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ysfwi  4’  0«  iw«j  fimmes  on  n’aime  pas  le 

gros  livres,  ni  Us  longues  Préfacés  : Pour  ce  qui 
| e(l  du  livre  il  ejl  un  peu  gros , mais  qu'y  faire, 
il  n'y  a plus  moyen  de  l'abbreger.  Peut-efirç 
que  ceux  qui  ne  s'étonneront  pas  de  la  grojfeur 
de  f ouvrage  (fi  qui  entreprendront  de  te  lire 
fe  trouveront  à la  fin  devant  que  d'avoir  en  le  temps  de  s'en- 
nuyir,  parce qu bn y trouvera  umaffés  grande  divcrjité  de  ebo- 
fes  pour  âelaffer  l'cjpnt.  Ceux  qui  ne  voudront  pas  m’en 
croire,  en  uferont  comme  il  leur  plaira,  il  y a une  inqut- 
fition  efiablie  dans  une  bonne  partie  de  l'Europe  pour  empejeher 
qu'on  ne  h(c  certains  livres , mais  heureufement  il  n’y  en  a pas 
pour  obliger  les  gens  a lire  les  livres  dont  la  taille  ou  le 
tiltrc  leur  deplaijl.  Nous  pouvons  pourtant  avertir  le  public 
" qu’il  s'agit  icy  tune  affaire  importante  -,  c’cfi  un  grand  procès 
entre  l’Eglifi  Romaine , (fi  les  Prote/lants  de  France , A Angle- 
terre, dEcoffe  (fi  des  Pays  bas.  L'Eglife  Romaine  uccufe  la  re- 

ligion Proief  ante  de  s efire  efiablie  par  le  fier  , par  le  feu  (fi  par 
toutes  fortes  de  violences.  La  religion  Protejlante  non  feule- 
ment rite  ce  fait , mais  elle  adjoufte  qu’il  cfi  cfiomant  que  la  re- 
ligion Romaine  luy  fajje  une  telle  accujatim  i die  qui  depuis 
etneq  ou  fix  cents  ans  s cfi  baignée  dans  le  fang  des  martyrs  de 
fie fù  s Cbrifi  , (fi  qui  rtc  s cfi  confervéc  dans  la  domination 
quelle  a ufurpée , que  par  Us  armes,  par  le  fer  (fi  par  le  feu 
quille  a portes  dans  fs  flânes  de  tous  les  Eflats  die  l'Europe , (fi  t on 
peut  dire  du  m»i  ■ 
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Quis  tulerit  Gracchos  de  (edidonc  querentes. 

L’affaire  ejl  apurement  très  digne  de  la  curiofite'  des  bon- 
ne fies  gens  , etie  e jl  importante , //  n'y  va  pas  de  moins  que  du 
falut , il  faut  fç avoir  quelle  ejl  la  véritable  religion  , & cela 
dépend  ajfés  de  la  quefiion  que  l’on  trait  te  dans  ce  livre ; car 
tout  le  monde  tombe  d'accord  de  ce  principe  que  la  Religion 
de  JJ  c fus  chrijl  a de  [ horreur  pour  l’ejjufon  du  fang  & 
quelle  ejl  débonnaire , comme  celuy  qui  en  ejl  faut  heur.  De  for- 
te que  ton  aura  formé  un  très  grand  préjugé  contre  la  religion 
de  laquelle  il  demeurera  bien  prouvé  qu'elle  ejl  fanguinaire  ♦ 
cruelle  & la  caufe  des  troubles • Cet  examen  ejl  et une  ajfés  lon- 

gue difcujfton , il  a falu  rapporter  beaucoup  de  faits , dijfiper  les 
tenebres  qu’on  avoit  verféesfur  tHiJloire  du  Jiccle  pajjé,  repouf 
fer  diverjès  accufations  atroces  & malignes . Tout  cela  n’a  pu 
fe  faire  en  anffi  peu  de  mots  qu’on  eujl  bien  voulu.  Ainfi  il  faut 
qu'on  ait  quelque  indulgence  pour  l'autheur  , d?  qu’on  ne  luy 
fajfe  pas  une  affaire  de  ce  qu'il  na  pas  ejlé  aujji  court  qu'il  avoit 
refolu  d'ejlre.  On  dira  peut-ejlre  qu’il  auroit  bien  pu  fe  pajfer 
de  tant  de  récriminations  qui  grof  ijfent  fin  ouvrage  ; point 
du  tout , rien  n' ejl  fi  jtijle  que  derepoujfer  les  injures  par  des  vé- 
rités, dr  rien  n'efl  fi  propre  a faire  voir  tinjujlice  d'une  accu- 
fation  que  de  confondre  les  accufateurs  en  Us  convaincant  d'ejlre 
coupables  des  crimes  dont  ils  accufent  les  innocents.  Au  rejle 
ft  tautheur  ennuye  U public  par fa  longueur  il  en  ejl  desja  puni , 
cr  cet  ouvrage  compofe  en  fi  peu  de  temps  luy  a plus  coûté  de 
peine  a faire  qu'il  ne  donnera  de  chagrin  à lire.  T out  cela  ne fa- 
tisfera  pas  encore  ces  Letfeurs  qui  font  fans  tnifiricorde  pour  Us 
livres  qui  vont  au  delà  de  cinq  ou  fix  feuilles  , mais  nous  décla- 
rons que  ce  n ejl  pas  pour  eux  que  nous  avons  eferit.  Voila  pour 
lagrojfeur  du  livre. 

JJuant  a la  ? reface  il  efljufle  de  la  faire  courte  s'il  ejl  pofsible  dr 
d'avoir  cette  complatfance  pour  le  public  à qui  nous  demandons 
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grâce  pour  la  grojjeur  du  livre.  Ainft  nous  ne  dirons  pr  e/que  rie» 
de  ce  qu’au  a accouflumé  de  dire  dans  ces  préambules.  Par  exem- 
ple les  a ut  heur  s ordinairement  y donnent  un  abbregé  de  ce  qu’au 
doit  voir  dans  le  corps  de  l ouvrage.  Je  ne  blâme  pus  cela,  cette 
méthode  firt  à diverfis  chofes , fur  tout  à faire paroifire feavants 
ceux  qui  ne  le  font  pas , qui  ne  li fient  jamais  que  les  Préfaces  cr 
qui  parlent  pourtant  de  tout  avec  autant  dajfurance  que  s’ils 
avoient  tout  lu.  CWais  quelque  utile  que  putjfe  efre  cette  mé- 
thode, nous  ne  nous  en  fer  virons  pas  icy  : ceux  qui  voudront  ejlre 
infiruits  nous  liront  s'il  leur plaift  ; fi  non  je  les  renvoyé  à l'Indice 
des  Chapitres  qui  leur  apprendra  du  deffetn  que  nous  avons  autant 
que  nous  pourrions  leur  en  apprendre  icy. 

Les  autheurs  ne  manquent guercs  aujfi  de  rendre  raifon  des  mo- 
tifs qui  Us  ont  portes  a e frire.  Les  raifons  qui  ont  obligé  l'au- 

theur  de  ce  livre  a mettre  la  main  a la  plume,  font  ficognues  qu’il 
efi  prefique  mutile  d’en  parler.  L'hifioire  du  Calvinifine  du  Sieur 
(JMaimbourg  efi  un  ouvrage  qui  fiefirit  une  multitude  d bonne  (lcr 
gens , & qui  calomnie  tout  un  parti  lequel  fait  encore  quelque  fi- 
gure dans  t Europe  • quoy  qu’en  dife  le  Sieur  CMaimbourg  qui  pré- 
tend que  le  Calvinifine  efi  aux  abois.  Si  nous  fiommes  aujfi  près 
denofire  fin  qu’on  nous  le  veut  perfuader , nous  en  avons  tant  plus 
d’inter  efi  à travailler  a nofire jufiification.  S’il  faut  que  le  Calvi- 
nifine meure  il  vaut  mieux  qu'il  meure  innocent,  il  n’efioit  donc  pas 
jufic  de  laiffer  cet  axeufateur  enrporté  triompher  de  l'innocence 
dune  religion  qti on  ne  veut  rendre  criminelle  qu'afin  d'avoir  un 
prétexté  de  la  faire  mourir.  Et  il  efioit  d autant  plus  ne  ce (faire 
de  travailler  a la  jufiification  du  Calvinifine  qu'aujourdhuy  il 
efi  attaqué  avec  une  violence  prodigieufe..  Tout  le  monde fe  mê- 
le de  luy  porter  des  coups  : les  profanes  en  France  font  devenus 
bigots  pour  le  perfecuter , & ks  ignorants  fe  font  autheurs  pour 
eferire  contre  luy.  Cefi  une  affaire  de  concert  : tout  de  me  fine 
qu  autrefois  quand  les  payent  vouloient  envoyer  les  chrefiiens  aux 
lions,  ils  publiaient  qu’ils  efioient  caufes  de  la  guerre,  de  la  fiche- 
r.effe,  de  la  famine,  delapefie,  de  l'inondation  des  barbares,  & 
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des  autres  fie  aux  qui  defioloient  P Empire  : ainfii  la  France, 
fin  Clergé  & Je  s puifjànce  s ayant  conjuré la  perte  de  la  religion  Re- 
formée, ton  pouffe  en  avant  des  eficrivains  qui  la  reve fient  dé  une 
peau  de  lion , de  tygre  & mefime  de  finge  ; cefi  a dire  qu'on  ne 
fie  contente  pas  de  la  dépeindre  comme  furicufi  & cruelle,  on  veut 
la  rendre  ridicule.  En  la  regardant  comme  desjarenverfée par 
terre  tout  le  monde  fie  jette  Jitr  elle , chaque  animal  luy  porte 
des  atteintes , les  lions  luy  donnent  de  la  griffe  & les  afines  luy 
donnent  du  pied:  ceux  qui  ont  de  la  capacité  & ceux  qui  n’en  ont 
p M fe  veulent  fignaler  contre  cette  pauvre  cgh fie  affligée.  Cefi  ce 
qui  a obligé  le  Sieur  Matmbourg  à chofir  ce  temps  tey pour  mettre 
an  jour  J on  Ht  (loir  e du  Calvtnifime , & qui  fa  porte  a y refipandre 
tant  de  poyfion  & tant  de  fie  h Cefi  ce  qui  a donné  la  nai f fiance  à cette 
violente  production  qui  s'appelle  F Apologie  pour  les  Catholiques 
contre  la  Politique  du  Clergé , ou  le  Héros  du  fianfienifime fiait  de 
Ji  grands , mais  de  Ji  vains  i fort  s pour  convaincre  le  Calvin  t fine 
Le  Fcron  déeflrc  la four  ce  de  toutes  les  rebellions  contre  les  Roy  s.  U n autre 
diacre  de en  fiAfint  imprimer  des  fiaclums  contre  les  Egltfes  de  Xatntonge y 
Xaimes.  met  À la  tefie  une  fianglante  invective  contre  tout  le  corps  des 
Soulier  Reformés,  il  n'y  a pas  jufiqua  ce  preflre  dont  le  coeur  çr  P e (prit 
Hirt^des  font  au  fit  bas  que  le  nom,  qui  ne  veuille  eftre  de  la  partie  fous  le 
Edits  de  tiltre  a Hiftoire  des  Edits  de  Pacification  &c.  C efi  un  miferable 
Pacifica-  qUi  ayant  befiom  d,’  un  bénéfice  pour  fie  tirer  delà  poudre  a cru  faire 
un fiacrifice agréable  ace  fiefuite qui difiribtie les  recompenfis  aux 
perficuteurs  des  Reformés.  Si  on  le  veut  cognoifire  on  n'a  qu'à  s'a- 
drefjer  au  Perc  (JHcynier  autre  Je  fuite , & lire  le  livre  imprimé  il 
y a quelque  temps  chés  Leonard  imprimeur  du  Clergé,  fans  nom 
dé  autheur,  fous  le  t titre  de  Reveiic  des  Edits  , déclarations , Sec. 
La  on  verra  comment  Mey  tuer  trait  te  ce  Soulier  Prefire , fans  le 
nommer , ér  comment  il  prouve  qutl  cfi  ignorant  & impofieur, 
ne  fcachant  ni  Grec  ni  Latin  -,  & cependant  il  veut  eflre  au - 
theur  au  dépend  clés  Reformés.  Il  a fort  bien  pris  fion  par- 
ti , il  nefil  pas  ncceffaire  d'efire  habile  pour  efiertre  con - 
tr’eiix  & pour  efire  payé:  les  valets  d'armée  font  reçus  à faire 
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le  coup  de  lance  aujji  bien  que  les  chevaliers  de  l'ordre.  Je  ne 
croy  pas  qu'il  y ait  au  monde  un  impofeur  qui  ait  pouffe  la  har- 
die (Je  de  mentir  aujji  loin.  Je  nen  veux  qu'une  preuve  (fi  qu'un 
exemple  ; ce  font  les  affatres  de  Poytou  (fi  la  conduit  te  du  Sieur 
de  Mar  illac  à P ejgard  de  ceux  de  la  religion  Reformée  de  cette  Pro- 
vince. T oute  P Europe  a ouy  dire  qu'on  y a fait  les  dernieres  vio- 
lences , qiionatraifnélesgensala  mefje  par  les  cheveux,  qu'on 
a pendu , brûle  les  pieds , battu , tué,  ajjommé de  coups  de  bajlon, 
chaffé  dans  les  bois , dépouillé  de  biens , mangé , c on  fumé  jufi 
qu'aux  os  ceux  qui  n'ont  pas  voulu  fe  convertir  (fi  aller  a U 
me(fe  pour  de  l'argent.  Soulier  Preflre  intervient  la  deffus  (fi 
prononce  de  Jon  tribunal  que  cela  effaux , qu’on  n’a  fait  dans  cet- 
te Province  aucune  ejpece  de  violence , (fi  que  tout  fe  réduit  à quel- 
que diffipation  de  fourrage  faite  par  les  foldats  que  le  Roy  avoit 
envoyés  dans  ce  heu  pour  y vivre  en  difeipline • Ne  faut  il  pas 
avoir  une  hardie/fi  qui  va  jufqu' au  prodige  pour  avancer  de  Jtm- 
blables  chofes  ? Nier  des  faits  dont  il y a quarante  mille  tef moins 
oculaires  vivant  en  Angleterre , au  Pais-bas  (fi  dans  toutes  les 
Provinces  de  P Allemagne-,  des  faits,  dis  je  encore,  dont  toute  la 
France  < fl  tefmoin , qui  fi  font  commis  a la  face  du  foleil  fans  de- 
four  (fi  fans  rnyfiere  ! N'ejl  tl  pas  bien  apparent  que  des  gens  quit- 
tent leur  pays , paffent  la  mer  (fi  s' aillent  expofer  a lanecefsité  de 
mandiez  en  pays  cf  ranger  (fi  mefinc  au  péril  d'y  mourir  de  faim, 
pour  une  fimple  difsipation  de  fourrage  ? N'ef  il  pas  bien  vray 
femblable  que  dans  la pofiurc  ou  font  les  Reformés  en  France  ils 
ayent  eu  la  hardtejfi  de  prefenter  an  Roy , à fis  Minifres  (fi  À 
Je  s parlements  des  requefes  chargées  et accu fat  ions  atroces  (fi 
calomnieufs  contre  les  Catholiques  Romains , fins  qu'on  tes  en  ait 
ch  a fl  tés  ? Le  Sieur  de  LMarillac  efl  bien  débonnaire  de  n'avoir 
pas  travaillé  à faire  faire  le  procès  à ces  infolents  qui  ont  ofè 
Paccufir  fauffement  de  tant  de  violences.  Rien  nef  oit  plus  pro- 
pre peur  décrier  le  Calvinifne  que  cela  : on  eufi  tiré  de  la  plus 
cP avantage  contre  luy  que  de  P Htfoire  du  Sieur  éjAlaimbonrg.  il 

faloit  le  convaincre  d'impudence  (fi  de  menfonge , on  croiroit 
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facilement  les  Calvimfes  capables  de  tout , quand  on  les  verrait 
convaincus  d’une  calomnie  aujji  folle  & au jf  ayfée  à réfuter  que 
fer  oit  celle  la  , que  d'accufcr  des  gens  débonnaires  d’avoir  com- 
mis d horribles  violences , cr  de  citer  pour  le  prouver  des  tefmoins 
par  le  [quels  on  pourroit  ejlre  convaincu  de  faux . On  a imprimé 
une  lifle  des  convertis  de  Poytou  qui  monte  à prés  de  quarante 
mille  : cela  ejl  merveilleux  que  des  foldats  qui  ne  font  aucun  mal 
aux  Huguenots  ayent  le  don  de  les  convertir  en  fi  grand  nombre! 
L'efprit  de  converfion  s' ejl  bien  heureufement  rencontré  dans  le 
Poytou , a l’exclufion  de  toutes  les  autres  provinces , pour  rame- 
ner tant  de  gens  a 1 Egltfc , fans  qu'on  ait  employé  que  des  moyens 
de  douceur  & de perfuafion.  Encore  fi  ton  fi  content  oit  de  dire 
que  ces  violences  fi Jont  faites  contre  l’intention  du  Roy , on  trou- 
verait facilement  creance  -,  car  en  ejfecl  il  ny  a pas  d apparence 
qu’un  fi  grand  Prince  ait  donné  dans  des  voyes  de  converfion  [ï 
baffes  & fl  indignes  de  la  grandeur  de  fon  ame.Voicy  la  de (fus  quel- 
que chofedc  fur  prenant:  lAutheur  de  l’Apologie  pour  les  Catholi- 
ques a fait  depuis  peu  un  nouveau  livre  qui  a pour  /////r.Reflcxions 
fur  le  prelêrvatif  contre  le  changement  de  Religion.  Le  public  ne 
le  voit  pas  encore , il  nef  vifible  qu'aux  privilégiés , car  il  ef  dans 
le  temps  du  myjlere  cr  non  pas  dans  ccluy  de  la  révélation,  il 
faut  que  Us  ouvrages  de  C^iejfeurs  Us  Janfenifles  meurt (fent  fer 
la  paille  dans  U grenier  de  l’Imprimeur  long  temps  avant  que  de 
s'expofer  à la  dtverfté  des  goûts.  Mais  ceux  qui  l'ont  vu  par 
hajàrd  difint  que  la  dedans  lAutheur  rend  raifon  pourquoy  en 
refpondant  à la  Politique  du  Clergé  il  n'avoit  rien  dit  dans  l’A- 
pologie pour  les  Catholiques  de  ces  perf  eut  ions  de  France  dont 
les  Reformés  fi  plaignent,  il  dit  qu’il  n'en  efiott  pas  alors  fort 
bien  informé , c'ef  pourquoy  il  tien  avoit  pas  voulu  parler,  mais 
qu'à  prefint  il  en  peut  dire  ce  qu'il  (n  a appris  de  certain , c’ejl 
que  toutes  ces  plaintes  cr  ces  prétendues  perfecutions  font  des 
calomnies.  Et  cette  révélation  luy  ef  venue  par  le  canal  de 
Soulier  preflre  dont  il  copie  met  à mot  tous  les  pajfiges  ou  il  ef 
parlé  de  la  faujfité  de  nos  plaintes  au  fujet  de  la  perfecutton.  il 
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me  femble  que  ce  célébré  Janfenifte  ne  devrait  pas  cjlre  fi  in- 
crédule fur  les  per fecut ions  que  l'efprtt  dominant  en  France  dans 
le  confetl  de  confiience  efi  capable  d exciter  contre  les  gens  qui 
ne  veulent  pas  conformer  leurs  font  ment  s à ceux  de  Monfeig- 
neur  l' Archevefique  dun  tel  lieu,  & de  Monfieur  le  per e tel. 
Cet  exil , ces  retraites  cachées  on  il  ejl  obligé  de  fe  tenir  , ces 
pèlerinages  de  Flandres  en  Hollande  (fi  de  Hollande  en  Flan- 
dres, (fi  les  diverfes  perfecutions  que fin  parti fiujfre,  le  devroyent 
perfuader  qu'on  ejl  capable  de  tolerer  des  excès  (fi  des  violen- 
ces contre  les  Calviniftes  (fi  contre  les  honnefles  gens.  C ejl 

cette  incrédulité  qui  fait  ma  première  furprife  : la  féconde  ejl  de 
voir  ce  grand  autheur  dautre  fois  eflre  devenu  copijle  au- 
tour d huy.  il  a une  fi  forte  pafston  de faire  de  gros  livres  qu'il  fait 
pajfir  fis  premiers  ouvrages  dans  les  derniers  , (fi  de  plus  il 
tranferit  prefiqu  entiers  les  ouvrages  dautruy  dans  les  fie  ns.  En- 
core s'il  nous  tiroit  ces  longs  extraits  de  quelques  Livres  rares 
(fi  qui  ne  font  pas  dans  les  mains  de  tout  le  monde  , fi  cela 
ejl  oit  inutile  à quelques  gens  cela  fer  oit  utile  à d autres.  Mais 

il  nous  copie  des  livres  imprimés  depuis  trois  jours  , (fi  qui  fi 
trouvent  par  tout.  Dans  fin  ylpologie pour  les  Catholiques  il  a 

bien  pris  la  peine  de  nous  copier  plujieurs  chapitres  des  Voyages 
de  T aver nier , touchant  la  conduite  des  Hollandois  aux  Indes ; 
le  livre  ejl  commun , il  ejl  imprimé  dans  ces  Provinces  , tout 
le  monde  l'a  lu  ou  le  peut  lire  , il  rfy  a pas  de  boutique  ou  on 
ne  le  puijfe  trouver.  CFCats  voicy  bien  plus  , les  Catholiques 
Romains  fi  font  donné  la  peine  de  faire  imprimer  en  ce  pays 
icy  le  livre  du  pr eflre  Soulier  intitulé,  Hiftoirc  des  Edits  de  Pacifi- 
cation , Sec.  il  n'y  a pas  plus  de  deux  ou  trois  mois  que  l' édition 
s'en  débité  , (fi  voicy  un  efcrivam  qui  nous  le  cite  (fi  nous  le 
copie  pre/que  entier  comme  un  livre  qui  fer  oit  aux  Indes  & que 
perfinne  n’auroit  vu:  je  croy  que  cet  Autheur  s’imagine  qu'on  ne 
peut  lire  que  ce  qu'il  eferit.  C'ejl  fe  donner  bien  de  la  peine 
pour  en  efpargner  très  peu  au  lecteur  , il  n'y  en  a gueres  a qui 
il  ne  fioit  aujp  ayfe  de  lire  le  livre  du  Prcfire  Soulier  dans  fin 
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original  que  dans  la  copie  du  J anfintfic.  £/uoy  qu'tl en  fait  fans 
doute  cela  fait  fort  grand  plaifir  au  prejlre  , un  autheur  de  fa 
forccn'avoit  pas  lieu  de  f voir  cité , s'U  ejpcreaujji  avoir  t hon- 
neur de  fe  voir  réfuté  je  croi  qutl  fe  trompera , je  ne  penfe  pas 
qu'il  y ait  entre  nous  perfonne  ajfis  ennemi  de  Jon  repos  (fi  aff'és 
prodigue  de  fon  temps  pour  fe  donner  la  peine  (fi  le  lotjir  de  répon- 
dre a fis  calomnies. 

Cette  cjlrangc  demangeaifon  que  tout  les  Ecclefiafiiques  de  f£- 
glfie  Romain^  ont  d'efirire  contre  le  Calvmifme , demandoit  qu'on 
prifi  fa  defenfi  avec  quelque  vigueur.  Atnfi  il  nef  pas  befoin  de 
rendre  d’autre  raifonni  d'expofir  d'autres  motifs  que  celui  cy  pour 
jujhfier  le  de  (fin  de  l autheur  de  cet  ouvrage.  Très  volontiers  il 

anroit  laijfi  à d’ autres  la  commijfon  de  de  fendre  la  Reformat  ton , 
(fi  la  conduit  te  des  Reformés  fi  quelque  habile  homme  avoit  e/lé 
en  ejlat  de  s'en  charger.  Citais  l on  fiait  en  quel  cfilavage  font 
réduits  nos  habiles  gens  de  France-,  il  ne  leur  eil  plus  permis  de 
parler  ni  d'efirire  : on  nous  condamne  fans  nous  ouïr.  St  un  pau- 
vre Mtnifire  prend  la  liberté  de  refondre  aux  injures  qui  font 
faites  à fi  Religion , il  a beau  le  faire  à genoux , dune  manière  mo- 
dejle,fage,  modérée , on  ne  laijjèpas  de  le jet  ter  dans  une  noire  pri- 
fi n , il  y croupit  plufieurs  mois , on  le  condamne  à efirc  hontcu- 
fiment  traifné  par  la  ville , à faire  amande  honnorable , (fi  en- 
fin a perdre  fon  bien  (fi  à firtir  du  Royaume.  Ceux  qui  feavent  ce 
qms'efi  pafiféa  Xaintes  au  fujctdune  refponfc  au  renverfement  de 
la  morale  feavent  bien  aujfi  que  je  ne  ment  s pas.  il  faloit  donc 
que  celuy  qui  de  voit  rcfpondrc  au  Sieur  Ultaimbourg  f/fi  hors  Je  s 
pnfis  de  ces  ennnemis  mortels  de  la  vérité  qui  cjUndent  leur  ty- 
rannie fur  les  cfpnts , fur  les  plumes  (fi  ftr  les  langues.  Ce  fi  ce 
qui  a obligé  plufieurs  perfonne  s confidcrables  à jetter  les  yeux  fur 
T autheur  de  cette  Apologie, (fi  à luy  efcrtrc  pour  le  prier  J y travail- 
ler. Et  ila  bien  voulu  fi  fiterifier  pour  le  public,  je  dis  fi  facri- 
fer,  car  il  n'y  a rien  dont  le  Clergé  Romain  ne  foit  aujourd'huy 
capable.  Sa  tyrannie  s'efiend  au  delà  de  toutes  bornes  : il  ferme  les 
portes  du  Royaume  à nos  jufies - defenfi  s -,  fi  un  libraire  cfi  trouvé 
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charge  a un  livre  qui  ait  pour  but  de  faire  voir  noflre  innocence 
(fl  i’mjnfitcc  du  tratttement  qtion  nous  fait  il  ejl  perdu  , (fl  la 
moindre  peine  qu'on  luy  fera  fôuflrir  feront  les  galères.  On  nous 
fait  nojlre  procès  à huis  clos , il  faut  que  nous  péri  fins  fans  avoir 
me  (me  la  liberté  de  nous  plaindre.  Si  le  hajard  fait  entrer  dans 
le  Royaume  quelque  livret  qui  ne  foit  pas  du  goufl  de  Mejfteurs  du 
Clergé  on  le  condatnne  incontinent  au  feu  comme  un  livre  de  ma- 
gie. L’Autheur  de  i Apologie  pour  les  Catholiques  s'efl  amufé  a 
faire  des  reflexions  fur  le  Prdervatif  contre  le  changement  de 
Religion.  On  dit  que  ces  reflexions  font  tout  à fait  propres  à faire 
valoir  le  livre  qu'il  veut  deflruirc-,  (fl  qu'il  n efl  rien  de  plus  f ci- 
ble que  cette  rtfponfi. Mejfteurs  de  Grenoble  s’entendent  bien  mieux 
enrefponfe  que  luy:  ils  ont  fait  brûler  le  Prcfervatifyitr  la  main 
du  bourreau.  Voila  ce  qui  s’appelle  anéantir  un  livre  , car 
quand  une  fois  il  efl  brûlé  il  rien  revient  jamais.  Bans  le  livre 
qu'on  a bien  voulu  brûler  il  ri y a pas  un  terme  qui  ne  foit  choijï 
(fl  qui  ne  foit  plan  de  refpecl  pour  la  Religion  dominante . Mais 
à quoy  fert  d'ejenre  ainfl  ? Putfqtt’il  faut  eflre  brûlé  il  vaut  au- 
tant Je  donner  la  liberté  de  dire  tout  ce  qtion  penfe.  Plaignes 
voies  de  la  maniéré  du  monde  la  plut  (âge  (fl  la  plus  humble , 
CA  ut  heur  de  l’Apologie  pour  les  Catholiques  ne  lai  (fer a pas  de 
dire  que  vous  cflés  un  impudent , un  in  (oient , tin  effronté,  un- 
calomniateur  , un  impofleur  , un  démon.  Puifqiiatnfi  efl  il  fe- 
roit  inutile  de  garder  des  mefures.  Ce  n efl  pas  qtion  voulufl  imi- 
ter ce  genre  ci e frire  injurieux  (fl  phrcnctiqtte , car  cela  efl  in- 
digne d'un  honnefle  homme  priais  on  peut  dire  les  vérités fortement 
Cansles  accompagner  de  ces  outrages  qui  font  les  principaux  ome- 
ttions du  (lylc  de  i' A ut  heur  de  l'Apologie  pour  les  Catholiques.  On 
a eJfayc  de  fuivrc  cette  réglé  dans  cette  refponfe  an  livre  du  Perc 
Maimbourg.  L’Autheur  n’a  pas  cru  eflre  obligé  de  disflmnlcr  les 
ventés  qui  font  importantes  pour  faire  connoiflre  les  deux  Reli- 
gions, (fl  il  les  a dites  de  la  maniéré  qu'il  a creue  la  plus  propre  à fai- 
re impresfo n fur  les  efprits.  Mais  il  s'efl  abftenu  de  ces  maniérés 
emportées  qui  deplatfnt  aux  honneflcsgens.lly  a bien  des  endroits 
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vii  il  paroifira  du  chagrin  contre  le  Sieur  Muimbourg , on  ne  s'en 
défend  pas-,  cr  qui  n dur  oit  du  chagrin  en  li faut  les  cruautés  cr 
les  infidélités  de  cet  aulheur  contre  nous  ? Criais  cependant  on 
a gardé  dans  cet  ouvrage  des  mefures  que  ces  Aiejjicurs  ne  gar- 
dent pas  avec  nous , en  rcfpondant  mcfme  aux  cfcnts  les  plus  mo- 
dérés. Ce  n efi  pas  qu' après  tout  on  s'attende,  que  le  Clergé  de 
lEglife  Romaine  foit  content  de  cet  ouvrage  : au  contraire  on  cjl 
a Juré  qu'il  ver  fer  a fur  luy  toute  fa  hile , & qutl  excitera  contre 
îautheur  de  nouvelles  perf  cations.  Car  ces  Mejfeurs  exercent 
une  tyrannie  fi  violente  cr  Ji  injufe  que  non  contents  ci  empe ficher 
les  Reformes  die  fer  ire  en  France  pour  leur  j unification , ils  ne  veu- 
lent pas  me  fine  qu'ils  efirivent  ni  qu'ils  parlent  potlr  fie  de  fendre 
dans  les  pays  oit  la  Religion  Reformée  efi  dominante.  Et  fi  quel- 
qu'un r entreprend , il  devient  [ objet  de  leur  averfion  cr  de  leur 
perfecution.  Dans  un  pays  ou  le  Clergé  Romain  a bien  la  hardieffe 
de  faire  imprimer  des  livres  outrageans  dr  injurieux  au  fouve- 
rain  degré  contre  la  Religion  reformée  ; une  Hiftoirc  des  Edits  de 
Pacification,  qui  efi  un  fiditieux  Roman  : une  Apologie  pour  les 
Catholiques , qui  cjl  un  tijfu  d injures  & d outrages  : un  Calvi- 
nifinc  de  nouveau  convaincu  de  blafpheme , dont  le  filtre  fieul 
efi  une  offenfe  intolérable  aux  Reformés  -,  une  Hiftoire  du  (chifme 
de  Sanderus^jw  efi  un  affreux  tijfu  de  calomnies  contre  F Eglifie  An- 
glicane : dans  un  pays  dis-je  oit  les  Catholiques  Romains font  impri- 
mer ces  livres  injurieux , ils  trouvent  mauvais  qu'on  eferive  con- 
té eux  avec  liberté.  Certainement  défi  abufir  de  la  tolérance  des 
fouverains , (fil  fer  oit  jufie  que  l'on  oblige  afi  les  Catholiques  Ro- 
mains dans  ces  Provinces  a e frire  contre  les  Reformés  avec  autant 
de  modération  que  les  Reformés  efrivoient  en  France  il  y a quel- 
qttes  années  contre  les  Catholiques  Romains  : oit  leurs  livres 
emportés  devr oient  efire  traittés  comme  on  traitte  en  France  nos 
livres  modérés , c'efi  a dire  qu'on  en  pourroit  empefeher  le 
débit.  An  moins  il  me  fimble  que  les  chofs  devroient 
eftre  pareilles  dr  que  puifque  Meffteurs  les  Catholiques  Ro- 
mains fi  donnent  la  liberté  de  nous  attaquer  icy  avec  tant 


Digitized  by  Google 


PREFACE. 

de  cruauté,  ils  dcvroient  nous  permettre  de  nous  défendre. 
Pour  couvrir  cette  tnjufle  pcrficutton  on  inter  effila  CMajejlé  du 
Roy.  Ce  fl  par  exemple  ce  que  fait  l’Autheur  de  l’Apologie 
pour  les  Catholiques  , en  parlant  de  la  Politique  du  Cierge' , 
il  prétend  que  [Autheur  a eferit  de  la  maniéré  du  monde  la 
plus  inlolence  & la  plus  dure  contre  le  Roy.  Il  n'efi  point  be- 
Join  que  nous  prenions  l' intir  efl  de  cet  Autheur  de  la  Politique  du 
Clergé  il  fe  défendra  comme  il  le  jugera  à propos.  Mais  par  ce 
que  c'efl  une  accufation  qui  tombe  fur  toutes  nos  plaintes , il  cjl 
necejfaire  de  remarquer  qu'il  ri  y a rien  de  plus  malin  que  cela. 
Iamais  les  Roy  s ne  fe  font  plaints , ou  n'ont  eu  fujet  de  fe  plain- 
dre quand  on  s'ef  pourvu  devant  eux  contre  leurs  propres  ar- 
refs  par  de  très  humbles  remonfl rances,  il  nef  pas  impofsi- 
ble  que  les  meilleurs  Roy  s f laiffent  tromper , & fe  laiffnt  arra- 
cher par  furpnfe  des  ordonnances  tnjufle  s , çf  jamais  un  prince 
fige  n'a  fait  un  crime  à fes  fujet  s d'une  plainte  modefie , encore 
quelle  enfermaf  une  accufation  tacite  d’injufiice  contre  fes  ar- 
rc/ls.  Ce  font  la  les  termes  ou  nous  en  fommes , nous  nousfou- 
mettons  a la  volonté  du  Roy , mais  puis  qu'il  ne  nous  ef  plus 
permis  de  luyprefnter  nos  très  humbles  requcjlcs  il  faut  que 
nous  Us  fa  fions  voir  au  public,  afin  que  tout  le  monde  fâche 
les  grands  fujet  s que  nous  avons  de  mus  plaindre  dun  Clergé 
qui  abufe  de  la  bonté  (f  de  la  pieté  de  nofire  Roy  pour  nous 
perdre.  . 

La  malignité  de  ce  Clergé  Romain  va  plus  loin  quon  ne  feau- 
roit  dire  : il  employé  des  efpions  (f  de  malhonnefics  gens 
pour  obfervcr  les  paroles  &-les  actions  de  ceux  qu'il  veut  ren- 
dre odieux  cf  qu'il  perfccute , par  ce  qu'ils  travaillent  à faire 
voir  les  defauts  de  l Eglifi  Romaine . Et  ces  gens  attirés  tout 
exprès  pour  faire  des  calomnies , vont  faire  rapport  aux  Mimfires 
de  fi  CMajefié , qu'on  a perdu  en  telles  occafions,  & par  telles  pa- 
roles le  refpecl  que  l'on  doit  an  Roy.  Ce  font  des  miferablcs 
qu’on  pourroit  confondre  fi  [on  s'en  vouloit  donner  la  peine  ; 
mais  un  honnefic  homme  ne  fe  doit  pas  commettre  avec  de  tel- 
les 
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les  gens  Fini  heur  de  ce  Livre  a la  dejfiis  des  déclarations  a 
faire  qu'il  veut  bien  faire  en  public.  La  première  c'efl  qu'il  fait 
profejfton  de  rcfpecier  en  general  tontes  les  tefles  couronnées , fi 
qu'en  particulier  il  a pour  le  Roy  fous  la  domination  duquel  il 
a thonneur  defire  ne  toute  la  vénération  fi  tout  le  refpecl 
qu'un  fnjet  ejl  capable  d'avoir  pour  un  Prince  Ji  grand  fi  fi 
puijfint.  Et  il  ejl  ajfnré  que  jamais  aucune  perfinne  fincerc  ne 
P accufira  d'avoir  efcrit  ou  parle  en  public  ou  en  particulier  dune 
maniéré  oppofée  a fin  devoir.  Jouant  a la  religion  Romaine 
il  déclaré  qn’/l  en  parlera  toufiours  filon  [es  (intiment  s , (fi  com- 
me il  la  croit  très  mauvaifi  il  prendra  la  liberté  de  le  dire  tou- 
tes les  fuis  qu'il  le  pigera  neccjfure  pour  t édification  du  public,  il 
dtfiinguer.t  pourtant  toufiours  très  bien  la  religion  de  ceux  qui 
en  font  profefsion , (fi  connue  il  a une  très  grande  confideration 
pour  les  gens  de  mérité  qu’oy  qu’ils  (oient  Catholiques  Romains , 
0 il  a un  parfait  mcfpris  pour  les  fourbes  de  profefsion  qui  croyent 
pouvoir  mentir  impunément , pourvu  que  leurs  calomnies  tom- 
bent fur  ceux  qu'ils  appellent  les  ennemis  de  la  Religion  Ca- 
tholique. 

Tgous  voyla  un  peu  elognés  de  t Hifioire  du  Papifine  fi  du 
Calvinifme  , mais  on  y peut  revenir  pourvu  que  ce  ne  fiit  pas 
pour  longtemps  , afin  de  tenir  la  promejfe  que  nous  avons  faite 
defire  courts  dans  la  préfacé.  Je  fins  bien  que  desja  mon 
Lecteur  m'accufc  d avoir  mal  tenu  ma  parole.  Cefi  pourquoy 
je  couper ay  tout  court  ces  reflexions , après  avoir  donné  la  copie 
d'une  lettre  de  CMonfieur  Spon,fur  F impre fiston  de  fin  Hifioire 
de  Ceneve. 

A Monficur Paftcur  à Jufîy. 

A Lion  le  zi.  d Avril  1679. 

Monsieur, 

J’Ay  reccu  mon  manuferit  de  Paris  pour  en  faire  faire  icy 
une  copie  qu’il  leur  faudra  envoyer , pour  dire  gardée 
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dans  la  chancellerie.  Mon fieur  dcMczeray  y a adjoufté  de  & 
main  à la dcrmere  page,  qu’il  avoitlu  le  manufcrit  qu’il  trou- 
voit  très  beau,  6c  qu’il  me  donnerait  quand  je  voudrais  le  cer- 
tificat pour  le-pnvilcgc.  Cependant  il  y a rayé  cinq  ou  fix  paf- 
fogcs  qui  ne  leur  phifent  pas  de  la  bouche  d’un  Proteftant , 
içavoir  celuy  de  ce  Dominicain , qui  avoir  peint  le  Pape  8c  les 
Cardinaux,  celuy  faux  miracles  de  noftre  Dame  de  grâce, 
& du  tableau  qui  iùorc  du  iàng.  Item  les  fourberies  qu’on  décou- 
vrit à la  reformation  dans  les  reliques.  Tait  le  remede  qu’il  y 
aura  eft  que  quand  on  en  aura  fût  une  édition  en  France,  ceux 
de  Geneve  s’ils  le  veulent  copier , y pourront  adjoufter  ces  omifi 
lions.  Il  a aulii  ollé  le  diieours  hardi  de  Ronmvart  contre  le  Pa- 
pe, 6c  celuy  que  fit  Farel  dans  le  conlcil  la  première  fois  qu’il 
paflà  à Geneve.  Je  veux  prelfer  de  foire  foire  cette  copie  dans 
duc  ou  douze  jours  pour  la  renvoyer  au  pluftoft  à Paris.  J’y  en- 
verray  en  meftne  temps  ma  refponfe  à Guiller  ÔC  la  première 
feihon  de  mes  milccllanca.  Je  fuis  tout  à vous 
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Cela,  fervira  de  fupplement  à PHiftoire  de  Geneve  & de  fa 
reformation  qu’on  trouvera  dans  le  fécond  Chapitre  de  la  fé- 
condé partie.  Et  Ion  fera  la  defljus  ces  réflexions.  Première- 
ment , qu'il  fait  bon  fe  fier  aux  Livres  qui  pajfent par  les  mains 
de  ces  Mcflieurs  , comme  Ion  voit  y ils  feavent  choiflr  les  bons 
endroits  pour  s’en  défaire  : on  y trouvera  aufji  l’explication  de  cet 
énigme  qu'on  avoit  peine  à comprendre  qu'un  au t heur  Proteflant 
en  faifant  iHifloire de  la  ville  de  Geneve,  eufl oublié des  chofes 
fl  ejjèntieües  en parlant  de  la  re format  ion  de  cette  ville.  Il  ne  les 
avoit  pas  oubliées , mais  il  a eu  la  complaifance  de  les  ofler  pour  Or 
voir  une  approbation  <jr  un  privilège.  On  peut  dire  à CM  on  fleur 
Spon  fans  avoir  de flfein  de  le  chagriner  que  s’il  avoit  biç?i  voulu  fè 
pajfer  de  P approbation  de  M-  de  Mezeray  & de  celle  de  CMon- 
fleur  charpentier , il  auroit  eu  plus  de  part  a l'approbation  du  pu- 
blic, qui  vaut  bien  telle  de  ces  Meffleurs.  Comme  il  leur  arrive 
quelquefois  cP approuver  de  meflhants  ouvrages,  on  fe  donne  la 
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liberté  dappeller  de  leur  jugement  & de  laiffer  leur  approbation 
au  commencement  du  livre.  U n autheur  mente  fur  tout  defirt 
approuvé  quand  il  fait  ce  qu’il  doit  faire  , (jr  un  htjlorien  ne 
fait  pas  ce  qutl  dot t faire  quand  il  omet  par  complaifance  dans 
une  hijloirc , des  faits  confderables.  fjMonfieur  Spon  n’a  pas 
du  ejlre  furpris  du  trait tement  que  l'on  avott  fait  À fon  ma- 
nufcrit  a Paris , car  la  chofi  ejl  fort  Jwguhere  : un  Prote- 
Jlant  efcrtt  l' Ht  foire  de  Geneve,  & il  vcfit  quelle paroijfe avec 
privilège  gr  approbation  des  Catholiques  Romains  , il  faloit 
bien  neccffairemcnt  pour  cela  la  tourner  félon  leur  goufl , & 
leur  donner  la  liberté  de  retrancher  ce  qui  n’y  feroit  pas. 
cMonfeur  Spon  ejl  venu  au  monde  pour  luy  faire  voir  de  fem- 
b lob  le  s fingularités  & ceux  qui  fcavent  quel  héros  il  a chotfi 
pour  mettre  à la  tefle  de  l’Hifoire  de  fes  voyages  ne  s'efonne- 
ront  plus  de  rien.  On  me  juroit  l'autre  jour  qu'il  y eut  une 
groffc  dàfpute  & mefme  gageure  entre  cinq  ou  fix  perfonnes  qui  ne 
s’efltmcnt  pas  ignorantes  dans  la  République  des  lettres.  Deux 
hommes  qui  navoyent  jamais  vu  de  Monfieur  Spon  que  lEpifirc 
dedicatoire  au  très  reverend  Perc  foufenoient  qu’il  efloit  très 
bon  Catholique  & que  jamais  petit  frère  laie  n’avoit  efcrtt  avec 
autant  de  foumtffon  a fon  fupeneur.  Les  autres  qui  feavoient 
bien  ce  quienef,  noient  fous  leur  bonnet  gr  paroijfoient  douter 
pour  faire  donner  dans  le  piege  ces  ignorants  qui  ne  fcavent 
pas  les  manières  du  beau  monde  gr  les  privilèges  de  la  République 
des  lettres.  J^uoy  qutl  en  foit  la  gageure fifit  gr  ceux  qui  te  noient 
pour  la  Catholicité  de  Mr.  Spon  furent  contraints  de  fe  rendre 
aux  preuves  qu’on  leur  apporta  qu'il  efi  très  bon  Huguenot. 
Ils  payèrent  : mais  Dieu  fait  comme  ils  fe  dechaifnerent 
contre  la  politique  des  demi  dévots-,  pour  fi  recompenfir 
de  la  perte  de  leur  argent.  Il  y en  eut  qui  adjouferent 
que  fi  Mjnfieur  Spon  avoit  fait  imprimer  fin  Hifloire  avec 
approbation  de  Geneve  , Mejfeurs  de  Paris  l’auraient  davan- 
tage approuvée,  quoy  qu’ils  n’eujfent  pas  ofé faire  imprimer  leur 
approbation , mais  cefi  la  folie  des  autheur  s : on  fe  fait  un  hon- 
neur de  certaines  chofis  qui  ne  nous  en  font  point.  On  trou- 
vera. 
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vers  dans  Pabbregé  de  PHifiotre  de  la  Reformation  de  Geneve , 
que  nom  avons  donnée , laflufpart  des  chofis  que  l'on  a rayées  à 
Afonfieur  Spon , excepté  le  tableau  du  Dominicain  qui  avoit  peint 
le  Pape  & les  Cardinaux  , nous  Pavions  omis  pour  certaines 
raifons  qu’il  fer  oit  trop  long  d’expliquer.  St  P on  veut  fc avoir 
ee  que • cefi  pour  commentaire  d la  lettre  , le  voicy.  Dans  le 
couvent  des  Jacopins  l'on  trouva  entre  les  tiltres  (jr  les  archi- 
ves de  la  ntatfon  un  tableau  où  ejloit  reprefenté  un  monfire  cor- 
nu à fept  tefics  en  pojlure  d’homme  fur  la  fille,  qui  laiffoit  aVer 
dans  un  bajjin  des  Prcftres  & des  Moynes.  Le  bafftn  ejloit  au 
milieu  cPun  fort  grand  feu,  qu'une  multitude  de  démons  armés  de 
fourches  & de  havets  attifioit  tout  a Pentour.  Sous  le  tableau 
ejloient  efents  onze  vers  Latins  rymés,  dont  le  fens  ejloit , Qu’un 
jour  le  juge  general  jugerait  les  juges  particuliers , qu’alors  il 
ne  ferviroit  de  rien  d’eitre  Pape , Eveique  & Cardinal  , & 
qu’il  n’y  aurait  répliqués,  exceptions  ni  appellations  au  faint  fiege 
qui  puilènt  empclcher  la  condemnation.  Le  peintre  fe  nom - 
mott  Jacques  Jaqueri  de  la  ville  de  Turin  en  Piémont,  & Pom 
vrage  cjtoit  de  Pan  mille  quatre  cent  un.  On  n'a  plus  rien  à 
dire,  fcc  n'efi  quon  n’a  rien  dit  fur  les  dernier  es  pages  du  livre 
du  Sieur  Maimbourg  , où  il  travaille  a prouver  que  tous  les 
ar refis  & les  déclarations  qui  Je  rendent  tous  les  jours  en  France 
contre  les  Reformés,  ne  font  point  du  tout  contraires  aux  Edits  de 
Pacification  , ni  aux  arrefis  de  fa  Majefié  elle  rnefme  : quon  ne 
fait  que  nous  ofiereeque  nous  avions  ufiurpé  contre  la  difpofition 
(jr  P intention  des  Edits.  On  n’a  rien  à dire  ta  dejfus,  première- 

ment parce  que  cP autres  gens  en  ont  parlé  fort  amplement  : & 
de  plus  il  me  femble  qu'il  efi  bien  inutile  de  prouver  des  chofes 
incontefiables, notoires, avouées  de  tout  le  monde,  & dont  perjôn- 
ne  ne  fait  un  myfiere.  On  le  publie,  on  le  pr e fiche , on  l’impri- 
me, on  s'en  fait  honneur.  On  le  lit  d la  tefie  de  toutes  les  dé- 
clarations, quon  veut  ruiner  le  Calvinifinc  & quon  en  viendra 
d bout.  Le  P.  Maimbourg  luy  mefmc  P a imprimé  dans  fis  Eptfi 
très  Dedicatoires , mais  d la  fin  de  fon  livre  ayant  oublié le  coru- 
•mencement  il  fiufiient  qu’on  ne  fait  aucun  tort  au  Calvinifies, 
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& qu'on  obferve  très  bien  les  Edits.  Cela  me  fait  faire  une  ré- 
flexion qui  fe  peut  appliquer  d tous  les  autheurs  de  cour  : que 
pour  de  petits  tnterefls  prefents  qui  ne  font  de  rien  , tls  aban- 
donnent leur  réputation  à toute  la  terre  or  à la  poflerité , ils  fi 
couvrent  d'une  éternelle  honte  , en  s'infirivant  en  faux  contre 
des  ventés  que  tout  le  monde  fiait , que  perfonne  ne  peut  ignorer 
(jr  queux  mefines  feavent  bien. 

Quelques  perfonne  s judicteufes  ont  cru  qu'il  y avott  de  F ambiguité  dans 
ces  paroles  qui  Jehjenta  la  page  389.  C’cft  clic  pourtant  qui  a mis  cette 
couronne  l'ur  la  tefte  du  grand  pere  du  Duc  d’York,  & fans  elle  ce 
Prince  ne  feroit  pas  aujourd’huy  en  eflat  de  fouftenir  fes  droits  à la 
fucceffion  deefc  beau  Royaume.  Comme  fi  l'on  avott  eu  defiem  de  dire 
que  la  maifon  des  Stuart  s n'a  potnt  d'autre  droit  a la  Couronne  d.' Angleterre 
queceluy  qui  luy  eft  venu  du  Teftament  de  la  Reine  Ehfabeth.  Ce  n ell point 
cela  : on  veut  dire  feulement  que  fi  la  Reine  Ehfltleth  n avott  appelle  le  Roy 
Jaques  a la  fuccejfion  de  la  couronne , les  Anglots  n' auraient  peut  efire  pas  ejté 
chercher  le  Roy  d' Etoffe  (fi fe  Jcroient  apparemment  fait  un  Roy  de  leur  na- 
tion, fans  avoir  efgard  aux  droits  légitimes  que  le  Roy  Jaques  avott  a la 
Couronnée?  Angleterre.  C éfi pourquoi  la  mmfon  Royale  d' Angleterre  a de 
l'obligation  à la  Reine  Elifabeth  (fi  doit  quelque  refpecl  à fa  mémoire.  Et 
ce  fi  la  raifon  qui  fait  qu'on  a peine  à croire  que  feu  Madame  laDucheffe 
d'Tork  de  fin  mouvement  art  flrfirt  la  naiffance  de  cette  grande  Reine , en 
foufienant  qu'  elle  e fiait  bafiarde , (fi  que  le  mariage  de  Henri  FUI.  avec 
Anne  de  Bouleyn  e/loit  illégitime.  Cela  ne  peut  avoir  efie  fuçrgerf  à la  Pnn- 
tejfe  que  par  un  Prefire  fedstteux.  Car  il efi  évident  que  de  tous  les  manants 
que  Henri  F III.  a contrariés  il  n'y  en  a point  de  plus  légitimé  que  ce  luy  qu’il 
contraria  avec  Anne  de  Bouleyn.  Parce  que  fin  premier  mariage  avec  Ca- 
therine d’Arragon  était  nul  de  toute  nullité. Toutes  les  loix  divines  (fi  humai- 
nes défendent  a un  homme  d'efpoufer  les  deux  fleurs , (fi  à une  femme  de  fe 
marier  d deux freres.  Catherine  d!  Arragon  avoit  efpoufé  Arthur frère  aifné 
de  Henri  F 111.  Henri  la  prit  apres  la  mort  de  fin  frere  uniquement  parce 
que  fonpere  l'y  forcea , (file  mariage  qu  il  contracta  avec  elle  par  obeif- 
Jance  efioit  une  couche  incejlueufe.  La  dtfpcnfe  du  Pape  file  II.  n y pouvait 
rien  faire.  Car,  mefme  félon  les  plus  raifennables  Canonifi  es,  le  Pape  ne 
flauroit  difpenflr  contre  les  loix  de  Dieu  : Ilenrt  FIII.  fit  donc  cequ'ildut 
faire  en  fi  faifant  fie  parer  de  Catherine  fi  Arragon  vefive  de  fin  frere  aijné. 
Et  quoy  qu  Hemy  n ait  pas  fait  cette  fcparatwn  par  un  principe  de  con- 
fidence, elle  ne  latflcpasd3  tftrc  légitimé , (fi  par  conflqucnt  il  a pu  légitime- 
ment fe  remarier  à Anne  de  Bouleyn.  ' 
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De  l’Autheur: 

Où/il  fait  voir  quel  eft  le  Cara&ere  du 
Jefuite 


A I M B O U R 


Monfieur > 


C,  (5  R CM  A )<> 


E ne  fay  fi  c’eft  par  hazard , ou  par  choix , que  vous 
avez  tant  tarde  à me  demander  ce  que  je  penfe  de 
ÏHtjimt du  Calvmifmt  du  Jefuite  Maimbourg  : mais 
je  fens  que  ce  retardement  m’a  fait  grand  bien,  car 
fi  vous  m’eulfiez  obligé  de  parler  auffi  tôt  que  je  fus 
fortidekleéhiredecclivrc,  jcn’auroispû  en  parler 
fans  une  extrême  indignation , & peut-être  que  mon  chagrin  ferait 
allé  jufqu’à  l’emportement,  C’eftla  pièce  du  monde  la  plus  capable 
de  pouffer  la  patience  à bout,  &je  croy  que  toute  la  modération  de 


Socrate , & la  fermeté  de  Caton , ne  pourraient  pas  tenir  bon  con- 
tre tant  de  cruautez,  d’infolences, de  durerez,  de  mauvaife  foy,  de 
calomnies  , & contre  tant  d'injures  atroces  de  toutes  les  elpeces. 
Ainfi , Monfieur , je  vous  dois  lavoir  bon  gré  de  ce  que  vous  m’a- 
vez donné  le  temps  de  revenir  à moy.  Je  fuis  pluscneftatquejc 
n’eftois,  il  y a quelque  mois,  de  juger  fainement  de  cet  ouvrage, 
& de  vous  dire  mon  jugement.  Je  ne  fuis  quafi  plus  en  colere, 
la  pitié  a fuccedé  prefque  à toute  mon  indignation.  Le  public  a 
déjà  pris  foin  de  nous  vanger;  fHiftaht  du  Cahmfine  n’eft  plus 
fouftenüe  dans  le  monde  que  par  un  petit  nombre  de  feditieux  ou- 
trez. Les  moins  honeftes  gens  la  méprifent  & les  plus  modérez 
l’ont  en  horreur,  comme  une  production  honteufe  pour  un  hom- 
me qui  vouloit  s’eftablir  dans  le  monde  fur  le  pied  d’Authcur  fage 
& judicieux.  On  la  regarde  comme  l’effet  d’une  politique  infer- 
nale , on  dit  que  c’eft  une  baffdfc  Si  une  lâcheté  extrême  d’inful- 
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ter  d'une  manière  auiTi  infolcnte  à des  innoccns,  parce  qu’ils  font  mi- 
fcrablcs  & perfccutcz.  Onncfaitpasmyfterc,  meme  dans  la  commu- 
nion Romaine,  d'avouer  que  cet  écrivain  cft  forti  de  tous  les  cara- 
deres  d'hiftorien  & d’hon  nefte  homme,  pour  entrer  dans  ceux  de  co- 
médien & de  malin  calomniateur.  On  adjoufte  qu’il  fait  voir  que 
l’cfprit  feditieux  du  couvent  n’avoit  efté  que  fufpcndu  en  luy  & 
non  pas  cfteint:  & que  le  Pape  a fort  grand  tort  de  l’avoir  chaflé  de 
la  religion  dcsjcfuitcs,  puis  qu’il  cft  ailes  mefehant  & calomniateur 
pour  s'y  diftingucr.  Quelques  amis  de  ces  bons  pcrcs  tournent  la 
chofe  autrement,  &difcnt  que  ce  livre  a paru  au  jour  fort  à propos 
pour  juftifier  dans  l’cfprit  de  tout  le  monde  la  conduite  du  faint  Pè- 
re, pareeque  cet  ouvrage  fait  voir  que  le  Sieur  Maimbourg  mérité 
de  n’cftrcplusleP.  Maimbourg,  & que  la  focietc  ne  pouvoit  qu’ê- 
tre deshonnoréc  par  un  homme  vendu  à l’iniquité.  Vous  m’a- 
vouërez , Monficur , qu’il  doit  avoir  pouffé  les  chofes  bien  loin,  pour 
s ’cftrc  rendu  indigne  d’eftre  membre  d’une  focieté  qui  ne  fc  doit  pi- 
quer ni  de  fainteté  de  mœurs , ni  de  feverité  de  morale.  Il  me  fem- 
blc , Monficur , que  vous  devriez-vous  contenter  de  ce  jugement  du 
public  , & regarder  le  fort  de  ce  livre  comme  une  vangcance  que  le 
ciel  nous  procure  & dont  nous  devrions  nous  fatisfairc.  Cependant 
cela  ne  vous  fatisfait  pas  ; vous  voulés  que  je  vous  découvre  tous 
les  foiblcs  de  cet  ouvrage , & vous  prétendes  même  que  j’en  dois  in- 
ftruirc  le  public.  Tout  ce  que  je  puis  faire  c’cft  de  vous  obéir  fur  le 
premier  article,  en  vous  dilant  ce  que  je  penfe  & de  l’Autheur  & 
de  fon  livre , & je  vous  bifferai  le  foin  de  faire  favoir  au  public  ce 
que  vous  voudres  qu’il  fâche  : Mais  n’attendes  pas  que  je  vous  dife 
aujourd’huy  tout  ce  que  j’ay  à vous  dire  là  dclfus.  Vous  pourres 
vous  repentir  de  m’avoir  engagé  à écrire,  parce  que  je  pourray  mettre 
voftrc  patience  à l’efpreuve  par  mes  longues  eferitures.  Mais,  Mon- 
fïeur,  vous l’avés  voulu,  & vous  déviés  y penfer.  Prcfentcmcnt  je 
veux  feulement  vous  faire  connoiftre  quel  cft  le  cara&cre  du  perfon- 
nage,  qui  travaille  à nous  noircir  d’une  maniéré  fi  cruelle.  Ce  n’eft 
point  dans  lodeffein  de  luy  rendre  injure  pour  injure  : mais  c’cft  qu’il 
cft  de  la  derniere  importance  de  connoître  lesgens,  pour  Ravoir  de 
quel  poids  eft  leur  témoignage,  8c  quelle  foy  on  doit  avoir  pour  ce 
qu’ils  difent. 

Dés  l’entrée  je  vous  avertis  que  cet  homme  nous  trompe  dans  le  til- 
treméme.  Ce  n’eft  point  une  hiftoirc,  c’cft  une  fatyrc  violente  & 

emportée,  ce  n’eft  pas  non  plus  i'H^ïont du Cahiwjmt  en  general  * 


du  Sieur  Maimbowrc,  j- 

c'eft  une  déclamation  contre  les  Reformés  de  France.  N’eft-il  pas 
vray,  Monfieur,  que  quand  vous  avés  ouvert  ce  livre  & que  vous 
avés  lu  à la  tefte  , C Hijloire  du  Catvinifme , vous  vous  imaginiés  trou- 
ver là  dedans  un  récit exaft,  au  moins  àla maniéré  d'un  Jefuite,  de 
lanaiflànce  & des  progrès  de  noftre  reformation  dans  l'Angleter- 
re , dans  l’Ecofïc , dans  la  Suifle,  dans  l'Allemagne,  dans  les  Pais  Bas, 
dans  la  Pologne , dans  la  Transylvanie,  & généralement  dans  tous 
les  lieux  où  ce  qu’on  appelle  le  Calvinifme,  efteftabli?  Vous  avés 
donc  dû  eftre  bien  furpris  quand  vous  n’avés  trouvé  qu’une  hiftoire 
empoifonnée  des  guerres  qui  ont  defolé  la  France  depuis  la  mort 
d’Henri  II.  jufqu’ à la  journée  de  la  S.  Barthélémy.  Il  eft  vray  qu’ri 
dit  quelque  chofe  en  paflant  deçà  delà,  de  la  naiflànce  & de  l’intro- 
du&ion  du Calvinifme dans  les  autres  pais,  mais  c’eft  d’une  maniéré 
. & fî  feche&  fibre  ve,  qu’il  eft  bien  aile  de  voir  qu’il  n’en  a parlé  qu’a- 
fin  que  le  tiltre  de  fon  livre  ne  fuft  pas  tout  à fait  inltdelle.  Chacun 
fait  combien  l'Angleterre  & lesPaïs  Bas  ont  fourni  de  grands  evene- 
mens  fur  les  affaires  de  la  Religion,  ou  dans  lefquellesla  Religion 
eft  entrée.  Maimbourg  qui  aime  tant  à faire  des  livres  au  toit  trouvé 
là  dedans  matière  à plufieurs  volumes,  & il  aurait  en  ce  faifant  tenu 
la  parole  qu’il  nous  avoit  donnée,  de  nous  faire  l’hiftoire  du  Calvi- 
nifme.  Mais  cela  ne  faifbit  rien  à fon  but.  Si  Strada  qui  a écrit 
l’Hiftoire  des  guerres  de  Flandres  avoit  eu  les  mêmes  veües,  il  aurait 
auffi  intitulé  fon  livre,  Hiftoire  du  Cahinifme  , & ce  dernier  Jefuite 
aurait  pour  le  moins  eu  autant  de  raifon  que  celuy-cy:  car  les  guerres 
de  Flandres  onttout  autant  de  Jiaifon  avec  le  Calvinifme, que  celles 
de  France  du  fieclepaffé  en  ont  avec  noftre  reformation. 

Cela  nous  fait  bien  voir  dans  quel  efprit  cet  ouvrage  a efte  entrepris. 
C’eft  pourfonner  la  charge,  c’eft  pour  infpirer  l’efprit  de  fedition 
contre  les  reformés  de  France,  c’eft  pour  exciter  les  peuples  & les 
foulever,  c’eft  pour  animer  la  cour  î en  un  mot  c’eft  pour  féconder 
le  defTein  de  nous  perdre,  fur  lequel  ceux  qui  gouvernent  la  France,  fe 
font  afTés  déclarez.  On  a cru  que  pour  nous  perdre  avec  quelque  ap- 
parence de  J ufticc,  ilfaloitnous  rendre  odieux  à toute  la  terre,  & 
nous  faire  paffer  pour  des  monftres , qui  méritent  qu’on  em- 
ployé contre  eux  & le  fer  & le  feu.  On  a penfe  qu’un  Jefuite  eftoit 
propre  à cela,  & qu’entre  les  Jefuites  celuy-cy  eftoit  le  plus  propre 
de  tous , à caufe  qu’il  a fort  travaillé  à fe  faire  connoître  dans  le  mon- 
de par  la  multitude  de  feshiftoires.  Ainfi  jeconçoy  que  nous  avons 
plusd’intereft,  qu’il  ne  paroift  d’abord,  à nous  défendre.  Cetou- 
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vrage  n’eft  pas  tant  l'ouvrage  d’un  particulier,  qu’une  information 
publique  &l’inftrudion  d’un  procès  que  l’on  nous  fait,  & les  préli- 
minaires du  funefte  arreft  que  l’on  veut  prononcer  contre  nos  pau- 
vres reformes  de  France , que  l’on  a dcsja  réduits  par  avance  dans  un 
lî  lamentable  eftat.  C’eftpourquoy  nous  femmes  d’autant  plus  in- 
terdis à examiner  la  qualité  de  ce  tefmoin  que  l’on  produit  con- 
tre nous.  Au  refte  nous  avons  fufhfamment  dequoy  ruiner  fes  dépo- 
rtions , & le  faire  déclarer  reprochable. 

Son  début  feul  cft  capable  de  ruiner  l’opinion  qu’on  pourroit  avoir 
de  fa  bonne  foy;  & fa  feule  epiftre  dcdicatoirc  met  fur  le  front  de 
cet  ouvrage  une  note  de  réprobation.  En  effet , Sire , on  y voit  le  Cal - 
vintfmec'eftd  dire  U plus  furieux  (fi  le  plus  terril  U de  tous  Us  ennemis  que  la 
France  ait  jamais  eu  : celuy  qui  l’a  autrefois  defolée  par  le  fer  (fi  par  le  feu , 
i donnée  en  proye  à l'avarice , <fi  à la  cruauté  des  ejt  ranger  s , & réduite  en- 
fin aux  dermeres  extrémités  , par  la  fureur  des  guerres  civiles , par  Us  ré- 
voltés tant  de  fois  réitérées , (fi  par  Us  borrilUs  excès  de  la  rage  (fi  de  l’ im- 
piété des  premiers  Proteftans  de  ce  royaume.  C’eft  entrer  fur  le  théâtre 
en  Hercule,  mais  en  Hercule  furieux , ou  pour  mieux  dire  ce  n’eft 
pas  une  fureur  de  Théâtre  , puifqu'il  n’y  en  eut  jamais  de  plus  réelle, 
de  plus  dcfefpcréc  & de  plus  outrée.  C’eft  dire  hautement  à fon 
Lcdeur  qu'on  va  donner  au  public  un  Roman  tragique,  & qu’on  ne 
veut  rcfpcdcr  ni  la  vérité , ni  la  bonne  foy , ni  l’efprit  de  modération. 
Cette  epiftre  dcdicatoirc  & la  petite  préfacé  qui  la  fuit , nous  appren- 
nent les  honneftes  motifs  qui  l’ont  porté  à noircir  d’une  maniéré  fi 
cruelle  les  plus  fidèles  fujets  du  Roy.  C’eft  premièrement  le  dcfTcin 
d’appaifer  la  Cour  de  Rome  : votcy , dit-il,  Udixiefme  tome  de  mes 
hsftoires , qui  comme  je  l’ofi  efptrer  , fatisfera  mon  Lecteur  (fi  fera  favora- 
blement receu  même  a Rome , quoy  au  il  paroiffe  affés  qu’on  n’y  ejl  pas  trop 
fatisfatt  de  l’ Aut  heur.  C’eft  encore  pour  flatter  & animer  le  Roy  dans 
le  funefte  & trifte  dcfTcin  qu’on  luy  a infpiré , de  perdre  fes  meilleurs 
& fes  plus  fidèles  fujets , parce  qu’ils  ne  font  pas  profeffion  d’une  mê- 
me religion  que  luy.  Car  voicy  comme  il  parle  au  Roy  de  l’eftat 
où  fc  voit  réduit  ce  Calvinifmo.  iJMais  en  quel  eftat  P y voit-on  cet  en- 
nemy  fi  redoutabU  après  tant  de  funeftes  attentats,  llyparoift  non  feulement 
déformé , abbatu , humble  , fournis , (fi  à vos  pieds , mais  aujfi  prefijue 
anéanti  , tout  langui ffant , (fi  tendant  manifeftement  à fa  fin.  Voila, 
Moniteur,  ce  que  le  Sieur  Masmbourg  veut  faire.  Il  veut  prononcer 
l’arrcft  de  mort , il  veut  donner  le  dernier  coup  au  Calvimfme  mou- 
rant : ç’t-ftpourquoy  il  foüicice  fa  propre  fureur,  & s’arme  de  toute 
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la  cruauté  des  bourreaux.  Quelle  équité  , quelle  (intenté  pourroit- 
on  attendre  d’un  homme  qui  nous  veut  facrifier  à la  Cour  de  Rome 
pour  faire  (à  paix,  & aux  mauvais  confeiilers  de  la  Cour  de  France 
pour  faire  fa  cour  ? 

Mais  à propos  de  cette  Epître  Dedicatoire  : ne  nous  feroit-il  point 
permis  de  nous  divertir  un  peu  au  dépens  de  ce  declamateur,fur  fi  ridi- 
cule affedation  de  dedier  tous  fes  volumes  d'Hiftoires  au  Roy,  les  uns 
apres  les  autres  ? Ce  n’eft  pas  allés  de  l'avoir  fait  une  fois,  il  faut  que  le 
public  voye  à la  tête  de  tous  fes  ouvrages , Au  Roy.  Cela  ne  defeend 
pas  mémejufqu’àMonfeigneurleDaupnin,  en  faveur  duquel  tant  de 
bonnes  plumes  ont  travaillé.  Les  magnifiques  ouvrages  de  cet  efpric 
fublime,  ne  peuvent  paroître  foiîs  une  ombre  moindre  que  celle  d’une 
tefte  couronnée , & de  la  plus  grande  telle  entre  celles  qui  portent  des 
couronnes.  T ous  les  ans  il  faut  qu’il  face  un  livre , & que  tous  les  ans 
fa  Majefté  fè  voye  imprimée  à la  tefte  de  cette  nouvelle  Hiftoire.  Ap- 
paremment ce  Jcfuite  fe  perfuade  que  les  a&ions  du  Roy  ne  font  pas 
affés  grandes  pour  vivre  par  elles  mefmes;  ou  que  les  bonnes  plumes 
qui  travaillent  à faire  la  vie  de  ce  grand  Prince  ne  feront  pas  ailes  heu- 
reufes  pour  faire  vivre  fa  mémoire.  Il  faut,  comme  il  croit,  qu’il 
l’immortalife  par  fes  dédicacés;  car  il  fe  perfuade  qu’il  n’y  a que  fes 
ouvrages  qui  foient  nés  pour  l’immortalité.  C’cft  pourquoy  il  ne 
veut  plus  que  l’on  conte  les  années  du  monde , que  par  le  nombre  de 
fes  volumes.  Voicj , dit-il , le  dixiéme  tony  de  mes  Hiftoires.  Et  dans 

le  même  lieu  il  a pris  le  foin  de  nous  marquer  que  c’eft  depuis  dix  ans. 
C’eft  pour  cela  qu’il  a coupé  l’Hiftotredu  Calvinifme  en  deux , afin  d’en 
pouvoir  donner  une  féconde  partie  comme  un  nouveau  livre,avec  une 
nouvelle  dédicacé , dans  une  nouvelle  année.  Car  une  année  feroit 
funefte  à toute  la  terre  &meriteroit  d’être  effacée  du  calendrier  dans 
les  fiecles  fuivants  , fi  elle  n’avoit  efté  honnorée  d’un  tome  des  ou- 
vrages du  Sieur  Maimbourg.  A parler  ferieufement , cela  n’eft-il  pas 
d’un  efprit  rempli  de  fotte  vanité  & d’un  homme  plein  de  luy  même? 
Aufli  ne  fait-il  pas  myftere  de  dire  que  fes  Hiftoires  font  dignes  du  fie- 
cle  d’Augufte,&  qu’il  eft  un  heureux  imitateur  de  TiteLive,  quieft 
eftimé  le  Prince  des  Hiftoriens  : J’ay  futvi , dit-il,  en  cette  Hiftoire , la 
mime  maniéré  qu’en  celle  Je  F Arrianifme , parce  que  je  me  fuis  toufiours pro- 
pofé  le  mime  modèle , que  les  plus  célébrés  Hiftoriens  & fur  tout  The  Live 
nous  ont  laijfi , pour  nous  apprendre  Fart  de  reuffir  en  et  genre  d’eferire.  Si 
le  public  n’a  bonne  opinion  de  luy , le  bon  Pere  n’aura  rien  à fe  repro- 
cher, car  vous  voyés  qu’il  fê  compare  aux  premiers  hommes  du  mon- 
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de.  Auffi  voyés-vous  prefque  à chaque  feuille  qu’il  fe  félicité  de  (es 
Hiftoirc  heureux  fucces;  en  un  endroit  il  vous  dit.  Voila  la  'véritable  Hiftoire 
dts!'Z~  du  fameux  Concile  de  Francfort  ejuefaj  ce  me  Jèmble , ajfét  beureufement  ti~ 
J rie  de  l'embarras  & des  tenebres  où  elle  azioitejlé  jufjuici.  En  d’autres 
lieux  il  triomphe,  & quand  il  croit  avoir  débrouille  quelque  point 
d'Hiftoirc  conteftc,  il  adjoûte  qu’il  ne  croit  pas  qu’on  puide  rien  op- 
pofer  à cela,  ni  qu’on  puilTe  rien  dire  de  mieux  penfé.  L’Hiftoire 
de  la  Decadence  de  l'Empire  cft  pleine  des  louanges  qu’il  fe  donne, 
pour  avoir  heureufement  éclairci  des  endroits  que  tous  les  autres 
avoient  embarafles.  Il  fait  toujours  des  decouvertes  que  les  autres 
n’ont  pas  faites  : il  a des  veiies  que  pcrfbnne  n'avoit  eu  jufqu’à  luy.  En- 
fin fi  nous  l’cn  croyons  c’eft  le  plus  habile  homme  de  fon  fiecle,  &le 
plus  confommé  dans  l’art  d’eferire  l’Hiftoirc  qui  fut  jamais  : cepen- 
dant je  ne  fuis  pas  d’avis  que  nous  l’cn  croyons  fur  fa  parole.  T res  vo- 
lontiers je  luy  permettrais  de  fe  repaiftre  de  fes  chimères  s’il  ne  nous 
en  couftoit  rien.  Mais  fi  on  le  laide  en  paifible  poflTcffion  de  ce  tiltre 
d’excellent  Hiftoricn  qu’il  fe  donne  fi  libéralement,  il  faut  abandon- 
ner les  pauvres  Calviniftes  à la  fureur  des  peuples,  & trouver  bon 
qu’ilspadent  pour  des  impies,  des  fcelcrats  & des  monftrcs.  Si  donc 
l’on  prouvoitque  le  Sr.  Maimbourg  eft  undcclamatcur , un  emporte, 
qui  ne  dit  rien  de  raifonnable&  rien  de  vray  quand  il  eft  anime,  qui 
outre  tout,  qui  fait  des  deferiptionsaffreufes  des  aérions  louvent  les 
plus  innocentes,  qui  fujjpofc  nautement  des  faits  notoirement  faux, 
qui  ramade  fans  choix  tous  les  plus  mauvais  contes  quand  ils  vont  à fon 
but,  qui  efcrit  fans  jugement;  en  un  mot  qui  n’a  aucun  rcfpeét  pour 
la  vérité,  audïtoft  que  l’intcreft  ou  la  padîon  entrent  dans  (es  vcuè's , (i 
dis-je  on  prouvoit  tout  cela,  h’eft-il  pas  vray  que  cela  ferait  quelque 
chofe  pour  la  juftification  des  Calviniftes  que  cet  homme  déchiré 
cruellement  ? De  plus  on  pourrait  bien  faire  voir  que  cet  eferi  vain  eft 
un  moine  de  cour , une  plume  venale&  vendue,  qui  n’eferit  rien  que 
dans  des  veiies  de  plaire  aux  puidanccsaufquclles  il  a (âcrifié  fa  propre 
focieté,  fon  chef,  fa  religion,  & (à  confciencc;  & celafcrviroità 
perfuader  qu'on  ne  doit  avoir  aucune  foy  pour  ce  qui  fe  lit  dans /’//#- 
foire  du  Calvmi/me.  Car  on  ne  peut  ignorer  qu’elle  eft  eferite  dans 
uncfpritdepaffion,  d’intereft,  &danslcded"eindefaireunfacrifice 
à ces  divinitez  humaines,  aufquellesilafàituncinquiefmevœu,  qui 
annullc  tous  les  autres  vœux  qu’il  avoit  faits  à Dieu  & aux  hommes. 

Or  je  fuis  perfuade  que  fi  nous  entreprenons  de  prouver  tout  ce  que 
je  viens  de  dire,  nous  en  viendrons  à bout.  Je  ne  fuis  pas  d’avis  que 
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nous  efcoutions  pour  fa  juftification  ce  qui  fepourroit  dire  en  faveur 
de  quelques-uns  de  ces  dix  volumes  d’Hiftoires  : ni  que  nous  con- 
tions noftre  Autheur  entre  les  Hiftoriensfages,  judicieux  & mode- 
lés, parce  qu’il  aefcritl’HiftoiredesCroifades,  & quelques  autres , 
d’un  ftyle  qui  n’a  pas  déplu  au  public.  Car  il  n’eft  pas  mal-aifc  d’eftre 
lage  quand  on  n’a  pas  de  tentations  à combattre , ni  d’eferire  fagement 
dans  un  fujet  où  l’on  ne  peut  faire  entrer  aucune  efpecc  de  paillon  ou 
d’intereft.  Il  n’eft  pas  eftonnant,  qu’il  n’ait  point  pris  parti , & qu’il 
foit  demeuré  neutre  entre  les  héros  de  l'onzième  & du  douzième  fic- 
elé , qui  ne  peuvent  luy  faire  ni  bien  ni  mal.  Mais  ce  qui  eft  certain 
c’eft  que  pour  peu  que  cet  Efcrivain  trouve  dans  fon  coeur  d’intereft 
pour  époufer  un  parti  contre  l’autre , il  le  fait  avec  un  fi  parfait  renon- 
cement à la  bonne  foy&  au  jugement,  qu’au  lieu  d’un  niftorien,  on 
ne  trouve  plus  en  luy  qu’un  dcclamatcur  & un  comédien. 

C’eft  le  premier  Caraderc  fous  lequel  il  a été  connu  dans  le  monde, 
que  celuy  de  comédien  & de  deelamateur.  Chacun  fçait  les  grandes 
affaires  qu’il  a cües  avec  les  Théologiens  de  Port  R oyal  au  fujet  de 
leur  tradudion  du  Nouveau  Teftament.  Ce  Moine  eftoir  inconnu 
à toute  la  terre , il  creut  qu’il  eftoit  temps  de  fe  faire  connoiftre , & il 
trouva  que  l’occafion  eftoit  belle  & heureufe,  pour  fe  fignalcrfans 
péril,  en  courant  fur  des  gens  qui  n’avoient  ni  la  faveur  ni  la  multitude 
dans  leur  parti.  Il  monta  fur  la  tribune , il  déclama  contre  cette  ver- 
fion,  & le  fit  avec  tant  de  fuccés,  que  fouvent  fon  auditoire  cfclattoit 
de  rire  deux  heures  de  fuitte  comme  on  fait  à la  comedie , & puis  il  fe 
felicitoit  en  difànt.  Je  'vous  l'avais  bien  dit  que  je  ne  vous  ennuyer  ois  pas. 
Cclan’cft-ilpasfortfingulieràunPrcftre,  àunjefuire,  à un  Prédica- 
teur de  l’Evangile  ? A-t’on  eu  tort  de  luy  reprocher , qu'il  avott pro- 
■ faite  la  châtre  par  [es  houffoneriesi  Comme  habile  comédien  il  fçavoit 
que  l’on  doit  faire  monter  toute  forte  de  partions  fur  le  theatre,  c’eft 
pourquoy  après  avoir  fait  le  plaifant,  il  foi  foit  le  terrible.  On  l'en- 
tendait prononcer  d’un  tonfoudroyant,  au* tous  ceux  qui  hfoyent  la  tra- 
duction de  Port  Royal  e/loyent  excommuniés  çr  en  tjlat  de  damnation , qutl 
le  leur  di foit  pour  la  defeharpe  de fa  conscience , & que  s'il  ne  l’eufl fait , il  y 
allait  aufft  de  fa  propre  damnation  ; qu' apres  cela  s’eflant  acquitté  de  fon  de- 
voir il  e/toit  tout  prêt  d mourir.  Eft-ce  la  prefeher  ou  déclamer?  Eft-ce 
parler  fagement?  A voftre  avis  pouvoit-il  eftreperfuadédc  ce  qu’il 
difoit  , pouvoit-il  croire  que  ceux  qui  lifoient  une  verfion  de 
l’Efcriturc  , parce  qu’elle  n’eftoit  pas  fuffifammeot  authoriféc, 
comme  il  le  croyoit , cftoient  damnés  & fous  la  domination  du 
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démon  pour  cela  feu],  fuiTent-ilsd’ailleurs.les  plus  honneftes  gens  du 
monde  ? 

Voulez  vous  rien  de  plus  bas  , de  plus  indigne  d'un  homme  (âge 
& grave  que  ce  qu’il  adjouftoit  à ces  menaces.  Ce  fera  grand  dommage 
yue  des  Dames  fi  bien  faites  (t  belles  foyent  damnées  ? Vit'-on  jamais  un 

comédien  plus  achevé  ? Quelquefois  il  entrait  dans  une  elpcce  de  fu- 
reur & faifoit  le  Roland  de  Theatre , feprtns  Dieudtefmoin,  dHoit-ii, 
ouy je  jure  par  le  Dteu  vivant.  Vive  Dieu,  ce  fi  comme  jurent  les  Prophè- 
tes , que  je  ne  vous  dis  rien  en  cette  chaire  de  vérité  , qui  ne  foit  véritable , & 
je  protefle  en  la  prefence  de  T adorable  Sacrement  qui  efi  expofé  fur  cet  autel , 
que  je  fuis  prefi  de  mourir , & que  s'il  y avait  un  grand  feu  au  milieu  de 
cette  Eglife je  m’y jetterois  volontiers  pour  afiurer  ce  que  je  vous  dis,  U n’eftoit 
point  malaisé  d'en  faire  l’épreuve  : (i  les  auditeurs  avoient  été  (âges , 
ils  auraient  fait  allumer  ce  feu:  un  quart  d’heure  aurait  fuffi  pour 
cela,  & l’on  aurait  vû finir  lacomeaie  d’une  maniéré afTésdivertif- 
fante  pour  les  auditeurs.  Affurément  il  ne  fe  peut  rien  de  plus  fol , ôc 
de  plus  digne  du  theatre  que  cela.  Mais  en  mefme  temps  on  peut 
dire , qu’il  n’y  a rien  de  plus  profane  que  de  jurer  d’une  maniéré  fi  (o- 
lennelle  d’une  chofe  non  feulement  faufTe , mais  qu’il  (çavoit  bien 
cftrc  telle.  Car  fur  certaines  petites  chicanes  qu’il  faifoit  à ces  Efi- 
crivains  de  Port  Royal , il  les  accu(oit  d'avoir  corrompu  l’Efcriture 
à deficin  de  ruiner  tous  les  myfteres  de  l’Eglife  Romaine.  Il  les  ac- 
eufoit  mefme  d’avoir  voulu  infinuer  que  la  fornication  n’eftpas  un 
péché  mortel,  & d’eftre  coupables  de  ces  horribles  impuretés  qu’on 
n’oferoit  nommer.  Peut  être  que  les  dévots  de  Port  Royal  ne  font 
pas  fi  (âints  qu’ils  veulent  paroiftre  : Mais  enfin  ce  crime  n’eft  pas 
leurcrime,&jamaisonnelesen  avoitaccufés avant  le  Jefuite  Maim- 
hourg.  Cependant  il  jure  par  tout  ce  qu’il  croit  de  plus  faint,  pour  ap- 
puyer une  noire  calomnie.  Et  pour  achever  la  comedie  il  pourfuit 
ainfi.  Glorieux  St.  Efprit  qui  voyés  le  fonds  de  mon  coeur,  vous  Jcavés 
que je  ne  dis  rien  qui  ne  foit  conforme  à la  vérité.  Et  je  vous  prie  de  tout  mon 
cœur  (i  en  tout  ce  que  j'avance  il  y a de  P erreur  ou  du  menfonge  , de  la  pre- 
ventionou  de  la pajfion  contre  les  perfonnes , que  tout  prefentement  il  vous 
flaifede  me  confondre.  T rouvés-vous , Monfieur,que  l’on  puific  pou  (Ter 
plus  loin  & la  profanation  & l’extravagance.  Ce  Moine  eft  infailli- 
ble, il  eft  fans  paflîon.  Ilavoitditcent  chofes  dans  fes  Sermons  qui 
ne  pouvoient  cftre  tout  au  plus  que  des  conjeélures , car  il  avoit  con- 
damné les  intentions  des  écrivains  de  Port  Royal.  Orl’onnecon- 
ooift  rien  des  intentions  que  par  conjecture.  Cependant  il  jure  qu’il 
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n’a  pu  fe  tromper,  il  veut  cftre  brûlé  s’il  a dit  quelque  choie  qui  ne 
foit  pas  véritable. 

Ne  vous  lafles  pas , Monfieur , permettes  que  nous  continuyons  en- 
core à déterrer  ces  vieilles  hiftoircs.  Cela  nous cft  d'un  grand  ufage 
pour  connoître  le  véritable  efprit  de  noftrc  perfonnage.  Voicy  en- 
core un  exemple  d’une  déclamation  achevée.  Il  s’agilfoit  de  la  ver- 
fion  d’un  partage  de  la  première  Epiftre  de  St.  Pierre  au  Chapitre  fé- 
cond, où  il  y a félon  le  Grec , queJcfusChriftn’avoitpas  rendu  ou- 
trage pour  outrage  : Mais feremettost  à celuj  qui  juge  jufement,  C’eft  i 
dire  qu’il  fe  repofoit  fur  Dieu  pour  mettre  au  jour  ion  innocence.  La 
vulgate  au  contraire,  a mis  que  Jefus  Chrift  fe  rcmettoit  ou  s’abandon- 
noit  à celuyquilejugeoitinjuftement,  c’eft  à dire  à Pilate  , tradebat 
autemjudicanti  fe  injufé.  Vous  voyés  que  l’un  & l’autre  de  ces  fens  cft 
bon , très  conforme  à l’hiftoirc , & à ce  qu’on  appelle  l’analogie  de  la 
foy  : tellement  que  pour  I’intercft  de  la  religion,  il  importe  fort  peu 
lequel  on  choififte.  Les  Autheurs  de  la  vcrlïon  de  M ons  avoient  pré- 
féré le  fens  du  Grec,  1’avoient.mis  dans  leur  texte,  & avoient  renvoyé 
le  fens  de  l’interprete  latin  à la  marge  JEfcoutcs  là  dcflùs  noftrc  prédica- 
teur de  theatre.  f avoue  que fay  e(iê  épouvanté  à la  letture  de  cette  verjion , 
quej’ay  eu  peine  à en  croire  mes  propres  yeux,  & que  je  ne fuis  pas  encore  revenu 
de  mon  premier  eformement.  Qpoy  un  fens  diamétralement  oppofè  à celuy 
du  texte  autentique  , un  fens  qui  nous  fait  croire  qtul y a eu  de  la  ju/hee  dans  le 
jugement  le  plus  mjufte  qui  a jamais  ejlé  rendu , & qui  fe  rendra  jamais  ! J c 
ne  penfe  pas  qu’il  y ait  jamais  eu  une  déclamation  plus  ridicule  & plus 
infenfée.  Il  ne  s’agit  de  rien,  mais  à entendre  cet  emporté  vous  diriés 
qu’il  s’agit  de  tous  les  myftercs  les  plusauguftcsduChriftianifme, 
qu’on  nous  aurait  voulu  ravirpar  une  verfion  infidèle.  Voila  Mon- 
fieur, le  premier  cara&erc  de  l’homme.  Apres  cela  écoutés-le  quand 
il  vous  parle  des  Calviniftcs  comme  d’impies,  defcelcrats,  demon- 
ftres,  de  perturbateurs  du  repos  public,  d’ennemis  de  Dieu  & des 
Roys,  de  facrilcgcs,  de  profanes , de  parricides,  de  rebelles  &:  d’aflaf- 
fins.  Prcnés  garde  que  ce  ne  foient  quelques  unes  de  ces  fureurs  de 
comedien,qui  le  faifirtoyent  du  temps  qu’il  cftoit  prédicateur.  N ’a-t’il 
pas  bien  raifon  de  faire  fi  fouvent  rertouvenir  le  public  qu’il  a autrefois 
prefehé.  fe  m'examine  devant  Dieu , dit-il , fur  ce  quefay  prefehé  prés 
de  trente  ans.  Ne  jugés-vous  pas , Monfieur , que  c’cft  la  fon  bel  en- 
droit. Si  nous  avions  le  loilîr  d’examiner  la  matière  de  fes  prédica- 
tions, nous  y trouverions  une  Théologie  bien  rare. 

Le  jugement  cft  une  pièce  qui  n’cft  pas  moins  necclfaire  à un  hifto- 
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rien  que  la  bonne  foy  ; fans  luy  un  Autheur  ne  mérité  aucune 
creance,  parce  qu’il  ne  fçait  pas  diftingucr  le  vrav  d’avec  le  faux: 
c’cft  pourquoy  il  faut  que  vous  trouviés  bon , Moniteur , que  de  l'hi- 
ftoire  de  ces  mêmes  Sermons  contre  les  Janfcniftes,  nous  tirions  une 
preuve  ou  deux  du  jugement  de  noftreefcrivain.  Les  Authcurs  de 
iaverfiondcMons,  dans  le  }.  Chap.  de  l’Evangile  félon  S.  Marc, 
avoient  fait  une  petite  addition  en  faveur  de  la  primauté  de  St.  Pierre. 
Dans  le  (ciziémcverfct  de  ce  ChapJ’Evangcliftc  fait  le  dénombrement 
des  Apôtres  8c  dit , Et  il  en  ordonna  douze , <érc.  ajj'avoir  Simon  qiS il  fur- 
nomma  Pierre , puis  Jaques  fils  de  Zebedée.  S.  Matthieu  en  failant  un  pa- 
reil  dénombrement  avoit  mis  le  mot  de  premier,  le  premier  eft  Simon:  de 
ce  mot  de  premier  les  Docteurs  de  Rome  prétendent  tirer  un  grand 
avantage  pour  la  primauté  de  St.  Pierre  , & en  fuitte  pour  celle  du 
Pape.  St.  Marc  en  failànt  le  meme  dénombrement  a oublié  ce  mot 
de  premier , 8c  dit  lîmplcmcnt  affavoir  Simon  qu'il  furnomma  Pierre. 
Les  Autheurs  de  la  traduction  de  Mons,  ont  adjouftéen  Saint  Marc 
ce  mot  de  premier , qui  ne  fc  trouve  que  dans  Saint  Matthieu.  Le  pre- 
mier fut  Simon  à qui  il  donna  le  nom  de  Pierre  j les  Proteflants  ne  font  pas 
de  cela  un  crime  à la  traduction  de  Mons,  pareeque  Bczc  8c  les  tra- 
ducteurs de  Genevc  ont  aulïi  adjoufté  ce  mot  de  premier , en  St.  Marc. 
Mais  efeoutés  la  judicicufc  reflexion  que  fait  là  dcfliis  le  P.  Maimbourg 
d’autrefois  & le  Sr.  Maimbourg  d’aujourd’huy.  Il  faut  remarquer  -,  dit- 
il,  que  les  heretiques  qui  nient  la  primauté  de  St.Pierre,expliquent  ce  qui  e fl  dit 
en  St.  Matthieu , chap.  io.  le  premier  efi  Simon , d'une  priorité  d'ordre 
' , feulement  (jr  non  d'authorité  & depuijfance.  Etc efi  en  ce  même fins  que 

Beze  en  fa  traduction  ajoute  à ce  pafiage  de  St.  (JMarc  le  mot  de  primus  : 
qu'ont  fait  ces  nouveaux  interprètes  ? Ils  ont  fuivi  Beze.  Ils  ont  traduit 
comme  cet  hérétique , & le  premier  fut  Simon  à qui  il  donna  le  nom  de 
Pierre.  Qjtfl  aveuglement  d'adjouter  au  texte  ce  qui  n'y  efi  point , & cela 
fur  une  vifeon  d'un  heretique , de  Beze  qui  dit  avoir  vu  des  manuferits  Grecs 
quitte  fevoyent point  l Ne  faut-il  pas  avoir  perdu  le  jugement  & le  fens 
pour  faire  un  procès  de  cette  naturc,&  pour  placer  aulïi  mal  une  excla- 
mation ? Si  Bczc  & la  traduction  de  Mons  ont  adjoufté  le  mot  de  pre- 
mier au  nom  de  Piçrre , & le  premier fut  Pierre  ; Us  ont  favorifé  la  caufe 
de  Rome  & la  primauté  de  St.  Pierre.  Et  qui  auroit  jamais  cru  qu’un 
Jefuitc  s’il  n'avoit  perdu  l’efprit , puft  leur  faire  querelle  là  deflus? 
Pour  ne  vous  pas  ennuyer,  j’en  paflerayplufieurs  de  cette  force,  8c  je 
me  contcntcray  d’un  qui  vaut  quelque  chofc.  Vousfçavésqucla 
plus  cruelle  des  accufations  qu’on  a fait  aux  Janfcniftes  cft  celle, 
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d’eftre  d’accord  avec  nous  fur  le  point  de  l’Euchariftie.  Pour  le  fond 
de  l'affaire  je  le  laifle  là,  je  ne  definis  point  ce  qui  en  eft;  maisefeoutés 
la  preuve,  qu'apporta  noftre  prédicateur  dans  l’un  de fes Sermons. 
St.  Luc  dans  la  petite  préfacé  qu’il  a mife  au  devant  de  fon  Evangile  dit 
à Théophile  ; Ayant  efté  informé  de  toutes  les  chofes  depuis  leitr  premier 
commencement  ,jay  cru  <jue  je  devois  aujji  'vous  en  reprefenter  toute  la  fuitte. 
C’eft  ainfi  qu’ont  tourné les  Théologiens  de  Port  Royal,  orcesmots 
toute  la fuite , font  exprimés  dans  la  vulgate  latine  ; par  ceux  cy  ex  or  dîne. 
Ce  que  nous  tournons,^»-  ordre.  Ainfi  ont  tourné  nos  interprétés,// 
m a femblé  bon  de  t’en  efertrepar  ordre.  Vous  ne  dévineriés  pas,  Moniteur, 
que  c’eft  icy  une  affaire  capitale.  Mais  il  faut  que  vous  fijachiés  que 
félon  le  P.Afatmbourjr , c’eft  une  preuve  convaincante  que  les  Janfe- 
niftes  ne  croyent  pas  le  Sacrement  de  l’autel , c’eft  à dire  qu’ils  ne 
croyent  pas  la  prcfcncereelle&latransfubftantiation.  Cette  confc- 
quence  vous  paroift  venir  d’un  peu  loin , & vous  voudriés  bien  que  je 
vous  fiffe  comprendre  prefentement  par  quelle  machine  ce  fçavant  ) e-» 
fuite  tire  cette  conclufion  de  ce  principe.  Mais  je  n’en  veux  rien 
faire,  vous  voudriés  avoir  tout  le  plaifir  &r  me  laiffcr  toute  la  peine. 
C’eft  un  enigme,  vous  le  devinerés  s’il  vous  plaift,  ou  vous  confulte- 
rés  l’oracle , c’eft  à dire,  la  defenfe  de  la  traduétion  de  Mons  contre  les 
Sermons  du  P.  Maimlour^ , au  14.  paflage.  En  attendant,  ne  laiffes 
pas  de  conclurre  en  feurete  qu’un  homme  qui  eft  capable  d’aulfi  gran- 
des fautes  de  jugement  doit  eftre  un  méchant  Hiftoricn  : &quedans 
fon  Hiftoire  du  Cahmtjme,  quand  il  n’auroit  pas  péché  par  mauvaife 
foy,  il  auroit  pû  pecher  par  ignorance  & par  foibleffc  d’efprit  ; en  ra- 
maffant  fans  choix  & fans  jugement  de  mefehantes  calomnies  qui  ont 
efte  jettées  contre  les  pauvres  Huguenots,  par  ceux  qui  les  brûloycnt  à 
petit  feu,  & par  ceux  qui  les  vouloicnt  maflacrer  impunément.  Ne 
trouvés-vous  pas  cftrangc  qu’un  homme  qui  a fi  bien  rëuftî  en  prédi- 
cations en  ait  quitté  le  meftier  ? Noftre  Autheur  à qui  une  feule  efpece 
de  gloire  ne  fuffifoit  pas,  a voulu  cueillir  des  lauriers  par  tout.  Dcf- 
cendu  de  la  chaire  il  eft  monté  fur  les  bancs,  il  eft  devenu  difputcur& 
controverfifte.  Il  a fait  deux  ou  trois  petits  volumes  de  controverfc 
avec  de  magnifiques  tiltres  ; car  il  n’avoit  pas  moins  defiein  que  d’ab- 
• battre  l’hercfie  tout  d’un  coup.  C’eft,  par  exemple,  une  méthode 
aifée  de  ramener  infailliblement  les  hérétiques  à la  foy.  Tout  l’art 
de  cette  méthode  confiftc  à fuppofer  comme  reconnus  de  nous , cinq 
ou  fix  principes  que  dans  la  vérité  nous  nions  &defavoüons,  de  forte 
qu’en  difant  trois  au  quatre  fois,  jcnccioy  pascecy,  oueela,  que 
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vous  m'impntés  de  croire , on  a rcnverfc  cette  petite  machine,  Srpas 
un  hérétique  n’a  été  converti.  Cette  nouvelle  profeHion  neluyayant 
donc  pas  mieux  reülft  que  la  première,  il  s’clt  jette  fur  l’hiftoire.  Il 
n’y  faut  pas  tant  de  pénétration  que  dans  la  difpute , beaucoup  de  me-* 
moire,  Ravoir  lire, &urj peu caufcr, fuffifent  : &c’eftàquoy  noftrc 
bon  Perc  s’eft  enfin  fixé.  Apres  avoir  lai(Té  le  public  parfaitement 
perfuadé,  qu’il  avoit  prefehé  fans  modération , fans  fagede  & fans 
jugement,  il  a voulu  tenter  s’il  cftabliroit  mieux  fa  réputation  de  ce 
cofté  là.  Voyla  donc  notre  prédicateur  & nôtre  convertidcur  deve- 
nu hiftorien.  Mais  j’avoue  que  j’ay  déjà  un  grand  préjugé  contre  les 
hiftoires  d’un  homme  qui  a joué  le  perfonnage  de  comédien  & de  de- 
clamatcur  dam  la  chaire. 

Comme  vous  elles  fort  charitable , je  prevoy  que  vous  allés  pren- 
dre fqn  parti , & que  vous  me  dires  qu’il  ne  faut  pas  conclure  de  l'un  à 
l’autre , que  la  chaire  donne  de  grandes  libertés,  qu’à  prendre  tous  les 
prédicateurs  au  pied  levé,  on  les  feroit  tous  dcclamatcurs , que  les 
excès  des  paroles  leur  font  ordinaires , que  la  rhétorique  a fes  licences 
aüfli  bienquelapoëfie;  & qu’il  y a bien  de  la  différence  entre  in vedi- 
ver  dans  une  chaire  contre  un  adverfairc , & eferire  de  fang  froid  une 
hiftoire,  durant  le  calme  de  fes  pallions,  & dans  la  retraite  de  fon  ca- 
binet. L’age  peut  avoir  meuri  le  jugement  de  ce  bon  vieillard,  & 
modéré  (on  feu.  C’eft  pourquoy  il  y a tout  lieu  de  croire  qu’il  cft 
plus  fage , plus  judicieux , & plus  modéré  hiftorien  qu’il  n’a  efté  prédi- 
cateur : Au  moins,  me dirczrvous , fufpeqdons  nôtre  jugement &r- 
ne  le  formons  point  fur  des  préjugez.  Je  le  veux  de  tout  mon  cœur. 
Ne  jugeons  point  du  Caradere  de  fes  Hiftoires  par  rapport  à fes  Ser- 
mons, jugeons  en  par  elles  mefmcs.  Mais  je  vous  avertis  encore  un 
coup,  que  nous  n’allions  pas  chercher  le  Sieur  Maimbourg  dans  la  Pa~ 
Ujhrte  & dans  la  Syrie  à la  fuitte  des  héros  croy  fés,  qui  vont  conquérir  la 
terre  fainte.  Les  pallions  & les  interefts  ne  peuvent  entrer  là  dedans. 
Jugeons  de  fa  fidelité,  de  fa  modération , de  fa  fagcffc& de  fon  juge- 
ment, par  quelque  Hiftoire  où  Ion  cœur  & fes  pallions  l’aient  porté 
à prendre  parti.  Et  pour  ne  nous  point  enfoncer  dans  la  mer  de  fes 
dix  volumes , prenons  en  feulement  deux  ou  trois  ; comme  font 
I’Hiftoire  des  Iconoclaftes , celle  du  Luthcranifmc  & celle  du  Calvi-  - 
nifme.  Et  fi  je  ne  vous  fais  voir  qu’il  n’y  eut  jamais  d’Hiftoricn  pafi- 
ftonné,  plus  dcclamateur,  plus  outrant  les  matières,  St  moins  judi- 
cieux, n’ayés  jamais  de  creance  en  moy. 

Nous  commencerons  fi  vous  le  trouvés  bon  par  l'Hiftoire  de* 
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Iconoclaftcs.  C’eft  juftement  un  fujet  propre  à defeouvrir  le  tour  de 
refprit  & du  cœur  de  l’homme  que  nous  examinons.  Je  n'entreprens 
pas  de  réfuter  cette  Hiftoirc  qui  cft  toute  pleine  de  faulTctés  &d'illu- 
fions.  Il  me  (uffira  de  vous  en  faire  voir  quelques  endroits  pour  vous 
faire  comprendre  qu’il  n’y  eût  jamais  un  dcclamatcur  moins  judicieux 
& moins  fincere,  aulTi  bien  en  hiftoire  qu’en  prédications  , que  le 
Sieur  CMaimbourg.  D’abord  il  cft  bon  de  voir  quelle  cft  l’impor- 
tance de  cette  controverfe  des  images,  mcfme  félon  noftrc  Jefuitc. 
Voicy  comme  il  en  parle  à la  fin  du  premier  tome  de  (on  Hiftoire.. 
Tour  cet  effet  il faut  prefuppofer  tjue  les  images  t V elle  s me  fines  font  indifférentes , 
puisqu'elles  ne  font  ni  commandées  ni  défendues  dans  F Evangile,  & que  dans 
F ancien  Tefiament  Dieu  ne  défend  que  les  Idoles , ou  les  images  aujquelleum 
rend  un  culte  qui  n efi  dis  qu'à  la  divinité  : ce  quiparoijl  évidemment , en  ce 
que  Difu  commanda  qu'on  en  fit  quelques  unes , dont  par  confequent  l' ufage 
peut  eftre  bon.  D’où  il faut  neceffasrement  conduire  que  l’Eglife  en  peut  u/èr 
delà  maniéré  quelle  le juge  à propos félon  la  diverfité  des  lieux,  destemps  & 
des  occafions , comme  elle  fait  de  cent  autres  ebofes , qui  font  de  leur  nature  in- 
différentes & ne  font  point  abfolument  neceffaires  au falut.  Etc  efi  fur  cela 
mefmequ  un  fç avant  homme  a eferst  tjue  quand  mefme  Saint  Epipbane  & le 
Concile  £ Eliberis  auraient  défendu  d'expofer  tes  images,  cela  pourtant  ne  pour- 
rait nullement  tirer  à confluence  ; puifju'ils  ne  F auraient  fait  que  parce- 
tju’ils  ne  jugeotent  p as  pour  des  ras  font  particulières , qu’il fuff  à propos  de  le 
permettre  en  ce  temps  là  , ni  dans  ces  circondances , où  si  y avoit  peut -dire 
encore  quelque  danger  d' idolâtrie.  Cela  cft  clair , & ces  paroles  lignifient 
nettement  qu’élever  des  images  dans  IesEglifeseftdefoyunechofe 
indifferente,  comme  d’y  allumer  des  cierges  durant  le  jour,  comme 
d’y  avoir  des  orgues  & autres  chofes  femblables  ; & que  fans  crime  on 
peut  eftablir  ces  images,  mais  auflï  que  (ans  crime  on  les  peut  ofter  : 
car  s’ilyavoitducrimeàofterlesimagesdesTemples,  ce  ne  (croit  pas 
une  cho(ê  indifférente  de  les  y mettre.  Ces  principes  étant  pofés , 
n’eft-il  pas  vray,  Monfieur,  qu’un  Hiftorien  fage&  judicieux  auroit 
parlé  de  l’erreur  des  Iconoclaftes,  tout  au  plus  comme  d’un  entefte- 
ment  ridicule  ; il  auroit  dit  que  c’eft  une  efpece  de  folie  , de  trouver 
du  crime,  & un  aufli  grand  crime  dans  une  cnofe  qui  de  foy  eft  indiffe- 
rente. C’eft  ainfi  que  nous  parlons  de  ceux  qui  font  enteftés  de  la 
penfée  que  c’eft  un  grand  mal  d’avoir  des  orgues  dans  les  Eglifes.  C’eft 
ainfi  que  lesfages  regardent  l’opiniaftrcté  de  ceux,  qui,  au  delà  de  la 
mcr,fe  defehirent  & (e  perfecutent  mutuellement  pour  un  furplis,pour 
un  ligne  dç  croix,  & poqr  diverfes  autres  menues  ceremonies  fort 
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indifférentes.  Mais  faites  moy  le  plaifîr  d'ouvrir  l’Hiftoire  des  Ico- 
noc  Liftes;  par  tout  & à l’ouverture  du  livre,  vous  trouveras  en  tous 
lieux  des  excès  fi  furieux , des  outrages  fi  cruels,  des  injures  fi  atro- 
ces, des  exclamations  fi  emportées,  des  deferiptions  fi  outrées  delà 
conduittc  des  ennemis  des  images  comme  pleine  de  fureur  & d’im- 
picté,  que  l’on  ne  pourrait  rien  dire  déplus  contre  Mahomet,  & 
contre  des  gens  qui  auraient  voulu  arracher  à la  Religion  Chrcfticn- 
ncfonJefusChrift,  fonDieu,  fes Sacremcns , &tous  fcsplusaugu- 
ftcsmyftercs.  Parle-t'il  de  l’aétion  des  Iconoclaftcs  qui  abbatoient 
les  images;  ce  n’eft  pas  moins  au  une  impiété  ; c’eftunc  horrible  entre - 
pnfe , unexecrable  attentat,  c'clt  un  effroyable  abyfme  d’ impiété  : en  par- 
lant de  Leon  lfauricn  & de  fon  fils  Copronyme  il  appelle  leurs  a&ions, 
les  horribles  facrtleges  des  deux  Empereurs  Iconoclafles.  Celuy  qui  brife 

les  images efl le precurfeur  de  l’Antechriff.  Des  feditieux  qui  prennent 
les  armes  dans  Conjlantinople  pour  s’oppofer  aux  ordres  que  l’Empereur 
avoit  donnés  d’abbatre  les  images , & qui  maflacrcnt  cruellement  fes 
officiers, font  animés  d’un  zele  de  Chrcftien;  feulement  c'eff  la  chaleur 
d'un  zjtle  exceffif.  Ils  s’opiniaftrent  à refifter  aux  ordres  de  leur  Souve- 
rain dans  une  chofe  indifférente,  ce  qui  véritablement  cft  un  crime: 
mais  le  Sieur  Matmbourg  les  appelle  de  généreux  Chrtjliens  qui  demeurent 
inébranlables  dans  lare folut  ion  de  perdre  pluffojl  mille  vies  que  la  confctence 
($r  la  foy.  Ne  diriés-vous  pas  que  fans  images  il  cft  impoffiblc  d’avoir 

de  Religion , de  confcience  & de  foy  ? Cependant  félon  le  Sieur 
Matmbourg  luy  mefme  , c’cft  une  chofe  indifférente.  Par- 
le-t’il  des  fentimens  qu’avoient  les  fideles  de  voir  les  images  abbatuës , 
il  les  reprefente  en  l’eftat  où  ils  devraient  eftre,  s’ils  voyoient  tous 
les  temples  de  Jefus  Chrift  changés  en  mofquécs.  Le  Patriarche  Saint 
Germain  qui  avoit  l ame  penetrée  de  douleur  en  voyant  l'extrême  defolation 
de  fon  Eglife , faifoit  tous  les  efforts  imaginables  pour  retirer  l Empereur  de 
cet  effroyable  abyfme  d'impteté  , où  ils’ êjloit  aveuglément  précipité.  Je  .. 
croyois  que  tout  au  moins  l’Empereur  s’eftoit  fait  Manichéen.  Ne 
trouveriez-vous  pas  qu’une  Eglifc  Chrcfticnne  ferait  dans  la  dernière 
defolation  , parce  qu’on  aurait ofté de  fes  Temples,  les  images,  les 
orgues  & les  flambeaux  ? Un  autre  patriarche  nommé  Paul  grand  Ico- 
nolatrc  dans  le  cccur,avoit  caché  fes  fentimens  fous  le  règne  de  Leon 
fils  de  Copronyme.  Il  avoit  mefme  ligné  dans  fon  facre  de  renoncer  * 
au  culte  des  images.  On  luy  en  fit  le  reproche  après  la  mort  de  Leon. 

Hé  c' efl  la , rcfpondit  le  vieillard,  /’ unique  fujet  de  mes  larmes.  C'eft 
cela  mefme  qui  m'oblige  a recourir  a Dieu  par  unefncere  & foltde  re~ 
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p tntance , dre.  Et  la  de  fut  cet  admirable  pénitent  redoubla  fes  lar- 
mes dr  fes  fanglots , avec  des  fient  imens fi  vifs  dr  fi  pénétrants  d'une 
parfaite  contrition,  que  ne  pouvant  plus  refijler  a défi  violents  efforts 
fon  cœur  fie fendit  de  douleur  & qu'il  rendit  l'ame  en  leur  prefence. 
Enfin  donc  il  mourut  de  douleur  félon  le  P.Maimbowg.  Je  doute  que 
vous puilEés  vous  empefeher  de  rire  en  lifant  le  paflagc  du  premier 
Livre,  où  parlant  de  Leon  Ifaurien  il  dit , Mais  Leon  bien  loin  de  fi 
rendre  dr  de  deferer  aux  averttffemens  falutaires  du  faint  Pontife , 
devint  encore  plus  impie  dr  plus  furieux  qu'il  n'avoir  efié  juf'qu' alors, 
dr  mit  enfin  le  comble  a tous  fes  crimes  precedents  par  le  plus 
horrible  de  tous,  qui  remplit  Confiantinople  de  facnleges , de  larmes 
dr  de  fang.  Je  vous  jure  qu'à  prefent  mcfme  en  copiant  ces  paroles 
je  fuis  cfmu,  je  tremble  & jeeroy  voir  les  Temples  pillés,  lesfan- 
duaircs  profanés,  Jupiter  & Neptune,  P lut  on  & toutes  les  Idoles  du 
paganifme,  reftablies  fur  les  autels,  & les  femmes,  les  enfans,  les 
hommes  traifnés  par  les  cheveux  à ces  autels  pour  encenfcr  aux  Ido- 
les, ou  pour  cftrc  brûlés.  Mais  ne  craignons  rien  ; tout  cela  revient 
à quelques  peintures  qui  fui  ent  effacées.  Car  tlfit  effacer  tout  ce  quil 
y avoit  de  peintures  dans  toutes  les  Eglifis  de  la  Ville,  dr  il  voulut  qu'on  en 
reblanchtt  toutes  les  murailles  afin  qu’il  n'en  paru  fl  aucun  vefhge.  Après 
avoir  cftépreft  à verfer  des  larmes,  jcvousafiurequcjencpùs  m’em- 
pefchcrd’efclatcrlapremiercfoisque jelus  cela.  Et  je  me  repre- 
fentay  ce  bouffon  fur  le  théâtre,  qui  entra  un  jour  en  criant,  ô mal-» 
heur!  ômifere!  ôdeplorablc  événement!  tout  eft  perdu,  la jufti- 
ce  eft  renver  fée , les  loix  font  abolies,  feftat  eft  fui- le  bord  de  fa  ruine; 
car  l’on  a défendu  aux  Procureurs  & aux  Avocats  de  porter  des  bon- 
nets quarrés  ! Il  me  femble  que  le  parallèle  n'eft  point  mauvais.  Car 
fi  les  images  font  de  fby  indifferentes , elles  font  à peu  prés  de  mefme  ne- 
celïitédans  la  religion  que  les  bonnets  carrésdansle  barreau.  Quand 
noftrcHiftorien  fait  mention  des  paroles  injurieufes  que  les  Icono- 
claftcs  prononçoient  contre  les  images , il  appelle  cela  vomir  desblafi- 
phemes contre  les  faunes  Images.  Jufqu’au  Sieur  Alatmbourg , on  avoir 
cru  que  dans  noftre  langue  le  mot  de  blafphcme  cftoit  deftiné  £ expri- 
mer les  paroles  outrageufes  & infolentcs  que  les  impies  prononcent 
contre  la  divinité.  St.  Jade  dans  fon  Epiftrc  s’en  eftoitfervi  pourex- 
primer  les  infolcntsdifcours  des  Hérétiques  de  fon  temps  contre  les 
Magiftrats,  ils  blafphement  lespuiffances.  Depuis  ce  temps,  la  ligni- 
fication de  ce  mot  eft  devenue  plus  referrée  & on  la  referve  à Dieu. 
Mais  noftre  Hiftorien  trouve  bon  qu’on  blafphcme  du  bois,  de  la  pier- 
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rc , & des  peintures.  Eft-il  neceffairc  de  faire  des  reflexions  pour  de- 
couvrir  l’extravagance  de  ccs  maniérés  ? N’eft-il  pas  fenfible  prefen- 
tement  que  le  Sieur  Maimbow g eft  un  declamatcur  & un  comédien 
deprofclfion  , aufiï  bien  en  Hiftoire  qu’en  Prédication  ? Car  ne  faut- 
il  pas  avoir  perdu  le  jugement,  & renoncé  à la  bonne  foy,  auflï  bien 
qu’à  la  modération , pour  avoiier  d’une  part  que  les  images  font  du 
nombre  des  chofes  indifférentes,  & de  l’autre  tomber  dans  des  dé- 
clamations emportées,  & l’on  peut  dire  furieufes  contre  des  gens, 
qui  ne  veulent  arracher  à l’Eglife  qu’une  chofe  indifférente? 

Je  prevoy  bien  ce  qu’il  dira  pour  fa  defenfê.  C’eft  que  les  images 
font  indifférentes  en  elles  mcfmcs , mais  qu’elles  ne  le  font  plus  quand 
l’Eglife  les  acftablies.  Toutau  moins  faloit-il  donc  referver  ces  ex- 
clamations & ces  grands  mots  de  facriltpe , d'impiété,  de  rnmflre , d’a- 
byfme  d'impieté , de  blafpbeme  pour  ce  qui  fc  fit  apres  le  fécond  Concile 
de  Ntcée,  car  l’Eglife  ne  s’eftoit  pas  encore  déclarée  fur  le  culte  des 
images  d’une  maniéré  folcnncllc  jufqucs  là.  Et  avant  une  dccifion 
de  Concile,  je  penfe  que  les  Empereurs  de ConjlantmopU pouvoient 
bien  faire,  ce  que  l’on  trouve  bon  qu'Epipbane  euft  fait.  Puifquelc 
P.  L^iaimbourg  après  le  P.  Petau  dit,  que  quand  Saint  Epiphant  au- 
roit  défendu  d’expofer  les  images , il  n’auroit  pas  mal  fait  à caufc  de  la 
circonftancc  du  temps.  Ainfi  cette  vaine  exeufe  n’cmpefchc  pas  que 
nous  ne  cognoiflions  en  cela  le  vray  Cara&cre  de  C JWatmbourg.  Et  il 
nous  eft  prefentement  permis  de  conclurrc , qu’il  fuit  fon  efprit  in- 
jufte  & emporté  fans  jugement,  quand  il  déclame  d’une  maniéré  fi 
outrageante  contre  les  Calviniftcs.  Non  feulement  le  public  n’eft 
pas  obligé  de  croire  que  tout  ce  qu’il  dit  contre  nous  foit  vray,  nous 
ne  fommes  pas  mcfme  obligés  de  croire  que  luymefme  le  croye  vray, 
Car  nous,  fommes  très  perfuadés  qu’il  n’a  pas  cru  ce  qu’il  a dit  des  Ico- 
noclaftcs,  que  leur  herefie  ait  cfté  le  comble  de  l'impieté  & du  fàcrilejre. 
Aufli  n’y  a-t’il  pas  d’apparence  qu’il  croye  ce  qu’il  dit  de  nous,  & qu’il 
nous  regarde  comme  les  plus  grands  monftres  qui  foient  fur  la  terre. 
Tout  cela  n’eft  qu’un  effet  de  fon  tour  d’efprit  declamatcur  & 
comédien. 

Mais  il  faut,  Monfieur,  que  je  vous  fafTe  voir  de  nouvelles  preu- 
ves du  peu  de  jugement  & de  bonne  foy  de  ce  mefme  homme,  dans 
la  mcfme  Hiftoire  des  Iconoclaftcs.  Il  n’y  a rien  deplusoppofeau 
Caraéèerc  d’un  Efcrivain  fage  & d’un  Hiftorien  judicieux , que  cette 
certaine  paflîon  de  ralfembler  dans  une  Hiftoire  quantité  de  contes  fa- 
buleux , dç  prodiges  & de  miracles , qui  ont  efté  débités  par  des 
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ignorans  & reccus  avidement  par  le  vulgaire.  L’Efpric  de  legende 
cft  l’efprit  le  plus  oppofé  à celuy  de  l’honnefte  homme  qui  foit  au 
monde.  Rien  n’eft  (i  fabuleux  que  les  récits  de  miracles  dont  on  a 
entretenu  le  monde  durant  tant  de  ficelés;  Icshonncftesgcnsdel’E- 
glife  Romaine  d’aujourd’huy  s’en  moquent,  ils  regardent  les  légen- 
des avec  un  fouverain  mefpris,  ils  en  difent  ce  qu'en  difoit  autrefois 
Canus  Evefque  des  Canaries , que  ce  Jacobus  à Foraine  qui  a fait  la 
Legende  Dorée , avoit  une  bouche  de  fer  un  ctrur  de  plomb.  Le  Sieur  Ort  frr- 

( JMaimbourg  luy  mefmc  dans  fa  Préfacé  fur  l’Hiftoire  des  Iconoclaftcs  reo> 
déclare  qu’il  a de  l’avcrfion  pour  les  récits  de  faux  miracles.  Et  il  fe  c,or</f 
fait  un  grand  honneur  de  n’avoir  pas  inféré  dans  fon  hiftoirc,  comme  * '* 
abfolument  véritable , le  prétendu  miracle  arrive  au  Pape  Leon  1 1 1.  i 
qui  l’on  creva  les  yeux  dans  la  prifon  , & qui  fe  trouva  bien  clair- 
voyant quand  on  le  tirade  cette  prifon.  L’Authcur  de  la  Critique 
generale  luy  rend  le  témoignage  de  n’eftre  point  bigot,  Au  contraire 
il  fe  donne  quelquefois  de grands  airs  de  Cavalier.  En  effet  il  prend  quel- 
quefois la  liberté  de  douter  des  miracles , & mefmc  il  affede  cela  dans 
la  plus-part  de  fcsHiftoires.  Je  croy  fort  qu’il  n’eft  rien  moins  que 
bigot.  Cependant  il  le  contrefait  quand  il  juge  que  cela  cft  de  fon 
intereft.  Et  c’cft  ce  qui  nous  doit  perfuader  qu’il  cft  naturellement 
fourbe  & comédien.  Car  il  a rempli  cette  Hiftoirc  des  Iconoclaftcs 
de  contes  ridicules,  de  fables  puériles , de  prodiges,  de  merveilles, 
de  prophéties , & de  faux  miracles , pour  lcfquels  il  n’a  peut-eftre  pas 
plus  de  creance  que  vous  & moy.  On  ne  fçauroit  faire  quatre  pas 
fans  rencontrer  un  miracle  ou  un  prodige  fait  en  faveur-  des  images.  Il 
ramaffe  fans  jugement  & fans  fincerité , tout  ce  qui  paroift  favorable  i 
facaufc.  Pour  trouver  l’origine  de  la  haine  que  Leon  Ifaurien  con- 
ceut  contre  les  images , il  introduit  fur  la  fccnc  deux  Juifs  qui  rencon- 
trant ce  Leon , comme  il  n’eftoit  encore  que  petit  mercier,  chaflant 

Ïnànc  devant  foy,  les  deux  Juifs  predifent  l’empire  à Leon  qui  s’ap- 
elloit  alors  Conon  , & luy  demandent  qu’il  aeftruife  les  images 
quand  il  fera  furleThrônc.  Conon  devient  Empereur  long  temps 
après  ; les  deux  Juifs  reviennent  & le  follicitent  puiffamment  à tenir 
fa  parole,  en  renverfant  les  faintes  images,  ce  qu’il  fait;  & voila  l’ori- 
gine de  l’impietc  & de  la  fureur  des  Iconoclaftcs.  Eft  il  rien  de  plus 
impertinent  que  cette  fable  ? Quipouvoitavoirdonnéàccsjuifsen- 
nemis  de  Dieu  l’efprit  de  prophétie , pour  deviner  qu’un  homme 
qu’ils  voyent  porter  tout  fon  bien  fur  un  afnc,  lcroit  un  jour  le  maiftre 
ael’Empirc?  N’eft  ce  pas  donner  un  zele  ridicule  à des  Juifs,  quede 
1 ‘ C * * leur 
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leur  faire  demander, pour  toute  rccompenfe  d’un  fi  grand  fervicc,  la 
deftrudion  des  images  ? Eux  qui  pouvoient  & dévoient  demander, 
ou  la  permiflïon  de  rebâtir  le  Temple  dcTerufalem,  ou  le  relâche- 
ment de  la  fervitude  où  ils  cftoyent , ou  refcüjbfl'ement  de  leur  Reli- 
gion , ou  la  ruine  de  la  Religion  Chrcfticnnc.  Raifonnablemcnt  ils 
devoyent  demander  tout  cela  à Leon , & de  plus  exiger  de  luy  qu’il  rc- 
nonccaft  à Jefus  Chrift  au  moins  en  apparence,  en  attendant  qu’il 
peuft  le  faire  ouvertement  en  feureré.  Mais  pour  toute  grâce  ils  luy 
demandent  la  ruine  des  images  entre  les  Chrcfticns  : c’eft  à dire  qu’ils 
luy  demandent  une  chofc  ruïneufc  à leur  propre  Religion.  Car  rien 
n’eft  fi  avantageux  pour  la  Religion  Judaïque,  rien  fi  propre  à en- 
durcir les  Juifs  & à les  affermir  dans  leur  éloignement  de  la  Religion 
Chreftiennc,  rien  fi  propre  à caufer  l’apoftafie  duChriftianifmeaii 
Judaïfme,  que  l’eftabliflernent  des  images  qui  font  fi  expreflement 
défendues  dans  la  LoydeDieu,  quifbnt  un  fi  effroyable  lcandale,  & 
qui  font  un  obftacle  fi  terrible  à la  converfion  de  tous  les  infidèles. 
N’eft-cc  donc  pas  eftre  tout  à fait  dépourvu  de  jugement , que  de  pro- 
duire de  fcmblablcs  fables?  Cependant  le  Sieur  Matmbourg  trouve 
cela  fi  beau  que  fept  ou  huit  fois  il  fait  paroiftre  de  fcmblablcs  evene- 
mens,  dans  fon  Hiftoire.  Si  onl’encroit,  les  Juifs  n’en  veulent  ja- 
mais qu’aux  images  de  Jefus  Chrift& de  fes  Saints,  mais  point  à Jefus 
Chrift  luy  mefme.  CMofalmas , Chef  des  Sarrazins,  enafiiegeant 
Conflantinople  fous  Leon  lfaurien , ne  blafpheme  point  contre  la  Reli- 
gion Chrétienne  & contre  Jefus  Chrift , mais  contre  P image  de  la  Vierge 
qu’on  vojoit  tlevée  fur  les  fortes  delà  Vtlle  ; & c’cft  pour  ces  blafphemes 
feuls  qu’il  périt  miferablcment  avec  toute  fon  Armée.  Deux  J uifs  de 
Vhenicie  predifent  à Jexàd.l.  Calife  des  Sarrazins,  qu’il  regneroit 
heureufement,  pourvu  qu'il  abolifl  dans  toutes  les  terres  de  fon  obeijfance  les 
images  de  Jefus  Cbrifi  & de  fa  <JMere , & les  autres  aufquelles  les  Chré- 
tiens rendoient  de  P honneur.  Pour  ce  qui  cftdc  l’adoration  qu’on  ren- 
doit  à Jefus  Chrift,  il  fcmble  quecefùft  une  affaire  plus  importante 
pour  les  Juifs,  cependant  ils  ne  s’en  mettent  pas  en  peine.  Un  Juif  de 

Tybcriade  appcllé  Sarantapechjs , entreprend  d’obtenir  la  mefme 
chofe  de  Jexàd  1 1,  du  nom , Il  promit  à fezJd  un  long  & heureux  regne% 
pourveu  qu’il  executaft  promptement  ce  que  P autre  Jerjd  avoit  trop  longtemps 
différé,  & qu’il  envoyafi  fur  le  champ  abolir  toutes  Us  images.  Voulez 
vous  fçavoir  pourquoy  Leon  TArmenien  devient  auflî  cnnemy  des 
images , c’eft  encore  par  la  voye  d’un  devin  qui  luy  avoit  promis 
l’Empire , & qui  luy  prédit  qu’il  perdrait  btentoft  & l’Empire  & la  vie. 


du  Sieur  Maixbourc. 
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s'il  ne  Jtftruifiit  Us  IdoUs  & l’Idolâtrie  en  abolijfant  tontes  Us  images' 

Enfin  parcequ'il  n’eftoit  pas  poflïble  qu’aucun  Empereur  Icono- 
clafte  euft  tiré  fon  herefîe  d’ailleurs  que  des  Juifs,  ilfautque  Afioèf/ 
leBegme,  qui  ne  fut  pas  trop  favorable  aux  images  ait  auftt  emprunté 
ce  poifon  de  la  Religion  J udaïque.  II  fut  élevé  dans  un  village  avec  Lh.  1 .. 
une  vieille  Juive  qui  prit  foin  de  luyinfpircr  les  fuperftitionsdefà 
Seéïe.  N’admirés  vous  pas  le  jugement  du  Sieur  Maimbenrg  \ L’He- 
refie  des  Iconoclaftes  félon  luy  ne  peut  provenir  d’une  autre  fourcc 
que  de  celle  des  Juifs.  C’eft  à dire  que  Tertullien , Clement  Alexan- 
drin , & les  autres  anciens  qui  deteftoyent  toute  peinture  8c  qui 
cruyoient  que  l’art  de  peindre  eftoit  illicite,  dévoient  avoit  efté  Difci- 
plesdcs  Juifs.  Saint  Eptobane  qu’on  peut  appcller  le  Patriarche  des 
Iconoclaftes,  eftoit  Juifafturément&follicitéparlesJuift,  quandil 
déchira  l’image  de  Jefus  Chrift  ou  de  quelque  autre  Saint,  dans  le  vil* 
kge  £ AnabUte  : qui  ne  fè  laficroit  d’entendre  redire  fi  fouvçnt  la  mê- 
me impertinence  ? 

Les  ficelés  de  la  fuperftition , & de  l’ignorance  ont  produit  une  in- 
finité de  miracles  faux  , fabuleux  & ridicules , & les  Hiftoriens  fages 
n'ont  point  voulu  charger  leurs  ouvrages  de  ces  mauvais  contes,  qu’ils 
ont  laifl?  aux  légendaires  pour  entretenir  la  fotte  Religion  du  vul- 
gaire. Le  Sieur  CMaimbourg  n’eft  point  fcrupuleux  là  deflus  , au 
moins  dans  cette  Hiftoire  des  Iconoclaftes.  Il  prend  de  toutes  mains 
&rama(Te  de  toutes  parts  ces  fables  pieufes , ou  pluftoft  impies,  au- 
tant qu’elles  font  ridicules  : en  voici  quelques  exemples.  Les  Sarra- 
fins  alfiegerent  la  ville  de  Nïeée,  fous  le  régné  de  Leon  Ifanrien,  Mal- 
heureufement  pour  eux , leur  principale  affaire  fe  rencontra  du  cofté 
d’une  belle  Eglifè  confacrée  à la  mémoire  des  Saints  Sfmdmt 
Paphmtce , Pat  smon  , Nicolas  de  Mjrt , &c.  & des  autres  Peres  du 
premier  Concile  univerfcl.  Les  entremis  firent  une  brecheconfi» 
derable,  la  gamifon  qui  defendoit  la  place  eftoit  très  foible,  Maia  l™.  t. 
avec  tout  cela  ils  ne  purent  jamais  avancer  un  pas  fur  la  breche  ; & l’on 
devoit  cette  vigoureufe  defenfe  aux  Saints  aufquels  eftoit  confacrée 
cette  Eglife.  Au  refteon  n’en  peut  pas  douter,  carat  Saints  Peres pro- 
tefhurs  de  la  nlk  fi  firent  voir  aux  Sarrafins , au  mefme  e/fat  tfutls 
ejhient  hommét  dans  leurs  images.  Durant  le  fiege  de  cette  ville  un 
nommé  Confiamm , foldat  Iconoclafte  comme  l’Empereur  , avoit 
cafte  la  tefte  à une  image  de  la  fâinte  Vierge  avec  une  pierre.  Cette 
effroyable  impiété  ne  demeura  pat  long-temps  impunie  ; la  nuit futvautt  il  vit 
en finge  la  Mere  de  Dieu , <juil  avoit  ft  brutalement  outragée , y»  luy  re- 
' ' C Z prochant 
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prochant  fin  boni  lie  facrileyt  luy  dit  : Vois-tu  la  belle  aclum  que  tu  mens  de 
faire.  Or  fiacht  que  ce  coup  quefay  receu  de  ta  main , doit  bientojl  tourner 
fur  ta  ttfie.  Le  lendemain  les  ennemis  ayant  donné  un  aflfaut , ce  mi- 
fcrablc,  impie  3c  facrilcgc  cnncmy  de  la  Sainte  Vierge,  eut  la  tefte 
caflec  d’un  coup  de  pierre  fcmblable  à ccluy  dont  il  avoitbrifé  la  tefte 
de  la  Sainte  Vierge.  Jehan  de  Damas  cftoit  un  zélé  defenfeurdes 
Images,  mais  il  n’eftoit  pas  fous  la  puiffancc  de  Léo»:  car  Damas  dont 
il  cftoit  citoyen,  cftoit  en  la  puiffancc  des  Califes.  Et  mcfme  il  c'toit 
fort  avant  dans  la  faveur  de  ces  Princes  Sarrazins  ; car  il  cftoit , dit-on, 
confeiller  d’eftat  du  Calife  de  Damas.  Leon  Ifaurien  ne  biffa  pas  de 
jurer  fa  perte  &:  de  l’entreprendre.  Pour  en  vcniràboutilfuppofi 
une  lettre,  qu'il  feignit  que  Jehan  de  Damas  luy  avoiteferite  pour  luy 
livrer  la  Ville  par  trahifon.  Leon  envoya  cette  fauffe  lettre  au  Calife, 
qui  donna  dans  ce  piege,  & crut  que  cette  lettre  cftoit  véritable  : fur 
cela  il  condamna  Jehan  de  Damas  à avoir  la  main  coupée , ce  qui  s’exé- 
cuta. Ce  bon  Calife  cft  bien  débonnaire  de  fc  contenter  de  faire 
couper  la  main  à un  fujet  traiftre  , qui  cftant  honnorc  de  la 
charge  de  membre  de  fon  confcil  , trahiffoit  l’cftat , & vou- 
loit  livrer  la  capitale  entre  les  mains  des  ennemis.  Aujour- 
d’huy  les  T urcs  Succeffcurs  de  ces  Califes  , & de  mefme  Reli- 
gion cju’eux  empalcroicnt  un  tel  homme  , ou  le  bruleroient 
au  feu  : &:  dans  la  moins  fevere  juftice  on  luy  coupcroit  la  tefte. 
Mais  une  tefte  abbatuë  n’eft  pas  fi  aifée  à r’attachcr  au  corps 
qu’une  main  coupée  , nous  avions  icy  befoin  d’un  miracle  pour 
confirmer  l’adoration  des  Images.  La  refurreétion  d’un  mort  n’eft 
pas  un  miracle  de  tous  les  jours  ; c’eft  pourquoy  il  faut  fe  con- 
tenter de  faire  couper  la  main  de  noftre  Saint  Jehan  de  Damas.  Ce 
bon  Saint  s’en  retourne  chésluy,  redemande  fa  main,  l’emporte 
dans  fon  fein,  s’agenouille  devant  une  Image  de  la  Vierge,  s’y  en- 
dort doucement , &àfonreveil  il  trouve  que  fa  main  cftoit  r’atta- 
chce  à fon  bras , & qu’il  n’y  eftoit  demeuré  qu’une  cicatrice  tout 
autour  de  la  playe , pour  laifTer  une  preuve  indubitable  de  la  vérité 
du  miracle.  Et  cette  merveille  eut  autant  de  tefmoins  oculaires  qtd il y avait 
alors  de  Chrefiiens  & de  Sarrazins  dans  la  ville  de  Damas , & fut  feeue  de 
toute  la  terre.  Il  faut  qu’un  Calviniftc  ait  un  grand  fond  d’incrédulité 
pour  refîfter  à tant  de  tefmoins.  Cela  cft  eferit  dans  la  légende  de 
ce  fàint,  efcrice  par  Jehan  de  Jerufalem , qui  en  pourroit  douter? 
Les  Sarrazins  de  ce  temps  làcftoyent  bien  durs.  Car  je  fuis  per? 
fuadéquefil’onfaifoit  un  lcmblablc  miracle,  dans  la  Mecque,  elle 
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lêroit  incontinent  Chrétienne.  Le  II.  Concile  dcNicée,  dans  la 
quatricfme  action , recite  un  grand  nombre  de  fables  en  faveur  des 
Images.  Entre  autres  le  miracle , qui  venoit  de fe faire  à la  vetiê  d'une 
infinité  de  tefmoins  irréprochables  dans  la  ville  de  Beryte  en  Syrie , où  les  Juifs 
ayant  crucifié  une  image  du  Sauveur  du  monde , il  en  fortit  au  coup  delà  tan- 
ce qu ils  Iuy  donnèrent , une  fi grande  quantité  de  fang  & d'eau , qu'il  y en 
eut  ajfts  pour  en  envoyer  aux  Eglifis  a’ Occident  & d’ Orient.  11  faut  eftre 
Iconoclafte  endurcy  & plonge'  dans  une  abyfme  d’impicté  pour 
n’cftrepas  converti  au  récit  de  cette  grande  merveille.  Durant  la 
cruelle  perfecution  du  malheureux  Leon  T Arménien  ^ qui  cftoit  heri- 
tier & de  l’Empire  & du  nom  & de  l'impiété  de  Leon  lfaurien , les  faims 
Peres,  Martyrs  des  Images  reccurent  des  infpirations  &:  des  révéla- 
tions immédiates  en  faveur  des  Images,  toutdemcfmc  que  les  Apô- 
tres en  avoient  reçeu  pour  les  fouftenir  dans  la  prédication  de  l’Evan- 
gile au  milieu  des  perfecutions , qu’ils  fouffroient  pour  l’Evangile. 

Le  St.  Patriarche  Ntcephore  grand  Protecteur  des  Images  contre  les 
impiétés  de  Leon  eft  envoyé  en  exil,  & pafTa  la  nuit  à quelque  diftan- 
cc  du  Monaftere  du  faint  Abbé  Theophanes , autre  grand  defenfeur  des 
faintes  Images.  Le  faint  Abbé  qui  eftoitdans  l’une  des  métairies  de 
fon  Abbaye,  mais  qui  n’alloit  jamais  fans  cierges  & fans  parfums, 
ayant  eu  un  prefentiment  que  le  faint  Patriarche  a doit  pajfer , fit  prompte-  jr;v 
ment  allumer  des  cierges  & brûler  de  s parfum  s pour  l'honnorer  fur  fon  pafia- 
ge  fans  qt/ il  le  pufi  voir , ér  en  mefme  temps  le  Patriarche  Nicephore 
qui  ne  pouvoit  aujji  le  voir , s’ e fiant  mts  à genoux  & levant  les  mains  vers 
le  ciel  luy  donna fa  bénédiction , difant  àceuxquis'efionnoyent  de  cftte  ail  ion 
dont  on  ne  voyait  pas  le  fujet,quil  rendott  le  faint  à l'illufire  confefjeur  'Theo- 
phanes , duquel  il  Je  recevoit  àcetmfiant  mefmeyfans  quon  le  vit  : & que 
Dieu  F allait  hormorer  d'une  couronne  pareille  à la  fienne.  Ces  honnçftcs 
gens  fçavoyent  trop  bien  leur  monde  pour  pafler  l’un  auprès  de  J’au- 
tre  fans  fe  faire  civilité,  mais  comme  ils  n’avoient  pas  moyen  dutant 
la  nuit  de  s’avertirmutuellcment  de  leur  pairage,  le  St.  Efprit  voulut 
bien  leur  fervir  de  mefTager  afin  de  porter  des  nouvelles  de  l’un  à 
l’autre.  L’affaire  cftoit  afTcs  importante  pour  que  le  St.  Efprit  s’en 
chargeait  luy  mefme,  & n’en  donnait  pas  la  commilTion  à quelqu’un 
moindre  que  luy.  Bardas  cftoxt grand perfecuteur  des  Catholiques  : c’eft 
à dire  des  Iconoclaftes , car  vous  fcavés  que  félon  le  Sieur  Maimbourg, 
on  ne  fçauroit  eftre  Catholique  fi  l’on  ne  fert  les  Images.  Ce  Bar- 
das tomba  malade  d’une  maladie  qui  l’avoit  réduit  à l'extrémité,  fa 
vie  cftant  defcfperée , il  eut  recours  au  grand  faint  Th  éodore  Studite,  il 
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l’envoya  quérir,  il  Iuy  promit  de  renoncer  à l’herefic  s’il  luy  impetroit 
deDiciilafanté.  Théodore  le  fit,  & en  mefrae  temps  l’obligea  à ado- 
rer une  image  de  noftre  Dame  ; l’avertifiant  que  s’il prenott  cette  fainte 
Vierge  pour  fa  protectrice  tout  luy  renffiroit,  & qu’il periroit  malbeureufement 
s’il  la  rejettott  en  deshomorant  fon  image.  Bardas  promit  alors  tout  ce  qu'on 
voulut.  Mais  le  perfide  ne  fut  pas  plufiofi  guéri  qu'oubliant  toutes fies  pro - 
méfiés  il  fit  comme  auparavant  prof effion  de  l’btrefie.  C’eftoit  un  perfide 
& un  fourbe, ce  Bardas.  Il  promettoit  & n’avoit  aucun  dcflèindete- 
nir.  Dieu  qui  fcul  opère  les  vrais  miracles  ne  s’y  feroit  pas  laifle 
tromper  du  temps  de  Jcfus  Chrift  & des  Apoftres.  Jamais  il  n’au- 
roit  guéri  un  infidèle  & un  payen  fous  une  promefle  feinte  de  fe  con- 
vertir , parccqu’alors  il  cognoifToit  les  cœurs.  Jcfus  Chrift  eftoit 
mcfmcfifcrupuleuxlàdefTus,  que  pour  faire  fes  gucrifons  miracu- 
leufcs  il  ne  vouloit  pas  feulement,  que  les  malades  crufTent  vérita- 
blement, il  vouloir  qu'ils  en  fiffent  une  profèffion  ouverte  : & il  leur 
demandoit  crois-tu.  Mais  comme  l’affaire  de  l’cftabliflemcnt  des 
Images eft quelque  chofc  de  bien  plus  important,  que  l’cftabliffe- 
ment  de  l’Evangile,  Dieu  n’a  pas  jugé  qu’il  y faluft  regarder  de  û 
prés.  C’eftpourquoy  fans  exiger  aucune  véritable  foy  il  s’eft  con- 
tenté d’une  confeffion  feinte  & hypocrite,  afin  de  ne  perdre  aucune 
occafion  de  confirmer  l’adoration  des  faintes  images  par  les  merveil- 
les de  fa  puilTance.  Ce  même  grand  confeflfeur  Théodore  Studite, 
durant  une  cruelle  prifon  de  trois  ans,  dans  laquelle  on  le  dcchiroit 
fouvent  de  coups  pour  l’obliger  à renoncer  à l'adoration  des  faintes 
images,  eferivoit  de  fa  prifon  des  lettres  pour  confirmer  les  fidelesau 
milieu  de  la  perfecution.  Dieu  voulut  opérer  un  grand  miracle  par 
ces  lettres  : Le feu  s'efiantpris  à la  mai  fon  d’une  pteufe  veuve  fans  qu’on 
peut  î éteindre  par  aucune  voye , l'on] jetta  un  morceau  d’une  de  et  s lettres 
qui  en  arrefla  fur  le  champ  le  cours  df  en  reprima  i/ientofl  toute  la  fureur  ; 
confine  elles  avaient  efié  le  glorieux  infiniment  dont  Dieu  fe  fervit  pour  s'op- 
pofer  à cet  horrible  embrafèment  que  la  foreur  de  Leon  avoit  excité.  Dieu 
bcniflclesinfpircs:  s’il  ne  s’en  eftoit  trouvé  là  quclqu  un  c eftoit  fait 
de  la  maifon  ac  la  pieufe  veuve  & de  toutes  les  faintes  images  dont  elle 
nourri  doit  fa  pieté:  Car  jamais  un  hommeordinairc , cuft-il  efte  le 
plus  habile  du  monde,  ne  fe  feroit  avifé  de  jetter  du  papier  dans  le  feu, 
pour  I’efteindrc.  Si  ce  n’cft  qu’il  euft  fait  reflexion  que  l’adoration 
des  images  eft  bien  aufli  importante  que  l’adoration  de  Jcfus  Chrift  ; 
&r  que  le  Seigneur  afin  de  perfuader  fa  divinité , ayant  fait  des  gucri- 
fons par  des  chofcs  qui  dévoient  naturellement  produire  un  effet  op- 
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pofé,  comme  quand  il  ouvrit  les  yeux  d’un  aveugle  avec  de  la  boue, 
il  n’en  dcvoit  pas  moins  faire  pour  prouver  la  fainteté  des  images , & 
qu’ainfi  il  devoit  efteindre  un  embrafement  avec  du  papier  qui  natu- 
rellement eft  propre  à l’allumer.  Si  les  images  efteignoient  le  feu, 
rendoient  la  veüe  aux  aveugles,  la  fantéaux  malades,  ils  pouvoient 
bien  auffi  rendre  la  voix  aux  muets.  ( JMicbd  le  Reçue  perfccuteur 
des  faintes  images  fit  faire  eunuque  ConJlantin,Ba/ile,Gregorre , & Tkeo- 
dofe , enfans  de  Leon  P Arménien.  Theodofe  mourut  dans  cette  opération 
& Bafile  en  perdit  la  voix , ftd  on  dit  il  recouvra  quelque  temps  après  par 

finterceffton  de  St.  Grégoire  de  Nazdanze,  lors  <ju  après  avoir  renoncé  à 
P bereftt  il luy  demanda  cette grâce  devant  fin  image.  St.  Grégoire  de  Na- 
zianze  ne  s’eftoit  pas  avife  de  faire  des  miracles  durant  fa  vie , quoy 
que  cela  paruft  alTés  neceffaire  pour  confirmer  la  divinité  & l’éternité 
du  fils  qu’il  defendoit  avec  tant  de  courage , & quelquefois  avec  allés 
peu  de  fuccés  contre  les  Arriens.  Mais  il  jugea  qu’il  ne  faloit  pas 
abandonner  la  caufe  des  Images  qui  eftoit  bien  plus  importante,  c’eft 
pourquoy  il  fit  après  fa  mort , ce  qu'il  n’avoit  jamais  fait  durant  fa 
vie. 


Liv.  J. 


Je  fuis  las  de  ces  niaiferies,&  fi  vous  n’en  elles  pas  auffi  las  que  moy, 
repalTés  les  yeux  fur  cette  Hilloire  des  Iconoclaftes,  & vous  en  ver- 
rés bien  d’autres  ; vous  verres  diverfês  guerifons  miraculeufes  faites 
par  des  Images. Vous  verrés  les  deux  corps  de  ces  faints  Martyrs  des 
Images  Nicephore  Patriarche  de  Conftantinople , & Tlseodore  Abbé  du 
Monaflerc  de  Studius , qui  demeurent  incorruptibles  après  leur 
mort,  afin  de  vérifier  en  eux  l’Oracle,  Ton  faint  ne  fentira  pas  cor- 
ruption. Vous  verrés  le  Roy  des  Bulgares8c  toute  la  nation  convertie, 
par  une  Image  : en  un  mot  vous  verrés  plus  de  miracles  faits  en  faveur 
des  Images,  que  les  Apoftres  n’en  ont  fait  pour  confirmer  la  Reli- 
gion Chrétienne.  J e m’eftonne  que  ces  bons  Peres  qui  nous  ont  lailfé 
l’Hiftoire  des  guerres  de  l’Arrianifme  contre  l’Eglifè  , n’ont  pas 
rempli  leurs  ouvrages  de  ces  mefmes  preuves;  ouquejefus  Clirift  fe 
foit  tellement  oublié  dans  le  quatriefme  fiecle  qu'il  n’ait  pas  voulu 
faire  pour  luy  mefme  ce  qu’il  a fait  dans  le  huitiefme  pour  faire  ado- 
rer fes  images , celles  de  là  Mere,&  de  fes  Saints.  Je  m’eftonne  auffi 
que  le  Sieur  Maimbourg  ait  négligé  ces  beaux  ornemens  dans  fon 
Hifioire  du  Calvmifme.  Il  devoit  trouver  des  miracles  pour  confon- 
dre ces  derniers  Iconoclaftes  qui  font  bien  pires  que  les  premiers , 
puifqu’ils  ne  veulent  adorer  ni  la  croix , ni  le  faint  Sacrement  de  l’au- 
tcl,  ni  les  Saints  non  plus  que  les  Images.  lime  femble  que  voilà 
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des  preuves  bien  convaincantes  que  le  Sieur  Maimhourg  cft  un  Au- 
theur  peu  fidèle  & peu  judicieux,  quand  il  eferit  avec  paillon  & avec 
intereft. 

Nous  avons  vu  la  mauvaife  foy  &.  le  defaut  de  jugement  joints 
enfcmble  dans  les  faits  que  nous  avons  rapportés.  Mais  afin  de 
mieux  voir  combien  ils  régnent  dans  les  ouvrages  du  Sieur  Maint- 
bourg  , il  faut  les  confidcrcr  fcparément  , & faire  voir  qu’il 
avance  des  chofcs  de  la  faufietc  defquclles  il  eft  comme  impomble 
qu’il  ne  foit  convaincu;  & puis  nous  verrons  encore  combien  il  cft  peu 
judicieux  dans  le  choix  qu’il  a fait  de  reflexions.  Entre  ces  chofes 
qui  font  évidemment  faufles,  je  range  l’incendie  de  ce  magnifique  Pa- 
lais bafti  par  Confiant™  pour  y entretenir  des  hommes  fçavans  qui  en- 
feigna fient  les  fcicnces  en  toutes  fortes  de  facultés,  llyavoitdans 
cette  maifon  une  Bibliothèque  de  fix  cent  mille  Volumes,  & elle 
cftoit  conduite  par  douze  Docteurs  qui  avoient  un  fuperieur.  Leon 
l‘Ifaurien  fit  ce  qu’il  pût  pour  rendre  Iconoclaftes  IcsîVlaiftresdece 
College,  &nc  pouvant  les  gagner  il  fit  mettre  le  feu  dans  la  maifon , 
brûla  les  meubles,  les  livres  & les  docteurs  tout  enfcmble.  Quand 
on  me  citcroit  à la  marge  avec  Cedrenus  6c  Zonaras , cent  autres  Grecs, 
&:  mefme  mille, je  dirois  toujours  que  c’cft  une  ridicule  & une  imperti- 
nente fable.  Il  y a bien  apparence  qu’un  Empereur  au (lîautnorifé 
qu’eftoit  Leon,  pouvant  chaflcr  ces  douze  hommes  delà , ou  s’il  luy 
cuftplu,  mefme  les  brûler  en  place  publique,  ait  voulu  pour  s’en  dé- 
faire, ruiner  l’un  des  plus  beaux  édifices  de  Confiantmople , & confumer 
la  plus  belle  Bibliothèque  du  monde , qui  eftoit  proprement  la  Bi- 
tJn.  7 1 6.  bliothcque  Impériale.  Cette  Maifon  fut  brûlée  par  hazard  ou  par 
une  fureur  populaire , cela  fuffit  aux  Hiftoricns  Iconolatrcs,  & à leur 
copifte  pour  dire  que  ce  fut  Leon  Ifaurien  qui  la  fit  brûler , afin  de  fe  dé- 
faire de  douze  hommes  qui  y eftoient  enfermés.  Mais  n’avés  vous 
pas  admiré  la  bonne  foy  duSr. Maimbourg, qui  nous  débité  comme  une 
chofc  alfurée  que  Confiant in  le  Grand  mit  fa  ville  de  Confiantmople  fous 
la  protection  de  la  Vierge , dont  les  Images  qu'on  voyait  hautement  e levées  en 
cent  endroits  & jufques  fur  les  portes  de  la  Ville  , y efioient  honnorées  d'un 
culte  très  particulier.  Eujêbe , qui  nous  a donné  la  vie  de  ce  Prince , qui 
nous  y recite,  qui  amplifie,  & qui exaggere fes œuvres pieufes , & 
fes' édifices  de  pieté,  jufqu’à  nous  parler  des  ftatues  du  Seigneur 
fous  la  figure  depafteur  qu’il  fit  eriger  dans  les  places  publiques,  a bien 
oublié  à nous  parler  de  cette  dévotion  de  cet  Empereur  : par  malheur 
il  n’avoit  point  vu  ces  magnifiques  images  de  la  Vierge  érigées  en  tous 
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lieux.  Il  efi:  vray  que  le  Jcfuitc  Maimbourg  n’ayant  pas  l’authorité 
d'Eufebe  ni  d’aucun  Hiftorien  contemporain,  en  recompenfe  s’ap- 
puye  du  tefmoignagc  de  Nicevbore  Ca/hfle,  qui  vivoit  & qui  eferivoit 
environ  mille  ans  apres;  Quand  il  (croit  plus  voifin  de  Confiant  in  il  n’en 
meriteroit  gueres  d'avantage  de  creance,  puifque  tout  le  monde  le 
rcconnoift  pour  un  autheur  entièrement  fabuleux.  Et  fur  cela  on 
pourroit  renvoyer  le  Sieur  Maimbourg  a fes  propres  Autheurs  Bellar-  Be,larf 
mm  & Barontus.  Il  nJy  a rien  en  quoy  j’aye  davantage  admire  la  har-  Scripror. 
diefle  du  Sieur  Maimbourg  à produire  des  chofcsfaullcs,  que  ce  qu'il  Eule- 
dit  au  fujet  de  l'action  célébré  de  St.  Epiphane  , qui  voyageant  dans  la  M*- Jltn 
Talefiine  & dans  le  Diocefe  de  Jehan  Evcfque  de  Jerufalem , &:  palîant  I>M' 
par  un  village  nommé  Anablata,  trouva  un  voile  à la  porte  du  Temple 
fur  lequel  il  y avoit  une  Image.  Il  rompit  ce  voile , maltraita  le  concier- 
ge du  Tcmple,&  ordonna  qu’on  oftaft  ce  drap  & qu’on  s’en  fervift 
pour  enterrer  un  mort.  Ce  fait  remarquable  prouve  que  les  Saints  du 
quatricfme  fieele  n’eftoient  pas  li  zélés  pour  les  Images  que  les  St.  fe- 
han  de  Damas,  que  les  St.  N teephore  ,&  les  St.  Théodore  Studttes  qui  fouf- 
froient  le  Martyre  pour  elles. Là  dcllus  le  Sieur  Maimbourg  avance  avec 
une  hardidfe  prodigieufe,que  cette  image  cftoit  une  Image  profane, Sc 
nonpascclle  dejefus  Chrift  ou  de  quelque  Saint.  Enefièt,  dit  il,  tl  ne  £(V  ? 
s'agit  la  que  d'une  Image  profane  qu’ on  avottmife  fier  la  porte  d’une  ,JH.  787. 
Egtife.  Voicy  les  termes  de  St.  Epiphane  dans  fa  lettre  à Jehan  de 
Jerufalem  félon  qu’ils  ont  efte  traduits  par  St.  j terofme.  Prœterea , 
quodaudivi  quofdam  murmurare  contra  me,  quia  quando  fimulper- 
gebamtts  ad f. mil  uni  locum,  qui  vocatur  Bethel , ut  tbi  collettam  re- 
çu m ex  more  ecclefiafiico  facerem , & venijfem  ad  vtllam  que  dteitur 
Mnabl.it  a , vid/ffemque  tbi  pratertens  lacer  nam  ardentem  , & inter - 
rogajfem  quis  locus  efiet , diatcijfemque  ejfe  Ecclefiam  & intrajfem  ut 
orarem , invent  tbi  vélum  pendens  in  foribta  ejufdem  Ecclefi*  ttn- 
flum  atque  deptttum  , 1 7 habens  imagtnem  quafi  Chrifii  vel  fancli 
cttjufdam  : non  entm  fatts  memini  cujus  imago  fuertt.  Cum  ergo  ni- 
difient in  Ecclefia  Chrt/h  contra  authoritatem  Scripturarum  pendere 
homints  imagtnem  , fctdi  il  lui,  & magis  dedt  conjihnm  cufiodtbus 
ejufdem  loci , ut pauperem  mortuum  obvolvcrent  çj  efferrent.E fiant 
entré  pour  prier  , je  trouva y un  voile  d la  porte  du  Temple , qui  efloit 
l'image  comme  de  Chrifi  ou  de  quelque  Saint  , car  je  ne  me  fouvtens 
p.u  bien  de  qui  c'eftoit  , &c.  Il  me  femble  que  c’eft  fc  hazarderun 
peu  de  citer  d’une  manière  fi  faillie  une  pièce  qui  cft  entre  lesànains  de 
tout  le  monde.  Mais  voulés  vous  une  preuve  que  cet  homme  ra- 
mafle  fans  finccritc  tout  ce  que  l’antiquité  a jamais  débité  de  plus  fà- 
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bilieux?  Nous  en  avons  une  dans  ce  qu’il  produit  de  la  lettre  d’Adrien 
I.  à Charlemagne  au  fujet  des  images.  Le  Pape  pour  réfuter  les  li- 
vres que  Charlemagne  avoiteferits,  ou  fait  eferire  contre  les  images, 
envoyé  à cet  Empereur  un  impertinent  ramas  de  preuves  foibles  & 
ridicules,  entre  autres  il  y fourre  la  fable  d’Evagrius,  qui  dit  que 
Jcfus  Chrift  envoya  fon  image,  divinement  empreinte  fur  un  linge 
fans  le  fecours  d’aucun  homme,  à Abagarus  Roy  d’Edelfe,  pour  le 
confolcr  de  ce  qu’il  ncpouvoitfe  faire  voir  à luy,  comme  ce  Prin- 
ce le  fouhaitoit.  Déjà  Eufebe  avoit  publié  une  prétendue  lettre  que 
Jcfus  Chrift  avoiteferite  à ce  Roy  Abagarus.  L’Hiftoire  de  l’Image 
n’étoit  pas  encore  née  du  temps  d’ Eufebe.  Mais  cette  première  fa- 
ble d’ Eufebe  donna  lieu  à la  féconde':  & à la  lettre  de  Jcfus  Chrift 
pour  Abagarus , lesfieeles  fui  vans  adjoufterent  l’envoy  de  cette  mi- 
raculeufc  image.  Il  n’y  eut  jamais  de  conte  plus  évidemment  fabu- 
leux , cependant  le  P.  Maimbourg  trouve  fort  bon  qu’on  s’en  foit  fer- 
vr  dans  le  fécond  de  Nicée  , & que  les  Papes  Efticnne  & Adrien 
l’aient  produite  pour  fouftenir  l’antiquité  des  Images.  A la  vérité 
/’  Evangile  ri a rien  dit  de  cela , dit  Maimbourg,  mais  auffi  le  Pape  adjou- 
Jla  de  fort  bon  fens , que  le  mefme  Evangile  afjure  que  Je  fus  Chrift  fit 
bien  encore  d'autres  cbojes  que  celles  quon  nous  a laifees par  ejcrit.  Et  moy 
je  dis  qu’il  faut  avoir  renoncé  à toute  fîneerité  pour  dire  que  l’on  peut 
admettre  ce  conte  pour  véritable  fans  avoir  perdu  le  fens.Monfieur  de 
Valois  qui  a trop  d’habilité  pour  ne  pasconnoiftrc  lafauflctédc  fem- 
blables  hiftoires,  & qui  n’a  pas  eu  alfcz  de  hardiclTe  pour  dire  tout 
ccqu’ilpenfoitlà  delfiis,  s’eft  contenté  de  dire  : Au  refte  il  faut  remar- 
quer cjue  ni  Eufebe  dans  le  premier  livre  de fon  Ht/loire  Eeclefiaftique,  ni 
Procope  dans  l’Hi/lotre  du  Steoe  d'Edeftètne  font  atiiime  mention  de  cette  ima- 
ge envoyée  à Abagarus  par  fefus  Chrifl.  Ils  difent  feulement  qutl  luy 
eferivir  une  lettre  dont /’  Apofire  lhaddéefut  le  porteur.  On  entend  ailes 
cequecela  lignifie:  mais  tout  cft  bon  au  Sieur  Maimbourg. 

T outes  ces  reflexions  qui  prouvent  la  mauvaife  foy  de  cet  Authcur, 
font  bien  voir  auffi  fon  peu  de  jugement.  Maisvousme  permettrés, 
Monficur,  de  confacrcr  un  article  précifcmcnt  à cela  : c’eftà  faire 
voir  combien  cet  Authcur  cft  peu  judicieux.  Nous  avons  déjà  vu 
comme  il  parle  des"images&  de  leur  culte.  Il  avoue,  qu’il  n’a  point 
efté  commandé  de  Jcfus  Chrift,  il  demande  qu’on  luy  accorde  que 
c’cft  une-  chofe  indifférente,  dont  l’Eglifc  peut  ufer  de  la  maniéré 
qu’elle  juge  à propos.  Il  ne  dilfimulc  pas  que  le  peuple  en  peut  abu- 
fer,  c’eftpourquoyil  fouhaite  qu’on  l’inftruifc  du  véritable  ufage 
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des  images.  Cependant  il  loiie  les  peuples  d’Oricnt  & particulière- 
ment ce!  uy  de  Conftantinoplc , de  ce  qu’il  faifoit  de  ce  culte  des 
images  une  grande  partie  de  fa  dévotion.  En  parlant  de  Leon  lfau-  Liv  , 
rien.  Il  voyait  affés,  ait-il,  que  cejlott  me  affaire  fort  de/icate  & une  entre-  an.  jià. 
prtfe  très  perilleufe , que  de  vouloir  changer  l’efiat  de  la  religion  : principalement 
fur  un  point  qui  nefloit pas  de  fsmple  fpeculation , mais  de  pratique  & iT ufa-  % 

ge  receu  généralement  dans  toute  l'Eglifi  depuis  tant  de  fiecles , cr  qui  faifoit 
une  giande  partie  de  la  dévotion  des  peuples.  Il  me  femble  qu’il  faut  avoir 
perdu  le  jugement  pour  loüer  un  peuple  de  ce  qu’il  tourne  le  fort  de 
fa  dévotion  du  collé  des  images  & des  peintures  , & pour  blâmer 
un  Prince  qui  veut  rappeler  un  peuple  de  cet  horrible  cfgarcmcnt. 

Vous  feavés , Monlieur,  que  le  Sieur  Maimbourg  grand  protecteur 
des  images  aime  fort  les  portraits , fes  Hiftoires  en  font  toutes 
pleines  : &l’on  voit  bien  qu’il  croity  reulïiradmirablcment.  Mais 
vous  jugerés  avec  moy  qu’il  les  fait  d’une  maniéré  bien  peu  judicicufe. 

Lifés  je  vous  prie  celuy  qu’il  fait  de  Luitprand  Roy  des  Lombards. 

Il  veut  qu’outre  les  qualités  qui  le  rendoient  grand  capitaine  & grand 
Roy , il  eufl  aufft  de  beaux  /intiment  de  pieté  & de  crainte  de  Dieu.  M ais  Liv.  t 
quelques  lignes  apres  il  avoue  que  ce  Prince  fi  pieux  qui  faifoit  baftir  un-  71*- 
des  Eglifes , & des  monaftcrcs , par  politique  &•  par  ambition preferoit 
fon  interefi  à toutes  les  confiderations  ae  lajuftice , de  la  bonne  foy , de  l'hon- 
nejleté  civile  & même  de  la  religion.  Il  faut  dire  difciplc  d’Efcobar  pour 
définir  ainfi  la  pieté  &:  la  religion. Mais  cela  n’ct  rien  au  prix  du  portrait 
qu’il  fait  de  l'Impératrice  Irene.  Je  ne  fay  II  la  terre  a jamais  produit  un 
plus  grand  monltre  que  cette  femme.  Quand  nous  ne  la  cognoiftrions 
que  par  l’hilloire  du  P.  Maimbourg,  nous  la  regarderions  comme  la 
plus  méchante  de  toutes  les  femmes  : les  parjures  ne  luy  coudoient 
rien  ; elle  jure  par  tout  ce  qu’ilya  de  plus  faint qu’elle  ne  fervira  ja- 
mais les  images,  refoluë  pourtant  de  ne  rien  tenir.  Cette  femme  empor-  Liv 
tée,  dit-il',  par  cette  furieufe  pajfion  de  dominer,  & même  toute  feule, & fans  an.  797. 
fouffrtr  que  fon  fis  partageaft  avec  elle  la  puiffance  fouveratne , avoir  ufé 
de  mille  lâches  artifices  pour  le  rendre  odieux  à tout  le  monde.  Mais  ayant 

trouvé  quelle  n avançait  guère  s par  cette  voye  là,  <£rc.  elle  prit  d’ autres  me- 
ficres.  C’cd  qu’elle  trama  une  horrible  confpiration  contre  fon  fils, 
qui  luy  faifoit  mille  carefTes,  elle  gagna  une  partie  de  l’armée.  Et  les 
confpirateurs  fous  la  conduite  & par  les  ordres  de  cette  mere  infernale 
faifirent  ce  pauvre  Prince,  lors  qu’il  cfloit  en  fon  oratoire,  priant 
Dieu  avantqucdefe  mettre  au  lit.  Ilslcjctterent  dans  unbrigantin, 
qu’ils  tenoient  toutprefl , ils  le  menèrent  à Conftantinople  , l’en- 
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fermèrent  dans  un  appartement  du  palais  , où  quelques  heures  après, 
elle  luy  envoya  des  bourreaux  qui  luy  arrachèrent  les  yeux  avec  tant  de  vio- 
lence & de  cruauté , qu'il  y en  a qui  difent  qu'il en  mourut  entre  leurs  mains. 
Peu  de  temps  après  cette  tygrcfTc  fit  maflacrer  les  quatre  frcres  de 
l’Empereur  Leon  fonmary.  Cependant  cette  femme  félon  le  juge- 
ment du  Sieur  Mainslourg  qui  vient  de  nous  la  dépeindre  avec  ces 
couleurs  , eftoit  très  Catholique  dans  fon  ame  & avoit  de  la  pieté. 
Avouons,  Monfieur,  que  vous  & moy  nenousconnoifTonspascn 
pieté;  Nous  ne  fçavionspas  encore  définir  un  bon  Catholique  dans 
l’ame  : félon  cet  Authcur,  c’cft  un  monftrc,  unfeelerat,  un  par- 
ricide , qui  viole  toutes  les  loix  les  plus  facrécs  de  Dieu,  de  la  na- 
ture & du  fang  , mais  qui  a de  la  dévotion  pour  les  images.  Pour- 
roit-on  après  cela  douter  du  grand  jugement  du  P.  Maimbourg ? 

Si  vous  en  doutiés,  je  vous  rircrois  bien  de  ce  doute  par  les  nouvel- 
les preuves  que  je  m’en  vais  vous  en  donner.  Il  n’y  a point  déficelé 
qui  ne  foit  charge  de  fafeheux  evenemens;  point  de  régné  fi  heureux 
qui  n'ait  fes  malheurs.  Les  démêles  des  Iconoclaftcs  èc  des  Iconola- 
tres  dans  l’Orient  durèrent  plus  d’un  ficelé.  Ce  feroit  une  grande 
merveille  que  cent  ans  fe  Aillent  pafles  fans  que  Dieu  qui  a toujours 
tant  de  fujet  de  punir  les  hommes,  cuit  fait  venir  fur  eux  quelques 
marques  de  fon  indignation.  Il  y eut  des  guerres,  des  famines,  des 
tremblemcns  de  terre  , des  pertes  ; les  Sarrazins  battirent  très  fou- 
vent  les  Empereurs  Grecs.  Mais  fi  l’on  en  croit  noftrc  judicieux 
eferivain  , tous  ces  malheurs  n’arriverent  que  pour  faire  efclater 
la  colère  de  Dieu  contre  les  Iconoclaftcs , &:  pour  punir  leurs  impié- 
tés & leurs  blafphemes.  Dieu  n’avoit  rien  à punir  dans  l’Empire 
Grec  que  cela.  Il  ne  fe  met  pas  £n  peine  que  les  hommes  foient 
adultérés,  inccftucux,  avares,  violcns , cruels,  ambitieux;  il  ne 
les  punit  que  pareequ’ils  ont  l’impiété  de  brifer  & de  defehirer  les 
images.  Le  ciel  & la  terre  ne  font  plus  rien  qu’en  faveur  de  ces 
images.  Sous  l’Empire  de  Leon  Ifaunen  la  famine  defola  les  Provin- 
ces, la  pefte  vint  après,  qui  fit  un  horrible  ravage  dans  les  villes,  les 
Sarrazins  firent  des  defordres  effroyables  dansl’ytf/fr.  Tout  cela  ne 
faifoit  rien  pour  amollir  le  cœur  de  cet  hérétique  cndurcy.  Dieu  en- 
voya un  quatrième  fléau,  ce  fut  une  cfpouvantable  tremblement  de 
terre,  qui  remplit  tout  de  ruines,  principalement  dans  la  Thrace&c 
dans  la  Bythinie.  Il  commença  par  Confiant mople , & fût  fi  violent 
qu’en  peu  d’heures  il  renverfa  plusieurs  Eglifes  & un  grand  nombre  de 
raaifons,  fous  les  ruines  dcfquclles  une  infinité  de  gens  furent  acca- 
blés. 
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blés.  Les  ftatues  des  Empereurs  furent  abbatiies  &:  entr'autres  celle 
du  grand  Tbeodofi.  Ne  voyés  vous  pas  là  dedans  des  marques  évi- 
dentes que  Dieu  prend  le  parti  des  images , &vangc  les  outrages  que 
l’Empereur  leur  fait  ? Je  vous  avouëray  pourtant  que  j’ay  quelques 
pe'its  fcrupulcs  llir  la  matière.  Je  voy  que  Leon  luy  mcfme  fc  porte 
bien,  pendant  quefes  pauvres  fu  jets  fort  innocents  periffent.  Carie 
P.  Maimbourg  luy  mcfme  nous  affaire  en  plus  d’un  lieu  que  le  peuple 
de  Conftantinople  eftoit  très  dévot  pour  les  images  malgré  la  violence 
des  Empereurs  Iconoclaftes.  Cependant  ces  aevots  meurent  de  la 
pefte,  de  la  famine,  fous  les  ruines  caufécs  par  un  tremblement  de 
terre,  & l'impie  eft  plein  de  fanté& de  vie.  Pourquoy  faloit-il  que 
Dieu  fe  vengeaft  de  l’impicté  de  Leon  fur  la  ftatue  du  grand  Theodofe, 
qui  avoit  efté  fi  Catholique.  Un  homme  qui  aimeroit  un  peu  à chi- 
caner , adjoufteroit  que  les  tremblemens  de  terre  font  communs 
dans  YAfie  : qu’à  peine  y a-t’il  eu  Empereur  fous  lequel  il  n’en  foit 
arrivé.  Il  remarquerait  entr’autres  qu’il  en  arriva  un  horrible  fous 
l’Empire  du  jeune  Theodofe , le  meilleur,  le  plus  débonnaire,  & le 
plus  Catholique  des  Empereurs.  La  defeription  qu’en  fait  Evagrius  Evaerl 
mérité  d’eftre  ici  inferée,  Sous  l’Empire  deTheodofi  il  arriva  un  trem-  no- 
blement de  ferre,  jus  par  fa  grandeur  effaça  tous  ceux  qutavotent jamais  ca^ 
tfié j il  courut  par  toute  la  terre  : il  renverfa  Us  palais  ft  les  tours , la  mu-  lib.  1. 
raille  de  la  L ber  fine  fe  tomba , la  terre  s’ouvrit  & engloutit  plufieurs  bour- 
gades, les  fontaines  fe  tarirent  : en  d’autres  lieux  on  vit  for  tir  de  la  terre  de 
nouvelles  fiurces  qui  eau  firent  des  inondations , les  plus  grands  arbres  furent 
arrachés  j on  vit  naifire  tout  d’un  coup  de  nouvelles  montagnes -,  launer jet  ta 
fis  poiffons  morts  fur  fis  rivages , plufieurs  de  fis  Ifles  furent  englouties  & 
ne  parurent  jamais  $ les  navires  au  milieu  delà  mer  fi  trouvèrent  fur  le  fie, 
parce  que  les  eaux  fe  retirèrent  ; & toute  la  Bytbinie , l’Hellefpont  & Us  deux 
Pkrygtes  fiujjrirent  d' éfpouvant ables  calamités.  L’Afie  n’avoit  pas  en- 
core alors  d’iconoclaftes;  mais  apparemment  elle  lentoit  déjà  qu’elle 
en  devoir  avoir,  & fes  entrailles  commençoient  à s’en  efmouvoir. 

Voicy  bien  plus,  Conftantin  Copronyme  lucccde  à Leon  , & porte 
fa  fureur  contre  les  faintes  images  & contre  leurs  adorateurs  bien  plus 
loin  que  Ion  Pere.  C’eft  le  plus  grand  de  tous  les  monftres,  c’eft  le 
plus  mefehant  de  tous  les  hommes,  fi  l’on  en  croit  le  P.  Maimbourg. 

Dieu  le  vêtu  punirde  fes  impiétés  contre  les  images.  Ilenvoycune 
horrible  pefte  qui  courut  depuis  la  Calabre  & la  Sicile  jufquà  la  lille 
impériale  (fi  aux  environs,  où  elle  fit  trois  ans  durant  des  ravages  épouvan- 
tables. Et  afin  qu’on  ne  puft  pas  douter  que  le  ciel  combattoiten 
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faveur  des  Images,  l’on  voyoir  de  petites  croix  bleues  & de  couleur 
olivaftre  fur  les  habits  de  ceux  qui  dévoient  eftre  iVapesde  cette  pefte. 
Mais  pendant  que  ce  peuple,  qui  ne  fufpendoit  là  dévotion  pour  les 
faintesimages,  que  pour  ccder  à la  violence  de  leur  Empereur,  eftoit 
defolé  de  cette  maniéré  ; l'Empereur  luy  mcfmc  cftoit  le  plus  heureux 
Prince  du  monde.  Car  le  P.  Maimbourg  nous  apprend  qu’en  ce 
mcfme  temps  Conftantin  gagna  pluficurs  batailles  contre  le  Rebelle 
Artabasde,  reprit  fur  luy  Conftantinople  qu’il  luy  avoit  enlevée;  après 
cela  il  mena  fon  armée  vi&orieufc  contre  lcsSarrazins,  s’ empara  de 
Gcrmanicie  qui  ejloit  alors  une  place  importante  dans  la  Syrie  ; fe  rendit 
maijlre  de  Dolicbte  dans  la  Comagene  , & en  fuitte  de  plufieurs  places  le 
lonçr  de  l'Euphrate.  Il  palfa  mefmc  ce  fleuve  &:  courut  jufques  dans 
l’Aflyric.  Enfin  il  retourna  à Conftantinople  enflé  de  tant  de  profpe- 
rités.  En  cffctjamais  Prince  n’en  a eu  davantage , & jamais  l’Empire 
Grec  ne  fut  plus  florilTant  que  fous  ce  furieux  Iconoclafte.  J’avouë 
que  cette  bigarrure  d’évenemens  confond  un  peu  les  dévots.  Car  li 
d’une  part  les  dcfolations  de  la  pefte  donnent  lieu  de  croire  que  Dieu 
punit  la  fureur  des  Iconoclaftes  , d’autre  part  un  de  ces  incrédules 
dont  nous  avons  aujourd’huy  un  bon  nombre,  dira  que  les  prolpe- 
rités  de  les  vuftoires  prelque  continuelles  de  cet  Empereur  pourroicnc 
bien  eftre  une  preuve  que  Dieu  favorifoit  le  zcle  qu’il  avoit  à deftruire 
l’Idolâtrie.  Si  le  P.  Maimbourg  euft  eferit  avec  jugement,  ileuft 
pu  faire  cette  reflexion  : mais  il  aime  trop  les  Hiftoircspompeufcs, 
les  evenemens  tragiques  & les  prodiges  pour  en  perdre  aucun , luy  en 
dcuft-il  coufter  la  réputation  de  fon  jugement.  Nous  pouvons  rap- 
peler à ce  chapitre  la  judicicufe  remarque,  laquelle  il  fait  en  tant  de 
lieux , que  les  Grecs  ont  perdu  l’Empire  d’Occident  par  un  jufte  juge- 
ment de  Dieu  pour  punition  de  leur  révolté  contre  l’Eglife  , & de 
leur  fureur  contre  les  faintes  images.  Il  eft  vray  que  les  images 
ont  fait  perdre  aux  Empereurs  Grecs  l’Empire  d’Occident,  parccque 
les  Papes  ont  pris  occafion  de  là,  de  fecouer  le  joug  de  leurs  fouve- 
rains  & de  faire  révolter  toute  l’Italie.  Mais  il  faut  eftre  bien  peu  ju- 
dicieux pour  faire  une  femblable  remarque , puifqueluymefmenous 
apprend  que  les  Empereurs  Grecs  ne  perdirent  abfolument  la  fouve- 
raineté  de  Rome  & de  l’Italie  que  fous  le  Pape  Leon  III.  qui  vi-  1 
voit  du  temps  de  C onflantin  & d 'Irene,  lefquels  reftablirent  les  Images. 

Il  faut  l’entendre  parlant.  Les  Papes  & les  Romains  efioient  encore  en  ce 
temps  là  fous  la  domination  des  Empereurs  de  Conjl ant impie  qu  ils  recognoif- 
foient  pour  leurs  fouvtrains , comme  il paroijl  évidemment  par  Us  Epijïres  du 
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Pape  Adrien , qui  appelle  Confiant  in  & Irène [es  maifiret , & qui  leur  parle 
dans  les  termes  du  monde  les  pins  fournis , jiifqii’d  dire  qu'il Je jette  a leurs 
pieds , & Je  profierne  en  terre  devant  eux.  Mau  aujitofi  que  le  nouveau 
Pontife  fût  ajjis  fur  la  chaire  de  St.  Pierre , il  envoya  fis  Légats  à Charle- 
magne avec  de  riches prefens  de  dévotion pour  luj  porter  l'eftendart  de  la  ville 
& pour  lereconnoifire  J'olennellement , en  qualité  non  feulement  de  protecteur, 
mau  aujji  de  maijtre  abfiludelavilte.  Voila  juftementle  moment  au- 
quel acheva  d'expirer  l’authorité  des  Empereurs  Grecs  en  Iralie.  Ce 
qui  arriva  (bus  cette  Irene  très  catholique  & très  pieufe,  quifitrefta- 
blir  les  images  par  le  Concile  de  Nicée.  A ces  obfervations  peu  judi- 
cieufes , & très  fauffes , on  en  pourroit  oppofer  une  plus  véritable  & I/v.  5. 
plus  folidc,  c’efl:  cclfc  que  le  PcreMaimbourgluymefmc  fait  faire  ù 
Leon  l'Arménien,  c’cft  que  l’Empire  qui  avoiteftéfi florifiant  fous 
les  trois  Empereurs  ennemis  des  Images,  Leon  Ifaurien , Copronyme 
& Leon  fils  d c Copronyme -,  fous  la  domination  des  Empereurs  adora- 
teurs des  images,  avoitefté  donné  en  proye  aux  Bulgares  pteyens  qui 
eftoient  venu  facrifier  des  vi&imes  humaines  jufqu’aux  portes  de 
Conftantinople.  Sous  le  règne  de  ce  Leon  Arménien , & fous  celuy 
de  Théophile  le  dernier  Empereur  cnnemy  des  images,  l'Empire  eut 
de  très  confiderablesprofpcrités  : mais  depuis  que  Tbeodora  veuve  de 
Théophile  eut  fait  triompher  abfolumcnt  l’Idolâtrie  des  images, 
l’Empire  vifiblcment  roula  dans  la  dccadencc  & devint  la  proye 
des  Sarrazins,  & en  fuitte  des  Turcs,  qui  enfin  l’ont  entière- 
ment ruiné. 

Voicy  un  autre  effet  du  peu  de  jugement  de  noftrg  Autheur,  fort 
femblablc  à celuy  qui  règne  dans  toute  l'Hifloire  du  Calvinifme.  Du- 
rant cent  ans  fous  plufieurs  Empereurs  Grecs,  il  n’arrive  prcfquc 
point  de  guerre  civile  qui  félon  le  Sieur  Maimbourg  ne  foit  caufcc 
par  le  zclc  pour  les  images  ou  contr’cllcs  : Il  fe  forma  une  horrible 
conjuration  contre  Confiantin  Copronyme , de  laquelle  le  but  eftoit  de 
tranfportcr  l’Empire  à fon  beau-frcrc  Artabafde.  Etlesconfpiratcurs 
furent  portés  à cela,  dit-il,  par l'impiété  de  Confiantin  contre  les  ima- 
ges. Cela  fe  peut, car  la  fuperftition  ne  va  gucrcs  fans  la  rébellion,  & 
je  n’ay  pas  defTcin  de  juftifier  ces  bons  Iconolatrcs  : maisje  di- 
ray  pourtant  que  le  defir  de  régner  pouvoit  bien  eftrc  en  Artabafde 
un  auffi  puiflantmotifde  prendre  les  armes  que  le  deflein  de  défen- 
dre les  images.  Je  penfc  qu’il  en  arriva  en  ce  temps  là,  comme  il  efi: 
arrive  dans  lenecle  pafïe,  où  la  Religion  fervit  à plufieurs  de 
pretexte  pour  prendre  les  armes.  Sçavés  vous  bien  que  cela  n'eft  pas 

munit 


j2  Caractère 

inutile  au  defTein  du  P.  Maiinbourg,  de  faire  naiftre  toutes  les  guer- 
res qu’il  veut  dcfcrirc,de  la  controverfe  des  Iconolatrcs  & des  Icono- 
claftcs?  Sans  cela  il  auroit  eu  de  la  peine  à faire  un  gros  volume  de 
l’Hiftoire  des  Iconoclaftes.  S’il  fc  fuft  contenté  de  recueillir  les 
v evenemens  qui  furent  prccifcmcnt  caufés  par  cette  controverfe , il  au- 
roit perdu  les  trois  quarts  de  fon  volume,  & n’auroit  pu  s’eftendre 
fur  cette  multitude  de  guerres  & de  combats , dont  la  defeription 
le  divertit  fi  fort.  Je  voudrais  bien  que  cette  longue  & ennuyeulê 
defeription  de  la  ville  de  Conftantinople,  qui  fc  lit  dans  le  fécond  li- 
vre y fuft  aulfi  entrée  à la  faveur  de  quelque  image  , afin  qu’elle  ne 
paruft  pas  fi  fort  une  pièce  hors  d’œuvre. 

La  reflexion  precedente  fait  voir  qu’il  y a^quclque  rapport  entre 
l’Hiftoire  des  Iconoclaftes  tk  celle  des  Calviriiftes,  en  ce  que  dans 
l’une  & dans  l’autre,  pour  remplir  fon  deffein  ilafalu  faire  naiftre  de 
la  religion,  toutes  les  guerres  dont  il  vouloit  enfler  ces  deux  volu- 
mes. Mais  voicy  bien  d’autres  endroits  par  où  ces  deux  ouvrages 
ne  fc  reffcmblcnt  pas.  Dans  /’ Hijioire  du  Calvimjme  c’eft  un  crime 
quin’cftpaspardonnablcàdesfujctsdcrcfifteraux  Princes  pourcau- 
fe  de  religion.  Tous  les  efforts  que  les  pauvres  Calviniftcs  ont  faits 
pour  feconfervcr  la  liberté  de  prier  Dieu  en  François  font  des  atten- 
Liv.  i.  t3ts  horribles.  Dans  l’Hiftoirc  des  Iconoclaftes  ce  n’eft  plus  cela. 
an.  743.  Artabasde  cftoit  rebelle  dans  toutes  les  formes  : aumoins  les  gens  de 
bon fens l’auraient  ainfi  cru,  n’eftoit  qu’il  a plu  au  Sieur  C JMaim- 
bourg  de  nous  perfuader  le  contraire.  Cet  Artabafdc  n’avoit  aucune 
cfpcce  de  droit  à l’Empire.Il  avoit  époufé  la  fœur  de  l’Empereur,  il 
cft  vray,mais  ceS  n’empefehoit  pas  queConftantin  ne  fut  heritier  légi- 
timé de  l'Empire,  Empereur  fils  d’Empcreur.  Artabasde  prend  les  ar- 
mes, enlcvc  à fon  beaufrerc&  l’Empire  & la  ville  impériale,  les  peu- 
ples qui  avoientgemi  fous  la  tyrannie  des  Empereurs  Iconoclaftes 
mais  pourtant  légitimés  Empereurs,  reçoivent  avec  une  incroyable 
ardeur  ce  nouvel  Empereur,  grand  dévot  des  images,  mais  vérita- 
ble ufurpateur  pourtant.  Tout  ce  peuple  poujjé  d'un  même  efprit  fe  mit 
à charger  de  mille  maledtclions  la  mémoire  de  Copronyme , & à foukaiter 
toute  forte  de  bénédictions  au  nouvel  Empereur , dont  la  pieté  faifoit  refleurir 
la  Religion  Catholique.  Cet  efprit  dont  ce  peuple  eftoit  pouffé , dans  un 
Calviniftc  du  ficelé  paffé  auroit  efté  un  efprit  infernal , maisparce- 
qu’heureufement  il  fe  trouve  dans  un  peuple  Idolâtre  des  images,  c’eft 
un  efprit  celefte  infpiré  par  l’cfprit  de  Dieu.  Malhcurcufcment 
l’clprit  de  Dieu  ne  fc  trouva  pourtant  pas  d’intelligence  avec  cet 
• efprit 
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cfprit  du  peuple  de  Conflantinople  , car  ce  rebelle  Artabasde  ne 
fur  pas  longtemps  heureux  quoy  qu’il  fufl  très  Catholique  : 
Conflantin  le  battit , le  prit  & luy  fit  fouffrir  un  chafliment  digne  de 
fa  rébellion.  Le  P.  CMaimbourg  ne  fçauroit  pardonner  cela  à la  pro- 
vidence. Une  foudaine  révolution  plongea  ce  Prince  très  Catholique  dans 
Pabyfme  du  dernier  malheur , en  mime  temps  quelle  rendit  heureux  !'  héréti- 
que & le  plus  méchant  de  tous  les  hommes.  Les  Princes  de  Condc  & les 
Colignis  n’avoient  point  envie  de  prendre  la  place  de  leurs  maiflrcs, 
ni  de  les  faire  tuer , ils  ne  vouloient  que  la  liberté  de  leur  confciencc , 
ou  tout  au  plus  ils  vouloicntfcconfcrver  la  place  qui  leur  appartenoit 
dansl’cflat;  cependant  Maimbourg  ne  trouve  pas  que  le  ciel  les  pu- 
mfle  afles  feverement  : pendant  qu’il  plaint  le  fort  d’Artabasdc.  Cc- 
luy-cy  ne  combattoit  pourtant  contre  fon  Prince  naturel  que  pour 
des  images , cefl  à dire  pour  une  chofe  indifférente  & dont  l'Eglife  a pù 
ufer  comme  bon  luy  fembloit  : mais  ceux  là  ont  combattu  pour  le  capital 
de  la  religipn  & pour  le  falut  de  leur  ame. 

Il  efl  naturel  à un  Prince  de  mettre  à la  telle  de  fon  cierge  un  chef 
qui  foit  favorable  aux  interets  de  l’cftat  & qui  foit  capable  de  retenir 
les  Ecclcfiafliques  dans  l’obcïfTance.  Leon  l’Ifaurien  dans  cette 
vciie  depofa  Germain  Patriarche  de  Conflantinople  , qui  a mérité 
d’eflrefaint  uniquement  parce  qu’il  a bien  défendu  les  images  : il  mit 
en  fa  place  Anaflafc.  Ce  nouveau  Patriarche  voulut  prendre  pof- 
feffion  de  fon  fiege;  la  populace  de  Conflantinople  fe  foulcva,  & 
l’accabla  de  pierres  : le  Sr.  Maimbourg  admire  cette  aétion  & l’ap- 
prouve. Anaflafc  apprit  bientoft  par  l'extrême  danger  qu'il  courut  de  per- 
dre la  vie , la  différence  qu'on  fai  foit  entre  le  pafteur  qui  ejloit  infiniment 
aimé  de  [es  brebis , &le  loup  quelles  avosent  en  exécration , & fur  lequel  elle 
eurent  même  le  courage  de  Jejetter.  Car  tes  vaillantes  femmes  qui  fans 
craindre  les  officiers  les  foldats  de  F Empereur , avaient  ajjbmmé  celuy  qui 

avoit  abbat  tu  l’image  éu  fauve ur  de  deffus  la  porte  iF airain,  ayant  appris  ce 
qu’ on  vernit  de  faire  contre  Saint  Gcrmam , &qti  Anaftafe  devenu  Icono- 
clafle  allait  envahir  fon  throne , emportées  tout  d'utt  coup  par  l’ardeur  incon- 
cevable d'un  rxle  excefsif,  fans  que  ni  la  crainte , nilahonteoulafoibleffede 
leur  fexe  les  pût  retenir,  elles  fe  mirent  à courir  de  toute  leur  force  ver si’  E- 
ghfe,  & y efant  entrées  durant  la  ceiemonie  en foute  & en  tumulte,armces 
de  pierres  & de  cailloux,  elles  en  déchargèrent  une  Ijorrible  grêle  fur  le  faux 
Patriarche.  Si  dès  femmes  Calviniflcs  avoient  fait  quelque  chofe  de 
fcmblable,  le  P.  ALsimbourg  les  appellcroit  des  folles,  desfurieufes, 
des  Bacchantes  ; il  diroit  que  leur  a&ionauroitcflé  une  brutalité,  & 
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une  rage  oppoféc  à la  pudeur , à la  fagefle , à la  modeftie  8c  à la  dou- 
ceur qui  devroit  être  infcparable  de  leur  fexe  : ma;s  parcequc  cela  fe 
fait  en  faveur  des  images,  ce  font  des  vaillantes, des  heroïncs,dcs  Ama- 
zones, & des  Chrétiennes  pleines  de  zele. 

Toutes  les  cruelles  inventives  contre  les  Reformés  de  France , qui  fe 
1 i fent  dans  l’Htfiorre  du  Calvinifme  font  fondées  fur  ce  principe , qu’au- 
cune raifon  ne  peut  jamais  difpenfer  un  fujet  de  rendre  à fon  Prince  le 
refpect  & l’obeïflancc  qu’on  luy  doit  dans  les  chofes,  où  la  confcien- 
ce  n’cft  pas  bldfe'e.  Et  mefinc  quand  le  Prince  nous  veut  obliger  à 
faire  quelque  chofe  contre  les  Commandemens  de  Dieu,  on  ne  doit 
à la  vérité  jamais  obéir,  mais  on  peut  mourir  patiemment  fans  outra- 
ger d’aétions&  de  paroles  ccluy  qui  porte  à noftre  efgard  l’image  de 
Dieu , quoy  qu’il  ait  fouillé  fon  Caraétcre.  Au  moins  c’eft  ainfi  qu’en 
ontufcles  premiers  Chrétiens,  qu’on  nous  remet  fi  fouvent  devant 
les  yeux  pour  oppofer  leur  patience  à nos  rebellions.  Cependant  les 
Saints  du  Sieur  Maimbourg  dans  fon  Hiftoiredcs  ïconoclaftcs,  font 
des  emportés  & des  furieux,  qui  difènt  mille  injures  atroces  8c  in- 
folcntcs  à leurs  fouverains  : maisilsnelaiflentpasd’eftrcfaints.  Et 
pourquoy  ? c’eft  parce  que  ce  zele  cxceffif  s’allume  pour  la  defenfe 
des  images.  Lefaint&genereuxTbeopbylaHe  refpeclè  dans  tout  l’Orient 
pour  fon  emintntefamteté , après  avoir  repris  hardiment  fon  Empereur  de 
fon  herefte  , voyant  fon  extreme  ob/Hnation  ofa  bien  par  un  excès  de  suie  le 
trartter  devant  tout  le  monde  de  feelerat , d’Antechrijl  & de  traiftre  à fefus 
Chrijl.  SiundenosCalviniftesavoittraittéfon  Prince  de  cette  ma- 
niéré, & que  le  Prince  euft  fait  fouetter  cet  infolent,  l’euft  mis  en 
prifon&  enfin  l’euft  envoyé  en  exil  pour  chaftiment  de  fon  impuden- 
ce, vous  & moy  n’o  ferions  jamais  en  faire  un  martyr,  quelque  en- 
vie que  nous^n  eulïïons,  pour  groffir  noftre  Martyrologe  :parccque 
nous  avons  ouï  dire  qu’un  Martyr  doit  fouffrir  uniquement  pour 
Jcfus  Chrift  & non  pour  lès  crimes.  Le  P.  Mtimbourg  n’eft  pas  11 
fcrupulcux  : & ce  Theophilaftc  ne  laifTe  pas , après  cette  brutalité 
commifc  contre  fon  (auverain,de  mourir  martyr  dans  fon  exil,  Il  luy  fit 
enfin  ,comme  aux  autres , cmfommer fon  martyre  par  le  long  fupplice  d’un  cruel 
exil.  Ilcftvray  que  cela  ne  vous  doit  pas  furprendre,  car  le  P.  Maim- 
bourg eft  d’une  religion, & a efté  d’une  focicté  où  l’on  a des  faints  Gar- 
nets&des  Saints  Oldcorncs  martyrs,  pendus  pour  avoir  voulu  afi- 
fafilner leurs  Princes;  on  peut  bien  en  avoir  de  fouettés éfe d’exilés 
pour  avoir  outragé  leurs  Empereurs.  Un  faint  Martyr, chaftic  pour  fes  * 

outrages  contre  fon  Prince,  feroitune  contradiérion  par  tout  ailleurs: 
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mais  chés le  P.  Maimbourg,  c’eft  une  pointe  fort  femblable  à celle  par 
laquelle  il  fait  quelque  part  fainteAnthulê, bien  que  vierge,  Merc  de  L,v ' 
tous  les  baflards  & de  tous  les  enfans  trouvés  de  Conflantinople. 

Les  Saints  & les  Héros  du  P.  Maimbourg  font  fujets  à avoir  de 
grandes  taches  dans  feur  vie  : nous  avons  vu  déjà  que  fon  Irene  très  de- 
vote  & très  Catholique , aeftéunefurieufe,  une  tygreflfe  , une  parjure, 
une  mere  dénaturée,  qui  fit  crever  les  yeux  à un  fils  qui  ne  l’avoit  ja- 
mais offenfée , un  monftre  de  cruauté , qui  fit  inhumainement  mafla- 


crer  quatre  freres  de  fon  mary.  Son  autre  héroïne , Theodora  veuve 
de  l’Empereur  Théophile,  laquelle  reftablit  & fit  enfin  triompher  les 
• images , à la  vcrité<pe  fit  mourir  ni  fon  fils  ni  fes  beaux  frères  : mais 
elle  fit  clgorger  plus  de  cent  mille  Paulicicns  dans  fon  Empire.  C’cft  z/v.  6. 
une  maniéré  bien  Chrétienne,  de  convertir  les  Hérétiques.  Pendant  *»•  84s- 


que  nous  fournies  fur  ce  chapitre , je  penfois  vous  faire  voir  les  rebal- 
lions,  les  guerres,  les  maflacrcs  , & les  violences  que  les  faints  Ico- 
nolatres  firent  en  Italie  & ailleurs  contre  leurs  légitimés  Empereurs, 
pour  les  oppofer  à ces  prétendus  excès  qu’on  impute  à nos  Calvini- 
ftes.  Mais  je  me  fuis  fouvenu  que  cela  pourroit  cftre  mieux  placé 
ailleurs.  Et  de  plus  je  croy  que  vous  eues  las  d’entendre  parler  de 
l’HiftôiredesIconoclaftes.  Au  relie  je  croy  que  vous  elles  prefen- 
tementfortperfuadédeeeque  j’ay  voulu  prouver,  c’eft  que  le  Jc- 
fuïte  Maimbourg  eft  un  declamatcur , un  comédien  & un  homme 
qui  eferit  làns  finccrité&lâns  jugement.  Mais  afin  que  vous  de- 
meuriés  plus  ferme  dans  ce  fentiment,  je  veux  dellruire  une  exculc 
dont  on  ne  manquera  pas  de  fe  fervir  pour  faire  l’Apologie  de  cette 
Hiftoirc  des  Iconoclaftes.  On  dira  que  l’ Autheur  de  cette  Hiftoire 
ne  doit  pas  eftre  regardé  comme  la  première  lource  de  tous  ces  con- 
tes de  miracles  & de  prodiges,  dans  lefquels  nous  avons  remarqué  fi 
peu  de  jugement  & de  bonne  foy.  Ce  font  les  Hilloriens  Grecs, 
dira-t’on , aufqucls  il  s’en  faut  prendre,  le  P.  Maimbourg  >r^^iit  que 
les  copier  : c*efl  jullement  la  meilleure  preuve  que  nous^mivions 
avoir  du  caraéierc  peu  judicieux  de  cet  eferivain.  Un  Autheur  fa- 
ge  qui  entreprend  d’eferire  l’Hiftoirc  des  ficelés  fort  éloignés  de  luy , 
& dont  par  confequent  il  ne  peut  rien  fçavoir  que  fur  le  rapport 
d’autruy,  exerce  fon  jugement  à diflinguer  le  vray  du  faux,  le  vray- 
femblablc  du  certain  ; & il  ne  fe  charge  pas  de  toutes  les  impertinen- 
ces dont  les  Autheurs  ignorans  &:  pafiîonnés  du  fieele  dont  il  eferit 
l’hilloire , ont  rempli  leurs  livres.  Ce  font  de  beaux  garands  que  le 
P.  Maimbourg  nous  apporte  de  la  vérité  de  fes  ridicules  fables  ! L n 
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Thcophancs,  un  Théodore  Studitc,  le  Menologe  des  Grecs,  un 
Jehan  de  Jcrufalcm  autheur  de  la  vie  de  Jehan  de  Damas,  un  Ignace 
autheur  de  la  vie  de  Tharafe , unNiccphorc  Calliftc  ,un  Eftienne  ; & 
cent  autres,  la  plus  part  Moines;  & Moines  Grecs,  c’cft  à dire  qui 
avoient  adjoufté  à l’cfpritdc  laGrece  amateur  de  la  fable,  celuy  du 
couvent  qui  cft  un  efprit  de  calomnie  &:  d’impofturc.  On  a remar- 
que que  les  peuples  en  changeant  de  Religion  ne  changent  point 
d’humeur.  On  a appelle  la  Grèce  payenne,  Gracia  mendax.  En  de- 
venant Chrétienne  elle  cft  demeurée  menteufe.  11  n’y  a rien  4c  plus 
fabuleux  & de  plus  infidèle  que  la  plus  part  des  Hiftoriens  Grecs 
Chrétiens.  Quand  un  Prince  s’eftoppofé  au  tarent  de  la  fuperfti-, 
tion,  qui cftoitdc  leurgouft,  iln’yapasdccrimcs  qu’ilsne  luyim- 
putent,  ni  de  calomnies  dont  ils  n’efTaient  de  noircir  (es  vertus.  Au 
contraire  quand  les  Empereurs  ont  fouftenu  les  opinions  & les  cultes 
qui  avoient  lavogue,  & dont  le  peuple  eftoitentefte,  il  n’y  a pas  de 
louanges  que  ces  lâches  Hiftoriens  ne  leur  aient  données,  quoyquc 
ce  fulTcnt  des  monftrcs.  Cela  paroift  dans  Irène , cette  méchante  & 
monftrücufe femme,  que  les  Hiftoriens  Grecs  ont  louée  apres  l’cf- 
froyablcparricidccommisenlapcrfonncdefonfils  & ck  Ton  Empe- 
reur. Le  P.  Maimbourg  luy  meme  n’ofe  les  juftificr  : ii  advouë 
qu’entre  ces  Hiftoriens  Grecs , il  s'en  ejl  trouvé  & mefme  des  f/us  ver- 
tueux qui  ont  loue  cette  Pr/nceJJe  après  une fi  detej/able  achon  , & qu'il  faut 
certainement  qu'ils  Payent fatr  par  le  vice  de  leur  nation,  qu’on  Jean  ajjès 
avoir  ejle  trop  baJJ'ement  fiat  eu  je.  Si  le  Caraétcrc  des  Grecs  cft  d’eftre 
baJJ'ement  fateurs  pour  ceux  qui  favori  (oient  leurs  opinions  , ils 
cftoient  au  (Tl  malignement  calomniateurs  contre  ceux  , qui  s’eftoient 
oppofes  au  torrent  de  leu*  folles  fupcrftitions.  C’cft  pourquoy  com- 
me je  ne  fuis  pas  obligé  de  croire  fur  leur  tcfmoignagc,  qu’Ircnc 
cftoit  une  foi  t fage  Princcflc  & fort  pieufe , je  ne  me  croy  pas  non  plus 
obligeai  croire  fur  leur  rapport,  que  Conftantin  Copronyme  & les 
autres^mipcreurs  Iconoclaftcs  aient  efte  des  monftrcs  comme  ils 
nous  les  dépeignent.  Ainfi , bien  loin  que  le  vice  des  Grecs  juftific 
le Pere Maimbourg,  rien  ne  me  fait  mieux  comprendre  comment 
il  en  a ufc  dans  l’Hiftoirc  du  Calvinifme  : c’cft  que  fans  finccri- 
té,  fans  choix,  fans  jugement , il  a recueilli  des  autheurs  malins 
du  fiecle  pafietoutcc  qu’il  a juge  capable  de  nous  rendre  odieux; 
comme  fans  finccrité , fans  choix  & fans  jugement  il  avoir  ra- 
mafic  des  Autheurs  Grecs  tout  ce  qu’il  avoit  cru  capable  de  favorifer 
la  caufe  desimages..  Mai$  quelque  mauvaife  que  loit  cette  exeufe., 
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afin  que  l’on  n’aitplus  lieu  de  s’enfervir,  il  faut  déformais  confiderer 
Maimbourg  par  des  endroits , où  il  ne  pourra  pas  rejetter  fes  fautes  fur 
les  Hiftoriens  Grecs,  qui  ne  font  plus  en  cftatxîc  le  juftificr. 

Si  nous  voulions  par  les  autres  ouvrages  du  P.  Maimbourg  le  faire 
connoiftrc  fous  ce  mefme  cara&ere  de  declamatcur  fans  jugement, 
que  nous  avons  defeouvert  dans  fon  Hiftoire  des  Iconoclaftes , cela 
nous  feroitfortaifé.  Y a-t'il  rien  de  plus  deftituode  jugement,  que 
la  manière  dont  il  manie  l'affaire  des  inveftitures,  dansl’Hiftoircdela 
Decadence  de  l’Empire?  Il  avoue  en  cent  endroits  que  les  Empe- 
reurs avoient  toujours  donné  les  inveftitures.  Il  dit  que  le  Pape  , 
Alexandre  II.  ne  fe  plaignott  pas  de  ce  qu  Henri  I V.  Empereur  donnent  Hiftoire 
l'inveftiture  des  Evefcbés  <jr  des  Abbayes  ainfi  que  fes predecejfeur s avoient 
toujours  fait.  Il  ne  perd  aucune  occafion  de  faire  voir  l’injufte  orgueil  je 
des  Papes , qui  non  feulement  ofterent  aux  Empereurs  le  droit  qu’ils 
avoient  dans  l'élection  des  Evcfques  de  Rome  , mais  fe  voulurent  ^,v-  *• 
rendre  maiftres  de  l’eledion  des  Empereurs.  Ilavoucavec Othon 
de  Frifinguc  que  Hildebrand  appelle- Grégoire  VII.  eft  le  premier 
qui  ait  excommunié  & depofé  des  fouverains.  Et  cependant  il  ap- 
pelle le  parti  de  cet  ambitieux  Pape  le  bon  parti  : Hildebrand  & tous 
ceux  du  bon  parti  qui  eftoient  à Rome.  Ce  bon  parti  c’eft  ccluy  qui 
voùloit  entièrement  fecouër  le  joug  des  Empereurs.  Guillaume  II. 

Roy  d’Angleterre  envoya  un  Ambaflàdeur  à Rome  pour  fouftenir 
fon  droit  des  inveftitures  ; de  Pape  après  avoir  ouï  la  harangue  de 
l’Ambaffadcur  , luy  rcfpondit  brufqucment  ; fe  vous  déclaré  que  je  j-1 
perdray  pluftoft  mille  vies  , que  de  fouffrir  que  voftre  maiflre  donne  im~ 
ptmement  les  inveftitures.  11  n’y  avoir  rien  de  plus. violent  & df^>lus 
injufte  que  cette  rcfponfc  félon  les  principes  de  Maimbourg,  cepen- 
dant il  fait  regarder  cela  comme  une  fermeté digne  de  toute  forte  de 
louanges.  Eft-il  rien  de  plus  ridicule  que  ces  manières,  & de  moins 
judicieux?  A quoy  luy  ont  fervi  ces  contradictions,  &cesreftes<éc 
menagemens  à I’efgard  de  la  Çour  de  Rome?  Il  n’a  pas  làific  d’y 
eftre  condamné.  Mettons  au  mefme  rang  , c’cft  à dire  entre  les 
fautes  de  jugement,  ce  qu’il  répété  à diverfes  fois  dans  cette  Hiftoire 
de  la  Decadence  de  l’Empire , que  le  Pape  ne  peut  eftre  j ugé  de  per- 
fbnne.  En  confidence  cela  eft-il  compatible  avec  la  Théologie  qu’il 
a nouvellement  embralféc  ? Il  cft  pour  l’indcpendancc  des  Roys 
quant  au  temporel  , il  combat  toutes  les entreprifes  de  Rome.  Il 
avoue  que  durant  mille  ans  les  Papes  n’ont  point  entrepris  d’excom- 
munier & de  depofer  les  Roys.  En  *in  mot  il  tient  pour  la  Théo- 
• t Y 
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logie  de  l’Eglifc  Gallicane.  Or  il  fçait  que  l’un  des  articles  de  cette 

Théologie,  c’cft  que  le  Pape  peut  errer,  qu’il  peut  eftreju^c&de- 
pofe'  par  les  Conciles.  • Luy  mcfmc  ne  trouve  pas  mauvais  qu’on  ait 
depoie  des  Papes;  il  avoüe  qu’ils  ont  rendu  des  fcntcnccsinjuftesôc 
contre  les  droits  des  fouverains  : s’ils  ont  rendu  des  jugemens  in- 
juftes , on  peut  appcllcr  de  leur  jugement  : fi  l’on  appelle  de  leurs 
jugemens,  ils  peuvent  donc  eftrc  jugés  : peut-on  fc  contredire  plus 
fenfiblcmcnt  ? Pourquoy  biaifer,  que  ne  fc  declarc-t’il  ? Que  ne 
demeure  t’il  dans  fon  ancienne  Théologie,  ou  que  n’cmbraiîc-t’il 
abfolument  la  nouvelle?  Le  Sieur  Maimbourg  a de  bonnes  raifons 
d’en  agir  ainfi  : en  bon  politique  il  faut  cllaycr  de  fc  conferver  à la 
Cour  de  Rome  & flatter  pourtant  celle  de  France.  Il  n’importe 
qu’il  fe  contredife  & qu’il  paroifle  peu  judicieux.  Ilyalongtemps 
• qu’il  n’a  pas  beaucoup  à perdre  du  cofté  de  la  réputation  de  fon  juge- 
ment. Veut-on  d’autres  preuves  : y a-t’il  rien  de  plus  comédien 
& de  moins  judicieux  que  ce  qu’il  dit  au  Roy  dans  l’Epiftre  dcdica- 
toire  de  l’Hiftoircdu  Luthcranifmc  ? Si  après  avoir  eferit  P Hiftoire  du 
Lutherantfme  je  me  trouve  obligé  d'écrire  celle  duCalvinifme , j'efpereque 
j’auray  le  plaifir  d'en  faire  voir  non  feulement  la  décadence , mais  aufsi 
l’anéantijj'ement  par  la  reduclion  de  tous  nos  Proteflans  à l'Eglif , fous  le 
glorieux  régné  de  Louis  le  Grand.  Cette  Hifloirc  duCalvimfme  cftoit 
peut  eftrc  déjà  fort  avancée,  elle  devoir  aflurcmcntparoiftrc  l’année 
fuivante  félon  la  neccffité  que  le  bon  Pcrc  s’eft  impoféc  de  charger 
tous  les  ans  le  public  de  l’une  de  fes  Hiftoires.  Et  il  clpcrc  pourtant 
qu’^ant  que  cette  Hiftoirc  du  Calvinifme  voyelejour,  il  aura  lieu 
de  rare  voir  l’entier  aneantiflement  des  Proteftans  en  France.  Vit-on 
jamais  poète  ou  faifeur  de  Roman  mener  fon  héros  auflï  loin  en  auffi 
peu  de  temps?  Il  veut  qu’en  fix  mois  de  temps  le  Roy  reduife  fans 
fer  & fans  feu,  prés  de  deux  millions  de  Huguenots  qui  font  encore 
d&ns  fon  Royaume  : cela  eft  froid  & declamatcur.  Ne  pourroit-on 
pas  mettre  aufli  au  nombre  de  fes  fautes  de  jugement , l’Hiftoirc  du 
miracle  arrivé  dans  la  perfonne  de  Jehan  Hangcft  , d’IvoydeGenlis, 
dlfc'Y  mourut,  dit-il,  de  male~rage  pour  avoir  de folé fur  fon  paf âge  dans  les 
fini  fine,  -drdemtes  la  célébré  Eglife  de  Saint  Hubert , à qui  les  Catholiques  ont  recours 
Liv.  6 ■ pour  efre  garantis  de  cet  horrible  mal par  fon  mterctjfum.  Ce  conte  auroit 
cfté  bon  pour  lefiecledcslconoclaftcs , mais  noftrc  fiecle  eft  un  peu 
trop  efclairé  pour  fc  repaiftre  de  femblablcs  fables  : & un  autheur  ju- 
dicieux fe  ferait  bien  pafle  de  nous  donner  celle-là.  Luypardonne- 
roit-on  cette  ridicule  affcéhtèon  de  modération  & d’equité apparente; 
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Je  me  perfuadt  que  eJMeffieurs  de  la  Religion  prétendue  reformée , Hifloirc 
que  mus  devons  traitter  avec  beaucoup  de  charité  comme  ms  confrères  &con-  d*C*M. 
atoiens  , m trouveront  pas  mauvais  fi  dans  la  fuitte  de  cette  Ht  foire  je  les  nf™e’t 
appelle  quelquefois  Huguenots.  N’eft  ce  pas  bien  nous  traitter  en  frères  an.  t^6. 
8c  avec  un  efprit de  charité,  que  de  nous  dépeindre  par  tout  comme 
des  impies,  des  parricides,  des  aflaflins,  des  rebelles,  des  ennemis 
de  nos  Rois  & de  noftre  patrie  ? Un  homme  qui  nous  traitteainfi , 
n’eft  il  pas  bien  judicieux  de  nous  faire  des  complimens  fur  le  nom  de 
Hugcnots  qu’il  nous  veut  donner  ? 

Trouvés- vous  pas  , Monficur,  que  le  jugement  régné  fortauffi 
dans  la  maniéré  dont  il  parle  des  moyens  de  réduire  les  hérétiques , ou 
ceux  qu’on  regarde  comme  tels  ? Il  y a des  endroits  où  il  fcmble 
blâmer  l’ufage  des  fupplices  contre  les  heretiques.  Les  Roy  s François  1.  Liv.  6. 
Henri  II.  Frypçois  I I,  & Charles  IX.  fur  la  fin  de  fin  régné  u firent  au 
contraire  de  trop  de  feverité  contre  eux  : celui-cy par  le  maffacre  de  la  Sainte 
Barthélémy  ; & ceux-là  par  l’extrême  rigueur  des  fupplices  en  les  faifint 
brûler  tout  vifs  à petit  feu.  Cependant  il  loüe  dans  l’Hiftoirc  du  Lu- 
theranifme  la  cruauté  de  François  I.  qui  l’année  des  placards  , fit  ^ 
brûler  en  fa  prefence  à petit  feu  fix  hommes  convaincus  de  Luthc-  p.  ll6. 
ranifme  par  une  fivere  mais  très  jufte  execution.  Et  dans  l’Hiftoirc  du 
Calvinilme  , il  exalte  la  diligence  & le  zele  de  Jehan  Morin,  Lieute- 
nant criminel  de  Paris  , qui  bruloit  fims  mifericorde  tous  les  Calvi- 
niftes  qu’il  pouvoit  découvrir  : Jehan  Morin faifioit  admirablement  fa  Liv  , 
charge , & pourfuivoit  vivement  les  Heretiques  , au/quels  il  nemanquost  a».  155*. 
jamais  de  faire  bonne  & brieve  Juftiee.  Tout  à l’heure  nous  allons  voir 
quelle  peut  avoir  efté  la  caufè  d’une  fi  groflîere  contradi&ion. 

C’eft,  Monfieur  , que  Maimbourg  eft  un  moine  de  cour,  un 
homme  qui  a vendu  fa  plume  pour  approuver  fans  bonne  foy  , fans 
fincerité  & fans  jugement  tout  ce  qui  fe  fait  aujourd'huy  ; c’cft le 
dernier  trait  du  tableau  que  nous  avons  à faire  de  ce  J cfuïte.  L’on 
peut  affurer  avec  vérité  que  ce  caraderc  eft  l’un  des  plus  mcchans  qui 
foient  au  monde  ; & qu’il  n’y  a point  de  lafehetés  & de  balfelTes,  dont 
un  moine  qui  s’eft  confacré  à la  cour  &:  qui  luy  veut  plaire , ne  foit  ca- 
pable. J’en  prens  à tefmoin  M aimbourg  luy  mefme.  Depuis , dit-il,  Hijloire 
que  l’ efprit  du  monde  s’eft  une  fois  emparé  du  cccur  d’un  religieux , parti - *fS  fc°~ 
culierement  Pii  eft  entefté  de  ta  cour  (fi1  qu’il  en  veuille  eftre  , il  n’y  a 
gueres  de  folies  & même  de  méchancetés , dont  il  ne  devienne  capable.  Un  an . 8 1 5 • 
jufte  jugement  de  Dieu  a permis  que  cet  homme  ait  fait  en  peu  de 
mots  8c  fon  portrait  & fon  procès.  Jamais  plume  «'eut  plus  l’air  de 
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plume  vendue  que  celle  de  cet  Autheur.  1 1 a juré  fur  tous  les  fenti- 
mens  de  fes  patrons , il  les  canonife  : & renonce  à toutes  les  loix  de 
la  profeflion  & de  fa  confcience  pour  cela.  Par  les  loix  de  là  profefi- 
lion  il  cftoit  obligé  de  fouflcnir  l’authorité  du  Pape,  c’eft  à dire  là 
fuperiorité  fur  les  Roys  , &:  cette  pui  (Tance  par  laquelle  il  prétend 
élire  élevé  au  deflus  de  toutes  les  telles  de  l’univers.  Quand  le 
P.  Maimbourgdeclamoit  avec  tant  de  violence  contre  les  eferivains 
de  Port  Royal,  & qu’il  les  accufoit  d’avoir  corrumpu  plulïcurs  pafi» 
fages  à dclTein  de  ruiner  ou  diminuer  l’authorité  du  Pape , il  n’au- 
roitjamaiscruenpouvoirveniroù  il  ell  venu  du  depuis.  Il  auroit 
mefme  juré  que  cela  n’cull  pas  ellé  pofiiîble.  Mais  ce  fage  politique 
s’appercevant  que  la  Théologie  qui  avoir  ellé  bonne  durant  la  mino- 
rité du  Roi,  ne  valoit  rien  pour  là  majorité,  y a renoncé  fort  hon- 
neftemcnt.L’on  ne  peut  pas  douter  que  nçus  ne  foyons  nés  perfuadés 
que  fa  Majcllé  a très  grande  raifon  dans  les  démêlés  qu’elle  a avec  la 
cour  de  Rome.  Mais  nous  ne  fçaurions  pourtatit  nous  empefeher 
de  recognoiflre  que  le  Sieur  Maimbourg  agit  pour  une  bonne  caufe 
par  un  principe  lafehe  & honteux.  Le  Roy  clt  un  Prince  extraordi- 
naire que  Dieu  a fait  exprès  pour  mortifier  toutes  les  puillànces  de 
l’Europe.  Quelque  attachement  qu’il  ait  pour  le  St.  Siégé,  ilavou- 
lu  pourtant  que  la  cour  de  R orne  eut  part  à la  mortification  de  toutes 
les  autres.  Le  P.  CMaimbourg  voyant  bien  cela  a oublié  Ton  quatrième 
voeu.  1 1 n’efl  pjus  Idolâtre  du  Pape  comme  tous  ceux  de  fa  fc&e , les 
Evefqucs  courtifans , & le  Pere  la  Chaifc  font  fes  Dieux. 

Pour  leur  plaire  il  ne  laifie  efehaper  aucune  occafion  de  mortifier  le 
Pape  & la  cour  de  Rome.  Il  fc  fait  un  plaifir  d’introduire  les  Papes 
d’autrefois  parlant  avec  un  flylc  rampant  & fournis  aux  Empereurs, 
comme  à leurs  maiftres  & leurs  fouverains.  Adrien,  dit-il,  appeUe 
Confiant  m & Irene fes  maifires  & les  très  tnvinctbles  princes , & leur  par- 
le dans  Us  termes  du  monde  les  plus  fournis  jujtju' à dire  yu  il  Je  jette  à leurs 
pieds  & fi  profieme  en  terre  devant  eux.  Il  cite  la  lettre  de  Grégoire  le 
grand  à l’Empereur  Maurice  où  le  Pape  dit,  au  si  n’efi  ejue  de  la  pou- 
dre & un  ver  devant  P Empereur , s’appelle  fon  indigne  ferviteur.  Il 

fc  moque  de  la  vanité  des  Papes  & de  l’impertinence  de  leurs  dateurs  , 
quidifentquclatranfiation  de  l’Empire  d’Occidcnt  des  Grecs  aux 
François  & Allemands  s’eft  faite  par  l’authorité  du  St.  Siégé.  Il  ne 
dilfimule  pas  trop  les  attentats  des  Papes  & deia  Cour  de  Rome  dans 
la  querelle  des  inveftitures.  Charles  le  chauve  pour  ofter  l’Empire 
à fon  frere  Louis  le  Germanique,  fe  le  fit  donner  par  le  Pape 
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Jehan  VIII.  comme  fi  les  Papes  euflent  eu  le  pouvoir  de  le  donner. 

Le  Sieur  Aïaimbourg  appelle  cela  une  indigne  lafebeté  que  lagenereufe  po-  Hijloîre 
fierité  ne  luy  doit  jamais  pardonner.  Parce  que  c’eft  une  aihonlafche  & de  jJ  Dc~ 
bonteuje  & une  •véritable  bajjejje  , qui  deshonnorera  éternellement  fa  me - fc  'p'fm. 
moire.  Sur  la  queftion,  Ravoir  fi  les  Electeurs  de  l’Empire  ont  efte'  pire, 
cftablis  par  les  Papes  ou  par  les  Princes  de  l’Empire,  il  fe  détermine  Lrv.  x. 
fans  balancer  pour  ceux  qui  difent  que  l’Elcéfion  des  Empereurs  n’a  £/  v.  1. 
jamais  dépendu  des  Papes  & qu’ils  n’ont  pu  eftablir  des  Ele&eurs.  <*«•  99  Ç- 
Pour  faire  dépit  à la  Cour  de  Rome  il  ne  perd  aucune  occafion  de  mal» 
traitter  fon  annaiifte  le  Cardinal  Baronius , & tout  en  parlant  de  luy la  mefme. 
en  termes  de  grand  refpeft,  il  ne  laifie  pas  de  faire  voir  qu’il  eferit 
fins  jugement , fans  fincerité  , fans  bonne  foy , qu’il  tronque  les  an.uot. 
partages  , qui  pourroient  eftre  contraires  aux  prétentions  de  la  Cour 
de  Rome  , qu’il  copie  des  extraits  infidèles  , & qu’il  fait  dire 
aux  Autheurs  le  contraire  de  ce  qu’ils  ont  dit.  Il  fait  de 
beaux  & bons  pîaydoyers  en  faveur  des  droits  d’inveftitures  & 


de  Regale  , 8c  donne  un  tour  très  foible  à tout  ce  que  la  Cour  de  LV.  1- 
Rome  oppofoit  aux  prétentions  des  fouverains.  En  un  mot  il  a fait 4"loSo‘ 
fon  livre  de  la  Decadence  de  l’Empire  tout  exprès  pour  abjurer  tous 
lesfèntimensde  fa  focieté&lesficns:  cela  eft  bon, mais  pourtant  cela 
eft  lafehe.  Il  eft  vray  que  cela  fait  mettre  fes  livres  dans  l’Indice  : on 
luy  fait  Ion  procès  au  tribunal  de  l’inquifion,  & enfin  on  le  charte  de 
la  focieté  des  Jefuïtcs.  Mais  c’eft  dequoy  il  fe  met  fort  peu  en  peine  : 
s’il  fort  de  la  mai/bn  profertè  , il  entre  dans  le  Louvre  , cela  l’ap- 
proche de  la  cour.  On  ne  l’appelle  plus  le  Pere  Maimbourg  ; mais 
c’eft,  Monficur  l’Abbé  Maimbourg,  que  l’on  voit  couche  tout  de 
fon  long  dans  un  bon  carofle  à luy , dans  lequel  il  fe  fait  traîner  tous  les 
jours  à travers  de  Paris.  Il  n’auroit  jamais  gagné  cela  à déclamer  con- 
tre les  Janfeniftes,  & à fouftenir  contre  eux  1’iqfaillibilitc  du  Pape 
dans  le  fait  aufli  bien  que  dans  le  droit.  Du  temps  que  le  Pere  Annat 
fe  fâifoit  une  grande  affaire  delà  fignaturc  du  formulaire,  &traittoit 
d’impies  & d’heretiques  tous  ceux  quidifoientquelePape  avoit  pu 
errer  danslefaitdcjanfenius,  iln’yenavoitpasunplusefchaufféque 
le  Pere  Maimbourg  à fouftenir  ce  parti.  Aujoura’huyqucrartem- 
blce  du  Clergé  par  ordre  de  fa  Majcfté  , 8c  fous  la  direction  du  P.  La 
Chaife  a defini  que  le  Pape  n’cft  pas  infaillible,  non  pas  mefme  dans 
le  droit  ; Monficur  C_ Maimbourg  detefte  de  fort  bon  coeur  & de  bon- 
.ne  fby  la  Théologie  Monachalc&  Italienne;  il  ne  cognoiftplus  d’au- 
tre authoritc  fouvcrainc  que  celle  des  Roys,  ni  d’autre  infaillibilité 
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que  celle  de  leurs  arrêts.  Déformais  la  Cour  peut  avoir  des  demeflés 

avec  qui  bon  luy  femblcra , elle  eftafluréc  d’avoir  un  defcnfeur,  clic 
peut  faire  tout  ce  qu’elle  voudra , elle  aura  toujours  raifon  félon  le 
Perc  Maimbourg.  Le  bon  Pape  d’aujourd’huy  a cru  que  fon  zele 
l’obligeoit  à fouftenir  les  privilèges  desEglifes  qui  n’ont  jamais  cfté 
fujettes  à laregale.  Il  s’eft  un  peu  efehauffé  fur  la  matière  : maisle 
bon  P.  Maimbourg  a pris  foin  de  faire  revenir  le  faint  Pcrc  de  fes  ex- 
cès. Il  luy  a montré  fon  devoir.  Il  l’a  fait  refouvenir  que  les  Papes 
s'appelaient  autrefois  les  très  indignes  ferviteurs  des  Empereurs , 
qu’aprés  leur  avoir  fait  de  très  humbles  rcmonftranccs  &c  très  fou- 
Hift.du  mifes  , ils  obcïlfoicnt  pourtant.  Pour  approcher  plus  près  du  fait 
Luther*-  prefent  il  luy  donne  pour  modèle  à imiter,  Hildebert  Archevefque 
de  Tours  ; qui  ayant  eu  de  grands  démêlés  avec  Loüis  le  gros  fur  les 
privilèges  de  fon  Eglife,  au  fujet  de  la  regale,  fc  fournit  enfin  fans 
eftrc  perfuadé , Croyant  tjtten  ces  fortes  de  ebo fes , les  fujets  doivent  fefou- 
rnettre  à la  volonté  & amx  / oix  du  fouverain.  Voila  un  arreft  prononcé 
dans  toutes  les  formes,  & Innocent  XI.  déclaré  un  brouillon  & un  fau- 
teur de  rebelles  dans  les  eftats  de  fes  voifins.  Nous  croyons  bien  qu’il 
a raifon  en  tout  cela,  maisc’eft  une  raifon  bien  hors  de  fon  lieu,  dans 
un  Jefuïtc,  dans  un  homme  qui  eft  de  ferment  de  croire  le  contraire, 
& qui  avoit  toujours  prefehé  d’une  manière  fi  oppoféc.  La  Cour  de 
Rome  pouvoit  pourtant  bien  attendre  ce  coup  de  fouet  du  P.  Maim- 
bourg,  après  ce  qu’il  avoit  déjà  fait.  Mais  je  fuis  affuré  qu’elle  n’au- 
roit  jamais  cru  le  trouver  dans  l’Hiftoirc  du  Lutheranifmc , & que  ja- 
mais elle  n’auroit  deviné,  par  quelle  machine  l’affaire  de  la  régale  fc 
devoir  trouver  entre  celles  de  Luther. 

Le  Sieur  Maimbourg  ne  fe  méfie  pas  feulement  de  décider  des  af- 
faires que  la  Cour  de  France  peut  avoir  avec  la  Cour  de  Rome  ; les 
Moines  de  Cour  fd-mefient  de  tout,  le  monde,  lagaerre,  lesdroits 
des  couronnes  & les  interets  des  Princes  font  de  leur  relfortauffi  bien 
que  l’Eglifc.  C’cft  pourquoy  noffre  Jefuïtc  prononce  en  oracle  que 
le  Roy  très  Chreftien  en  vertu  des  traittés  qui  rendirent  Henry  II. 
fouverain  des  villes  de  Mets,  Thoul,  & Verdun  , non  feulement 
eft  maiftre  de  ces  trois  Evefchés , mais  auffi  de  routes  leurs  anciennes 
Hift.  du  dépendances  ; En  reumjfant  à la  couronne  les  trots  Evefibés  de  Thoul , 
Luther a-  de  Verdtm  & de  Lflfets  , ejui  font  demeurés  depuis  à la  France  far  la  paix 
“f  me  > de  Cfflunjter , comme  ils  y J ont  encore  en  toute  jbuveraineté  avec  un  droit 
a‘i.  i 1 tr's  Itpftfme  fur  toutes  leurs  anciennes  dépendances.  L’Europe  n’cft  pas 
trop  bien  perfuadée  que  l’on  ait  un  plein  droit  fur  la  ville  de  Stras- 
bourg,. 
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bourg,  dont  on  s’eft  faifi  depuis  peu;  faMajcftéellemefmefemble 
n’eftre  pas  trop  bien  afluréedecedroit,  car  elle  flatte  l'Empereur  & 
l’Empire  pour  eflayer  d’obtenir  une  ceflion , qui  luy  face  pofieder 
paifiblcment  ce  qu’elle  poflede  aujourd’huy  par  le  droit  de  con- 
quefle.  Vous  & moy,  Monfieur  , ne  nous  méfions  pas  de  juger 
de  cela  : les  fouverains  font  trop  au  deflus  de  nous  pour  entrer  dans 
leurs  démêles.  Mais  le  Pcre  Maimbourg  ne  trouve  rien  au  deflus  de 
luy  , & ne  voulant  pas  laifler  l’Europe  en  fufpensfur  une  fi  grande 
affaire  , il  déclare  que  c’cft  en  vertu  du  traitté  de  Aiunfier  confirmé  par  Hfi.d» 
celuj  de  Nimegue , que  la  ville  de  Strasbomg  la  plus  putjfante  del' Al  face 
vient  de  rendre  l obetff'ance  quelle  doit  à ce  grand  Monarque,  fin  fiouverain  "‘**1 
(fi-  fin  proteâeur  en  recevant  fies  troupes.  Ce  n’cft  pas  que  le  bon  Pere  an.  î^st 
ait  jamais  eftudié les  traittés de  Cambray,  de  Munfter&deNimegue, 
car  je  fçay  de  bonne  part  qu’il  ne  lit  que  les  autheurs  qu’il  copie  pour 
compiler  tous  les  ans  un  volume.  Mais  il  s’en  rapporte  à la  bonne 
foyduconfeil  & desminiftres,  & croit  fur  leur  parole  que  le  Traitté 
de  Cambray  donne  pouvoir  à fa  Majefté  de  faire  revenir  les  anciennes 
dépendances  des  trois  Evefchês  ; & que  celuy  de  Munfter  luy  donne 
un  plein  droit  fur  la  grande  ville  de  Strasbourg.  Vous,  Monfieur, 
qui  cftes  bon  François  , & tous  nos  Huguenots  trouvés  cela  fort 
bon  , parccque  l’on  eft  bien  aife  d’eftre  fujet  d’un  grand  Monar- 
que ; àrpeut  eftrc  fommes  nous  aulfi  fcnfibles  que  le  Sieur  Maim- 
bourg au  bonheur  du  Roy,  qui  fait  fi  heureufement  Valoir  fes  pré- 
tentions. Mais  les  cftrangcrs  qui  ne  fontpas  dans  les  mefmes  inte- 
refts  , & qui  ne  font  pas  obligés  d’y  cftre,  le  moquent  de  bon  coeur 
de  ce  moine  de  cour,  qui  fe  mefle  d’affaires  qui  ne  le  regardent  pas, 

& fe  raillent  des  machines  par  lefquelles  il  fait  entrer  par  tout  ces  déd- 
iions hors  de  propos,  qu’il  n’eft  pas  appellé  à faire.  Un  grand  Sei- 
gneur de  la  Cour  de  Bruflclles , qui  ne  pouvoit  digerer  qu’en  vertu 
de  ces  droits  fur  les  anciennes  dépendances  des  trois  Evefchês, 
on  leur  fift  fignificr  des  arrêts  de  la  Cour  de  Mets  par  des  Ser- 
geans , & qu’on  leur  enlevât  des  Provinces  entières  fans  guerre  ni 
fans  paix,  difoit  fort  plaifammcnt  au  fujet  de  ces  endroits  du  Pere 
Maimbourg,  Mort  ....  dequoy  fie  mesle  ce  Cajfiard  de  juger  de  nos 
demeslés  ? Si  le  Roy  de  France  a des  raifins  pour  nous  ofier  nofire  bien , 
n a-t' il  pas  des  Canons pour  fiouflenir fis  dro:ts , fions  fiefiervirpourceladela 
plume  j un  moine?  Nofire  Jcfuite  n’oublie  rien  pour  faire  fa  cour,  c’efi 
pourquoy  il  ne  fe  contente  pas  de  juftificr  les  conqueftes  paffées,  il  pre- 
fente  de  nouveaux  lauriers  à conquérir,  & nous  appelle  à la  conqucfte 

Fs  du 


Digitized  by  Google 


Hiftoire 
du  C 
nifme, 
Liv.  4. 
un.  1 56X 


Livre  1 . 
de  la  de 
cadence 
de  l'Em- 
pire. 


44  CARACTERE 

du  Royaume  de  Sardaigne  qui  nous  appartient,  & fur  lequel  nous 
avons  droit  en  vertu  d'une  promeffe  que  PhilippesRoyd’Efpagnc 
fit  à Antoine  Roy  de  Navarre  de  luy  céder  la  Sardaigne  pour  le  rc- 
compcnfcrdefon  Royaume  de  Navarre,  On  ne  peut  nullement  Jouter 
après  cela, ej ue  le  Roy  Je  l'aveu  mefme  Jes  Ejpagnois  n* ait  un  nouveau  Jrort  m- 
contefiable  Je  reJemanJer  la  Navarre  quand  il  luy  flaira , ouJu  moins  le 
Royaume  Je  SarJaigne , s' il  veut  bien  maintenant  con/èntir  à cet  efihange 
après  qu'on  a manqué  a la  promejfe  folctmclie  qui  fut  faite  à fin  bifayeul. 
Je  vous  allure  que  les  Elpagnols  ont  un  redoutable  ennemi  dans  cc 
P.  Maimbourg.  Jcncm’cfionnc  pas  de  cc  qu’il  n’cft  pas  plus  aimé  à 
Madrit  qu’à  Rome.  Car  s'il  luy  en  prend  envie  l'un  de  ces  jours  il 
enlèvera  au  Roy  d’Efpagnc,  les  deux  Caftilles , &:  de  Ton  plein  pou- 
voir, authoritc  & puifiànceil  les  donnera  à qui  bon  luy  femblcra 
pour  luy  faire  fa  cour.  Jamais  homme  n’eût  des  veuës  plus  longues 
dans  ccdëdcin  de  flatteries  maifons  régnantes.  La  Maifon  de  Bour- 
bon qui  eft  aujourd’huy  fur  le  Thronecftunc  branche  de  l’illuftre 
tige  des  Capevingicns,  àcaufe  de  cela  il  faut  que  Hugues  Capet  ait 
fa  part  àlaflateric,  & que  lepovre  Arnoul  Evcfque  de  Rheims  en 
•patille.  Cet  Evefque  cftoit  dans  les  interets  de  Charles  de  Lorraine 
ncriticr  de  Louis  V.  Roy  de  France,  mort  fans  enfans , contre  Hu- 
gues Capet,  à qui  les  Eftats  avoient  donne  la  couronne.  Le  nou- 
veau Roy  fit  depofer  cet  Evefque  & fit  mettre  en  la  place  Gcrbcrt,  qui 
fut  depuis  Pape  fous  le  nom  de  Sylveftre  II.  Le  nouveau  fouverain 
avoit  fans  doute raifon  félon  la  morale  des  politiques,  car  un  Prince 
qui  eftablit  fon  authorité  fui-  la  ruine  de  celle  d’autruy , doit  ofter 
tout  cc  qui  s’oppofe  àluy,  s’il  veut  affermir  fa  puiffance.  Mais 
Arnoul  n’avoit  pas  tort  de  tenir  pour  fon  ancien  Prince;  & fa  caufe 
fut  trouvée  G bonne  à Rome,  que  par  ordre  du  Pape  Jehan  XV.  le 
nouvel  Archevelque  Gcrbcrt  fut  depofe&  Arnoul  lut  reftabli  dans  la 
dignité  d’Archcvefque  par  un  Concile  tenu  à Rheims.  Le  Sieur 
Maimbourg  facrific  l’innocence  d’ Arnoul,  le  jugement  du  Pape  , & 
ccluy  d’un  Concile , pour  accufer  Arnoul  d'une  lafehe  trahifon.  Mais 
rien  ne  luy  courte,  moyennant  qu’il  en  rejailliffe  quelque  chofe  de 
prés  ou  de  loin  fur  ceux  aufquels  il  a confacrc  tout  fon  encens.  Nous 
fçavons  rendre  juftice  aux  rares  qualités  du  Roy  pour  le  moins  autant 
que  fes  autres  fujets.  Mais  nous  ne  nous  croyons  pas  obligez  à juftir 
fier  toutes  les  aéiions  de  fes  anccftres. 

C’eftuncdes  bonnes  qualités  des  moines  de  cour,  de  ne  vouloir 
rien  perdre,  & de  ménager  tous  ceux  qui  pourraient  quelque  jour 
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leur  fcrvir  à quelque  chofc.  C’eft  dans  cet  efprit  que  le  P.  Maim- 
bourg apres  s’eftre  dechaifnc  contre  l’illuftre  branche  de  Condé, 
l’avoir traittcc  de  rebelle,  & l’avoir  rendue  coupable  des  plus  noirs 
attentats , la  flatte  par  des  retours  ridicules  & fades.  Si  P on  a fujet  de 
déplorer  le  malheur  des  deux  premiers  Princes  de  Condé , Louis  & Henri , nipm  ‘ 
qui  om  combattu  de  toute  leur  force  jufqu'a  la  mort  pour  maintenir  en  France  Liv.  5’. 
le  parti  de  P herefte  : on  peut  dire  au! fi  d'autre  part  qu’ils  ont  eu  le  bonheur  ann- 
d'avoir  laiffé  tm  fuccejjeur  en  la  per fonne  du  feu  Prince  de  Condé  Henri  de. 1 568' 
Bourbon  qui  a toujours  ejlé  P un  des  plus  vêlé  s defenfeurs  de  la  vraje  reltrion , 

&c.  Mais  je  m’eftonne  que  noftre  Jefuite  de  cour  n’a  paffcplus 
avant.  Il  ne  dit  rien  de  ce  héros,  qui  gift  à Chantilly.  Apparemment 
il  le  croit  mort , & n’eftant  pas  fort  fatisfait  de  fa  vie,  parcequ’il  ne  l’a 
pas  employée  à eferire  contre  les  Janfeniftes  & à fe  battre  contre  les 
Huguenots,  il  ne  veut  pas  luy  faire  l’honneur  de  fe  fouvenirdcluy. 
Iln’cft  pourtant  pas  fi  mort  que  l’on  pourrait  bien  croire  ; on  a vu 
des  gens  revenir  ac  plus  loin.  Qucfçait-on;  les  Seigneurs  de  Chan- 
tilly pourraient  bien  avoir  quelque  jour  plus  de  crédit  au  Louvre 
qu’ils  n’en  ont  aujourd’huy;  tout  homme  fage  prend  fes  furetés , & 
le  Jefuite  n’auroit  peut  eftrc  pas  mal  fait  de  ne  pas  donner  une  mar- 
que auflîviliblc  de  lbn  chagrin,  par  un  filence  affle&é  au  fujet  d’un 
Prince  quia  tant  fait  parler  de  luy  & d’une  maniéré  fi  glorieufe. 

Prefentcment  ne  me  demandés  plus , Monfieur , pourquoy  le  Je- 
fuite Maimbourg  dans  un  lieu  appelle  les  fupplices  les  plus  cruels 
qu’on  faitfouffrir  aux  Huguenots,  de  feveres , mats  très juflesexecuttons-, 

& dans  l’autre  il  blâme  la  fcverité  exceflive  de  ceux  qui  les  failoicnt 
brûler  à petit  feu.  Cela  vient  de  ce  que  dans  les  endroits  où  il  trouve 
bon  qu’on  nous  brûle  & qu'on  nous  pende , il  fuit  les  mouvemens 
naturels  de  fon  cœur.  Mais  quand  il  defapprouve  la  journée  de  la 
St.  Barthélemy  & les  cruautés  d’Henry  II.  il  s’oublie  parce  qu’il  cft 
occupé  à faire  fa  cour,  à louer  les  puifTances  , & à faire  l’eloge 
de  ce  milieu  qu’on  tient  entre  les  Roys,  qui  nous  ont  brûlés, 

& ceux  qui  nous  ont  donné  liberté  de  confcicnce.  La  con- 
duire prefente  de  la  Cour  eft  toûjours  la  réglé  fur  laquelle  le 
• P.  Maimbourg  forme  fes  fentimens  ; & quand  il  plaira  au  Roy  de 
lafeher  la  bride  aux  Marillacs , & de  nous  faire  brûler  & pendre,  le 
P.  Maimbourg  reviendra  à fes  premiers  fentimens , & il  appellera  ce- 
la, de  feveres  mais  très juft es  executions.  Les  Intendants  feront  loués  auffi 
bien  que  le  Lieutenant  Criminel  Morin,  comme  faifants  admirable- 
ment leurs  charges,  parce  qu'ils pourfuivront  vivement  les  hérétiques , & ne 
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manqueront  point  de  leur  faire  bonne  & brève  JuJhce.  Si  cc  q uc  l ‘on  a voit 
ditdudcffcinduRoy  de  reformer  l’cglife  & entre  autres  d’oftcrles 
images,  étoit  véritable , je  vous  donne  ma  parole  que  le  P.  Maim- 
bourg  que  nous  avons  vu  fi  échauffe  pour  les  images,  deviendroit 
grand  Iconodafte.  Ce  feroit  un  grand  plaifir  pour  les  Huguenots 
de  voir  commentée  bon  Pere  fetireroit  d’affaire  en  cette  occafion,  & 
comment  il  feroit  une  vertu  de  cela  même  dont  il  a fait  une abifmed' im- 
piété : il  le  feroit  pourtant  car  il  cft  de  ferment  d’eftre  de  la  religion  de 
la  cour.  Et  bien,  Monficur,  après  cela  vous  eftonnerés  vous  que  ce 
Moine  de  cour  fe  foit  avifé  de  faire  un  effroyable  libelle  contre  les 
Calviniftes  dans  un  temps  comme  ccluycy?  Pouvoit-il  mieux  pren- 
dre fon  temps  &pouvoit-il  mieux  faire  fa  cour.  Le  P.  La  Chaife  a 
jure  la  perte  d^  ces  milèrables.  Le  P.  IVJaimbourg  le  fçait.  Il  fou- 
ftient  qu’on  a railon,  iljuftific  toutes  les  déclarations  qui  ont  cfté 
données,  il  nous  préparé  à une  entière  & abfolué  révocation  de  l’é- 
dit de  Nantes;  il  fait  voir  que  ces  édits  de  pacification  font  des  chan- 
fons  ; & qu’on  fe  doit  attendre  à les  voir  bien  toft  anéantis.  Ne  dou- 
tés pas  que  tout  cela  n’ait  bien  contribué  à luy  acquérir  ce  caroffe  fi 
propre  dans  lequel  ce  bon  religieux  prend  fes  aifes  d’une  maniéré  fi 
devote  & fi  édifiante.  En  vérité  je  fuis  las  de  parler  de  luy , & je  fuis 
afiuréquevousenferés  las  aufl'i  bien  que  moy,  quand  vous  ferés  à 
l’endroit  où  je  vous  laiffe.  à Dieu  : je  vous  fouhaite  le  bon  foir  & fuis 
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APOLOGIE 

Peur  Us 

REFORMATEURS,  pour  la  REFOR- 
* M A T I O N & pour  les  REFORMEZ, 
contre  un  Libelle  intitulé  1’ 
du  Calviralme. 


PREMIERE  PART 

Tkfenfe  de  la  vie,  des  mœurs  fade  la  doftrine  des  Reformateurs. 

E me  doutais  bien,  Monficur  , que  ma  lettre  pre- 
cedente ne  vous  defplairoit  pas  , car  je  fçay  que 
vous  aimés  un  peu  à entendre  dire  les  vérités  des 
gens;  outre  cela  il  y a bien  longtemps  que  vous  rieftes 
pas  tropfatisfaitdujefuite  Maimbourg  : c’cftpour- 
qiioy  vous  n'avés  pas  efté  fafchédeluy  voir  donner 
quelques  coups  de  fouet.  Mais  je  vous  trouve  admirable  de  vous 
rendre  ainfî  maiftre  de  la  deftinée  de  vos  amis.  Je  n’avois  eferit  que 
pour  vous  & moy,  & vous  me  déclarés  que  vous  allés  mettre  fous  la 
preffe  les  cayers  que  je  vous  ay  envoyés.  C’eft  à dire  que  je  ne  vous 
diray  plus  rien  déformais  que  ce  que  je  veux  que  toute  la  terre  fçachc, 
parce  que  vous  révélés  ainfî  nos  myfteres  ; Et  puisque  vous  le  voulés, 
il  faut  donc  fe  refoudre  à faire  un  livre  dans  toutes  les  formes.  Vous 
faites  vous  mcfme  une  reflexion  qui  vous  devrait  obliger  à ne  faire  ja- 
mais voir  ce  que  je  vous  ay  eferit  qu’à  nos  bons  amis  , ou  tout  au  plus 
aux  bons  Janfèniftes.  Vous  dîtes  que  je  me  vas  mettre  toute  la  focie- 
té  fur  les  bras  en  tmitant  le  Pcre  Maimbourgde  moine  : Vous  fçavés 
me  dites-vous  que  les  Jcfuitcs  ont  plaide  fort  longtemps  pour  ne 
l’cftre  pas.  Et  mefme  on  leur  a défendu  dans  lafTemblécde  Puifly 
de  prendre  le  nom  de  religieux  ; voicy  les  termes  de  l'ordonnance  de 
Meilleurs  les  Prélats  de  l’an  1561.  Li affemblée , fuivtmt  lerenvoy  de  la 
ditîe  cour  de  Parlement  a rectu  & reçoit  approuvé  approuve  la  date  fo- 

cittt  & compagnie  par  forme  de focieté  & de  college  & non  de  religion.  Ce- 
pendant 
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pendant  ils  s’acommodent  fort  bien  du  nom  de  religieux  , mais  ils 
détellent  ccluy  de  moines.  Et  je  trouve  qu’ils  n'ont  pas  trop  mau- 
vaife  raifon  ; leurs  maifons  ne  Tentent  rien  moins  que  les  cloiftres  ; 
ces  bons  Peres  ne  font  ni  folitaircs  ni  reclus  : iis  voient  le  monde,  ils 
en  lontveus  , ils  fc  méfient  de  toutes  les  affaires  publiques  8c  particu- 
lières, ils  font  Jurifconfultes,  Médecins  8e  mefmc Marchands;  ils 
entrent  dans  les  cours  , ils  fc  font  minillres  des  Princes.  Quand  ils 
peuvent  ils  deviennent  Cardinaux  , 8e  très  volontiers  ils  devie/i- 
droient  Papes.  Vous  fçavés  , Monficur  , ce  qu’en  a dit  un  de 
Play-  leurs  bons  amis  : Quelles  gens  font-ce  icy  ? Sont-ils  réguliers  ou  feeuliers  ? 
doyer  Ils  ne  (ont  pas  feeuliers  puif qu'ils  vivent  en  commun  , qu'sis  ont  un  Gene- 
A'^At-  ralf  qu  enfin  ils  font  vœu  Je  pauvreté , dtfpofans  toutefois  du  bien  des 
collèges.  Ils  ne  font  pas  attjfi  réguliers  , car  ils  n'ont  aucune  réglé  , m 
jeune  , ni  Jiflintlion  de  viandes  , ns  fervices  , ér  peuvent  Juccedcr  en- 
core qu'ils  ne  fe  puijfent  délivrer  de  leur  ferment.  Ils  ont  de  quatre  ou  cinq 
fortes  de  vœus  , de  ftmples  , de  compofes  , de  folemnels , de  fecrets  dp  de 
publics.  Quand  la  Sorbonne  en  1 564.  leur  demanda  ce  qu’ils  eftoient, 
feeuliers  ou  religieux  ? Ils  refpondircnt  qu'ils  eftoient  taies  quales 
eos  Curia  dedaravst , tels  que  la  cour  les  avoit  déclarés  : onlesprelïà 
derechef  de  refpondrc  nettement  s’ils  eftoient  Religieux  ou  Preftres 
feeuliers  ; ils  ne  refpondircnt  autre  chofc,  linon  qu’ils  eftoient  taies 
* quales : 8c  dans  ce  temps  là  le  nom  leur  en  demeura,  on  les  appelloit 

les  Peres  taies  quales.  Si  donc,  Monficur,  vous  ne  trouvés  pas  bon 
que  nous  les  appcllions  Moines,  appelions  les  taies  quales.  Ils  aime- 
ront mieux  cela  que  le  nom  tP Hermaphrodite , que  leur  donnoit  un 
do’lcrJe  autrc  lcurs  bons  amis.  Ce  monflre  , difoit-il,  pour  ne  [Ire  ni fecu- 
P ajouter.  l,er  nt  rtgs*lifr  e(l  tous  les  deux  enfemble  , & pourtant  il  introduit  en  noftre 
Egltfe  un  ordre  Hermaphrodite.  Si  l’on  cft  en  doute  quel  nom  on  doit 
donner  à toute  la  Société,  je  ne  fuis  pas  moins  en  peine  quel  nom  don- 
ner déformais  à l'Autheur  de  l’Hiftoire  du  Calvinifme  en  particu- 
lier : Car  nous n’oferions plus l’appeller  le  PereMaimbourg,  il  nous 
a déclaré  qu’il  n’eft  plus  Pere  ni  Jefuïte,  8c  qu’il  veutmesdire  en 
toute  liberté  du  Pape  8c  de  la  Cour  de  Rome.  Je  n’oferois  pas  non 
plus  l’appeller  l’Abbé  Maimbourg  comme  il  s’eft  fait  appeller  dans  le 
monde;  Monficur  le  Chancelier  nous  l’a  défendu.  Quand  on  Juy 
prcfental’Hiftoire  du  Calvinifme  pour  avoir  le  privilège,  8c  qu’il  vit 
a la  telle,  l'Hifioire , Sec.  par  l'Abbé  Afasmbourg , on  rapporte  qu’il 
dit  ailes  brufquemcnt,  quonme  rare  cela , qui  cft  cet  Abbé  (ans  Abbaye  ? 
Ainfi  Monfieur  l’Abbé  dégradé  fut  obligé  de  fe  nommer  Monfieur 

Maim- 
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Maimbourg.  Voila  me  dires  vous , le  nom  qu’il  luy  faut  dbnncr, 
puifqu’il  fe  l’cft  donné  luy  mefme.  Et  bien  à la  bonne  heurc,qu’ainfi 
fbit-il  appelle.  Moniteur  Maimbourg,  puifqu’il  le  veut.  Mais  à la 
charge  qu’il  ne  nous  chicanera  pas  fi  quelquefois  nous  l’appelions  Pè- 
re & Jefuïte.  Ces  Meilleurs  qui  difênt  que  St.  Paul  appelle  pain , 
après  la  confecration,  l’un  des  Symboles  de  l’Euchariftic , à caufc 
qu’avant  la  traiisfubftantiationç’a  efté  du  pain,  ne  doivent  pas  trou- 
ver mauvais  que  nous  appcllions  noftre  Autheur  Pere  & JeJùite,  à cau- 
fc  de  ce  qu’il  a efté  avant  fa  demiere  metamorphofe. 

Vous  cftes  caulê , Monfieur,  de  cette  petite  difgrelfion,  c’cft  pour- 
quoy  il  faut  que  vous  me  la  pardonniés.  Mais  je  vous  promets  que 
fans  delay  je  pafleray  à quelque  chofe  qui  vous  plaira  d’avantage  : c’cft 
allés  parlerdcs  mauvaifes  qualités  du  P.  Maimbourg  ; il  faut  que 
nous  parlions  des  bonnes  qualités  de  ceux,  dont  il  a voulu  noircir  la 
réputation.  Vous  jugerés  vous  mefme  que  cet  ordre  eft  le  plus  natu- 
rel : avant  que  de  parler  des  aérions,  il  faut  parler  des  hommes  & les 
juftificrdesaccufations  qu’on  leur  fait.  Nous  devons  cela  à la  mé- 
moire de  ces  grands  hommes  du  fiecle  pafle.  Ils  ont  défendu  la  gloire 
deDieu&les  vérités  qui  font  aujourd’huy  noftre  fai  ut,  ilne  faut  pas 
fouffrir  qu’on  leur  arrache  la  gloire  d’avoir  efté  les  plus  honneftes 
gens  de  leur  fiecle.  Le  P.  Maimbourg  ne  refpeéte  aucun  caraétcre  ; 
nilanailfance,  ni  la  qualité  d^jPrinces  du  fang.  Les  grandes  char- 
ges, les  grandes  a étions,  le  grand  mérite,  le  fçavoir  ni  la  vertu  ne 
fçauroient  mettre  les  gens  à l’abry  de  fes  traits  empoilonnés,  il  n’efi- 
pnrgnc  ni  la  robbe  ni  l’elpée.  S»  nous  avions  elgard  au  rang  il  fau- 
droit  commencer  par  la  juftification  de  ces  grands  hommes,  les  Prin- 
ces de  Condé,  les  Chaftillons  &r  tant  d’autres  d’un  mérité  & d’une  ' 
nai (Tance  fi  diftingucc , lefquels  noftre  Autheur  a fi  maltramés.  Mais 
nous  aurons  a durement  dans  la  fuitte  occafion  de  parler  d’eux 
fort  amplement;  & je  croy  qu’il  vaut  mieux  fuivre  l’ordre  du 
livre  que  nous  examinons.  Les  gens  de  lettre  v font  les  premiers 
amenés  fur  le  théâtre , ou  pour  mieux  dire  fur  l’échafaut. 


G ' CHA- 


Digitized  by  Google 


5® 


Apologie 


Hiftoire 
du  Calvi 
ni  [me , 

livre  I . 

• 


Aîaffct  , 


CHAPITRE  I. 

Jufiification  de  Zuingle  : Je  fa  vie , Je  fin  mariage , Je  fa  mort  & Je  fie 
doSh-ine.  Oppofition  Je  ce  Zuingle  & Je  fa  cm  Junte  à celie  Jes principaux 
finJatettrs  des  Religions  J ans  l'Eghfi  Romaine , comme  font  St.  Fran- 
çois, Ignace  Loyola,  St.  Dominique.  Impuretés  dit  célibat  des 
Prefires  ; Jes  erreurs  tnfenfits  Je  Guillaume  Pofiel. 

ZUingle  comme  le  premier  Autheur  du  Calvitiifmc  paroi ft  le 
premier  fur  les  rangs  : Ceftoit,  dit-on,  un jeune  homme  impétueux 
& plein  de  feu,  qui  après  avoir  porté  Us  armes  quelque  temps  e fiant  devenu 
chanoine  Je  Confiance , fe  repentit  Inentofi  Je  s’ejlre  attaché  à une  profejfioH 
qui  oblige  au  célibat,  duquel  il  ne  pourvoit  s'accommoder,  comme  il  La  luy 
me  fine  avoué  dans  fis  ouvrages.  Il  quitta  fin  aumujfe  posa-  prendre  une  fem- 
me, & fimit  à faire  le  Predicant  parmi  les  Suffis.  Cet  nonncfle  hom- 
me cft  bien  heureux  de  ce  qu’on  ne  luy  reproche  rien  que  d’avoir  efté 
Ipldat  devant  que  d’eftre Chanoine,  & d’avoir  renoncé  au  célibat 
pour  prendre  une  femme.  Le  bien  heureux  St.  Ignace,  fondateur 
de  la  vénérable  focietéde  J dus , dont  le  Pcre  Maimbourg  a etc  fï  long 
temps  membre,  n’q  pas  tant  de  booheur.  Il  avoir  porte'  les  armes, 
ce  que  n’avoit  pas  fait  ZuingJc  ; il  fut  bk (Te  au  fiegede  Pampelunc, 
6i  par  la  leéhirc  de  la  Légende  dorce il  fût  converti  de  la  viemilitai- 
re  à la  vie  rcligiculc.  Mais  ce  a’cft  pas  là  le  plus  grand  reproche 
qu'on  luy  fait.  De  bons  Catholiques  l'acculent  d’avoir  cfté  un  ig- 
norant, & d’une  ignorance  fi  profonde  qu’à  peine  fçavoit-il  lire, 
Lesefcrivainsdcfavie  Juyfontun  grand  mérité  de  ce  qu’à  l’àge  de 
33.  ans,  ilfexnitàeftudicr  la  grammaire  dans  le  college  de  Barcelo- 
ne. Mais  ilavoit  l’cfpr i t fi  ftupide  qu’il  ne  pouvoit  apprendre  à con- 
juguer le  verbe  amo.  Après  avoir  eflbudic  deux  ans  la  grammaire  à 
Barcelone  il  alla  vifiter  les  umveriités  d’ Alcala  & de  Salamanque , où 
il  vouluteftudier  Albert  le  grand,  &lcmainxedesfcntcnccs,  lç pre- 
mier pour  la  Philolbphie,  le  fécond  pour  la  Théologie.  Vouspou- 
vts  juger  avec  quel  fucccs  un  homme  qui  ne  fçut  pas  décliner  & con- 
juguer, peut  mettre  le  nez  dans  ces  autheurs.En  effet  après  ces  eftu- 
des,  ilvintàParis,  l'an  1518.  & eftant  bien  convaincu  de  fbnigno-  . 
rance , il  entra  dans  le  college  de  Montaigu } il  y recommença  (es  clafi* 
fes , fc  mit  dans  la  fixiefme  pour  y apprendre  une  féconde  fois  la  gram- 
maire, & pria  fonregent  de  luy  reglerfes  leçons,  & de  luy  donner  le 
fouet  comme  aux  autres  efeoliers , quand  il  manquerait  à les  appren- 
dre. 
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dre.  Il  avoit  alors  37.  ans , c’ctoit  un  fort  plaifant  fpeélacle , de 
voir  trouflerlachemifêdecc  vénérable  fàint,  au  milieu  d’une  troupe 
de  petits  garçons  fpedatcurs  de  la  comedie.  On  croit  mefme  que 
cet  Ignace  eftoit  un  hypocrite , un  comédien , un  fourbe,  un  vifion- 
nairc,  un  fanatique,  ouunhommequifeignoitderclire.  Car  il  y 
a bien  apparence  qu’il  n’efloit  pas  fi  fou  qu’il  affcéloit  de  le  paroiflrc. 
Ilfaccojta , difoit Pafquier,  d’un maijhe Pafquier Broez, natif dt laviile 
de  Dreux , homme  qui  horsmts  quelques  lettres  extérieures  ri  avoit  rien  de  lit * doyrr 
terature  au  dedans  ffott  en  lettres  humaines  foit,  en  T heologie.  Et  peu  apres  Pfur 
il  adjoufle  en  parlant  du  fejour  d'Inico  Loyola  ï Venifc.  La  ilshjoo- 
crifent  pour  un  temps  quelque  au/lerité  fuperficielle  de  vie , & voyant  que  leur  ies  ]r- 
fuperjtrtion  commençait  à efire  fusvie , ils  prirent  la  hardiejje  de  Je  tranfpor-  fuite*  ■ 
ter  à Rome.  En  vérité,  quand  nous  ne  compoferions  fon  portrait 
que  des  traits  empruntés  de  ceux  de  fon  ordre,  qui  ont  eferit  fa  vic,. 
Maffée,  Ribadneira&Orlandin,  nous  en  pourrions  faire  le  plus  ex- 
travagant de  tous  les  hommes.  Il  commença  par  le  voeu  d’cflrc  che- 
valier de  la  Vierge,  à l’imitation  de  ces  héros  des  vieux  Romans,  qui  0r/JIt _ 
apres  avoir  choifi  une  dame  pour  leur  maiflrcffc,  fe  faifoient  les  dm,  hv. 
chevaliers,  & couroicnt  le  monde  fous  cette  qualité.  La  première 
avanture  de  chevalier  de  Vierge  qu’il  eut,  ce  fut  la  rencontre  d’un  * 
More,  qui  luy  nia  que  la  vierge  Marie  fufl  demeurée  vierge  dans  fon 
enfantement.  C’efloitjuflcment  la  matière  à faire  un  coupdelance. 

Noflrc  Paladin  fcnfîblcment  touché  de  l’affront  fait  à fa  dame,  fê  rc- 
fout  en  bon  chevalier  de  vanger  l’honneur  de  fa  maiflreflè:  mais  la 
bonne  fortune  du  More  le  (auva  de  la  colère  d’Inico  Loyola.  Noflrc 
héros  ayant  lu  dans  les  Hifloircs  de  chevalerie,  que  les  chevaliers 
pafTbicnt  la  nuit  dans  leurs  armes  quand  il  prenoient  la  qualité  de 
Chevalier  de  quelque  Dame,  voulut  faire  la  mefme  choie.  Mais 
comme  c’eftoit  une  qualité  fort  (îngulierc  que  celle  de  chevalier  de 
laVierge,  il  voulut  que  les  marques  & les  habits  qui  dévoient  le  faire 
reconnoiftrepourtel,fuffentaulIifortparticuliers.  Il  veftitune lon- 
gue Robe  d’un  fort  gros  drap  ,il  fe  ceignit  d’une  groffe  corde  au  bout 
de  laquelle  pendoit  une  bouteille  pleine  d’eau.  Au  lieu  d’une  lance  il 
s’arma  d’un  ballon , il  fe  chauffa  un  pied  d’un  fôulicr  d’ofîer,  & l’autre 
demeuranud.  Et  dans  cet  cfquipagc  arrivé  à noflrc  Dame  de  Mon- 
ferrat , il  pafTa  la  nuit  félon  les  loix  de  la  chevalerie  dans  ce  grotefque . 
équipage,  à l’honncurdc  la  Dame  dont  il  s’cfloit  fait  chevalier , tan- 
toft  fe  tenant  debout , tantofl  s'agenouillant  félon  la  diverfité  des 
mouvements  de  fon  zelc.  Nous  avons  déjà  vu  comment  après  cela  à 
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l’aage  de  37.  ans  il  fe  faifoitdonnerlefouetdanslecollegcdc  Mon- 
taigu  en  prefcncc  des  petits  efeoliers.  Dans  le  fejour  qu’il  fitenfuite 
à Paris  & dans  les  autres  lieux  de  la  France,  il  y fit  tout  ce  qui  eftne- 
cclTaire  pour  acquérir  la  réputation  qu’il  y acquit,  d’ hypocrite  & de 
OrUn-  vifionnaire.  Il  le  fit  gueux  & mendiant;  Il  attirai  fa focietcquel- 
dino.  ques  compagnons,  & pour  leur  faire  comprendre  la  vilenie  du  péché 
dans  lequel  les  hommes  fc  plongent , il  fc  mit  dans  la  boue  & dans  k 
fange  jufqu’aux  oreilles.  Il  fit  mcfmcdeschofcspourlcfqucllcsil 
IJcm.  fut  laifi  par  les  mains  de  lajuflice.  Et  ce  fût  par  une  efpccc  de  mer- 
veille qu’il  en  efehapa  fans  palîer  par  les  mains  du  bourreau.  N’cft  il 
pas  vray,  Monfieur,  qu’il  vaut  mieux  qu’on  nous  reproche  d’avoir 
pour  fondateur  un  homme  fait  comme  Zuingle,  qu’un  perfonnage  fait 
comme  cet  Inico  ; qui  fut  depuis  appelle  Ignace  ? 

Si  nous  voulions  examiner  la  vie  des  autheurs  des  autres  Religions 
dans  l’Eglifc  Romaine,  nous  les  trouverions  tels  que  nous  aurions 
bien  honte  d’efixe  defeendus  d'eux.  Par  exemple,  voudrions  nous 
bien  avoir  pour  fondateur  de  noflrc  Religion,  ce  faint  François,  dont 
la  famille  eft  divifée  en  tant  de  branches , qu’aujourd’huy  dans  le 
monde  il  y a plus  de  Francifcains  qucdcZuingliens.  C’eftcebon 
Saint  François , qui  futjugé  infcnfcparleshabitans  de  la  ville  d’Alïitc 
turè  '-vic  dont  il  cfloit  habitant.  En  cette  qualitcfon  Pere  le  retint  enferme  fort 
de  finit  longtemps  ; & pareeque  ce  Pere  lâge  croyoit  qu’il  y avoit  de  la  m.v- 
lumois.  lice  meflée  dans  là  folie,  il  lefouettoit  fouvent  avec  une  grande  feve- 
tité.  Son  Pere  l’ayant  en  fuitte  obligé  à renoncer  en  prefcnce  de 
l’Evefquc  aux  droits  qu’il  pouvoir  avoir  fur  les  biens  de  lamaifon 
parccqu’il  l’en  croyoit  indigne  , non  feulement  il  le  fit , mais  il  fè 
dcfpouilla  tout  nud  comme  la  main  devant  tout  les  afliftans  : c’eftl 
dire  que  pour  marquer  Ion  parfait  renoncement  au  monde,  il  rc- 
nonceoit  à toute  pudeur.  La  faintetédecc  bon  perfonnage  n'etant 
pas  capable  d’éteindre  les  fiâmes  de  fa  eoncupifccnce  il  fc  plongeoir 
fouvent  dans  une  folTe  pleine  de  glace  , Tempore  Hyemali  feipfum  in 
Bonaxtn-  f oveam  glaete  plenam  plerumtfue  mergehat.  D’autrefois  il  prenoit  de 
*xr<-.  la  neige  , s’en  faifoit  un  habit  jufqu’aux  parties  naturelles,  &faifant 
plufieurs  plottes  de  la  mcfme  neige  ilappclloit  l’une  fa  femme  & les 
^b-.twin.  autres  fes  filles.  Ccluy  qui  avoit  une  femme  & des  filles  de  neige  pou- 
. voit  bien  avoir  des  hirondelles  & des  cigales  pour  fes  fccurs , & des 
lie  vres , & des  agneaux  pour  fes  freres.  C’eft  ainli  qu’il  appelloit 
ces  anirrauv.  Mes  futurs  les  hirondelles  vous  avés  ajjet  caufè.  Mon 
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la  cigale  & loués  /«  Créateur.  Il  difoit  à un  payfrn  qui  portoit  au 
marche  deux  agneaux  fur*  Tes  cfpaulcs  , pourquoy  tourmente  s -fit  ainft 
mes  freres.  Sa  mifcricordes’cftendoit  julqu’aux  poux  & aux  vers, 
qu’il  ne  vouloir  pas  permettre  qu’on  efcrafaft  , parcequfil  eft  eferit 
dans  le  Pfeaume  zj.  Je  fuis  un  vermijfeau  & non  pas  un  homme. 

CJeft  ce  bon  faint,  qui  en  fortant  de  l'oraifon  vint  tout  en  defordre 
tr<*uver  Tes  freres  & leur  dit.  Ego  vellem  quod  ijlum  habitum  non  in-  Barthr- 
veniffem , Dominas  enim  mihi  revelavit  quod  de  ordme  meo  extbit  Anti-  ‘!f 
chrtjlus.  Je  voudrais  bien  n avoir  point  invente  cet  habit  , car  le  (/fJ  Con. 
Seigneur  m’a  révélé  que  de  mon  ordre  Ibrtiral’Antcchrift.  C’cft  formités. 
luy  mefme  qui  tua  le  fils  aifné  d'un  Médecin  dans  un  lieu  appelle 
Nuceria,  afin  d’avoir  le  plaifir  de  le  rclTufciter.  Saint  Dominique, 
le  glorieux  fondateur  de  la  Religion  des  Jacobins,  & de  l’ordre  des  f'J ^ c 
Jnquifite'urs  , qui  font  les  illuftresdefcnfeursdelafoyCatholiquc, 
n’étoit  pas  fi  débonnaire.  Il  tuoit  les  hommes  aulfi  bien  que  le  Pcre 
Saint  François,  mais  il  ne  les  refliifcitoitpas.  Il  coffrut  comme  un 
furieux  toute  la  France  pour  armer  les  Princes  contre  les  Albigeois,  il 
en  fit  mourir  plus  de  trois  ou  quatre  cent  mille.  C’euft  cfté  une  belle 
œuvre  fi  apres  les  avoir  fait  mourir  heretiques , illcsavoitrelfufcitcs 
Catholiques:  il  aurait  fait  un  double  miracle.  Voila  quels  eftoi«nt 
les  premiers  autheurs  de  ces  religions  & de  ces  religieux,  qui  nous 
veulent  faire  aujourd’huy  une  honte  d’avoir  pour  premier  autheur  de 
noftre  «formation,  Zuinglc,  parccqu’il  avoit  cfté  foldat,  à ce  qu’ils 
difent,  devant  que  d’eftre  Prédicateur  & Reformateur.  Il  eft  bon 
de  faire  comparaifon  de  la  conduitte  de  Zuingle  fige  , honnefte , 
grave  & irrcprchenfible  félon  Dieu  & félon  le  monde,  àccsfolies& 
à ces  cxtftvagances , & mefme  à ces  crimes  que  l’on  veut  canonifer 
& dont  on  veut  faire  à ces  fondateurs  des  ordres  Monaftiques,  un  mé- 
rité qui  les  rende  dignes  d’eftre  invoqués. 

Mais  voicy  le  crime  dont  on  charge  ce  Zuingle  : Il  quitta  fin  au- 
mttee  pour  prendre  une  femme  , 8c  abandonna  une  religion  félon  la- 
quelle il  eftoit  obligé  dans  la  condition  où  il  eftoit  de  vivre  dans  le 
célibat , ce  qui  ne  l’accommodoit  pas  , comme  il  a luy  mefme  avoué 
dans  fis  ouvrages.  Le  Pcre  Maimbourg  a pris  cela  de  Florimond  Ré- 
mond qui  fait  dire  à Zuingle  , fi  ne  fingeois  à autre  chofe  qu’à  ap-  Lanaif- 
paifer  la  fureur  où  le  deftr  de  la  chair  me  jettoit.  Vous  fçavés.  Mon- 
ficur,  combien  de  fois  cette  impertinence  a efté  dite  ; Luther , Cal- /JV  2 *’ 

vin,  Zuingle,  Beze  & tous  les  autres  n’ont  renoncé  à la  Religion  chag.9-. 
Romaine  que  pour  fe  défaire  du  pefant  joug  du  célibat,  auquel  ils 
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cftoient  foumij  fclon  les  loix  de  leur  ordre  & de  l’ancienne  Religion. 
C Ce  nouvel  Evangile , dit  l’Authcur  des  Préjugés,  nejloit  annoncé  que 
far  la  touche  t tes  moines  qui  quittaient  leur  habit  & kur  profefum  pour 
contrarier  des  mariages  frauduleux.  Mais  fi  ces  moines  cuücnt  conl'ul- 
té  le  Cardinal  Campegge  qui  vivoit  en  ce  temps  lji,  il  leur  aurait  ap- 
pris qu’il  y avoit  un  bien  meilleur  moyen  & plus  court  de  fe  déli- 
vrer des  incommodités  du  célibat.  Il  n’eftoit  pas  be  foin  d’aban^m- 
ner  leurs  couvents,  ni  de  prefeher  un  nouvel  Evangile,  ens’expo- 
fant  à la  haine  & à la  contradiction  de  toute  la  terre.  Il  ne  faloit  que 
fc  pourvoir  de  ces  femmes  de  commodité  dont  on  manquoit  en  ce 
ficelé,  moins  qu’en  aucun  autre,  & dont  tous  les  Ecclefiaftiques 
avoient  leurs  mailons  pleines.  Les  Magiftrats  de  Strasbourg  furent 
cités  devant  le  Cardinal  Campegge , parccqu’ils  s’eftoient  oppofés  à 
leur  Evcfquc,  qui  vouloir  chaftier  quelques  Prêtres  qui  s’eftoient  ma- 
ries. Ils  reprefenterent  pour  leur  juftifkauon  que  les  Preftres  qui  vi- 
voient  dans  11  célibat,  menoient  la  vie  du  monde  la  plus  infâme  , & 
qu'ils  entretenoient  des  femmes  de  mauvaife  vie  dans  leurs  maifons 
au  grand  fcandalc  du  peuple  ; le  Cardinal  Campegge  leur  rcfpondit 
Slciia*.  à cela  ; Que  ceux  qui  vivent  atnfi  ne font  pas  bien , &que  P Ez-efque  e fl  oit 
liv.  4-  négligent  s'il  leur  permettait  de  mener  une  telle  vie  : qu'à  la  vérité  il  fça- 
v oit  bien  que  ceftott  la  couftume  des  Evefqttes  dP Allemagne  de  permettre  la 
fornication  à leurs  Preftres  en  recevant  quelque  argent , mais  qu’un  jour  ils 
en  pourraient  bien  rendre  conte.  Cependant  q u' il  ne  s’enfuivott  pat  qu’il fufl 
permis  aux  Preftres  de  Je  marier,  que  c'eft  un  plus  grand  peche  aux  Preftres  de 
fe  marier  , que  d'entretenir  plufteurs  putains  en  leur  matftm  : carceux-cy 
favent  qu'ils  font  mal  & confejfent  leur faute , mais  les  autres  s’imaginent 
bien  faire  ; Et  qu'au  refte  tous  ne  pouvaient  pas  eftre  au/Ji  chaftês  que  jehan 
Bapiifte.  Zuinglc  cftoit  chanoine,  c’eft  un  ordre  de  gens  qui  font 
encore  aujourd’huy  en  pofïclTion  de  vivre  d’une  manière  li  irregu- 
licre  & fi  pleine  de  deforares,  que  la  chofc  cft  palTée  en  proverbe.  Ces 
Mcfficurs  ont  de  fort  bons  moyens  & fort  feurs  pourefmoulTer  la 
pointe  des  éguillons  de  la  chair.  Le  pauvre  Zuinglc  ne  crut  pas  que 
ce  remede  fuft  fort  honncftc&  fort  permis  fclon  la  LoydeDieu,  à la- 
quelle il  fc  tenoit  davantage  qu’à  la  morale  du  Cardinal  Campegge. 
Il  jugea  qu’il  valoit  mieux  entretenir  une  feule  femme  fage  & hon- 
nefte,  que  cent  praftituées,  & c’eft  pour  cela  qu’il  a mérite  d’eftre 
fleftry  dans  tous  les  aages  de  l’Eglife.  Si  nous  avions  befoin  de  cent 
tefmoins,  pour  prouver  qu’alors  le  clergé  cftoit  engagé  dans  les  plus 
laies  deforares  , nous  les  pourrions  trouver  facilement  : on  peut 
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affiirer  que  de  mille  Preftres  il  n’y  en  avoir  peut  cftrc  pas  un  qui  ne  fuft  y0y  la 
notoirement  concubinaire.  Il  n’y  avoit  pas  de  falcsaéhons&d’a-  conta  Je 
vanturcs  criminelles  avec  les  femmes,  où  les  Preftres  & les  moines  ff°c*crJ  ’ 
n'euflënt  part.  C'eft  pourquoy  ceux  qui  ont  compilé  ou  compote  __ 

des  hiftoires  de  ces  cfpecesd’avantures,  y introduifcnt  prefquc  toù-  U Reine 
jours  pour  afteurs  des  Eccldïaftiques  & des  moines.  Le  gavant  Bu-  deNu- 
dée  qui  eferivoit  fon  livre  de  AJfe,  peu  d’années  avant  que  Luther  ^rf  ’ 
commenccaft  à prefeher , accule  dans  ce  livre  les  Evefques  , les  Pre- 
lats  & les  Preftres  d’eftre  les  aurheurs  de  toutes  les  diviiions  qui  dé- 
chiroient  la  Religion  &:  les  eftats,  & d’eftre  plongés  dans  la  débauche, 
dans  le  luxe,  dans  les  plusûmpures  voluptés,  & généralement  dans 
tous  les  crimes  les  plus  énormes,  fans  en  excepter  l’Epicureïfine  & l’ A- 
thcïfmc.  Si  nous  voulions  pourfuivre  l’hiftoire  fcandaleufc  depuis 
ce  temps  là  jufqu’au  noftrc  , nous  pourrions  bien  faire  voir  , que 
l’impureté  la  plus  abominable  eft  infeparable  de  cet  eftat  de  célibat  & 
de  ces  voeux  de  chafteté  dont  on  nous  fait  tant  de  cas,  & qu’on  nous 
accufe  avec  tant  d’emportement  d’avoir  violés.  Car  jepcnfc  que  la 
différence  entre  le  clergé  de  ce  fiecle  icy , & celuy  de  ce  ficelé  là , 
c’eft  que  les  crimes  fe  commettent  aujourd’huy  avec  plus  de  précau- 
tion. Si  vous  voulés  , j’adjoufteray  qu’on  fait  vivre  le  bas  clergé  en 
quelques  lieux  dans  quelque  retenue,  mais  ceux  qui  portent  la  mitre 
& la  pourpre  fe  difpenfcnt  d’obeir  à ces  loix,  qu’ils  impofentaux 
autres.  Ceux  qui  fçavent  l’hiftoire  du  temps  n’ont  pas  befoin  qu’on 
leur  en  dife  d’avantage. 

Vous  me  dirés , Monfieur , que  nous  voila  fort  cloignésdcZuinglc. 

Je  l’avoue.  Mais  n’cft  il  pas  bon  de  rendre  le  change  à ces  Meilleurs, 
qui  ne  fe  lalfent  jamais  de  nous  parler  des  femmes  de  nos  Réforma- 
teurs & des  Preftres  mariés  comme  de  monftres  qui  ont  mis  devant 
les  yeux  des  Chrefticns  un  fpeôacle  d’horreur?  Nous  ferons  obligés 
dans  la  fuitte  d’en  dire  encore  quelque  chofe.  Mais  pour  retourner 
à Zuingle , je  vous  apprendray  ce  que  nous  en  fçavons , c'eft  que  fa 
qualité  de  foldat  qu’il  abandonna  en  1519.  pour  devenir  Chanoine 
de  Zurichcft  un  pur  Roman,  dont  on  ne  trouve  aucun  fondement 
dans  l’hiftoire  ; Ce  conte  , je  penfe  , a pour  Autheur  Florimond 
Rcmond  , que  Maimbourg  copie  par  tout  fans  fin cerité&  fansdif- 
cerncment.  Zumgic  eftoir  homme  de  lettres  dés  fa  jeune  fie  , 8c  il 
en  a toujours  fait  profcfîîon.  Il  cftoit  SuifTe  d’origine , né  dans  la 
Comté  de  Toggcnburg  , d’une  famille  fort  honnorable  & fort  crament. 
ancienne.  Il  vint  au  monde  l’an  1487.  le  premier  jour  de  Jan •partaUt. 
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vier.  A l’aage  de  dix  ans  on  l’envoya  à Balle  & il  y commença  Tes  huma- 
nités: de  là  il  paffa  à Berne,  où  ileftudia  les  langues  Grecques  & Hc- 
braiques  avec  un  très  grand  fuccés.On  l’envoya  en  fuitte  à Vienne 
en  Autriche  pour  y eftudier  en  Philofophic.  11  cftudiaauffi  dans 
l’Academie  de  Tubinge;  il  revint  à Balle  aagé  de  i8.ansj,  oùilcom- 
mcnçafeseftudesdc  Théologie  fous  le  célébré  Thomas  Wittenba- 
chius.Etcefutdcluy  qu’il  reçut  les  premières  lumières  de  la  vérité. 
Car  ce  dodeur  environ  l’an  i505.combattoit  à Tubinge  & à Balle  les 
indulgences  avec  beaucoup  de  vigueur.  11  priti  Balle  le  degré  de 
maiftre  aux  arts , avec  une  approbation  universelle  ; & l’année  fuivan- 
teaagé  d’environ  19.  ans  il  commença  à prêcher  avec  admiration  de 
fesauditeurs.  Il  fut  enfuitte  appelle  à Claron  gros  bourg  de  Suifle  & y 
conduilitl’Eglifeavec  beaucoup  de  louange  dix  ans  durant  jufqu’à 
l’année  1516.  Après  cela  il  fut  appelle  à la  conduittc  d’une  Egli- 
fe  appcllée  le  defert  ; où  une  image  de  noftre  dame  faifoit  de 
grands  miracles,  à ce  que  l’on  difoit.  Cette  faufle  dévotion  y 
attiroit  un  grand  concours  de  peuple  : & Zuinglc  qui  avoit  déjà 
prefehé  la  pureté  de  l’Evangile  dans  fon  Eglife  de  Claron  , efpe- 
ra  que  dans  cette  grande  foule  d’auditeurs  il  feroit  plus  de  fruit 

6 auroit  lieu  de  détromper  plus  de  gens.  Il  cft  bon  de  remar- 
quer en  cet  endroit  que  bien  que  les  prédications  de  Luther  aient 
commencé  à faire  grand  bruit  quelque  temps  avant  celle  de  Zuin- 
gle;  cependant  Zuinglc  a prefehé  la  Rclbrmation  devant  Lu- 
ther. L’an  1517.  il  eut  une  conférence  avec  le  Cardinal  Matthieu, 
qui  fc  trouva  en  Suifle  pendant  qu’il  fervoit  l’Eglife  de  noftre 
Dame  du  defert.  Dans  cette  conférence  il  fut  parlé  de  la  corruption 
del’Eglifc,  des  traditions  humaines,  des  erreurs  qui  s’eftoient  glif- 
fés  dans  l’Eglife  fous  ce  nom,  & du  nombre 'infupportable  des 
vaines  ceremonies  qui  accabloicnt  le  fervice.  Zuinglc  rcmonftra  au 
Cardinal  qu’il  cftoit  d’une  ncccfltté  abfolüe  de  décharger  l’Eglilé  de 
ces  ceremonies,  de  ces  erreurs  8c  de  ces  abus,  dont  elle  eftoit  enfe- 
velic,  & que  ceux  qui  tenoient  le  timon  du  vailfcau  comme  le  Car- 
dinal, y dévoient  mettre  la  main.  Son  zèle  & fa  manière  d’enfeigner 
le  firent  appcllcr  à Zurich  pour  y prendre  part  à la  conduitte  de  l’Egli- 
fc,  ilyentracn  1519.  au  mois  de  janvier.  Ilyprefchaàfa  maniéré 
fort  purement  & fort  librement,  mais  fans  bruit  parccqu’il  n’avoit 
point  d’oppofants.  Un  Cordelier  nommé  Samfon  Milanois  dans  ce 
mcfmc temps,  vint  chargé  de  la  commilfion  de  prcfcherlesindul- 
gcnces  & de  les  vendre  dans  la  Suifle.  Cela  fc  fit  avec  un  fi  prodigieux 
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fcandalc  & avec  tant  de  facrilcgc,  que  Zuingle,  lequel  jufqucs  II 
n’avoit  pas  ouvertement  rompu  avec  l’Eglife  Romaine,  fut  oblige 
de  s’oppofer  au  Cordclicr,&  de  prefeher  contre  ces  effroyables  abus  ; 
ce  qu’il  fit  avec  tant  de  fuccés,  que  mefmc  l’Evefque  de  Confiance 
duquel  ildcpendoit,luyfitcfcrircparJehanlc  Fevrcfon  grand  vicai- 
re, au  il  pour/ivvijl  avec  courage  ce  <ju’ si  avoit  commencé , & qud  le  ttre- 
roit  de  toutes  les  affaires  ou fort  xjele  le  pourroit  engager.  Zuinglc  fc  donna 
un  peu  plus  de  liberté  apres  cette  déclaration  de  fon  Evcfquc  , & 
combattit  fortement  toutes  les  erreurs  de  l’Eglifc Romaine.  En  quoy 
fans  doute  il  paffa  au  delà  delacommiffion  que  luy  avoit  donnée 
l’Evcfque  de  Confiance.  Mais  il  avoit  une  commifiion  quicmanoit 
d’un  peu  plus  haut,  & à laquelle  il  efloit  obligé  d’obeir.  Voilà  ce 
que  difent  de  Zuinglc  les  hifloriens  de  fon  pais  & de  fa  ville , qui  fans 
doute  en  font  un  peu  plus  croyables  que  Florimond  Rémond  de 
Bourdcaux;  &:quclcP.MaimbourgdcmcurantàParis,  vivant  cent 
cinquante  ans  apres  & eferivant  ce  qu’il  en  a appris  de  Florimond 
mortel  ennemi  de  la  Reformation.  Comme  vous  voyés,  Monficur, 
la  profeflion  de  foldat  ne  trouve  pas  de  place  en  cette  Hifloirc  : ilcfl 
vrayque  quelques  années  après  , les  Cantons  Papilles  ayant  deflein 
d’cflcindre  la  lumière  de  la  reformation, qui  naiffoit  chez  leurs  voifins, 
firent  une  injufle  querelle  à ceux  de  Zurich  & de  Berne.  LesPro- 
tcflans  attaqués  furent  obliges  de  fc  défendre.  Ceux* de  Zurich  en- 
voyèrent une  armée  à la  campagne  avec  laquelle  Zuinglc  fortit,  on 
donna  bataille , & Zuingle  fut  tué  dans  la  déroute.  Voila  une  affai- 
re dont  on  fait  grand  bruit.  UnMiniflre,  un  Preflre,  un  Réfor- 
mateur fortl’cfpée  à la  main,  & meurt  dans  le  combat  comme  un 
Soldat.  Il  n’efl  pas  vray  que  Zuingle  foit  forti  à la  campagne  avec 
l’Armée  en  qualité  de  foldat.  Il  accompagnoit  l’Armée  en  qualité  de 
Pafleur:  les  Armées  des  Catholiques  Romains  ont  des  aumofniers, 
on  chante  mcfTc  dans  les  camps.  Efl  ce  donc  que  les  Soldats  ne 
doivent  pas  fervir  Dieu  ? & fi  le  fcrvicc  divin  fc  doit  faire  dans  une 
armée,  ne  faut-il  pas  avoir  des  gens  deflinés  à cela?  Zuingle  prit  cet 
cmploy  dcMiniflre  d’Arméc,  pour  donner  du  courage  aux  fiens, 
parccqu’il  fçavoit  qu’ils  avoient  de  la  confiance  en  luy.  On  ne  fçau- 
roit  dire  s’il  a été  tué  en  fc  défendant  ou  non.  Et  cela  efl  fort  peu  im- 
portant, quand  il  feferoit  défendu  pour  éviter  la  mort  , c’cflunc 
aétion  ailes  naturelle,  & dont  il  efl  maJaifé  de  s’abflcnirà  la  vciie  du 
péril.  Au  rcflc  la  maniéré  dont  en  uferent  les  Ennemis  de  la  Refor- 
mation efl  plus  honteufe  pour  eux  que  la  mort  de  Zuinglc  dans  le 
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combat  n’ed  hontcufc  à fa  mémoire.  Ils  cherchèrent  le  cadavre  de 
Zuingle,  ils  le  trouvèrent,  le  defchircrcnt  en  mille  pièces  & le  jette- 
ront au  feu.  Si  nous  en  croytjrUrOfsvakh»  Miconius  , quiacfcritfa 
vie,  Dieu  fit  en-eette  occafion  un  miracle  en  faveur  de  ce  bienheu- 
reux. T rois  jours  apres  la  bataille  fes  amis  vinrent  pour  ramafier  fes 
cendres,  ils  trouvèrent  que  le  cœur  cdoit  encore  entier  &n’avoit 
rcccu  aucune  atteinte  du  feu.  Si  nous  roulions  icy  rendre  au  Pere 
Maimbourghidoirepourhidoire,  on  luy  ferait  bien  voir  desPre- 
dres  mourir  dans  le  combat,  & dans  des  combats  contre  l’authorité 
des  fouverains.  Sous  la  Reine  Elifabeth,  quand  les  Irlandoisfc  rc- 
voltoicnt  contre  leur  fouverainc , les  Predres  fc  mettoient  à leur  tede 
& fervoient  de  generaux  à ces  rebelles.  Sanderus  & pluficurs  autres 
Predres  furent  rues  dans  l’une  de  ces  guerres  de  rébellion  : Code- 
ras à qui  l’on  fait  de  eda  une  objection  ne  rcfpond  autre  chofe  finon , 
cjue  Sandow  & les  autres  Preflres  avaient  ayde  l'Armée  dans  les  dsofesejui 
regardaient  la  con/cience -,  tjud mal  trouvent' on  là  dedans  ? Nul  fi  l’on  veut, 
pourvu  qu’on  ne  trouve  pas  edrange , que  Zuingle  ait  voulu  fbûtenir 
par  fa  prcfenceuncarmccquicombattoit  moins  pour  la  vie  que  pour 
lafoy.  Je  ne  croy  donc  pas  que  ce  genre  de  mort  puifle  imprimer 
une  note  d’infamie  à ce  grand  homme. 

Je  puis  bien  l’appellcr  ainfi,  car  les  ouvrages  que  nous  avons  de 
luy , compofés  dans  un  fieele  où  l’ignorance  & la  barbarie  avoient 
un  empire  fi  edendu,  peuvent  paffer  pour  des  miracles.  Ces  livres 
peuvent  avoir  leurs  defauts,  & nous  ne  nous  obligeons  pas  à jurer  fur 
le  fentiment  de  qui  que  ce  foit.  Quand  Zuingle  aurait  eu  quelques 
unes  des  erreurs  qu’on  luy  impute , cela  ne  ferait  pas  cdonnant , qu’en 
fortant d’une  Eglife dans  laquelle, comme  dans  l’cfgoud  de  tous  les 
ficelés  repofoient  toutes  les  hcrcfics,  il  cud  emporté  avec  luy  quel- 
que rede  d’impureté.  Mais  on  l’a  très  bien  judifié  des  erreurs 
qu’on  luy  impute.  On  l’a accufc  de  nier  le  péché  originel,  Bul- 
linger  & Gualtncrus  ont  pris  le  foi  n de  le  judificr  de  cette  accufationr 
le  Pere  Maimbourg  accufc  Zuingle  d’avoir  edé  Pelagicn,  jufqu’à 
enfeignerque  Caton , Socrate,  Scipion,  Seneyue,  Hercule  mefme  ér 
Tbejèe , & les  autres  femblables  héros  çr gens  de  lien  du  Pagantfme  avoient 
mérité  le  ciel par  leurs  belles  alitons.  Zuingle  n’a  point  edé  Pelagien  , & 
n’a  jamais  dit  qu’Hcrculc&Thcféc  avoient  mérité  le  ciel  par1  leurs  belles 
allions.  Ccn’cd  point  là  fon  dylc  ni  le  nodre.  lledvray  qu’il  a 
eu  fur  ’C  falut  des  figes  payens  une  opinion  très  particulière  : mais 
entièrement  oppofee  à celle  des  Pclagicns.  Il  a cru  que  ces  figes  qui 
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ont  vefcu  dans  le  Paganifme  dévoient  avoir  efté  lauvés,parcequ’il  con- 
cevoir dans  la  nature  humaine  un  li  grand  fonds  de  corruption  , qu’il 
cftoit  impolïiblc  à l'homme  fans  la  grâce  de  rien  faire  de  bon.  Il  a 
donc  conccu  que  les  vertus  des  fages  payons  eftoient  des  produ&ions 
de  la  grâce;  or  il  a trouvé  très  apparent  que  Dieu  ait  donné  le  falut 
à ceux  aufquels  il  avoitdonné  la  grâce  neceÜaire  pour  faire  de  bonnes 
œuvres.  IJ  croyoit  que  Dieu  par  des  operations  feerctes,  internes 
& particulières  produifoit  la  foy  necclTaircaufalutdanslc'sfagcsqui 
vivoient-entrelespayens.  Il  n’a  donc  pas  cru  que  l'homme  puft  faire 
quelque  bien  par  fes  propres  forces  & par  le  fecours  des  connoilfanccs 
qui  fc  tirent  aes  œuvres  de  la  nature  hmplcment.  Il  n’a  pas  cru  que 
les  hommes  fc  puffent  lauver  par  la  force  de  leur  libre  arbitre, ce  qui  cft 
le  fentiment  des  Pelagiens.  Mais  il  a cru  que  les  hommes  dans  l'ctat  de 
la  nature  avoient  befoin  d’un  fecours  extraordinaire  de  Dieu  pour  n o- 
tre pas  tout  à faitmefehans  : rien  n’cft  plus  oppofe  au  Pelagianifme. 

Mais  il  faut  là  dcHus l’entendre  parler  luy  mcfmc  : Pour  retourner  à Tgw  t 
nojhe  fujet  : Putfque  la  vie  étemelle  na  jamais  efiépromife  fous  cette  con~  j>.  1 18. 
Ait  ton  que  perforine  ne  f obtiendrait , s'il  na  efie  circoncis  oubapth. à,  ce.fi-  4 
roit  une  témérité  Je  condamner  aux  enfers  ceux  qui  n 'ont  pas  e/lé  confier é s par 
ces  fignes.  Tout  cela  fe  receuille  du  fécond  Chapitre  de  t Eptflre  aux  Ro- 
mains. Je  fus  Cbrtfi  non  plus  n'a  pas  dit,  celuy  qui  ne  fera  point  baptrzj 
ne  fera  pas  fauve.  Nous  nous  fommes  jérvis  de  ces  preuves  pour  montrer 
que  ceux  là  ont  erré  (fi  fe  font  fort  trompés  , quoy  que  ce  foient  non  feule- 
ment Je  grands  hommes , mais  aujfi  des  anciens , qui  ont  cru  que  tous  les  en- 
fant s morts  fans  bapte/mc , (fi  aujfi  tous  les  payens  font  damnes  : que  f pa- 
vons nous , ce  que  chacun  a- de  foy  tferit  en  fin  coeur  par  la  mam  de  Dieu , 

Quid  fidei  quifque  in  corde  luoDei  manufcriptumtcncat.  Et  qui 
n' admirera  la  foy  que  cetres  Jamtbomme  Seneque  fait  paroi/lre  dans  f-Ept- 
tre  34..  à Lucilius  ? quand  il  dit  : Certainement  il  nous  faut  vivre 
comme  lî  quelqu’un  pouvoir  voir  tout  ce  qui  fepafle  dans  noftrcfein. 

A quoy  fert  que  nous  ayons  quelque  chofe  de  fecret  pour  les  hom- 
mes , puilque rien n’eft couvert àDieu?  Il cftprefentànosefprits& 
pénétré  toutes  nos  penfées.  Il  y cftprefent,  dis-je,  en  forte  qu’il 
ne  s*cn  abfente  jamais.  Ce  font  les  paroles  de  Seneque , qui  ejl-ce  je 
vous  prie  qui  a e/ertt  cette  foy  dans  le  caur  de  cet  homme  ? Quis,  quæfo, 
hanc  ridem  in  cor  hominis  fcripfit  \ Et  il  ne  faut  pas  qu’aucun  penfi 
que  cela  tende  à anéantir  J.  Chrifi,  comme  quelques  uns  nousen  accufint  ; 
an  contraire  cela  fert  à augmenter  fa  gloire.  Car  tous  ceux  qui  viennent  a 
Dieu  s'en  doivent  approcher  par  Jefus  Cbrtfi.  Per  Chriftum  enim  ac- 
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cedere  oportet  quicumque  ad  Deum  veniunt.  Et  mus  enparlerons 
dans  peu , e'ejl  pourquoi  mus  ne  croyons  pas  que  Jethro  beaupere  de  LtMoyfh 
fe  J'oit  approché  de  Dieu  par  un  autre  chemin , que  par  celuy  qui  a dit  jejitis 
la  voye  , la  vérité , laviez  qui  ejl  celuy  lame/me,  par  lequel  & tJMoyfh 
& tous  tes  autres  font  ailes  à Dieu.  Voila  precifement  & nettement 
quel  eft  le  fentiment  de  ce  Reformateur.  Or  il  eft  clair  qu’il  n‘y  a 
dans  cette  opinion  de  Zuinglc  aucune  erreur  de  droit,  mais  feule- 
ment une  erreur  de  fait.  Zuinglc  n’a  jamais  douté  que  l'eftat  du 
Paganifme  ne  fuftdamnable.  Il  a efte  perfuadé  que  les  Idolâtres  ne 
peuvent  eftre  fauvés.  Il  enfeigne  icy  que  fans  la  foy  en  Jcfus  Chrift 
& fans  la  connoiflance  dilKnéfe  ou  confufe  du  rédempteur  l’on  ne 
fçauroit  dire  fauve.  Mais  il  a cru  par  un  jugement  de  charité,  que 
Dieu  avoit  donné  toutes  ces  grâces  à Seneque  & à quelques  autres 
payens  qui  avoient  adoré  un  fcul  Dieu,  & qui  n’avoient  pas  eu  de 
part  à la  corruption  de  leur  fieele  & de  leur  nation.  J.ecroy  fort 
que  c’eft  pouffer  la  charité  trop  loin  , mais  quoy  qu’il  en  foit,  il  n’y 
a pas  là  dedans  de  quoy  faire  le  procès  à un  homme,  ni  de  prétexté 
raifonnablc  de  Paccufcr  de  Pelagianifmc.  Je  fouftiens  devant  toute 
perfonne  équitable  que  ce  fentiment  dcZuingle  eft  moins  Pelagien , 
que  celuy  qui  eft  prefqucuniverfeldjns  l’Eglifé  Romaine.  A l’ex- 
ception des  Difciples  de  Janfenius  toutes  les  efcoles  Romaines 
admettent  la  diflmétion  delà  grâce  en  fuffifantcou  univerfelle 8c 
efficace.  EUcsdifent  que  Dieu  donne  la  grâce  fuffifante  à tout  le  mon- 
de, fans  quoy  Dieu  ne  pourroit  juftement  damner  les  incrédules  8c 
les  irapenitens.  Car,difent-ils,  fi  Dieu  n’avoit  mis  l’homme  en  eftat 
de  fê  pouvoir  fauver,  l’homme  ne  pourroit  eftre  condamné  pour 
avoir  refufe  un  falut  qui  ne  luy  auroit  jamais  cfté  prefenté , &pour 
avoir  abufé  d’une  grâce  qu’il  n’auroit  jamais  eue.  Appliques  ce 
principe  aux  payens  , & vous  verrés  qu’il  n’y  eut  jamais  rien  de 
plusPelagien.  Si  tous  les  payens  ont  eu  la  grâce  fuffifante,  iln’atenu 
qu’à  eux  de  fe  fauver,  ils  ont  eu  tout  ce  qu’ont  eu  Abraham , Moyfe 
& David  ; la  feule  différence  eft  que  ces  derniers  ont  faut  un  bon 
ufage  de  la  grâce  efficace  par  les  forces  de  leur  libre  arbitre.  Si  donc 
ils  n’ont  pas  cfté  fauvés  c’eft  uniquement  leur  faute.  Et  félon  cette 
Théologie  qui  peut  rcfpondre  qu’entre  tant  de  millions  de  gens  qui 
ont  eu  la  grâce  fuffifante,  il  n’y  en  ait  pas  eu  quelques  uns  qui  en  aient 
fait  un  bon  ufage  & l'aient  convertie  en  grâce  efficace  ? Jefuisaffuré 
qu’il  n’y  a pas  de  Molinifte  qui  ne  croye  que  pluficurs  payens  ont 
cfté  fauvés  , ou  certainement  ils  abandonneroient  eu  ce  point  les 
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fuittes  naturelles  & neceifaircs  de  leur  Théologie.  Si  Dieu,comme 
ils  le  difent  , a voulu  fauver  Hercule,  Thcfée,  R omulus,  Alexan- 
dre , Socrates  & Caton , aufli  bien  que  les  Prophètes  & les  Patriarches, 
il  n’y  a pas  d’apparence  que  la  volonté  de  Dieu  ait  pû  cftrc  t'ruftréc  à 
l’égard  de  ce  nombre  innombrable  de  payens.  Il  cft  beaucoup  plus 
vray-femblable  que  s’il  eft  péri  un  grand  nombre  d’hommes  dans  le 
Paganifmc,  un  bon  nombre  d’autres  fe  font  fauves  par  la  vertu  de  la 
grâce  fuffifante. 

Au  refte  nous  pouvons  nous  fervir  du  tcfmoignagcmefme  des  en- 
nemis de  Zuinglc  pour  le  juftifierde  Pclagianifmc.  Bcllarmin  qui 
n’eft  pas  trop  difpofc  à faire  grâce  à aucun  de  nos  reformateurs, 
prouve  que  celuy  cy  auili  bien  que  Calvin , fait  entrer  Dieu  dans  les 
aétions  humaines  d’une  façon  fi  efficace  & li  déterminante,  qu’il  s'en- 
fuit que  Dieu  cft  autheur  du  péché.  Or  iln’yariendeph.isoppofé 
au  Pelagianifme  que  cela  : Car  tout  le  monde  fait  que  les  Pelagicns 
abandonnoient  l’homme  à luymefme  , & le  faifoient  entièrement  le  • 
maiftre  de  fes  actions  bonnes  & mauvaifes.  Il  cft  bien  clair  que 
Zuinglc  n’a  pu  croire  que  les  lages  payens  par  leur  propre  force  fc  t . , 
foient  fauvés  par  leurs  bonnes  œuvres,  puis  qu’il  n’a  pas  cru  que  les  .» 
hommes  en  quelque  eftat  qu’ils  puiflenteftre  , foyent  capables  d’agir 
par  eux  mefmes  fans  que  Dieu  les  détermine  au  bien.  Après  tout  s’il 
cftoir  vrayque  Zuingleeuftconfervéquelque  teinture  de  Pclagianif- 
me,  cela  ne  feroit  point  eftonnant,  puis  qu’il  fortoit  d’une  Eglifc 
qui  eftoit  alors  on  peut  dire  univerfellcmcnt  Pclagienne.  Ellten- 
jiigmit  que  l'homme  par  les  forces  de  la  nature  , peut  avoir  une  ferteufe  & vé- 
ritable douleur  de  fes  péchés  par  un  principe  d'amour  qui  aime  Dieu  plus  que 
toutes  ebofes , & que  c eft  la  demiere  <jr  prochaine  difpofition  à la  grâce  ha- 
bituelle tnfuf  faute  : que  c eft  un  vray  mérité , non  a la  venté  de  condigmté , 
mats  de  congruité  ; & que  cette  contrit  ion  venant  enfuit  e à recevoir  la  for- 
me par  la  réception  de  la  grâce  habituelle , devient  mérité  de  condignitépour  yafoU(S 
le  Royaume  des  deux.  Elle  enfeignoit  que  l’homme  fans  le  fecours  de  in  1. 
la  grâce  pouvoit  faire  toutes  les  œuvres  qui  fe  font  par  la  grâce,  aimer  Thom. 
Dieu  fur  toutes  chofes,  obéir  à tous  les  commandemens  Evangeli- 
ques  & accomplir  laloy.  C’cftoitlà,  dis-jo,  la  Théologie  des  Ca-  \Q.  m9. 
jetans,  desScots,  de  Gabriel  Bicl , &:  des  autres  héros  ac  l'cfcolc.  H"* 

Pour  ce  qui  eft  de  ccjfe  opinion  particulière,  que  les  fages  payens 
ont  pu  cftre  fauvés,  c’eft  l’erreur  de  quelques  anciens,  entre  autres  yttTu<um 
de  Juftin  Martyr  qui  difoit  que  Socrate  & Heraclite  en  ce  quils  ont  doms 
vejcujelon  la  droite  ratfon  ont  ellé  Chreftiens  : de  Clément  d’Alexandrie , 
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qui  difoit , <jut  la  Philo fopbie  ajufitfié  Us  Grecs  ; & de  St.  Epiphnne , qui 
a cruqucplufieurs  gens  avoient  eAc  fauves  fanslaloy  de  Moyfe  St 
fans  celle  de  l’Evangile.  Et  ces  anciens  ontpropofe  cette  opinion 
d’une  manière  bien  plus  dure,  que  n’a  fait  Zuinglc;  mais  ce  para- 
doxe a trouvé  dans  les  derniers  lîcclcs  des  protecteurs  dans  l’Ecole 
Romaine  qui  l’ont  fouftenu  dans  route  fa  dureté.  Thammcnis  qui 
l'a  défendu  avant  le  Concile  de  Trente  cfloit  de  la  Religion  Romai- 
ne. Andradius  l’un  des  Théologiens  du  Concile  de  Trente  St  qui 
a aide-  à compofcr fes  decrets,  a eu  la  hardieffe  de  renouvcller cet- 
te opinion,  & fou  Aient  que  la  cognoiflancc  de  Dieu  qu’on  peut  tirer 
des  œuvres  de  la  nature  cA  fuffifantc  pour  le  falur.  line  fournit  y 
avoir , dit-il,  rien  Je  plus  cruel  & de  plus  atroce  tjue  d’envoyer  aux peines 
éternelles  des  hommes , feulement  parce  tyk’th  n avaient  pas  une  foy  fo tl  leur 
ejloit  smpoffible  d’avoir.  En  parlant  des  Philofophcs,  il  dit,  veu  eyu*tl 
leur  eflott  impolfible  d’avoir  une  autre  eognoifjance  de  Dieu  ejue  celle  aui fe pou- 
vaitpui  fer  dans  les  oeuvres  de  la  nature  -,  il  n’y  a <jue  quelque  ennemy  cruel 
& farouche  du  genre  humain , oui  pmjje  efhmer  ju’une  autre  cotmoiff  ance 
leur  efoitnecejf aire.  C’cA  cela  proprement  qui  cA  Pclagicn,  & du  Pe- 
lagianifmc  le  plus  outre.  C'cA  ce  que  Zuinglc  auroit  regardé 
comme  une  hercAc  odieufe,  de  dire  qu’il  n’y  a rien  de  plus  atroce 
que  de  damner  des  hommes,  parce  qu’ils  n’auroient  pas  eu  une  foy 
qu’il  leur  eAoit  impofliblc  d’avoir.  Ils  ont  donc  cAc  fauves  fans-fov, 
félon  ce  doétcur  fi  Catholique  : M ais  félon  le  noArc , ils  ont  eAé  fau- 
ves & par  la  foy  au  rédempteur  & par  la  grâce  : Foy  St  grâce  qui 
lcuracAé  communiquée  par  des  voyes  extraordinaires  Si  peu  com- 
munes. La  Théologie  de  Zuingle  ne  fauve  que  quelques  payens  di- 
Aingués,  mais  celle  d’ Andradius  en  doit  fâuver  des  millions,  fça- 
voir,  tous  ceux  qui  n’ont  pas  eu  la  foy  parce  qu’ils  ne  la  pouvoient 
avoir , & qui  d’ailleurs  ont  eu  la  cognoiflance  de  Dieu  qui  fe  pouvoic 
puifer  dans  les  œuvres  de  la  nature. 

Ke  trouves  vous  pas,  Moniteur,  qu’un  Jefuïtc  a fort  bonne  grâ- 
ce d’accufcr  les  autres  d’eArc  Pelagicns,  fr  de  donner  tout  au  libre  arbi- 
tre agtfjant  par  les  feules  forces  de  la  nature?  Particulièrement  cela  ne 
fied-il  pas  bien  au  P.  Maimbourgj  qui  s’eA  fi  fort  efehauffé  contre 
les  JanfeniAcs , parce  qu’ils  ont  voulu  renouvcller  la  doftrine  de  Saine 
AuguAin , & deAruirc  le  Pelagianifmc  de  Mdlina  Sc  de  fes  Difciplcs  ? 
Croyés  vous  pas,  Monfieur,  que  nous  aurions  icy  beau  licuàlarc- 
crimination,  & que  nous  ferions  en  droit  de  reprocher  au  Pcrc 
I\Jaimbourg,  les  folies  & les  bhfphcmcs  des  premiers  fondateurs  de 
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fàfeébe,  pour  les  oppofer  aux  prétendues  hercfics  de  Zuingle  qu’on 
appelle  noftrc  patriarche  ? Il  a oublié  Guillaume  Poftel  & fa  Mè- 
re fehanne.  Ce  Guillaume  Poftel  avoit  couru  toute  la  terre 
pour  en  ramaffer  toutes  les  impuretés.  Il  s’eftoit  enrichi  de 
toutes  les  impiétés  de  Mahometans  , des  Arabes,  & de  toutes 
les  reveries  des  Juifs.  Il  revint  en  Europe,  où  il  eferivit  des 
Livres  remplis  de  fes  imaginations  folles  & bourrues.  Enfin  il  vint 
jufqu’à  ce  point  d’impiete  fit  d’extravagance  qu'il  eferivit  un  livre 
intitulé  la  •viclotre  de>  Fernmts , lequel  il  dédia  à Madame  Mar- 
guerite de  France  ferur  de  Henri  II.  depuis  Duchelfc  de  Savoyc. 

Dans  ce  Livre  il  enfeignoit  que  comme  les  honjpics  avoient  efté 
rachetés  par  le  fane  de  lefus  Chrift  & par  fa  mort,  il  faloitauflî 
que  les  femmes  fufïent  lauvéespar  fa  grand’  Merc  Jehanne.  Cette 
grand'  mere  Jehanne  eftoit  une  vieille  femme;  pour  luy  faire  hon- 
neur quelques  uns difent que c’eftoit une  vieille  bigote;  mais  d’au- 
tres au  contraire  affurent  que  c’eftoit  une  courtifane;  quoy  qu’il  en 
foit  c'eftoit  une  Vénitienne  avec  laquelle  Poftel  avoit  faitconnoif- 
fance  dans  fes  voyages.  Il  n’avança  cette  impiété  folle  que  pour 
tourner  en  ridicule  la  religion  Chreftienne  & la  rédemption  faite 
par  Jefus  Chrift.  Il  fouftenoit  aulli  la  Mctempfycofe  de  Pythago- 
re.  Il  eftoit  mefme  Dcïftc , & il  peut  cftre  conlîderé  comme  le  pa- 
triarche de  cette  cfpcce  de’ Libertins.  En  un  mot  il  avoit  afles  d’er- 
reurs pour  faire  brûler  cent  hérétiques  qui  auroient  partagé  entre  eux 
fes  herefies.  Mais  il  difoit  tous  les  jours  la  mefle , par  confcquent  il 
eftoit  très  bon  Catholique.  Et  de  plus  il  eftoit  Jcfuïte, demeurant 
dans  le  college  des  Lombards,  afïbcié  avec  Pafquicr  Brotz  le  pre- 
mier compagnon  qu’Ignace  fit  à Paris.  Ainfi  ce  Poftel  peut  cftre 
conté  pour  l’un  des  fondateurs  de  la  focieté , puis  qu’il  en  a efté  l’un 
des  plus  anciens  membres.  Nous  fçavons  bien  que  les  Jefuïtcs  ont 
dit  que  ce  Poftel  n’avoitefté  que  novice  dans  leur  focieté  & qu’il  avoit 
efté  rejette.  Mais  nous  fçavons  bien  auffi  que  cela  cft  faux  & que 
dans  le  fejour  qu’il  a fait  à Paris  il  a toujours  porté  l’habit  de  fcfuïtc,  • 
& qu’ila  demeuré  dans  leur  Maifon.  Excepté,  quand  après  cftre 
efehapé  des  pj-ifonsdefinquifitionde  Rome,  revenu  en  France,  il 
fut  confiné  au  Monafterc  de  St.  Martin  à Paris,  où  il  eftoit  forthon-  Liv.t. 
neftement  entretenu , & où  il  fut  vifité  de  tout  le  monde  jufqu’à  fa  JrU 
mort.  Si  Meilleurs  les  Jefuïtcs  en  vculentcroireFlorimond  de  Rc-  n^f.]n^c 
mond,  ils  n’auront  pas  lieu  de  ddàvoucr  Poftel  pour  un  de  leurs  ,(c 
membres:  car  il  en  fait  un  héros;  ce  n’eft.pas  qu’il  uc  recognoifle  15. 
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que  pour  fes  erreurs  il  fut  arrefté  à Vcnife,  envoyé  à Rome,  mis  i 
I’inquifition  & condamné  à une  prifon  perpétuelle.  Mais  cependant 
il  eftoit  très  pur  dans  la  doéhine , & très  Catholique.Sçavés  vous  bien 
pourquoy?  C’cft  qu'il  fut  grand  ennemy  des  Sacrament  aires  Calviniftes, 
Sc  qu’il  diloit  d’eux;  comme  des  beftes  vous  vives  fans  facrifice , fans  au- 
cune myfteres  Cbreftiens  : vous  appelles  barbare  cette  façon  de  parler , la  Tri- 
nité eft  un  feul  Dieu , vous  n’avés  d'ailleurs  rien  de  T homme  que  la  forme. 
Un  voila  fuffifamment  pour  rehabiliter  le  plus  grand  hérétique  du 
monde.  L’un  de  ces  anciens  Jefuïtes  du  fieele  pafle  fondateurs  de 
l’ordre,  difoit  que  Dieu  avoit  donne  les  Jefuïtes  pour  compagnons 
à fon  cher  fils  Je^s  Chrift,  qui  les  avoit  acceptes  pour  tels.  Les 
Jefuïtes  du  college  de  nôtre  Dame  de  Lorettc  clcrivoient  l’an.  1589. 
que  dans  un  cxorcifme  quand  on  eut  conjuré  le  démon  par  Jefus 
Chrift,  ilncs’cn  eftoit  que  médiocrement  cfmu;  Mais  que  quand 
on  l’eut  conjuré  par  St.  Ignace,  le  Démoniaque  avoit  fait  d’eftranges 
contorfions,  & que  le  Diable  avoit  efté  horriblement  efpouvantél 
cenom.  Cela  ne  vaut  gucres  mieux  que  la  Mcrc  Jchanne  de  Guil- 
laume Porte!,  & je  ne  croy  pas  qu’il  fuft  fort  de  la  prudence  de  ces 
M cftîeurs  de  nous  obliger  à rcnouvellcr  ces  Hiftoires  en  nous  repro- 
chant le  Pclagianifmc  du  patriarche  des  Zuingliens.  Pour  conclurre 
cet  article  de  Zuingle  nous  pouvons  dire  qu’il  eftoit  l’un  des  plus 
honneftes  hommes  de  fon  fieele,  & que  nous  en  avons  une  preuve  dans 
les  eferits  de  nos  ennemis.il  y a bien  apparence  que  ceux  qui  ont  noirci 
j>ar  d’horribles  calomnies  tous  nos  Réformateurs,  n’auroient  pas 
efpargné  celuy*cy,fi  l’innocence  de  fa  vie  & là  réputation  ne  l’avoicnt 
mis  à l’abri  de  leurs  emportemens  & de  leur  fureur. 

CHAPITRE  H. 

De  Guillaume  Brifformet  Eve/que  de  Meaux,  apologie  des  fçavansqui  don- 
nèrent occafton  à la  reformation.  Ignorance  profonde  où  efloit  alors 
PEglife  Romaine  : combien  l'ignorance  de  tout  temps  a efté  favo- 
rable à la  naiffance  des  erreurs,  apologie  pour  Jaques  Fa- 
bry  d'Eftaples  : fa  fuite , fa  repentance,  fa  mort  mira - 
culeufe , fa  cbafteté  oppofée  à l’impureté  du  clergé 
d'alors-,  morts  terribles  de  quelques  Apo- 
ftats  & perfecuteurs. 

LE  Jcfuïte  Maimbourgnefçaitque  faire  de  Guillaume  BrifTonnet 
Evefque  de  Meaux  ; car  après  avoir  dit  qu’il  eftoit  homme  de  qua- 
lité, - 


Digitized  by  Google 


I 


pour  les  Réformateurs,  Sec.  6q 

htê,  de  mérité  & de  bonnes  mœurs , il  voudroit  bien  nous  Porter  pour 
le  remettre  dans  Ton  party.  1 1 effaye  à perfuader^w'//  s était  laijje  fur - Lv.  i. 
p rendre  far  des  gens  qui  htj  dévoient  ejlre  fufpecls , qu’il  reconnut  l'extri-  ^ 
me  danger  ou  tls'ejl  oit  jette  far  la  préoccupation  de  l'ejlime  extraordinaire 
qu'on fasjôit  alors  de  ceux  qui  ne  parlaient  que  de  reforme , que  de  Grec  & 
à'  Heoreu pour  bien  entendre  IE fer  Hure.  La  vérité  eft  que  cctEvcfque 

eftoit  l’un  de  ceux  qui  eftant  bien  convaincus  de  la  corruption  de 
l’EglifedansfaDo<ftrine,  dans  fon  culte  &:  dans  fes  mœurs,  fouhai- 
toient  fincerement  la  refonnation.  Le  Pcre  Maimbourg  avoue  qu’il 

eftoit  de  bonnes  mœurs.  C’cftoit  un  bon  caractère  dans  ce  fieele  là, 
un  cara&cre  bien  rare,  puifque  tout  le  clergé  eftoit  dans  une  effroya- 
ble débordement.  Le  Cardinal  de  Lorraine  qui  avoit  une  fi  grande 
part  aux  dignités  de  l’Eglife , & qui  n’en  avoit  gueres  moins  aux  derc- 
glemcns  des  Ecclefiaftiques  , fut  obligé  de  confclTer  les  defordres  de 
la  vie  des  Prélats.  Cejl  mus  , difoit-il  aux  Peres  du  Concile  de  FraPatl. 
T rente , C'efl  nous  qui  fommes  caufe  de  la  tempe  fie , et  font  nos  déréglé- 
mens  <fr  nos  defordres  : Nous  fommes  les  fonas  qut  allumons  la  colere  de  Dieu  jc  -J-rente 
contre  lEglife  , jettez.  nous  dans  la  C JMer  & la  tempefie  ceffera.  C’cft  liy.  s. 
une  penlée  dont  il  fefâit  honneur,  mais  qui  n’cft  pas  de  luy.  Si  l’on 
avoit  pris  au  mot  le  bon  prélat , & qu’au  pied  de  la  lettre  on  l’eût  jetté 
dans  la  mer  avec  quelques  autres  de  fon  humeur,  on  auroit  prévenu 
toutes  les  effroyables  tempeftes  qui  dcfolerent  la  Fiance  peu  d’années 
apres  fous  la  conduitte  de  ce  Cardinal.  Au  contraire  fi  l’on  euft 
laiffé  faire  Guillaume  Briffonnet  Evefquc  de  Meaux , il  auroit  pouffé 
les  chofcs  bien  loin.  Il  ne  fe  laiffa  point  lurprendre , il  avoit  trop 
de  lumière  pour  eftre  trompé.  Il  fçavoit  très  bien  ce  qu’il  faifoit 
quand  il  fe  fervoit  de  la  pieté  & de  la  cognoiffance  de  Gyillaume  Fa- 
rci & de  Jaques  Fabri,  pour  attaquer  tout  ouvertement  les  plus faintespra-  du 

tiques  de  la  pieté  Cbreftienne  & les  plus  fierez,  Myflercs  de  la  religion.  C’eft  Calvin. 
le  ftylc  du  Pcre  Maimbourg  : mais  félon  le  noftrc , il  vouJoit  bannir  /«v.  i. 
de  la  religion  les  fuperftitions  & cette  honteufe  Idolâtrie  dont  on  a 
fouillé  la  face  de  l’Eglife.  Il  eft  vray  que  cet  honnefte  homme  eut  la 
foibleffe  de  craindre  plus  les  hommes  que  Dieu.  Et  le  Parle- 
ment de  Paris  ayant  foudroyé  par  fes  arrêts  ceux  qui  travailloient 
à la  reformation  du  diocefe  de  Meaux  , cet  Evefquc  au  lieu 
d’eftre  fouftenu  par  ceux  dont  il  fe  forvoit  dans  ce  grand  ouvrage , 
en  fut  abandonne  ; & mefme  Martial  Doéteur  de  Sorbonne, 
qui  eftoit  l’un  de  ceux  là  , luy  fit  perdre  courage.  De  forte  qu’il 
fe  refolut  enfin  de  ccdcr  à la  pcrfecution  du  Pailcmcnt  de  Paris , 
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& de  difïimuler  un  mal  auquel  il  ne  fe  crut  pis  capable  d’apporter 
du  remede. 

Jaques  Fabrî  natif  d'Eftaples,  un  bourg  de  Picardie,  fut  un  de 
ceux  dont  l’Evefque  de  Meaux  fe  fervit  pôur  jetter  dans  fon  Diocefc 
les  fondemens  de  la  reformation.  Et  il  le  fit  avec  tant  de  fuccés  que 
les  perfccutions  violentes  qui  vinrent  incontinent  après,  ne  furent 
pas  capables  d’éteindre  les  femences  de  lumière  qu’il  avoit  verfées 
dans  un  grand  nombre  d’cfprits.  Ce  Jaques  Fabri  cftoitun  prodige 
de  fcience  dans  fon  fiecle.  Simlcrus  dans  l’abbregéqu’ilafaitdela 
Bibliothèque  de  Gefner  l’appelle,  celeberrimus  noflri  fieculi  Phlofiphust 
ac  totius  Ga/lta  decus  ; le  plus  célébré  Philofophe  de  fon  fiecle  & l’or- 
nement de  la  France.  Son  fçavoir  paroift  par  le  grand  nombre  d’ou- 
vrages qu’il  a compofés  en  toutes  fortes  de  fcicnccs. 

Mais  à propos  du  fçavoir  de  ce  grand  homme  , pourrons  nous  ou- 
blier, & ne  pas  relever  cette  effroyable  faute  de  jugement  du  J cfuï te 
Maimbourg  , qui  attribue  la  naiffancc  de  noftre  reformation  aurc- 
Hifl  du  tour  des  belles  lettres  que  François  I.  ramena  en  France  ? Amfi  en  peu 
Calvin,  de  temps  l' uni  ver  fit é fe  trouva  remplie  d'eflrangers , qui  parcequ'tls  fça— 

^ v' 1 ‘ voient  un  peu  d’Hebreu  d?  ajfec  de  Grec  pour  paroifre  beaucoup  plus  /pavant 

qu'ils  nef oient  en  effet , aqmrent  de  la  réputation  , s' infmuerent  dans  les 
mat  fins  des  perfinnes  de  qualité , qui  à l'exemple  du  Roy  fai Çosent  grand  eflat 
des  hommes  doctes , dr  fe  donnèrent  une  infolente  liberté  d' interpréter  la 
Bible  d ’ une  autre  maniéré , que  ne  fait  PEglife  Catholique , & de  donner  à 
certains  paffages  du  Vieux  dr  du  NouveauTefament , un  feus  favorable  à 
leurs  erreurs , qu'il  pretendoient  efire  conforme  au  Grec  ou  À PHebreu  qutls 
citoient  éternellement  au  lieu  de  la  vulgate.  Il  faut  avoirde  bonspoul- 
mons  pour  poufTèr  une  période  de  cette  longueur.  Meilleurs  de  Port 
Royal  qui  fe  piquent  d’eferire  exactement  ne  s’en  accommoderont 
pas.  Mais  le  fens  leur  plaira  beaucoup  moins  que  le  tour,  carcette 
pointe  eft  tournée  bien  moins  contre  les  traducteurs  du  fiecle  paflfé 
que  contre  les  autheurs  de  la  verfion  de  Mons.  Ce  que  dit  le  Sieur 

Maimbourg  eft  vray,  que  le  foin  que  prit  François  premier  à faire 
revivre  les  lettres,  eft  caufe  de  la  reformation  de  l’Eglife  en  France. 
Mais  je  ne  croyois  pas  qu’il  euftafles  peu  de  jùgement  pour  l'avouer, 
Hift  du  ^ pour  s’en  plaindre.  Il  prit  envie  a François  premier  de  faire  refleurir 
Calvin,  dam  fon  royaume  la  gloire  des  lettres  dont  H fut  appelle  le pere  dr  le  refiaura- 
hv.  i.  teur,  dre.  Alais  la  voye  qu'ilprtt  poser y reu/ftr  fût , par  un  malheur  qu tl 
ne  prévit  pas , ce  qui  donna  l’entrée  dans  fon  Royaume  à therefe.  Cette 
voye  que  prit  François  I.  pour  rétablir  les  lettres  dans  fon  Royaume, 

t’eft.’ 
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e’eft  qu’il  fit  venir  de  toutes  parts  des  hommes  fçavans  ; & par  mal- 
heur il  fe  trouva  que  tous  ces  fçavans  eftoient  infèétés  d’herefie.  C’eft 
à dire  que  ces  habiles  gens  qui  fçavoient  affés  d’Hebreu  pour  cher- 
cher la  parole  de  Dieu  dans  (es  fources,  8caJJes3e  Grec  pour paroijlreffa- 
vans  y voulurent  lire  l’Efcriture  dans  fes  originaux,  confulter  les  an- 
ciens , prendre  connoiflance  delà  dodrine  des  Pères.  Et  par  ces 
travaux  ils  découvriront  que  la  do&rinc  de  l’Eglife  s’eftoit  corrom- 
pue par  une  effroyable  meflange  d’erreurs , que  fon  culte  cftoit  com- 
pofé  de  ceremonies  fuperftitieufcs  & idolâtres,  & qu'elle eftoit dé- 
générée de  fon  ancienne  pureté.  Le  fçavant  Budée  , Vatablc  , 8c 
leurs  femblables  eftoient  des  heretiques  , parce  qu’ils  eftoient  fça- 
vans  , car  c’eftoit  une  marque  indubitable  d'herefie  en  c«  temps  là 
que  de  n’eftre  pas  tout  à fait  ignorant.  Unefcolierfüt  faifiparun 
lnquifiteur  comme  Luthérien,  parce  que  dans  fâ  Bibliothèque  on 
trouva  un  Macrobim.  L’Inquifiteur  jugea  que  cet  effroyable  nom 
Macrobsi  Satumalia , ne  pouvoit  eftre  que  ccluy  de  quelque  Alle- 
mand Heretique.  Dire  en  chantant  le  latin  de  la  Melle,  per  omrsia 
facula  , au  lieu  de  per  onnia  c’eftoit  afles  pour  eftre  foupçonné  de 
Lutheranifme.  Ceux  qui  occupoient  les  chaires  dans  ces  bien  heu- 
reux fiecles  eftoient  des  hommes  rares  : les  Olivier  Maillard  , les 
Barrellette  , les  Menots  , dont  nous  avons  encore  les  admirables 
Sermons  , plus  capables  de  divertir  que  les  Comédies  de  Moliere,  ou 
que  les  farces  de  la  troupe  Italienne.  Le  Sieur  Maimbourg  a rai- 
fon  ; fi  la  Théologie  euft  toujours  efté  entre  les  mains  de  ces  hon- 
neftes  gens , jamais  on  n’auroit  oui  parler  de  Luthériens  & de  Cal- 
viniftes,  ni  de  révolté  contre  l’Eglife  Romaine.  La  Sorbonne  la 
fidele  depofitaire  des  myfteres  de  cette  Théologie  tfefcole,  née  & 
nourrie  dans  le  fein  de  la  Barbarie  , fit  ce  qu’elle  pût  pour  s’oppofer  à 
ce  torrent.  Par  la  bouche  de  Beda  & de  Quercu  fes  deux  principaux 
fuppofts  , elle  fit  de  graves  remonftrances  à François  I.  pour  Iuy 
faire  comprendre  que  ?es  grammairiens  alloient  toutgafter,&qu*in- 
dubitablement  ils  jetteroient  les  femenccs  de  l’herene  par  leur  Grec 
& leur  Latin,  puifque  déjà  ils  entreprenoient  de  critiquer  le  Latin  de 
la  V ulgate.  Mais  le  fçavant  Budée  s’oppofa  à Bcda  & l’emporta  fur 
luy  dans  l’efprit  du  Roy , qui  eftoit  fouverainement  entêté  de  l’a- 
mour pour  les  lettres,  quoy  qu’il  ne  fût  pas  fort  fçavant.  C’eft  ainfi 
que  Dieu  par  des  routes  inconnues  vient  à fon  but,&  fait  fervir  au  rc- 
ftabliffemcntde  la  vérité  ceux  qui  font  fes  plus  grands  ennemis  : car  la 
fuitte  fit  bien  voir  que  François  I.  n’eftoitpasdcftinéàeftrc  Luthc- 
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rien.  Je  vous  silure  que  l’Eglife  Romaine  a raifon  de  faire  1*  Apolo» 
gic  de  l'ignorance  , elle  luy  a bien  de  l’obligation.  Tous  les  dogmes 
de  cette  Eglife  font  qps  dans  les  tenebres  : fi  vous  vauliés  avoir  du 

f>Iaifir , vous  lirics  les  ouvrages  du  8.  & du  neuviefmc  fiecle  durant 
cfqucls  les  images  ont  efté  eftablies  dans  les  Eglifcs.  Sur  tout  lilës 
les  Actes  du  II.  Concile  de  Nicée  : Vous  y verres  des  Prélats  qui 
raifonnent  de  la  maniéré  du  monde  la  plus  propre  à faire  rire  les  gens 
qui  fçavcnt  fe  divertir  de  tout , mais  la  plus  propre  à tirer  des  larmes 
de  compailion  des  yeux  de  ceux  qui  font  fcnfiblesaux  malheurs  de 
l’Eglife.  Les  eferits  de  Pafchafe  , de  Lanfranc  & des  autres  Au- 
theurs  de  la  Transfubftantiation  font  auffi  de  fort  bons  tefmoins  que 
l’ignorarfce  a elle  tics  favorable  à la  naifiance  de  ce  dogme  mon- 
ftrueux.  Dans  les  ficelés  du  règne  des  Légendes,  quand  on  n’en- 
tretenoit  les  peuples  que  de  l’hiltoire  des  fept  dormans , dessillons 
de  faintc  Brigitte  & de  fainte  Catherine  de  Siene  , de  la  repentance  de 
lâintc  Marie  l’Egypticrme , qui  fût  canonifée  apres  avoir  couru  toute 
fa  vie  les  lieux  infâmes , des  miracles  ridicules  & fabuleux  des  Sainrs 
de  la  Chronique  de  Saint  Antonin.  Dans  ces  frcclcs  dis-je  on  ne  par- 
Ioit  pas  de  Luthériens  ni  de  Zuingliens:  Si  quelques  reftes  de  Vau- 
dois  & de  Wiclcfiftes  entreprenoient  de  lever  la  telle  on  les  envoyoit 
au  feu.  Ainfi  l’Eglife  Romaine  à la  faveur  de  l’ignorance  demeu- 
roitenpaifiblcpofleflîondc  la  tyrannie  qu'elle  avoit  ufurpcc  fur  les 
confcicnces. 

II  n’y  avoit  point  de  fcience  dont  l’eftude  ne  devint  fatale  dans  la 
firncàTEglifcRomaine,  mefmejufqu’àccllcdu  Grec  ôc  du  Latin. 
M ais  il  cft  remarquable  que  la  connoiflance.  & l’intelligence  de 
l’Efcritureluy  a fait  plus  de  ma!  qu’aucune  autre  eftudc.  Audi  le 
P.  Maimhourgs’cn  plaint  commeles  autres.  Etfelonluy  , cequia 
fait  le  grand  progrès  de  l’herefie,  c*cft  la  liberté  que  les  nouveaux 
do&curs  le  donnoient  d’interpreter  la  Bible  comme  il  leur- plaifoit  ; 
Et  l’une  des  grandes  fautes  que  fit  Margueritc*de  Valois,  qui  la  con- 
duifit  enfin  à l’herefic , (Teft  qu’elle  fit  traduire  enfrançots  (es  heures  far 
l’Eve/que  de  Senlù  confejfeur  du  Roy.  Ce  fut  cela  mefme  qui  gafta  Pier- 
re Valao,  7/ fe fit  traduire  en fa  langue  une partie  delà  fainte  Efcrsture  fur 
tout  du  Nouveau  Tefiament , & s'appliqua  fortement  à la  lire  avec  fronde 
ajfidutté,  ne  doutant  nullement  quefian:  tout  à Dieu , comme  il  croyoit , il 
neuf  aulfi  receudeluy  toutes  les  lumières  neceffatres , pour  en  avoir  une  par- 
faite mte/ltgetice.  Ce  fut  là  la  eau  fe  de  tant  de  troubles  y &c.  N’y  a-t’tl 
pas  là  dedans  une  fatalité  bien  impénétrable  \ T out  auiîitoft  qu’on  re  • 
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commence  à lire  l’Efcriture , & qu’on  la  tire  dedeflous  les  voiles  des 
langues  mortes , Tous  lcfqueUes  elle  eft  enveloppée , elle  corrompt  les 
efprits , elle  gafte  le  cœur , elle  eft  une  fource  d’erreur.  Il  ne  faut  pas 
s’eftonner  apres  cela  de  ce  que  le  Pere  M aimbourg  fi  zelc  pour  la  con- 
fervation  de  la  foy  Catholique , s’eft  referié  avec  tant  d’emportement 
•contre  la  hardieffe  des  Autheurs  delà  verfion  de  Mons,  qui  ont  ofé 
mettre  l’Efcriture  en  langue  vulgaire.  Avant  que  François  I.  euft 
fait  revivre  les  lettres  humaines  en  France , la  Bible  eftoit  un  livre  auffi 
inconnu  au  peuple  que  l’Alcoran.  C’eft  un  fait  fi  notoire  qu’il  n’a 
pasbefoin  de  preuves.  Et  parce  qu’Erafme  qui  vifiblcment  s’enten- 
doit  avec  ces  nouveaux  maiftres  pour  remettre  l’Efcriturc  entre  les 
mains  du  peuple,  eut  la  hardiefl'e  d’c-n  parler , la  facréc  faculté  de 
Théologie  réprima  vigoureufement  cette  infolence.  Erafme  avoit  PrtpJtl0 
dit,  [ocras  Lttteras  cupiam  in  omnes  verti  linguas  : Je  voudrois  que  Mattk. 
l’Efcriture  làinte  fuft  tournée  en  toute  langue.  Exclamant  indignum 
facinus , Ji  mulser , fi  coriarius  lojuatur  Je facris  Litteris  : Si  une  femme  ou 
un  artifan  parle  de  l’Efcriture  fainte , on  fe  referie  là  deffus  comme  fur 
une  chofe  monftrueufe.  CMeautbore  [ocras  Libres  leget  Agricoles , leget 
Fabn-yteget  La  tomus -.Si  l’on  m’en  veut  croire, le  laboureur, le  marcfchal, 
le  maffon  liront  l’Efcriture.  La  Sorbonne efmeüe  d’une  jaloufie  de 
Dieu,  fit  un  Decret  en  datte  du  17.  de  Décembre  de  l’an  1527. 
pour  condamner  ces  propofitions  comme  téméraires  , héréti- 
ques & fcandaleufes.  Chanter  les  Pfeaumcs  de  David , & fça- 
voir  quelque  chofe  de  l’Efcriture  efloient  alors  des  crimes  irre- 
milTibles  , il  n’y  avoit  pas  de  marque  plus  allurée  de  Lutheranifmc. 

Auffi  ne  pardonnoit-on  à perfonne  cette  témérité  , d’avoir  ofé 
lire  la  parole  de  Dieu  pour  s’inftruirc  autrement  que  par  la  bouche 
de  fon  Curé. 

Vousfçavés,  Monfieur,  que  c’efi:  Jaques  Fabry  & les  autres  fçavans 
du  commencement  dufiecle  palfé,  qui  nous  ont  engagé  dans  ces  re- 
flexions. Puifque  nous  leur  avons  cette  obligation  de  nous  avoir  ti- 
rés de  la  Barbarie,  auffi  bien  que  de  la  fuperftition,  il  eftjuftc  que 
nous  tâchions  à garantir  leur  mémoire  de  la  fleftrifiure  qu’un  efl'aye 
de  leur  imprimer.  Le  Sieur  Maimbourg  n’a  rien  à dire  contre  Fabry, 
finon  qu’il  eut  la  lafeheté  d’abandonner  fon  troupeau  dans  la  pcrfeéu- 
tion.  Cet  arreji  comme  un  grand  efilat  de  tonnerre  épouvanta  [1 fort  les  pre-  //,yj0  irt 
miers  CMms/lres  de  T Herefie , cju'au  lieu  de  s'expoftr  en  bons  pafteurs  pour  du  c.tlvi- 
leur  petit  troupeau , & de  prétendre  à la  gloire  d'avoir  ejlé  les  premiers  Mar - ni/me, 
tjrs  de  la  nouvelle  Secle,ils prirent  promptement  la  fuite.  Il  eft  vray  que  Ja-  livrt  *•. 
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qucs  Fabri  Fut  de  ceux  qui  s’enfui  rent  dans  cette  perfccution.  Il  Fc  fàu- 
va  premièrement  à Blois , & enfin  il  trouva  un  azyle  auprès  de  Mar- 
guerite de  Valois  fa-ur  de  François  I.  Reine  de  Navarre.  Auprès  de 
laquelle  il  mourut  à Ncracl  An  1537.  J’avoue  que  c’eft  quelquefois 
unefoiblcffe,  de  Fc  retirer  d’un  troupeau  perfecutè  : mais  il  y a (ou- 
vent  de  la  prudence  à fe  dérober  à la  Fureur  des  pcrfecuteurs  pour  pou- 
voir  fervir  à l’Eglifc  dans  un  autre  lieu , ou  dans  un  autre  temps.  La 
Fuite  de  J aques  Fabry  eft  aflurément  de  celles  qui  peuvent  eftre  ex- 
eufées.  Cependant  i l n’a  pas  voulu  Fc  la  pardonner  à luy  mefme,  & il 
en  fit  à fa  mort  une  repentance  fi  édifiante,  qu’elle  mérite  d'eftre  éter- 
nellement confervée  dans  la  mémoire  des  hommes.  Le  récit  de  cette 
repentance,  & de  la  mort  de  ce  grand  perfonnage  a quelque  chofede 
fi  beau  & de  fi  fingulier,  que  je  ne  fçaurois  m’empefeher  de  vous 
l’envoyer  traduit  en  noftre  langue.  C’eft  un  fçavant  homme  de  nô- 
tre fieclequi  nous  l’a  Fourni,  &:  qui  l’a  tiré  de  l’Hiftoire  d'un  autheur 
appelle  H ubertus  Thomas  Leodius,  Confeiller  de  Frédéric  II.  Ele- 
ftcur  Palatin.  Ce  Confeiller  fuivitfon  maiftre  cnEfpagne,  quand  ce 
Prince  alla  trouver  Charles  Quint.  L’Elcétcur  tomba  malade  à Pa- 
ris en  revenant  d’Efpagne  : le  Roy  & la  Reine  de  Navarre  le  venoient 
voir  fouvent,&  le  dtvertiffoient  par  divers  difeours  pleins  d’utilité  Sc 
d’édification.  Entre  autres  la  Reine  fit  un  jour  à l’Electeur  ce  récit 
touchant  J aques  Fabri,  enprcfence  del’Hiftorien,  qui  fût  auditeur, 
& qui  rapporte  ce  qui  fut  dit  comme  le  tenant  de  la  bouche  de  la 
Reine  mefme.  'Jaques  Fabri  eflott  de  ceux  qui  dans  la  première  perficu - 
tion  efmeue  contre  les  Evangéliques  chercha  fbn  falut  dans  lafuttte,  cr  fe  fan - 
va  à Nerac  auprez,  de  la  Reine  de  Navarre.  Un  certain  jour  la  Reine  l’en- 

voya quérir  $•  luy fit  dire  quelle  vouloit  difner  avec  luy  & avec  quelques  au- 
tres fçavans  quelle  avoit  fait  inviter,  dans  la  converfation  defquels  elle  fi 
plat  [oit  extrêmement.  Durant  le  difner  Fabri  parut  extrêmement  trifle jufi- 

quâ  ver  fer  des  larmes  de  temps  en  temps.  La  Reine  luy  demanda  pourquoy 
il  efioit  ainft  trifle , & luy  fit  des  reproches  de  ce  que  l’ ayant  envoyé  quérir  pour 
la  divertir , luy  mefme  paroiffost  enfeveli  dans  une  fi  profonde  trifieffe.  Hélas  ! 
refpondit  le  bon  vieülard , Madame , comment  pourr ois-je  eflre  gay  & in - 
fptrer  de  lajoye  aux  autres , moy  qui  fuis  le  plus  grand  pecheur  que  la  terre 
porte ? Et  quel  péché  avez,  vous  commis  Matflre  Jaques , luy  refpondst  la 
Reine , Vous  qui  avez,  dés  vofire jeuneffe  mené  une  vie fi  fainte  < fe fuis , dit -il , 
aagé  de  cent  un  an,  je  ne  me fuis jamais  fouillé  avec  aucune  femme , &je 
ne  me  fouviens  pas  d’avoir  rien  fait  qui  me  puiffe  faire  craindre  la  mort , 
qu’une  feule  ebofe.  La  Reine  le  préf/a  de  luy  déclarer  ce  que  c’eflott.  Luy  fon- 
dant 
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tlant  en  larmes , (fi-  la  voix  entrecoupée  Je  fanglots  s' e fer  ta  enfin.  Comment 
pourray-je  fub fit  fier  devant  le  tribunal  de  Dieu , moyquiay  enfitgné  aux  au- 
tres la  pureté  de  l’ Evangile  ? Mille  & mille  gens  ont  fouffert  patiemment  la 
mort  (fi-  mille  tourment  pour  la  doftrme  que  je  leur  ay  enfieignée.  Et 
moy  mauvais  pafieur  apres  efire  parvenu  a un  fi  grand  nage , ne  devant  rien 
moins  aimer  que  la  vie , (fi  mefmee fiant  en  efiat  de  defirer  la  mort , je  me 
fuis  lafehement  dérobé  au  martyre  (fij'ay  trahi  lacaufe  de  mon  Dieu.  Sur 
yuoy  la  Re  me  prit  la  parole , (fi  comme  elle  e fi  oit  très  éloquente , fçavante,(fi 
qu’elle  avoit  Je  grands  fentimens  de  pieté , elle  luy  fit  voir  par  plufieurs  rai- 
fons , <fi-  par  beaucoup  d’exemples  qutl  ne  fallait  pas  defifferer  delamiferi- 
corde  de  Dieu  ; parce  que  cela  me  fine  dont  ils’ deeufoit,  efioit  arrivé  à divers 
fiant  s perfonnages , que  Dieu  pourtant  avait  receus  en  fa  gloire.  Tous  ceux  qui 
efioient  à table  adjoufierent  quelque  chofe  pour  appuyer  ce  que  la  Reine  avoit 
dit.  Il  efiouta  tout  fort  attentivement  (fi  demeurant  confolé  (fi  perfuadé  il 
reprit  la  parole , fi  dit  : Puisqu’ ainftefi , il  n’y  a donc  plus  qu’à  partir  de  ce 
monde  aprez,  avoir  fait  mon  tefiament , (fi- cela  fans  delay , car  je  fins  bien 
que  Dieu  m'appelle.  Puis  regardant  attentivement  la  Reine  ; Madamejuy 
dit-il  ; je  vous  fats  mon  herttiere.  Je  légué  tous  mes  livres  à Maifire  Gérard 
Roujfel  vofire prédicateur , tfi-jelaijfe  aux  pauvres  mes  habits  (fi-  tout  ce  qui 
me  peut  refier  de  bien.  Sur  quoy  la  Reine  en  fouriant  luy  dit , Maifire  Ja- 
ques , fi  vous  donnez,  tous  vos  biens  aux  pauvres , que  me  doit-il  donc  reve- 
nir , moy  que  vous  venez,  de  nommer  pour  vofire  herttiere  univerfe/le  ? L 'em- 
ploy  de  dijht.uer  l’ héritage  aux  pauvres , dit  le  vieillard.  Ah '.  je  l'ac- 

cepte de  bon  coeur  refondit  la  Reine , e fi  !e  jure  que  cette  fucceffion  m’efi  plus 
agréable  que  file  Roy  de  France  y mon  Frere,  me  fatfoit  fon  heritier  e uni- 
ver  fille.  IncontmentilfirefpanditunejoyefurU  vifage  de  ce  bon  homme  ÿ 
il  fi  leva  (fi-  dit  à la  Reine , Madame , j'ay  befioin  d’un  peu  de  repos , à 
Dieu  y resjouiJfez,-vous  (fi-  que  Dieu  vous  confirve  ; en  fiuitte  il  s’ alla  jet  ter  fur 
un  lit  qui  efioit  tout  prés  de  là.  On  crut  qu'il  s'efioit  endormi , mais  quand  on 
s' approcha  de  luy  y l’on  trou  va  qu’il  efiott  mort  au  Seigneur , fans  avoir  eu 
aucune  marque  de  maladie.  Car  quand  on  le  voulut  efvetller  on  fut  bien 
efiomté  qu’il  avost  rendu  Pejfirit.  C'efi  ainji  que  la  Reine  raconta  la  mort  de 
ce  famt  homme.  Elle  trouva  cette  mort  fi  miraculeufiy  quelle  voulut  que 

■ ce  bienheureux  défunt fut  couvert  d’un  marbre  qu elle  avoit  fait  préparer  pour 
elle  y & elle  le  fit  enterrer  d'une  maniéré  fort  honnorable.  Je  voudrais  bien 
fçavoir  quelles  marques  de  réprobation  Meilleurs  les  Catholiques 
Romains  trouveront  dans  cette  mort  ? S’il  a eu  la  foiblcfle  d’aban- 
donner fou  troupeau,  je  croy  que  là  repentance  a bien  expié  fa  faute.. 
Je  ne  fçay  (I  le  Sieur  Maimbourg  pourrait  bien  produire  de  s Saints  de 
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fa  Religion  entre  les  ardens  perfecuteurs  des  Huguenots  qui  eufi. 
lent  pu  dire  en  vérité  comme  noftrc  Jaques  Fabri,  qu’ils  avoient  vefeu 
jufqu’à  la  vieillcfTc  fans  avoir  eu  aucun  commerce  avec  les  femmes? 
C’eft  dequoy  je  doute  très  fort,  caria  moraledc  l'Eglifc  Romainea 
là  deflus  des  maximes  d’une  très  grande  commodité  , dont  on 
faifoitalors  un  fort  grand  ufage.  Ce  fut  dans  ce  temps-là  qu'on  fit 
cette  célébré  pièce  qui  fût  appellée  centum  gravamma  ; dont  je  ne 
fçaurois  m’empefeher  de  vous  envoyer  deux  articles  le  75.  & le  91. 
tournés  en  noftrc  langue  ; lesvoicy,  & fi  vous  doutés  de  ma  fideli- 
té , confultés  l’original  dans  un  recueil  de  pièces  curieufcs  qui  a pour 
Catalog.  tiltre,  Catalogue  tefimm  ventatù.  yq.  Outre  cela  les  officiaux  pojjêdez. 
T>f  • d'une  detefiaiie  avarice , non  feulement  ne  défendent  pus  les  ufures  , mais 

P ’ 5 ? • jfS permettent  & les  entretiennent  ; & de  plus  en  tirant  des  Religieux  & 
des  Prefires  feeuhers  un  tribut  annuel , ils  leur  permettent  d’ entretenir  pu- 
bliquement des  concubines  & des  femmes  de  joye  dont  ils  ont  des  enfans . . . . 
91.  Lapins  part  des  Evefques  & leurs  officialisez,  ne  permettent  pas  feule- 
ment aux  Prefires  d'avoir  des  concubines  en  payant  un  tribut  : mais  me  fine 
s'il  y a quelques  Prefires  fages  qui  veulent  vivre  en  continence , onnelaijfe 
p.is  de  leur  faire  payer  le  tribut  du  concubinage , forts  prétexté  que  Ahnfieur 
t'Evefque  a befom  et  argent.  Aprez,  cela  on  permet  au  Prêtre  de  vivre  en 
chafieté  ou  d'entretenir  des  concubines , filon  qu'il luy  femble  bon.  T out  ce 
quireftoitdebon,  c’eft  qu’un  Preftrc  n’eftoit  pas  contraint  à pren- 
dre une  concubine,  mais  il  faloit  qu’il  en  payafl  le  tribut.  Vous  Iça- 
vés,  Monfieur,  quccctcfmoignage  vaut  quelque  ehofe,  car  il  eft 
de  toute  l’Allemagne  en  corps.  Cette  pièce  lut  compofée  dans  la  die-? 
tede  Nurembergde  1 5*2.  Ce  font  des  villes,  des  cftats,  dcsPrinces 
qui  parlent,  & qui  font  un  peu  plus  dignes  de  foy  que  le  Sieur  Maim- 
bourg  dépeignant  nos  Miniftres  Reformateurs  comme  des  Libertins 
&dcs  débauchés. 

En  vérité  la  mort  de  Fabri  n’a  gucres  le  caraétere  de  débauche  &r  de 
libertinage , les  malhonneftes  gens  ne  meurent  pas  ainfi . Cette  fin  a 
des  circonftances  fi  admirables  qu’elle  peut  pafler  pour  un  vray  mira- 
cle. Et  fi  je  croyois  ncceifaire  de  prouver  noftre  vocation  par  des 
miracles,  comme  on  nous  y veut  obliger,  je  ne  ferais  pas  de  difficul- 
té de  produire  cclui-cy.  Un perfecuteur des  Huguenots  quiferoit 
mort  comme  Jaques  Fabri  ferait  aujourd’huy  placé  tout  prés  des  Sé- 
raphins , 8c  ilauroit  fa  fefte  fur  le  calendrier.  Cette  mort  eft  un  peu 
plus  édifiante  que  celle  du  Pape  Sixte  V.  de  la  maniéré  que  le  Prefi- 
dent  de  Thou  la  rapporte.  Onrejfiandit , dit-il , des  bruits  defavanta- 
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freux  de  luy , far  de  petits  livrets  qui font  tombé s entre  mes  mains.  Ondifoit  Htj}»- 
que  depuis  long  temps  il  avoit  eu  un  grand  commerce  avec  C ennemi  du genre  r‘-[r  ■ 
humain  par  le  moyen  de  la  magie , & qu’il  a'voit fast  un  traitté  avec  U de-  ^ !j' 1 00 
mon  que  s’il  devenoit  Pape  parjon  moyen , & qùü pojj'eddt  le  Papat , 6 . ans > 
après  cela  il  s’abandonnerait  entièrement  â lïiy,  pour  en  faire  tout  ce  qu'il 
City  plairait.  Le  Diable  luy  eftant  apparu  au  bout  de  cinq  ans poui-  (è  faiftrde 
luy , Sixte  s’emporta , & luy  reprochant  (on  infidélité  luy  dit  qu’il  n’ avait 
encore  régné  que  cinq  ans , & qu il  devait  en  régner  fix  : fur  cela  le  Diable  le 
pria  de  Jè  fouventr  qu du  commencement  de  [on pontificat  il avoit fait  mourir 
un jeune  garçon  au  deJJ'ous  de  l’aage  ordonné  par  les  loix , quon  luy  efloit  venu 
repre [enter  qu'il  s’en  falott  un  an,  <juil  nefuf  en  ange  d'ejlre  puni  de  mort., 
ér  que  Sixte  y.  avoit  re/pondu,  s’il  luy  manque  un  an, je  luy  en  donne  un 
des  miens;  un  adjoufté  à cinq  font fix , ainfi  le  nombre  que  je  t’ay  promis  ejl 
expiré  , adjoufta  le  Diable.  Sixte  ayant  entendu  cela  neuf  rien  are  [pondre 
& demeurant  confus , fe  coucha  le  vsfage  fttr  le  lit , (jr  avec  d’horribles  re- 
mors fe  prépara  â recevoir  la  mort  que  le  Diable  luy  donna.  Je  donne  cette 
bijloire  comme  elle  a efié  débitée  par  les  Efpagnols.  Il  me  femble  que  cela 
ne  vient  pas  d’un  mauvais  lieu.  Les  Elpagnols  ne  doivent  pas  être 
fufpe&s  quand  il  s’agit  des  Papes  , & fur  tout  de  cclui-cy  qui  avoit  fi 
bien  fomenté  la  ligue  Efpagnole,  & favorifé  les  defleins  que  le  Roy 
d’Efpagne  avoit  de  fe  rendre  Maiftre  de  la  France.  C’eft  une  petite 
digrellion,  mais  je  voudrais  bien,  3\®nfieur,  que  vous  me  permit 
liés  d’en  faire  encore  une  autre  de  mefmc  longueur , pour  comparer 
la  mort  de  ce  faint  fugitif , avec  celle  de  quelques  uns  de  ceux  qui  dans 
le  même  temps  pcrfecutoient  avec  fureur  la  Reformation  & les  Re- 
formés. 

Dans  la  même  année  que  Jaques  Fabri  meurt  comme  la  Reine  de  I5-s. 
Navarre  l’a  recité,  Rochet  Moine  Jacopin  , & fon  vicaire  Richard, 
tous  deux  faifant  office  d’Inquifitcurs&:  ayant  tourmenté  les  fidèles 
par  mille  tourmens,  furent  brûlés  à Toulouzc  pour  le  péché  de  So- 
domie. Autre  exemple  du  mefmc  temps.  Jehan  Crannequin,  ad-j^.. 
vocat  à Bourges,  qui  avoit  de  la  réputation  dans  fa  profeffion,  fai- 
foit  le  meftier  de  délateur  , pour  accufcr  ceux  dont  les  fentimenss’é- 
loignoicnt  des  erreurs  de  l’Eglifè  Romaine,  & il  avoit  fait  périr  un 
grand  nombre  de  fidcles.  Il  tomba  dans  une  phrenefie  qui  luy  repre- 
lcntoit  tous  les  objets  fous  la  forme  de  ferpens  remuans.  On  employa 
tous  les  remèdes  imaginables  pour  guérir  cette  imagination  blcflec, 
jufqu’à  le  fervir  des  forciers  & magiciens. 
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Si  fleclere  nequeo  fiuperos , Acheronta  movebo. 

Mais  rien  n’y  fit,  il  falut  mourir,  & mourir  dans  les  tranfports 
de  cette  violente  maladie.  Il  n’y  avoit  pas  long-temps  que  Jaques 
Fabry  eftoit  mort,  quand  à Troye  en  Champagne,  unCordelicr, 
nommé  Morel  connut  la  vérité  & la  prefeha.  Mais  pour  fe  garantir 
de  la  mort  de  parvenir  au  degré  de  provincial  dans  fon  ordre,  il  abjura  la 
pureté  de  l’Evangile.  On  le  railloit  un  jour  fur  ce  qu’il  avoit  retour- 
né fa  robe,  fi  je  ne  l’eufi'e  pas  retournée,  elle  ne  m’euft  pas  tant  duré, 
rcfpondit-il.  La  J ufticc  divine  ne  luy  pardonna  pas  ce  bon  mot,  quoy 
quelle  l’ait  laide  vivre  allés  long-temps  depuis  ; Car  il  tomba  dans 
une  maladie  cftrangc  & inconnue  qui  luy  confuma&  brûla  la  moitié 
du  corps,  luy  faifant  trouver  le  fupplice  du  feu,  qu’il  avoit  voulu 
éviter  en  trahiflant  la  vérité.  En  voila  alfés  pour  le  régné  de  Fran- 
çois I.  Comme  celuy  de  Henri  IL  nous  fournira  de  nouveaux 
exemples  de  cruautés  &de  barbaries , il  nous  en  fournira  auffi  de  juftes 
jugemens  de  Dieu  fi  nous  en  avons  befoin.  Il  eft  alfés  difficile  de  ne 
pas  faire  icy  la  prière  de  Balaam , Q[teje  mettre  de  la  mort  des  ju/ïes,  & 
que  ma  fin  J oit  fiemblable  à la  leur.  Il  n’y  a gucres  de  gens  qui  n’ai- 
mallcnt  mieux  mourir  comme  Jaques  Fabry,  que  l’on  traitte  d’a- 
poftat,  que  comme  ces  zélés  defenfeurs  de  la  foy  dont  je  viens 
de  parler. 

CHAPITRE  III. 

Apologie pottr  Pierre  Martyr , fia  prétendue  apofiafite,  fion  fiçavoir,  fion  efiprity 
fia  douceur  y fionpretenditmariage  avec  une  reltgteufii.  Que  le  'voeu 
de  célibat  eftoit  inconnu  aux  anciens  : qu’il  eftoit  permis  aux  reli- 
gieujes  de fie  marier  : excès  de  S.  fierofime , qui  pourtant  de- 
meure d’accord  de  cette  vérité.  Martyr 'yuftifié 
de  changement  dans  fia  doibrtnt  ; ab- 
bregi  de  fia  vie. 

SI  nous  voulions  faire  la  vie  & l’éloge  de  tous  ceux  dont  il  a plu  au 
Jcfuïte  Maimbourgde  ternir  la  mémoire  par  quelques  traits  de  ca- 
lomnie, cela  nous  meneroit  fort  loin , cari!  n’efpargnc  perfonne  : II 
faut  doncnecclTairemcnten  pafTer  quelques  uns.  Mais  nous  ne  ^au- 
rions négliger  Pierre  Martyr,  à qui  la  vérité  que  nous  défendons  au- 
jouid’huy,  eft  fi  fort  redevable.  Voicyccqu’ilapluauSicurMaim- 
bourg  de  dire  de  luy.  V terre  Fermile  Florentin , plus  cognu  fous  l'autre 
fiumom  de  Martyr  y qutl  trouva  bon  de  prendre  lors  que  s’eftant  fiait  Apoft  at 
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de  F ordre  des  chanoines  Réguliers  Je  Saint  Auguftm , il  prit  pour  femnc.i 
F exemple  du  dotteur  Martin  Luther , imereligteufe  qu’il  avoir  Jesbaucbct , 
homme  doile  à la  'vérité , & grand prédicateur , mais  d'un  ejpnt  fi  peu  ar- 
rêté en  matière  de  creance , qu'il  eftoit  tantofi  Luthérien  , tantojl  Calvi- 
nijle  , <jr  puis  Zuinglien  : Comme  il  e fl  oit  alors  à Zurich , oktlenfeignoit  la 
Théologie  a la  Zuinglienne , & d’où  la  Reine  Catherine  & le  Roy  de  Na- 
varre le  firent  venir.  Fuyant  obtenu  des  Magifirat s de  ce  Canton , comme 
un  homme  d'un  fcavorr  extraor,  dinaire  , pour  affifler  à ce  colloque.  Ne 
trouvés  vous  pas  Monfieur,  que  cclacftd'unc  jolie  longueur  pour 
la  moitié  d’une  période;  car  la  période  commence  avec  la  page,  15. 
ou  zo.  lignes  plus  haut  dans  mon  édition  par  ces  mots,  Les  plus  fig- 
nalés  d'entre  ces  minières  ejloient,  &c.  Ces  bons  Lacédémoniens  qui 
parloient  par  monofyllabes  ; qui  refpondirent  à une  longue  lettre  de 
Philippe  par  un  Si,  & dont  les  plus  longuesperiodesn’avoicntquc 
fix  mots,  feroient  bien  eftonnés  de  voir  leur  Laconifme  fimaltraitté 
par  un  autheur  de  réputation.  Vous&moy,  Monfieur,  lailïcrions 
volontiers  palier  les  offenfes  faites  à la  rhétorique  : mais  nous  ne 
figurions  pardonner  celles  qui  font  commifcs  contre  l’honncftetcA: 
contre  la  bonne  foy.  Le  bon  Pierre  Martyr  pour  avoir  quitté  l’ordre 
des  Chanoines  réguliers  mérite  d’eftre  appellé  Apoftat  de  cet  ordre  : 
comme  dans  la  mcfmc  période  Auguftin  Marlorateft  appelle  Apoftat 
de  l’ordre  de  Saint  Auguftin.  Les  fondateurs  de  ces  ordres  valoient 
bien  Jefus  Chrift,  c’eft  pourquoy  comme  on  appelle  Apoftats  de  la 
religion  Chrcfticnne,  ceux  qui  renoncent  àjefus  Chrift,  ilnefaut 
pas  trouver  eftrangc  que  ceux  qui  renoncent  aux  loix  du  monaftere 
foient  fleftris  de  l’accufation  d’apoftafie.  Mais  auflî  le  Sieur  Maim- 
bourg  trouvera  bon  s’il  luy  plaift  que  nous  l’appellions  Apoftat  de 
l’ordre  dcsjcfuïtes,  puisqu’il  a renoncé  à fon  patriarche  Loyola.  Il 
ne  doit  point  refpondre  qu’il  n’a  pas  renoncé  à l’ordre,  pareequ’ilen 
a efté  charte , car  l’apoftafie  ne  conlïfte  pas  dans  lafortie,  mais  dans 
la  violation  des  Loix , & dans  l’abjuration  de  la  Doétrine.  Marlorat , 
Martyr  & tous  les  autres  qui  font  fortis  des  mailons  des  moines , en 
font  fortis  pareequ’ils  cnontefté  chartes  par  des  violences  plus  gran- 
des que  celle  qui  a mis  leSieurMaimbourghorsdelafocieté.  Il  a 
renoncé  à la  doélrine  de  fon  ordre,  il  en  a violé  les  loix,  ilcneftdonc 
Apoftat.  Mais  c'eft  dequoy  nous  ne  nous  mettons  pas  en  peine , & 
s’il  cftoit  honnefte  homme &fincere  à cela  prés,  nous  ne  l’cneftime- 
rions  pas  moins.  ^ ^ 

Il  faut  que  les  femmes  de  ces  bonnes  gens  reviennent  toujours  fur 
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la  fcenc.  Pierre  Martyr  prend  pour  femme  une  relioieufi  qu’il  avoit  des - 
bauckée.  De  tout  le  bien  & de  tout  le  mal  que  le  Jefuïte  dit  de  Pierre 
mmddc  Martyr,  d n’cn  a pas  d’autre  garandquc  Horimonddc  Rémond,  qui 
Rémond,  eft  la  grande  fource  ou  il  a puifé.  Il  n’y  a point  d’honnefte  homme 
livre  qui  puifle  accufcr  Pierre  Martyr  de  dcsbauche.  Il  n*y  eut  jamais 
chip.  5.  homme  plus  lâge , plus  modéré  & dont  les  pallions  fuflent  mieux  ré- 
glées. Et  quand  nous  n'aurions  pas  de  gens  qui  nous  en  pulfcnt  ren- 
dre tefmoignage,  Tes  eferits  en  font  foy.  Car  on  voit  regner  par 
tout,un  caraftcrc  de  pietc,  de  dévotion,  d’amourpourla  vérité,  de 
zcle  , & cependant  de  débonnaireté  & de  modération.  Il  n’avoit 
pas  la  vchemence  de  Luther , ni  l’humeur  chagrine  de  Calvin; 
mais  une  douceur  achevée  qui  l'a  rendu  les  delices  de  tous  ceux  qui 
l’ont  connu.  Au  relie  d’un  fçavoir  qui  dans  Ton  ficelé  peut  palier 
pourunpiodige.  Il  avoit  l’cfprit  beau  & qui  ne  ccdoit  en  rien  aux 
genieslespluselevésdefonfiecle,  entre  nos  réformateurs.  Mais  il 
lesfurpalïoit  tous  en  fcience&  en  habileté.  La  cognoiflfance  qu’il 
avoit  de  l'antiquité  eftoit  rare  & extraordinaire , comme  il  paroift  par 
l’ouvrage  qu’il  a fait  fur  l’Euchariftie  contre  Gardmcrus.  Et  cette 
profonde  érudition  fc  trouve  dans  tous  fes  commentaires,  par  les- 
quels il  eft  clair  que  cet  autheur  polfedoit  parfaitement  la  Théologie 
des  Peres.  Je  voudrais  bien  que  le  Jefuïte  nous  nommait  un  autheur 
de  fonEglife  qui  approchait  dans  ce  fiecle  là  de  l’eloquence,  du  Ra- 
voir & de  l’efprit  de  noftre  Pierre  Martyr.  Il  efioit  homme  docle  a la 
venté  (fi grand  prédicateur , dit  le  J cfuïte.  Mais  il  avoit  desbauché  une 
religicule  & l’avoit  efpoufée.  Premièrement  nous  n’avons  aucune 
connoilTance  que  la  femme  de  Pierre  Martyr  cuit  cité  religicufc  : 
Au  contraire  il  y a beaucoup  d’apparence  qu’elle  ne  l’avoit 
point  cité.  Et  je  le  recueille  de  la  maniéré  dont  Moniteur  de 
Thou  raconte  l’execution  qui  fut  faite  fur  le  corps  de  cette 
honnefte  femme  , que  l’on  voulut  deshonnorer  après  fa  mort. 
Après  avoir  dit  qu’on  deterra  les  corps  de  Bucer  & de  Fagius, 
T%u*n.  y adjoufte  , Broch  , Evefque  de  Gloceiter  fit  faire  la  mime  choft 
kift.  lib.  au  corps  de  Catherine femme  de  Pierre  Martyr,  Ily  avoit  quatre  ans  quel - 
J 7 ■ 1 5 S <*•  le  et  oit  morte  (fi  elle  avoit  efii  enterrée  dans  l ’Eglife  appeüée  de  Cbrifit  auprès 
des  os  d'une  famte  Frifinde  ( Florimond  l’appelle  Fridifinde)  qui  efioit 
en  fouveraine  vénération  dans  ces  lieux  là.  On  condamna  cette  femme  com- 
me convaincue  d'avoir  adhéré  à la  doélrme  de  fonmary  : fon  corps  fut  tiré 
de  fin  fipulchre , (fi  furies  efpaules  de  quelques  porte-faix  on  la  tr an/porta 
dans  un  (fiable  de  la  mai  fin  de  Marefihal,  Doyen  de  cette  Eghfi  de  Chnfi , 
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& on  F enterra  dans  le  fumier.  Il  paroift  que  le  procès  de  cette  fem- 
me portoit  fimplcment  qu’elle  avoit  efté  infectée  d'herefie  comme 
fonmary.  Siclleavoit  eftéreligieufe  , qu’elle  euftviolc  fes  vœux, 
& fe  fuft  mariée,  c’aurait  cftélà  le  premier  chef  d’accufation,  & cela 
n’auroit  pas  efté  oublié  dans  les  eau  fes  de  fa  condamn;  son. 

Mais  quand  mefme  il  ferait  vray  qu’elle  aurait  efté  rchgieufe,  en 
aurait  elle  efté  moins  honnefte , pour  cftre  entrée  dans  les  liensd’un 
honnefte  mariage  i Les  Hiftoriens  & les  Théologiens  de  l’Eglile 
Romaine  font  des  déclamations  tragiques  contre  l’aétion  de  Luther, 
quiefpoufa  une  fille  qui  avoitautrefois  efté  voilée  : c’eft  ce  que  nous 
a voulu  dire  l’Authcur  des  Préjugés,  que  ce  nouvel  Evangile  n’eftoit 
annoncé  que  par  des  moines  qui  quittoient  leur  habit  & leur  pro- 
fefiion,  pour  contracter  des  mariages  fcandaleux.  C’eft  bien  à ces  Mef- 
fieurs  à nous  reprocher  nos  mariages  fcandalcux  : eux  au  milieu 
defquels  on  voit  des  mariages  inceftueux  authorifés  parles  difpcnfcs 
de  Rome.  On  y permet  à une  femme  d’efpoufer  les  deux  freres, 
comme  on  a fait  en  cefiedeà  une  Reine  de  Pologne,  & à un  homme 
d’efpoufêr  les  deux  fœurs,  chofe  dont  on  a vu  cent  exemples.  L’on- 
cle a eu  difpenfed’efpouferfaniececommcafàit  le  Duc  deLuynes. 
Us  devraient  fc  fouvenir  de  la  Lucrèce  d’Alexandre  fixiefme,  qui 
cftoit  fa  femme  8c  là  fille.  T oute  la  queftion  dépend  de  fçavoir , fl 
les  vœux  de  célibat  que  l’on  fait  faire  à des  filles,  fouvent  malgré 
qu’elles  en  aient,  font  valides  & de  telle  force  qu’on  ne  s’en  pmfle 
relever.  Jen’aypasdefTcindefaireicyunlieucommun  devoirs;  ni 
de  redire  les  chofès  qui  ont  efté  dites  cent  fois.  Mais  nous  redirons 
pourtant  jufqu’à  ce  que  l’on  nous  ait  fait  voir  que  nous  avons  tort  de 
le  dire , que  c’eft  une  tyrannie  infupportable  de  lier  les  âmes  fur  leur 
eftat  à venir,  duqueleUcs  font  absolument  incertaines:  de  les  enga- 
ger par  ncccflité  dans  un  vœu  de  continence , qui  n’eft  point  du  tout 
en  leur  pouvoir  : que  c’eft  une  témérité  prodigieufe  , de  vouloir 
eftrc  plus  fevere  que  Dieu , & d’engager  les  hommes  àdes  vœux  qui 
vont  au  delà  de  ce  que  Dieu  exige  de  nous.  Nous  nous  en  tiendrons 
à la  pratique  de  l’ancienne  Eglife  & des  Pcres  des  quatre  premiers 
fiecles,  à qui  ces  vœux  eftoient  inconnus.  Des  le  temps  de  St.  Cy- 
prien  il  y avoit  de  faintes  Vierges,  qui  fe  confacroicnt  au  fervice  de 
Dieu , mais  elles  n’eftoient  ni  reclufes  ni  liées  par  des  vœux.  Elles 
eftoient  mefme  fi  libres  quq  leur  liberté*  paffoit  jufqu’au  libertinage  ; 
elle  faifoicntprofcfifiond’eftre  chartes,  cependant  elles  demeure  ient 
avec  des  hommes , qlles  cuuchoient  avec  eux  & dormoient  dans  un 
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mcfme  lit.  Detefla  fuut  pojlea  in  eodem  kilo  pariter  manfijfe  cum  ma  [cu- 
it s , & plane  eafilem  quat  fe  cum  verts  dormijje  conftjja  jmt , ajfe  ver  are  fe 
intégras  ej]e.  Que  dit  d’elles  cc  faint?  Si  elles  Je  Jmtdedices  a jejus 
Cbrtjl  par  une  véritable  foy  t dit-il,  quelles  perjeverent  dans  la  pudicité  & 
dans  la  cbafleté  J'ans  tmpoj'er  aux  hommes  par  de  faujj'es  apparences  , & 
qu  elles  attendent  dans  cet  ejlat  la  recompenfe  que  Dieu préparé  aux  vierges. 
Mats^fi  elles  ne  veulent  pas  perfeverer,  ou  quelles  ne  le  pusjjent , il  vaut  bien 
mieux  qu  elles  Je  marient  que  de  Je  précipiter  dans  les flammes par  leurs pecbez,. 
Il  leur  cftoit  donc  permis  de  changer  de  condition,  & quand  clics 
fe  marioient , cela  ne  s’appclloit  pas  des  mariages  fcandaleux. 
Dans  le  temps  de  Saint  Athanafc,  on  ne  feferoit  pas  encore  récrié  fur 
le  mariage  d’une  religieufe  comme  fur  un  fpedaclc  d’horreur.  Puif- 
qu’il  cftoit  encore  permis  aux  moines  de  renoncer  à la  vie  monaftique 
pour  fe  marier  & pour  édifier  une  famille  : cela  pouvoit  bien  cftrc 
permis  aux  femmes  qui  font  d’un  fexc  plus  fragile.  Voicy  comme 
^AthiinaJ.  parle  cc  faint.  Il  y en  a beaucoup  d'entre  les  Evejques  qui  ne  Ji  font  point 
■ mariez,,  & d' autre  part  il  y a bien  des  mornes  qui  font  de  venus  peres  de  plujieurs 
en  fa  ns.  l'ouï  verrez,  des  Eve  [que  s qui  ont  ejle  peres  de  familles , & des 
mômes  qui  ont  voulu  voir  de  leur  pojlentê.  U y a des  ccclejiafliquesqui 
boivent,  & des  moines  qui  jeu  fient  : car  cela  eflamfi  permis  &rfejt  pas  dé- 
fendu. Et  il  faut  que  chacun  combatte  le  bon  combat  dans  les  lieux  & les 
eftats  ou  il  fe  trouve  y car  on  reçoit  la  couronne  non  pas  félon  les  lieux  où  l' on 
ejiy  mats  félon  les  allions  que  Ton fait.  Je  ne  penfe  pas  qu’on  accufe  ja- 
mais Saint  Jcrofmc  d’avoir  favorifé  le  libertinage  des  moines  & des  re- 
ligieufcs,  luy  qui  aimoit  mieux  brûler  dans  le  defert  que  d’éteindre 
là  flame  dans  un  légitimé  mariage.  Il  confefie  que  dans  le  temps  qu’il 
n’avoit  pour  compagnons  que  les  feorpions  & les beftes farouches, 
fon  cœur  le  tranfportoit  au  milieu  des  danfes  des  filles.  Saint  Jcrofmc 
peut  avoir  elle  plus  fincere  ailleurs,  mais  il  n’a  jamais  cfté  plus  clo- 
quent que  dans  cet  endroit.  Vous  aurés  du  plaifir  de  l’entendre  par- 
e^Ad  Eu-  lcr  dans  fa  langue:  O quoties  ego  tpfem  Eremo  conjhtutus  & tn  tlla  va  fl  a 
/loch,  de  Jblitudtne  qu<e  exujla  folts  ardoribus , horridum  Monachis  puefiat  habit  a- 
v‘r  °i  ‘ita  t cu^um  ’ putabam  me  Romanis  intereffe  délit  iis.  Horrebant  facco  membra 
deformia  y & fqualida  cutis  fitum  Æthtopicœ  carnis  obduxerat  : quotidte 
lachrima , quotidte  gemitus , ér  fi  quanao  repugnantem  fomnus  emtnens 
opprejfijfet , nuda  bumo  oJJ'a  vix  betrentta  colltdebam.  De  cibts  verb  & potu 
taceo,  cum  etiam  languentes  monachi  aqua  frigidautantur , & coftum  ac- 
cepijfe  luxurtafit.  lile  igiturego,  qui  ob  (Jebenna  metum  tait  me  carcere 
ipji  me  danmaveram , Jcorpionum  tantum  foetus  fr fer arum , frpè eborts 
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bttereram  pueliarum.  Tallebant  orajejuniis,  & mens  defideriis  œfluabat 
m frigido  corpore , & antè  hominem  fuumjam  came  prœmortud,  fila  libi » 
dinum  incendia  bulliebant.  Le  refte  n’eft  pas  moins  beau.  Mais  je 
me  laflc  de  parler  à des  gens  qui  peut  eftre  ne  m’entendent  pas  ; car  que 
fçay-je,  à qui  vous  ferés  voir  cccy  ? L’entende  qui  poura.  Jeneme 
hazarderay  pas  à mettre  ce  beau  Latin  en  mefehant  François.  Je  fuis 
d’avis  que  nous  en  croyons  Saint  Jerofme  fur  ce  qu’il  nous  dit  de  ce 
feu  qui  deyoroit  fes  entrailles , de  ces  images  impures  qui  venoient 
fouiller  fon  imagination  dans  fa  folitude , car  cela  rlfcus  ferr  beaucoup 
à prouver  que  ce  genre  de  vie  n’eft  pas  le  vray  remede  à l’inconti- 
nence. Mais  je  ne  fçay  fi  nous  devons  avoir  autant  de  foy  pour  ce 
qu’il  nous  dit  de  l’horreur  de  fon  defert  & de  fa  folitude , & des  mor- 
tifications terribles  aufquelles  il  foumettoit  fa  chair.  Ilcufteftébien 
difficile  qu’une  chair  auffi  mortifiée  euft  regimbé.  Le  bon  homme 
cft  naturellement  un  peu  deelamateur , afin  de  rendre  fes  deferiptions 
plus  éloquentes  & plus  fortes,  il  les  outre  prefque  toujours,  furtout 
quand  il  s'agit  de  la  viemonaftique  & du  célibat.  Par  exemple  vou- 
lés  vous  rien  de  plus  outré  que  ce  qu’il  eferivoit  à Gcrontia  pour  la  dé- 
tourner d’un  fécond  mariage.  Pour  vous  apprendre  que  la  pudicité  efi  adGcron. 
vénérable  aux  nations  les  plus  farouches , efeoutez,  cet  exemple.  Les  Theutons 
partis  du  fonds  de  la  Germanie  & des  rivages  de  la  mer  inondèrent  toutes  les 
Gaules  , & tnfin  ils  furent  domtez  par  CMarius  auprès  à*  Aix  en  Pro- 
vence. Trois  cents  de  leurs  femmes  étant  demeurées  captives  & concevant 
bien  qu  elles  allaient  eftre  expojees  à la  fureur  d'un  in  folent  vainqueur , priè- 
rent le  cm  fui  qu'on  les  de/linafl  au  fervice  desTemples  de  Ceres  & de  Venus. 

Elles  ne  purent  f obtenir , & les  gardes  les  ayant  emmenées  elles  égorgèrent 
leurs  enfans,  & le  lendemain  elles  furent  trouvées  mortes.  Ne  trouvés 
vous  pas  que  voila  un  exemple  dont  on  peut  faire  un  fort  grand  ufàgc 
dans  la  morale  Chreftienne  : Et  que  des  furieufes  qui  efgorgenc 
leurs  enfans  & qui  s’eftranglent  elles  mefmes  , font  de  beaux  mo- 
dèles à propofer  à des  Chrcftiennes,  pour  leur  donner  de  l’attache- 
ment pour  le  célibat  & de  l’amour  pour  b chafteté  ? A propos  de  ce 
zelc  que  Saint  Jerofme  avoir  pourlavieMonaftique,  jenefçaurois 
m’empefeher  de  vous  rapporter  un  paffage,  qui  vous  fera  rire  pour 
peu  que  cet  endroit  vou%m>uve  en  bonne  humeur.  Demctrias, 
fille  de  bonne  maifon,  awit  renoncé  au  monde  pour  fe  donner  à 
JefusChrift,  auquel  elle  avoitconfacré  fa  virginité.  Voicycomme 
en  pa^ic  Saint  Jerofme,  Succumbendum  ejl  huicloco,  érc.  ad  explican- 
dam  mcrcdibilis  gaudii  magna  udinem  & IiiiiMni  ïluvius ficcaretur  ingenii. 

Icy 
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Icy  l’efprit  demeure  accable  fous  la  grandeur  de  lachofe.  Toute 
l'eloqucnce  de  Cicéron  ne  pourroit  pas  exprimer  la  joyc  que  cet 
événement  & la  refolution  de  Demetrias  caufercnt  : la  mere , la 
grand’ incrc,  tous  les  parens  penferent  mourir  de  joyc  , onlabaife, 
on  verfe  des  larmes,  on  rembralfe  ; Certattm  in  o feula  ruunt  : uber - 
metria - tim fierté  amplexari  trepidantem.  Mais  tout  cela  n’eft  rien , parum  lo- 
den de  quor.  Toutes  les  Eghfes  d’Afrique  furent  comblées  de  joye  , & l’on  peut 
fcnrand  i danferent  d'allnntjfe.  La  renommée  enfla  mille  & mille 

U',?"'  trompettes  & ne  (P content  a pas  Je  porter  ce  prend  evenement  dans  les  •villes , 
dans  les  bourgs  & dans  les  villages  , il  ri  y eut  cabane  de  bergers  oh  elle  ne 
pénétra f pour  leur  en  porter  la  nouvelle.  Toutes  les  IJles  qui  font  entre  l’ Afri- 
que & l’Italie  en furent  remplies , (fia  joye  fe  re (pandit  encore  bien  plus  loin 
fans  pouvoir  efire  arreflée.  L’Italie  quitta  fes  habits  de  deuil , Rome  à demi 
ruinée  reprit  fon  ancienne  fplendeur , & crut  que  le  ciel  avoir  renoncé  à toute 
facolere  en  fa  faveur,  puifquilavoit  travaillé  avec  tant  de fuccés  à la  par- 
faite converfton  de  cette fille , élevée  dans  le  fetn  de  la  ville.  Vous  eu! fié  s dit 
que  Rome  avoit  vtu  tomber  des  mains  de  celui  qui  fait  gronder  le  tonnerre 
quelque  horrible  coup  de  foudre  qui  aitroit  difipé  les  bandes  des  Goths  , & ré- 
duit en  poudre  cet  amas  d'efclaves  & de  fugitifs.  Quand  après  les  efchecs 

que  receut  la  République  dans  les  batailles  de  Trebie , du  lac  Ihrafimene  & 
de  Cannes , le  peuple  Romain  fe  vit  forti  de  l’abyfme  des  malheurs  par  la 
victoire  de  ZV oie  remportée  par  CsWarcellus  , elle  eut  affurément  une  grande 
joye  : mais  ce  ne  fut  rien  en  comparatfon  de  ce  qu’ elle  a fenti  dans  cette  occa- 
fion.  Rome  réduite  aux  dernier  es  extrémités  par  les  Gaulois , contratntede 
racheter  par  de  l'or  fanoblefleéf  le feminaire  de  la  République  Romaine  eu- 
feveli  dans  le  Capitole , eut  moins  de joye  quand  elle  fe  vit  délivrée  des  Gau- 
lots  , quelle  rien  a eu  cette  fois  par  la  refolution  de  Demetrias  j le  bruit  en 
ejl  volé  jusqu'aux  extremitez  de  l’Orient  , (jr  le  Triomphe  de  la  gloire 
Chreftierme  cfl  parvenu  jufqu’aux  villes  qui  font  dans  le  milieu  de  la  terre. 
Vous  ne  l’auriéspascru,  Monfieur,  qucmacomplaifance  puftaller 
jufqu’à  traduire  un  fi  long  paflage.  Mais  vous  n’auries  pas  cru  non 
plus  , que  l’Afrique  , ITurope  & l’Afie  fe  fuflent réjouïes  de  ce 
qu’une  fille  avoit  pris  le  voile.  Jamais  vous  ne  vous  ferics  imaginé 
que  pour  rendre  a Rome  fon  ancien  luflre  apres  qu’cllc  eut  palTé  par 
les  mains  barbares  des  Goths,  il  n’cuft  falu  que  porter  une  fille  à fe 
rendre  religieufe.  C’cft  ainfi  que  lc^iciens  fe  font  divertis,  & 
nous  pouvons  dire , à nos  defpcns  : car  aujourd’huy  on  veut 
cftablir  de  bons  & de  folides  dogmes  fur  de  fcmblables  ^thou- 
fiafmes. 

Mais 
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Mais  enfin  à quoy  revient  tout  cecy?  Cela  fcrt  à faire  voir  que  Saint 
Jerome  ne  doit  point  eftre  fufped  au  fujet  des  mariages  des  religieufes, 
qui  quittoient  le  voile  pour  prendre  un  mary  : voicy  pourtant  com- 
me parle  ce  zelc,  cet  outré  amateur  du  célibat.  C’cftdans  la  mefme 
Epiftrc  à Demetrias.  //y  a,  dit-il , des  Vierges  dont  la  conduite  déréglée 
& la  mauvatfe  réputation  impriment  une  tafebe  à ce  faint  ejlat  de  virginité , 
ér  qui  deshormorent  cette  fainte  famille  des  anges.  Que  fâifoicnt  elles 

ces  filles  qui  deshonnoroient  tout  le  corps  des  vierges  confacrécsà 
Dieu?  C’eftoient  peut-eftre  celles  qui  renonçoient  à leurs  voeux 
pour  fe  marier  ? Non  : C’eftoient  des  filles  dévouées  à Dieu  qui  s'or- 
noient  pourtant  excejfivement , â tel  point  que  bten  que  fouvent  elles  ne  fujfcnt 
que  fer  vantes,  on  les  prenait  pour  des  dames  de  grande  importance.  Il  y en 
avoit  mefme  qui  prenoient  des  maifons  feparées  pour  vivre  plus  licentitufe- 
ment , pour  aller  au  bain,  & fe  donner  la  liberté  de  faire  tout  ce  que  bon  leur 
fembloit , fans  eflre  obfervées  ni  contredites  par  les  autres  religieuses  dont  el- 
les quittoient  la  focieté.  Que  faut-il  faire  à ces  religieufes  libertines? 
sipertè  dicendum  ejl , utautnubant  fifenon  pojfimt  continere , aut  contint- 
ant  fi  nolunt  nubere.  Il  leur  faut  dire  nettement,  ou  qu’elles  fe  ma- 
rient fi  elles  ne  fe  peuvent  contenir,  ou  qu'elles  fe  contiennent  fi  el- 
les ne  veulent  pas  fe  marier.  Croyés  vous  qu’ après  cela , St.Jerofme 
auroit  pû  appellerle  mariage  d'une  religieufe  un  fpeftacle  d’horreur  ? 
Afturément  il  l’auroit  pu  : car  quand  fon  imagination  & fa  bile  étoient 
efehauffées,  il  difoit  tout  ce  qu’il  vouloit.  Mais  je  fçay  bien  qu’il 
n’auroitpû  le  dire  félon  l’idée  que  luy  mefme  nous  donne  des  réglés  aii 
de  la  vie  religieufe  d’alors.  Car  il  nous  reprefente  les  moines  comme  Ruftic. 
très  libres,  jufqueslà  que  quelques  uns  avoient  des  ferviteurs  dans  Itcm a<i 
leurretraitte,  vivoient  dans  le  luxe;  ils  fe  promenoient,  ils  conver- 
foient  avec  les  femmes  quand  bon  leur  fembloit.  Les  filles  s’ornoient  tut.  ûo- 
à la  manière  des  gens  du  monde,  elles  alloicnt  au  bain,  elles  voyoient  nach.ad 
des  compagnies  fort  libres  & fouvent libertines;  Et  enfin  quand  ils  Eulioc^- 
cftoientlasdecegenredevie  & de  leur  eftat  de  virginité,  hommes 
& filles  fe  marioient  fans  encourir  autre  blâme,  que  ccluy  dclege-  triadem. 
rcté  & d’inconftance.  Sitoutcelanefuffifoitpas  pour  prouver  que 
les  déclamations  de  ces  Meffieurs  contre  les  mariages  des  Reli- 
gieufes & des  Moines  font  injuftes  & vaines,  & qu’on  a tort  de  regar- 
der ces  unions  comme  illégitimes , nous  les  renverrions  à leur  propre 
droit  canon.  Là  dedans  ils  liront  qu’il  y a une  fi  grande  vertu  dans 
le  noeud  du  mariage , qu’il  ne  peut  eftre  diftous  fous  prétexte  qu’en  le 
contradant  on  a violé  fes  vœux.  Et  pourtant  ceux  qui  difent  que  le  ma- 
lt riage 
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riage  de  ces per  formes  n'ejtpasun  véritable  mariage , "ne  me  femblentpas  a- 
voir  bien penjè  â ce  quils  dtfent.  Le  tiltre  du  canon  eft  Conjugia  vo- 
ventium  non  font  dijj'olvenda  : Les  mariages  de  ceux  qui  ont  fait  voeu 
ne  font  pas  nuis , & ne  doivent  pas  eftre  dilïous.  Et  dans  un  autre 
endroit  on  lit  cet  autre  canon.  Il  y en  a qui  dtfent  que  ceux  qui  Je 
marient  après  avoir  fait  voeu  de  chajleté font  adultérés.  Maü  moy  je  vous 
du  que  ceux  qui  feparent  de  telles  gens , commettent  un  très  grand  péché. 
Que  les  canoniftes  diftinguent  tant  qu’il  leur  plaira  le  vœu  (impie,  le 
vœu  en  termes  de  futur  ou  en  terme  de  prefent:  le  canon  ne  parle 
point  de  cela.  Il  eft  (impie  & abfolu.  Il  eft  vray  que  l’on  trouvera 
des  réglés  tout  oppofées  à celle  là  dans  la  mefmc  compilation  de  Gra- 
ticn.  Mais  c’eft  l’ordinaire,  on  y trouve  le  pour  & le  contre,  &de- 
quoy  contenter  tout  le  monde.  Au  moins  cela  fait  voir  que  les  loix 
qui  aftreignent  ceux  qui  ont  fait  vœu , à ne  fc  marier  jamais , font 
des  loix  Ecclefiaftiques , qui  ne  peuvent  obliger  tout  au  plus  qu’aufti 
long  temps  qu’on  eft  dans  l’Eglifcqui  les  a faites,  c’eft  à dire  dans 
l’Eglife  Romaine.  Nos  Ancêtres  fortis  de  cette  Eglife  ne  pouvoient 
donc  eftre  fournis  à aucune  de  ces  loix. 

Apres  tout  cela  je  conclus  que  ces  violensemportemens  contre 
ceux  qui  dans  la  reformation  ont  efpoufé  des  rcligieufes,  & contre 
les  religieufes  qui  fe  font  mariées  font  des  déclamations  puériles,  for- 
mées fur  le;  idées  du  vulgaire,  &:  fur  les  préjugés  ridicules  dans  les- 
quels on  le  nourrit.  Qjj'on  defeouvre  des  couvcn  s entiers  de  fil- 
les qui  vivent  dans  le  dernier  defordre , & qui  foient  des  1 ieux  de  pro- 
ftitution  publique,  on  n’en  fait  pas  de  bruit,  toute  TEfpagne&  l’Ita- 
lie en  font  pleines.  Mais  qu’une  religieufe  quitte  le  couvent  pour 
fe  marier , c’eft  un  fcandale  effroyable  qui  mérité  le  feu. 

Après  avoir  juftifié  Pierre  Martyr  fur  fon  prétendu  mariage  fean- 
daleux  avec  une  religieufe , je  fuis  d’avis  que  nous  le  juftifions  ducri- 
me  de  legereté.  Il  ejlost , dit  le  Sieur  Maimbourg,  d'un  efprit  fs  peu 
arrefté , fe  leger  & fe  changeant  fur  tout  en  matière  de  creance,  qutl  ejloit 
tantofe  Luthérien,  tantojl  Calvinifee  & puis  Zumghen.  Il  n’y  eut  jamais 
d’accufation  moins  fondée , car  jamais  efprit  ne  fut  plus  ferme,  mieux 
réglé  & moins  inconftant.  T out  ce  Roman  roule  fur  l’authorité  de 
Florimond  de  Rémond  : car  je  vous  donne  ma  parole,  Moniteur,  que 
le  Sieur  Maimbourg  n’a  jamais  lû  un  feul  mot  dans  les  œuvres  de 
Martyr.  Il  ne  fçait  s’il  eft  confiant  ou  changeant  dans  la  doftrine. 
Maisfonautheurlcditchangeapt,  c’eftalTés,  Martyr  efeant  en  Angle- 
terre fe  trouva  fort  montant  & douteux  fur  la  matière  du  faint  Sacre- 
ment, 
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ment,  de  forte  qu’on  ne  pouvoit  defcouvrir , tant  il  fotenoit  i couvert  s’il 
ejïoit  en  ce  point  Luthérien , Zumghen  ou  Calvinifte.  Florimond  don- 
ne cela  au  public  fur  la  bonne  foy  de  Sandcrus,  qui  a cfcrit  l’hiftoire 
du  fchifme  d’Angleterre , le  plus  defcfperé  calomniateur  qui  ait  ja- 
mais efté.  Cet  efprit  de  calomnie  eft  fi  violent  dans  ce  Sandcrus, 
qu’un  habile  Jefuïte  qui  a fait  des  reflexions  fur  l’art  d’efcrirc  l’Hi- 
ftoire,  advoüe  qu’on  ne  luypeut  adjoufter  de  foy  & qu’il  eft  forti 
du  caraétere  d’un  hiftorien  par  Jes  eftranges  emportemens  avec  les- 
quels il  a eferit.  Voicy,  Moniteur,  trois  propofitions  que  Martyr 
fouftint  en  Angleterre , I.  In  Sacramento  Eucoartfttec  non  eftpanis  & vi- 
nt transfubflanttatio  in  corpus  & fangutnem  Cbriili.  Dans  le  Sacrement 
de  l’Euchariftieilncfefaitpointdetranslubftanciation  du  pain  &du 
vin  au  corps  & au  fang  de  Jefus  Chrift.  II.  Corput  & fanguis  Cbriili 
non  eft  camaltter  aut  corpor aliter  tn pane  & vtno , velutalii  dicunt,  fuh  fpe- 
ciebus  panis  & vini.  Le  corps  & le  fang  de  Jefus  Chrift  ne  font  point 
charnellement&corporcllementdanslepain&dansle  vin  , ou  com- 
me d’autres  difent  fous  les  efpeces  du  pain  & du  vin.  III.  Corpus  & 
fanguis  Cbrifti  umuntur  pani  & vino  facrament aliter.  Le  corps  & le 

fang  de  Jefus  Chrift  font  unis  facramentalement  au  pain  & au  vin. 
Trouvésvous,  Moniteur,  qu'il  y eût  là  dedans  de  l’ambiguité.  La 
difputcduraquatre  jours  : & peut  eftre  n’y  en  a-t’il  jamais  eu  une  plus 
folennelle.  Toute  l’univerfité  & quafi  toute  l’Angleterre  y eftoit 
prelcnte  & le  Roy  y prefidoit  par  fes  envoyés.  Nous  avons  les  aétes 
de  cette  difpute.  Qu’on  voye  fi  l’ Autheur  a biaifé  le  moins  du  mon- 
de. L’onditqu’auparavantil  n’avoit  pas  parlé  avec  tant  de  clarté, 
mais  qu’alors  il  fefentoit  appuyé  de  l’authorité  du  fouverain.  Mais 
c’cft  ce  qu’il  faudroit  prouver , qu’auparavant  il  euft  parlé  autrement 
& enfeigné  l’opinion  Luthérienne.  Peut  eftre  que  le  fondement 
de  la  calomnie,  c’eft  qu’il  a enfeigné  à Strasbourg,  où  il  aeftémefme 
Profclfeur  en  Théologie.  Or  cette  Ville  a toû jours  efté  Luthérien- 
ne , & elle  n’auroit  pas  Souffert  de  Profeffeur  dans  fon  Efcole  qui 
n’cuft  efté  Luthérien.  C’eft  une  fort  mefehante  railon  t ceux  qui 
fçavent  l’Hiftoire  de  la  Reformation  fçavent  que  Bucer  avoit  infpiré 
au  Sénat  de  Strasbourg  un  efprit  de  modération,  qÉc  dans  cette  vil- 
le on  fe  toleroit  dans  la  différence  des  fentimens  de  Luther  & de 
Zuingle;  jufqu’à  ce  qu’aprés  le  retour  de  Martyr  d’ Angleterre,  des 
efprits  ennemis  de  la  paix  & jaloux  de  la  gloire  de  ce  grand  homme,  fjf  ' 
le  fatiguèrent  par  mille  chicanes,  8c  enfin  l’obligerent  à qûitter  Stras-  pJrt. 
bourg  pour  allerà  Zurich  oùilfutappcllé  : le  Magiftrat  luy  donna  altcra. 
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fon  congé  de  la  maniéré  du  monde  la  plus  honnorable,  &tefmoigna 
un  extreme  regret  de  ce  qu’il  s’eftoit  affermi  dans  la  refolution  de  fe 
retirer. 

Si  vous  voulés  en  fçavoird’avantage  fur  le  chapitre  de  Martyr,  lifés 
fa  vie  eferite  parSimlerus.  Ou  fi  vous  ne  voulez  par  aller  fi  loin, 
confultés  la  refponfe  des  Genevois  originaires  de  Luques  à la  lettre 
du  Cardinal  Spi nola,  Evclque  de  cette  Ville.  Ils  vous  apprendront 
que  Martyr  cftoit  un  Gentilhomme  de  Florence , qu’il  full:  envoyé  à 
Luques  pour  Abbé  de  Saint  Fridian , environ  l’an  1 5 39.  Qu’aupara- 
vant  il  avoitefté  à Naples  dans  la  maifon  Sti.  Pétri  adAram,  & dans 
la  ville  de  Spolct  ; dans  tous  lefquels  lieux  & par  fon  exemple  & par 
fon  authoritc  il  avoit  fait  revenir  les  Religieux  de  fon  ordre  des  dere- 
glemens,  dans  lefquels  ils  eftoientengagéscomme  les  autres  moines. 
Il  eut  l’honneur  d’eftre  vifiteur  de  l’ordre,  & le  bonheur  dercüllîr 
dans  cer  cmploy  d’une  maniéré  qui  édifia  toute  l’Italie.  Ilfut  aimé 
des  premiers  hommes  de  fon  fieele , entre  autres  des  Cardinaux  Gon- 
zague de  Mantoue,  ReginaldPolus,  &Contarin.  Enunmotila 
efté  afics  heureux  pour  n’avoir  pas  trouvé  d’ennemy  qui  aitoféluy 
reprocher  d'autres  crimes  que  fes  prétendues  erreurs.  Etcelafcul 
cft  une  preuve  indubitable  de  fon  innocence.  Car  fi  la  calomnie 
n’a  point  efpargné  les  plus  honneftes  gens  , mais  les  a chargés  des 
crimes  les  plus  noirs  , feulement  pareequ’ils  avoient  abandonne 
l’Eglifc  Romaine;  on  doit  croire  que  ceux  qui  ont  efté  efpargnés, 
pofl'cdoient  une  vertu  dont  l’efclat  cftoit  fi  grand,  que  l’enfer  de» 
chaifné  11’aofe'  les  approcher. 

CHAPITRE  IV. 

De  la  difiinfthn  de  Zuingltens  & de  Calvinifles.  Apologie  furies  divi - 
fions  qu'on  nous  impute.  Réflexions  fur  les  raifons  de  la  providence , 
qui  permet  ces  diviflons  dans  l' Eglife.  Divi  fions  qui  ont  régné 
dans  f ancienne  Eglife.  Des  Socles  qui  font  Jorties  du 
milieu  de  nous.  Conformité  en  cela  entre  nous 
£ ancienne  Eglife , & dans  la  maniéré  dont  le 
Diable  a autrefois  combatu  la  vérité 
& la  combat  aujourd'hui 

MAis,  Monfieur  , à propos  de  Martyr , comprenés  vous  bien 
la  diftin&ion  que  fait  le  Sieur  Maimbourg  entre  le  Zuinglien  & 
le  Calviniftc  : Il efloit  tantofl Luthérien,  tantofl  Cahinifleà' puis  Zum - 
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pu».  Cette  diftinétjonfe  trouve  en  plus  d’un  lieu;  comme  quand  il 
dit  des  Cantons  Suilfes,^<«  les  quatre  Cantons  Zuingliens  s'ejiant  ajfbciez  L,v‘ 1 
à ceux  de  Genevc  fe  font  faits  depuis  Cahmiftes.  Je  fuis  perfuadéque  M 1 
noftre  Hiftorien  ne  fçait  ce  qu’il  veut  dire,  ni  ce  qu’il  eferit.  Il  a 
copié  cela  mot  à mot  de  Ton  original  Florimond  de  Rcmond.  Neluy 
en  demandés  pas  davantage.  Car  alfurcment  s’il  eftoit  obligé  de 
nous  apprendre  quelle  différence  il  yaentreunZuinglicn&unCal- 
vinlfte  , il  s’endefendroithonneftement,  & s’il  vouloir  eftrefincere 
il  nous  diroit  qu’il  n’en  fçait  rien.  Zuingle  prefehoit  avant  Calvin, 
il  rejet  ta  les  indulgences , le  purgatoire , le  fervicc  des  images,  l’in- 
vocation des  Saints,  le  fervice  en  langue  latine,  laprefencercëlle, 
la  transfubftantiation  , lefacrifice  delà  mefle,  il  rendit  la  coupe  au 
peuple  , il  apprit  aux  hommes  à ne  fe  fier  qu’en  la  grâce  de  Jcfus 
Chrift.  Calvin  a-t’il  apporté  au  monde  d’autres  opinions , &a-t’il 
reformé  l’Eglife  fur  un  autre  plan?  Mais  Zuingle  & Calvin  ne  con- 
viennent pas  en  tout,  dit-on.  C’eft  à dire  qu’il  y a quelques  dif- 
férences dans  leur  Théologie  fur  certaines  matières.  Je  vous  allure 

auelîle  Sieur  Maimbourg  eftoit  obligé  fur  le  champ  de  marquer  ces 
ilfereoces,  il  ne  le  feroit  jamais.  Je  vcuxluy  cfpargncrlapcinede 
les  prouver.  Je  l’avoué,  il  y a quelques  petites  différences  dans  les 
termes  en  certaines  chofes.  Mais  je  dis  qu’il  eft  ridicule  de  faire  deux 
religions  de  ces  petites  différences  qui  ne  feroient  pas  deux  partis 
dans  une  école.  Ces  Mcftieun  fe  font  un  fi  grand  plaifir  démulti- 
plier nos  di  vifions  & de  nous  reprefenter  au  public  comme  un  monftrc 
qui  a plufieurs  telles  & autant  de  corps.  T ous  les  partages  de  fenti- 
mens  fur  la  difeipline  ou  fur  les  ceremonies  font  autant  âc  religions, 

Il  faut  nccclfairemcnt  que  les  Epifcopaux&  les  Presbytériens  <d’ An- 
gleterre loicntdeux  religions  differentes,  quoy  qu’ils  conviennent 
flans  toutes  les  chofes  elfentielles , feulement  parce  qu’ils  ne  s'ac- 
cordent pas  fur  la  forme  du  gouvernement.  Pour  augmenter  le 
nombre  ae  nos  Religions,  il  faut  que  toutes  les Sedes qui  font  for- 
rics  du  milieu  de  nous  foient  encore  d’entre  nous  comme  parties  de 
noftre  corps.  Les  Sociniens , les  nouveaux  Arricns , les  Ana- 
baptiftes  , & tous  les  ordres  des  Fanatiques  font  tous  membres , félon 
ces  Meilleurs,  de  l’Eglife  Proteftantc.  C’cft  un  fuj  et  que  nous  de- 
vons traitter  quelque  part;  car  cette  calomftie  eft  trop  univerfellcmcnt 
refpandue  dans  tous  les  ouvrages  de  nos  adverfaires  pour  la  négliger; 
c’eft  pourquoy  il  vaut  autant  que  ce  Ibiticyqu’aillcurs,  pendant  que 
nous  fommes  fur  ladiftiactionde  Calviniftes&  de  Zuinglicns, 
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J’avouë  que  félon  les  idées  communes  ce  feroit  la  plus  belle  choie 
du  monde,  de  voirl’Eglife  parfaitement  unie.  Cela  fans  doute  eft  de 

la  volonté  de  Dieu  qui  ordonne  fi  fbuvent  à ceux  qui  gouvernent 
l’Eglife,  & à ceux  qui  la  compofcnt  de  travailler  à fa  paix,  de  vivre 
en  paix,  d’avoir  tous  unmcfmefentimcnr,  defufrlesdivifions,  Sc 
de  parler  tous  une  mefme  langue.  Mais  cependant  ce  grand  bien 
n’cft  pas  de  l'ordre  de  la  providence , l’Eglife  a de  tout  temps  cfté 
déchirée  de  divifions  ; vous  voulés  bien  devant  que  nous  retournions 
à l’hiftoirc  , me  permettre  de  faire  quelques  reflexions  là  deflus  pour 
diminuer  ce  fcandale.  Il  y a dans  la  conduite  de  Dieu  des  profon- 
deurs, qui  nous  font  impénétrables.  Si  Dieu  regloit  fes  aétions  fur 
les  idées  que  nous  avons  du  bien  8c  du  mieux , le  monde  feroit  fait  tout 
autrement  qu’il  n’cft.  Mais  comme  il  a des  veiies  infinies  à la  fin 
defqucllcs  nous  ne  fçaurions  atteindre , il  faut  cftrc  perfuadés  qu’il  a 
des  raifons  dans  fâ  fageffe  pour  faire  les  chofcs  comme  il  les  fait  & pour 
permettre  ce  qu’il  permet,  qui  font  infiniment  meilleures,  que  celles 
félon  lcfqucllesnous  voudrions  que  les  choies fuflent  faites.  Ainfi 
quoy  que  la  paix  dans  l’Eglife  nous  paroiffe  un  fort  grand  bien  , & 
qu’il  fuft  très  aifé  à Dieu  de  la  conlërvcr  en  donnant  à fes  myfteres 
toute  l'efficace  qu’ils  pourraient  avoirpour  réunir  les  cfprits,  &en 
adjouftantàlaparole  une  mcfurc  de  1’cfprit  fuflifantc  pour  arrefter  les 
defordres  des  paflions  , cependant  il  ne  le  veut  pas.  Et  fans  doute  il 
a de  très  bonnes  raifons  pour  ne  le  vouloir  pas.  La  grâce  ne  deftruit 
point  les  paflions  humaines,  &n’aneantit  pas  les  fentimens  humains. 
Nous  avons  une  preuve  confiante  de  cela  dans  une  expérience  conti- 
nuée. Dieu  fe  fert  des  foiblefles&  des  infirmités  des  hommes,  8c 
pour  s’en  fervir  il  leur  laifle  ces  infirmités  dans  ce  monde.  Les  Apô- 
tres avoient  leurs  paflions.  Saint  Pierre  & Saint  Paul  eurent  leurs 
aigreurs,  & peut  eftre  quelles  allèrent  afles  loin.  Moyfe  fut  incré- 
dule , Aaron  eut  la  lafeheté  de  fe  laifler  vaincre  par  les  cris  tumultueux 
de  ce  peuple  infenfe  lequel  demanda  des  Dieux  qui  marchaflcnt  de- 
vant luy.  David,  l’homme  félon  le  cœur 'de  Dieu,  a efté  touché  de 
vaine  gloire , il  a voulu  fçavoir  le  nombre  de  fes  fujets  par  vanité  : les 
paflions  charnelles  l’ont  fi  mal  mené,  que  fouvent  elles  l’ont  rendu 
efclavc  & luy  ont  fait  faire  des  chutes  effroyables.  Depuis  que  J’E- 
glife  ccfla  d’avoir  des  hommes  infpirés,  ce  qui  fut  incontinent  après 
les  Apoftres,  ce  mal  augmenta  infiniment.  Il  y eut  des  Saints  très 
diftingués  : mais  ces  Saints  avoient  des  pallions  fortes  & qui  n’eftoient 
pas  toujours  bien  réglées.  Car  l’homme  fans  paflions  eft  un  chimcre 
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qui  ne  fe  trouve  que  dans  les  idées  des  Stoïciens.  Dieu  ayant  lailTé  les 
pallions  dans  les  faints,  elles  ont  du  agir,  & elles  ont  agi  en  effet  : 
c’eft  pourquoy  les  régénérés  & les  enfâns  de  Dieu  ont  eu  leur  bonne 
part  dans  la  nailTanceac  ces  malheureufesdivifions  qui  ont  déchiré  la 
face  de  l’Eglife. 

Mais  fur  tout  il  faut  remarquer  que  c’eft  la  volonté  de  Dieu  que  fon 
Eglife  foit  icy  bas  compofée  dans  l’exterieur , d élus  & de  reprouvés. 
Et  cette  volonté  eft  très  raifonnable.  La  paille  croift  avec  le  grain  & 
le  conferve.  Laijfés  l'yvroye , dit  le  maiftre  du  champ , Je  peur  qu’avec 
l'jvroye  vous  narraebiés  le  bongram.  A la  moifïon  il  fera  temps  de  les 
feparer,  on  jettera  l’yvroye  au  feu  qui  ne  s’efteint point,  &onaf- 
femblera  le  bon  grain  dans  mes  greniers.  Dieu  ne  fe  fait  pas  un  hon- 
neur d’avoir  dans  le  monde  un  grand  nombre  de  gens  dans  fon  parti  & 
dans  fes  interefts.  Au  contraire  il  appelle  fon  Eglife  le  petit  troupeau. 
Cependant  il  ne  veut  pas  que  fon  Eglife  & fes  élus  paroilfent  en  aulfi 
petit  nombre  qu’ils  font.  Il  y a très  peu  d 'élus , mais  il  les  environne 
a’ un  beaucoup  plus  grand  nombre  d’appelés  qui  ne  font  pas  élus.  Les 
reprouvés  fervent  à l’Eglife  de  rempart , leurs  palftons  humaines  la 
défendent  contre  les  pallions  humaines  des  ennemis  de  Dieu:  fil’E- 
glife  n’étoit  compofée  que  d’élus  elle  feroit  fi  petite  que  le  monde  la 
mépriferoit  encore  plus  qu’il  ne  fait,  elle  ne  feroit  aucune  figure  au 
milieu  de  la  prodigieufc  multitude  des  reprouvés.  Et  peut  eftre  que 
les  élus  eux  mefmcs  s’effrayeroient  de  leur  petit  nombre  & que  leur 
fingularitc  leur  feroit  peur.  Bien  que  l’Eglife  foit  une  focieré  defti- 
née  à eftre  divine , il  faut  pourtant  avouer  qu’ayant  à vivre  icy  bas 

Earmi  des  hommes,  il  faut  qu’elle  agilTc  fouvent  par  des  maximes 
umaines  , fans  quoy  naturellement  elle  ne  pourrait  fe  conferver. 
Ces  reprouvés  qui  font  dans  la  focieté  des  faints  fervent  beaucoup  à 
cela  : comme  iis  ne  font  pas  pénétrés  des  vérités  Chreftiennes,  ils  ne 
font  pas  capables  de  fuivre  îcs  maximes  du  véritable  Chriftianifme 
dans  toute  leur  rigueur  , ils  agilfent  par  des  principes  humains  : & 
Dieu  tire  la  lumière  des  tenebres , & fait  fervir  cette  conduitte  à la 
confervation  du  corps  de  fon  Eglife.  L’Hiftoire  Ecclcfiaftique 
fournirait  mille  preuves  de  cela.  Les  armes , les  menagemens  de  la 
politique  du  monde  , la  prudence  humaine  , les  alliances  avec  les 
ennemis  de  Dieu  ne  font  point  du  tout  de  l’efprit  du  Chriftianifme. 
Il  eft  pourtant  vray  que  Dieu  a fouvent  tiré  des  fecours  de  ces  fortes 
de  chofes  pour  empefeher  la  ru'itie  de  fes  Eglifcs.  Quand  mefme 
l’Eglife  ne  feroit  appcllée  qu’à  fouffrir  & jamais  à fe  défendre  , le 

mélange 
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mélange  de  reprouvés  ne  luy  feroit  pas  inutile  pour  fa  confervation. 
Si  l’Eglife  n’avoit  efté  compofée  que  d’élus,  félon  toutes  les  appa- 
rences elle  feroit  perie  dans  les  horribles  maflacres  de  fidelesquiont 
efté  faits  par  les  perfecuteurs.  Si  l’on  avoit  tue  autant  d’élus  qu’on  a 
efgorgé  de  Chreftiens , peut  eftre  que  la  focieté  des  élus  feroit  efteinte. 
Il  n’y  avoit  peut  eftre  pas  du  temps  de  Dioclétien  autant  d’élus  qu’il 
y eut  de  maflacrés.  Mais  les  ruifleaux  de  fang  humain  , où  il  y 
avoit  plus  de  fang  reprouvé  que  de  fang  élu,  affouviffoient  la  rage  des 

Sfrans  & faifoient  qu’ils  épargnoient  ou  perfccutoicnt  avec  moins 
e violence  les  autres  troupeaux.  Au  lieu  que  fi  la  terre  n’euft  eu  que 
des  élus,  le  nombre  en  cftant  petit  n’auroit  pasfuffipourefteindrela 
moitié  delà  fureur,  & pour  raflafier  la  cruauté  de  ces  perfecuteurs. 
Ainli  l’on  peut  dire  que  l’Eglife  s’eft  fauvée  & cachée  dans  la  foule 
de  l'es  faux  membres.  On  peut  dire  encore  que  les  reprouvés  font 
necelfaires  dans  l’Eglife  pour  l’exercice  des  élus.Ce  font  des  efpines  en 
leurcoftés  qui  les  réveillent;  ce  font  des  pièges  tendus  perpétuelle- 
ment devant  eux  qui  les  obligent  à marcher  avec  une  grande  précau- 
tion ; ce  font  des  exercices  continuels  qui  les  tiennent  en  haleine. 
Dieu  dans  toutes  les  parties  de  la  nature , a pofé  une  admirable  di  ver- 
fîté,  un  mcslange  de  grandeurs  & de  foiblefles,  de  lumières  & 
d’ombres  qui  fert  infiniment  à la  beauté  de  l’univers.  lien  eftde 
mcfme  de  l’Eglife  & de  la  grâce , Dieu  obferve  d’y  faire  régner  la  di- 
verfité.  Les  ombres  du  tableau  relèvent  l’éclat  de  la  lumière,  & les 
reprouvés  qui  font  méfiés  avec  les  élus  fervent  à relever  la  beauté  8c 
l’éclat  des  grandes  âmes  qui  brillent  comme  des  eftoilles  dans  le  ciel 
de  l’Eglife.  Toutes  ces  confiderations  font  voir  que  Dieu  veut  avec 
une  très  grande  fagefle  qu'il  y ait  des  reprouvés  dans  l’Eglife.  Or  ce- 
la eftant  il  eft  aumde  l’ordre  de  la  providence  & mefme  de  l’intention 
de  Dieu  qu’il  y ait  dans  l’Eglife  desdivifions,  des  fchifmes  & des 
herefies.  Par  tout  où  fe  trouve  l’efprit  de  réprobation  il  faut  qu’il 
agifTe.L’eglife  reçoit  quelque  bien  de  ce  meflange  de  reprouvés,  com- 
me nous  l’avons  vu,  il  faut  qu’elle  en  fouffre  du  maL  Le  feu  qui 
purifie  le  fer  & qui  le  rend  meilleur,  leconfume,  le  dévoré,  & le  di- 
minue. L’efprit  de  réprobation  dans  le  monde  produit  l’atheifme, 
l’impieté , ladesbauche  : dans  l’Eglife  il  fait  regner  l’ambition , la  vai- 
ne gloire , la  curiofitc , la  témérité  , l’incrédulité,  le  deflein  de  fc 
diftinguer,  l’efprit  de  contradiction , le  mefpris  des  myftercs,  les 
intérêts  charnels , & tout  cela  produit  neceffairement  les  fchifmes& 
les  divifions.  De  forte  qu’il  faut , ou  que  Dieu  aneantiflè  fes  ordres 
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te  ne  compofe  l’Eglifequcdcfaints,  ou  il  faut  neccflairement  qu’il 
y ait  des  divifions  & des  fchifmcs. 

Voicy  une  autre  reflexion  qui  me  perfuade  celamefme.  J’avoüe 
que  les  divifions  dans  l’Eglife  font  un  très  grand  fcandale  dans  le  mon- 
de, qu'elles  font  un  obftacle  incroyable  au  progrès  vers  la  fanâifica- 
tion,  qu’cllesdeftournentduchemin  ceux  qui  eftoient  dans  la  voie 
dufalut,  & qu’elles  éloignent  ceux  qui  y entreroient  , s’ils  voyoient 
l’Eglife  parfaitement  unie.  Mais  il  faut  fçavoir  que  tout  cela  eft  de 
fordre  de  la  providence.  Parce  que  c’eft  la  volonté  de  Dieu  qu’il  y 
ait  des  reprouvés  dans  le  monde  aulft  bien  que  des  élus.  C’eft  pour- 
quoy  Dieu  a laiflé  dans  la  nature  dedans  la  grâce  prefque  en  tous  lieux 
des  pierres  d’achoppement,  fur  lefquellesil  a bien  voulu  permettre 
que  ceux  qui  ne  font  pas  de  fon  cleftion  fiflent  des  chutes  mortelles.. 
Dieu  pouvoitfc  rendre  fi  vifible  dans  la  nature  Sc  dans  fes  œuvres,  de 
maniéré  qu’aucun  homme  n’auroit  pu  nief  la  providence  ni  douter  de 
cette  verité,qu’il  y ait  un  Dieu.  Il  ne  l’a  pas  voulu, il  s’eft  caché  en  partie, 
en  fe  defeouvrant  pourtant  afles  pour  le  faire  voir  clairement  à ceux 
aufqucls  le  Dieu  de  ce  ficelé  n’a  pas  crevé  les  yeux  de  l’entendement. 
II  auroit  pu  proprofer  les  myftcrew  de  manière  que  tout  le  monde 
auroit  cfté  obligé  de  les  croire.  Il  ne  l’a  pas  voulu,  il  a voulu  lai  (Ter 
quelque  lieu  a l’incrédulité  afin  de  donner  lieu  à la  fcparation  de  l’élu 
d’avec  le  reprouvé.  Ainfi  il  auroit  pu  confcrver  fon  Eglife  dans  une 
parfaite  paix,  & cela  n’auroit  pas  peu  contribué  à foumettre  tous  les 
efprirs  à lafoy.  Il  ne  l’a  pas  voulu  , parccqu’ila  jugé  à propos  de 
laifler  la  diviüion  que  la  corruption  de  l’homme  fait  naiftre  dans  l'E- 
gide , comme  une  pierre  fur  laquelle  il  vouloit  bien  permettre  que  les 
incrédules  broncha (Tent. 

Enfin  comme  il  y aune  différence  prcfquc  infinie,  entre  le  ciel  & 
* là  terre  , entre  l’eftat  de  l’Eglife  militante  , & celuy  de  l’Eglife* 
triomphante  ; Dieu  aufli  a voulu  que  les  Caraétcres  de  diftinchon 
qui  font  entre  ces  deux  cftats  fuflent  fenfibles  & parfaitement  bien 
marqués.  Cette  fouverainc  paix,  cette  parfaite  union  eft  du  ciel, 
elle  n’eft  point  de  la  terre:  nous  fommes  icy  dans  Ja  demeure  des 
hommes  & non  dans  celle  des  anges.  Toutes  ces  reflexions  me  per- 
fuadent  qu’il  doit  y avoir  des  divifions  dans  l’Eglife..  Etfîl’Eglife 
Romaine  eftoit  aufli  bien  unie  qu’elle  veut  nous  le  perfuader  , ce  ne 
ferait  peut  cftre  pas  une  aufli  bonne  preuve , qu’elle  ferait  la  véritable 
efpoufe  de  [efus  Chrift;  comme  elle  s’imagine.  Onauroit  lieude 
übupçonner  que  cette  union  ferait  une  des  rufe;  de  cet  efprit  d’erreur 
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qui  tend  des  piégés  aux  âmes.  Je  tiendrais  mefmc  pour  aflùré  que 
Dieu  aurait  permis  cette  parfaite  uniformité  de  fentimens , & cette 
fbuveraine  paix  au  milieu  ae  l'erreur  à deflein  de  mettre  les  élus  à une 
plus  grande  efpreuve.  Et  je  ne  doute  point  que  fi  le  démon  faifoit 
tout  ce  qu’il  voudrait  faire , il  n’eftablit  dans  les  communions  les  plus 
corrompues  6c  les  plus  damnablcs  par  leurs  herefies,  cette  parfaite 
uniformité,  & qu’il  ne  s’en  fervît  avec  un  grand  fuccés  pour  attirer 
les  hommes  à luy.  Car  en  effet  fi  PEglife  Romaine  eftoit  dans  cette 
parfaite  union  dont  elle  fe  vante,  je  ne  f<^ay  fi  perfonne  luy  cfchapc- 
roit.  Mais  nous  n’en  fommes  pas  là.  Par  tout  où  font  les  hommes 
ils  font  hommes , iis  ont  leurs  pallions , & le  démon  qui  les  voudrait 
rendre  uniformes  dans  des  fentimens  damnables  n’y  parviendra 
jamais. 

Ce  qui  me  confirme  dans  tous  ces  fentimens , c’eft  l’Hiftoirc  de 
l’Eglife.  Jelafuisdepuisfanaifrancejufqu’ànous&  je  latrouvepar 
toutdivifec.  Saint  Paul  nous  apprend  que  dans  l’Eglife  de  Corinthe 
il  y avoir  de  terribles  divifions  ; l’un  difoit  qu’il  eftoit  de  Paul,  6c 
l’autre  de  Cephas.  Cela  dura  long  temps  , 6c  l’authoritc  de  Saint 
Paul  ne  fût  pas  capable  d’eftcin^rc  ce  feu.  Car  apres  fa  mort,  Saint 
Clement  Romain  leur  en  efcrivit  cette  belle  lettre  qui  a efté  fi  long- 
temps cachée  & qui  s’eft  enfin  heureufement  retrouvée  dans  ce  fiecle. 
Voicy  comme  il  leur  parle.  A caufe  des  maux  que  nous  avons  foujferts , 
fions  n’avons  pu  , mes  f rerts  bienatmés  , vous  accorder  voflre  demande 
plujlofi , m mus  appliquer  à efîouffer  cette  deteflable  & tmpie  fedition  qui  efi 
née  entre  vous , qui  ejt  absolument  oppofee  à l’eJJ>rit  du  Ckrifttanifme  & des 
élus  de  Dieu.  Ce  trouble  parl’m/olence'fjt  par  l’audace  d’un  petit  nombre  de 
gens  ejl  monté  à tel  excex,  et  à une  telle  fureur  que  vofire  mm  qui  e fl  oit  illuftre 
en  bonne  odeur  par  tout , & digne  d'ejlre  aimé , ejl  devenu  odieux.  A peine 
les  Apoftres  eftoient  ils  morts , & les  cendres  de  leur  martyre  eftoient 
encore  toutes  brûlantes , que  l’Eglife  fe  divifa  d’une  maniéré  effroya- 
ble fur  une  chofê  de  néant , fur  le  jour  de  la  célébration  de  la  Pafque. 
Les  uns  la  vouloienteelcbrer  le  quatorzième  de  la  Lune  avec  les  J uifs, 
les  autres  vouloient  que  cefuft  le  dimanche  après  cette  pleine  lune. 
Là  dcfïùs  l’Eglife  fe  defehifa,  l’Orient  fût  aivifé  de  l’Occident, 
l’Orient  fût  aivifé  contre  luy  mefme.  De  toutes  parts  on  ne  vit 
qu’affemblécs , que  difputes,  qu’anathemes.  Et  pour  une  feule 
fois  Viâor  Evefque  de  Rome  excommunia , c’eftàdire,feparadefà 
communion  toutes  les  Eglifes  d’Afie.  Il  efcrivit  des  lettres  circu- 
laires pour  le  faire  fçavoir  à toute  la  Cbreftienté , & tafeha  à infpirer  à 
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tous  les  fidcles  l’cfprit  de  fedition  : ne  voila-t’il  pas  un  beau  fujetde 
faire  un  auilî  grand  bruit?  Ce  different  n’eftoit  pas  affoupi  qu’il  en 
vint  un  autre.  C’eft  la  queftfon  touchant  la  validité  dubaptcfme 
des  heretiques,  qui  ne  fit  pas  moins  de  bruit.  Les  Eglifes  d’Afrique 
perfuadées  ôc  fouftenues  par  l’authorité  de  Saint  Cyprien , Evefque  de 
Carthage  , celles  d’Afic  avec  leurs  Evefques  fouftiennent  que  le 
baptefme  des  heretiques  ne  vaut  rien,  & qu’on  doit  rebaptifer  ceux 
d’entre  eux  qui  revenoient  à l’Eglife.  L’Eglife  de  Rome  au  contraire 
fouftient  que  le  baptefme  des  heretiques  eft  bon.  Et  fur  cela  on  fe 
fulmine,  oneferit,  on  ledit  mutuellement  des  injures  atroces.  On 
s’appelle  mfolens  , audacieux  , mefebants.  Cela  fe  peut  voir  dans  les  ^ 
Epiftres  de  Saint  Cyprien  & dans  celle  de  Firmilien , Evefque  de  Ce-  ç^r 
farée  en  Cappadocc.  Dans  le  mefme  fieele  Novatien  Preftrc  de  l’E-  opéra , 
glife  Romaine,  & Novatus  Preftre  de  Carthage  s’enteftent  d’une  fe-  Ep-  7 V 
vérité  mal  entendue  contre  ceux  qui  avoienteulafoiblefledefuc- 
comber  dans  les  perfëcutions  : ils  ne  veulent  pas  les  recevoir  à la  paix  ^rcy 
de  l’Eglife.  Cela  fait  un  fchifme,  (ans  autre  différence  effentiellc,  Mijhr. 
& ce  fchifme  dure  plufieurs  fiecles  dansl’Eglife.  Cinquante  ans  Ecclcf. 
après  à l’occafion  de  l’elecrion  d’un  Evefque  de  Carthage  , cette  bb.  6- 
Eglife  fe  partage.  Les  uns  veulent  Cecilien',  les  autres  veulent  Ma-  5 ' 
jorin.  Toute  l’Eglife  d’Afrique  entre  dans  cette  querelle,  & de  là  prin, 
vient  le  déplorable  fchifme  des  Donatiftes , qui  s’accommodèrent  du  Ep ■ 4»- 
Dogme  de  Saint  Cyprien  touchant  la  nullité  du  baptefme  des  Here-  l7’^Tr' 
tiques  & le  défendirent  contre  leurs  parties  afin  de  paroiftre  avoir  t jf.de 
quelque  caufe  de  feparation  dans  la  doctrine.  Ce  malheureux  fchi  fme  Mîlnt. 
fubfiftoit  encore  du  temps  de  Saint  Auguftin  cent  ans  après,  & il  a fait 
refpandre  de  l’ancre , des  paroles  & du  fang  en  abondance.  Ne  voila- 
t’il  pas  une  Eglife  bien  unie  ? Vous  remarquerés  s’il  vous  plaift  , que 
ces  divifions  prennent  naiffance  dans  cette  pauvreEglife  pcrfecutée  par 
les  Empereurs  Romains.  La  cruauté  de  leurs  ennemis  qui  ne  leur 
donnoit  aucun  relâche,  nefijauroit  les  obliger  à fe  tenir  unis.  Juges 
ce  qui  doit  arriver  quand  l’Eglife  fera  en  paix,  dominante  & triom- 
phante fous  les  Empereurs  Chrcftiens.  Auffi  depuis  Conftantin 
jufqu’à  nous,  elle  eft  comme  un  affreux  champ  de  bataille,  oùlcsAr- 
riens,  les  Demi-arriens , les  Photiniens,  les  Neftoriens,  lesEuty- 
chiens , les  Origcniftes , les  Monothclitcs , les  Iconolatrcs , les  Ico- 
noclaftes,  8c  mille  autres  gens  fe  battent  à toute  outrance , & jufqu’au 
dernier  fang.  Après  cela  qu’on  nous  reproche  nos  divifions  & 
qu’on  les  regarde  comme  une  marque  de  réprobation.  On  ne 
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dira  jamais  rien  contre  nous  que  je  ncpuifle  appliquer  à l'Eglifê  de 
tous  les  (iecles. 

Maison  nous  fait  des  affaires  deffeétes  qui  font  fortics  du  milieu 
de  nous , auffi  bien  que  des  diviflons  qui  font  demeurées  entre  nous. 
Et  pour  rendre  odieux  le  nom  de  Proteftants  on  renferme  fous  ce 
nom  les  Sociniens , les  Brouniftcs , les  Anabaptiftcs , les  Tremblcurs, 
les  Fanatiques  dont  il  y a divers  ordres,  & généralement  tous  les  Icctai- 
re*.  Pour  moy,  Monficur,  je  vous  allure  que  j’ay  l’efprit  & le 
coeur  tournez  bien  différemment  de  ces  Meilleurs  là.  Car  cette  mul- 
titude de  fcétcs  qui  font  forties  du  milieu  de  nous,  laquelle  ils  confi- 
derent  comme  une  preuve  que  nous  fommes  une  alfemblce  de  reprou  - 
vés , m’eft  de  tous  les  arguments  externes  ccluy  qui  me  perfuade  le 
plus  fortement  de  la  vente  &:  de  la  (âinteté  de  n offre  reformation  : & 
je  m’en  vais  vous  dire  comment.  Premièrement  je  fuppofe  comme 
une  chofc  de  la  dernière  évidence,  que  c’efl  la  plus  grande  & même 
la  plus  folle  de  toutes  les  injuftices  de  faire  toutes  ces  fcétcs  membres 
de  noftre  corps.  Elles  font  fortics  d’avec  nous,  elles  n’eftoient  pas 
d’entre  nous.  Nous  les  avons  retranchées  & nous  n’avons  aucune 
communion  avec  elles.  Il  y aurait  tout  autant  dejufticeàdirequc 
ces  effroyables  fcétcs  qui  piirent  nai ifance  du  Chriflianifmc dans  les 
trois  premiers  fieclcs,  ont  cfté  des  membres  de  l’Eglifê  Chrefticnne. 
Ce  que  je  voulois  vous  dire  apres  cela,  c’eftqueje  trouve  une  fi  par- 
faite conformité  entre  la  première  nailfance  du  Chriftianifmc  & 
cette  féconde  naiffance  que  nous  luy  avons  donnée  dans  le  fiecle  pafïe, 
que  je  ne  puis  pas  douter  qu’un  mcfmeefprit  n’ait  prefidé  dans  l’une 
& dans  l’autre  ; & qu’un  mefmc  efprit  ne  les  ait  combattües.  La  re- 
ligion Chrefticnne  fut  cftablie  dans  le  monde  par  des  gens  fans 
fcicnce  , fans  caraétcre,  fans  appuy  & fans  diftinétion.  Tout  le 
monde  fçait  cela,  & perfonne  n’ignore  non  plus  que  nous  avons  ré- 
tabli la  religion  par  des  prédicateurs  quipourlaplufpartavoientun 
fçavoir  au  dcfTous  de  la  médiocrité,  & par  des  gens  qui  n’avoient  au- 
cune efpece  de  caraétcre  propre  à fc  faire  efeouter.  C’cft  une  noire 
& notoire  calomnie  de  dire  que  noftre  Religion  fc  foit  eftablic  par  les 
armes,  comme  le  dit  fi  fouvent  le  Sieur  Maimbourg,  apres  ceux  qu’il 
a copiés.  Le  Calvinifme  cftoit  cftabli  en  France  devant  qu’on  y prift 
les  armes,  & c’cft  ce  que  je  vous  ferayvoir  quelque  jour.  Nous 
avons  reftabli  la  Religion  par  la  voye  de  la  perfuafion , & cette  per- 
fuafion  a efté  produite  par  des  inftrumens  qui  paroilfoient  de  la  der- 
nière foiblcffe;  car  tous  ceux  qui  ont  avance  la  Reformation  n’ont 
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pas  eftc  des  Calvin  & des  Pierre  Martyr,  c’eftoient  des  hommes  fim- 
ples  & afTes  deftitués  de  ce  que  l’on  appelle  les  grandes  & les  belles 
fcienccs  du  monde  & de  l’efcole.  Nos  adverfàires  fçavent  bien  nous 
le  reprocher.  Mais  ils  fe  trompent  s’ils  efperent  nous  en  faire  une 
honte,  car  nous  nous  en  faifons  un  honneur,  & nous  regardons  cela 
comme  une  heureufe  conformité  avec  l’EglifcChrefticnnc  du  pre- 
mier fiecle.  C’cft  une  chofe  qui  tient  du  miracle  que  des  gens  de  ce 
caraétcrc  aient  pu  faire  un  lî  grand  œuvre. 

Mais  ce  que  je  vous  prie  d’obferver  principalement,  c’eft  la  ma- 
nière dont  le  Chriftianifmc  naiflant  lous  les  Apoftrcs , & renaiflant 
dans  le  fiecle  pafle  a cfté  combattu.  Il  n’y  a rien  au  monde  fi  fem- 
blablc.  Les  payens  du  milieu  desquels  fortirent  les  premiers  Chrc- 
tient  allumèrent  des  feux  par  tout  pour  les  deftruirc  : on  y employa 
le  fer,  les  gibets,  les  roués,  les  huiles  bouillantes,  les  chevalets  & 
tous  les  fuppliccs  imaginables.  Cela  ne  failoit  rien,  on  vintàdcs 
moyens  encore  plus  violens,  on  fit  des  maffacres  dans  lesquels  péri- 
rent une  infinité  de  fidèles.  L’Eglife  Romaine  du  milieu  de  laquelle 
nous  femmes  fortis  en  a ufcdcmefmc.  Touslcsfupplicesdontaufc 
contre  les  forcicrs,  les  impies  & les  athées,  ont  elle  employés  contre 
nous  : chacun  fçait  qu’on  a brûle  vifs  & à petit  feu  un  nombre  in- 
croyable d’hommes  & de  femmes.  Cela  ne  tirant  pas  afTes  de  fang,  & 
ne  faifant  pas  afTes  de  peur,  on  a fait  des  mafTacres  horribles  dans  les- 
quels on  a fait  couler  des  torrents  de  fang  Chrefticn.  Pendant  que  le 
démon  déchaifnc  infpiroit  fes  fureurs  aux  payens  pour  perfecuter  les 
Chrefticns  , d’autre  part  il  poufioit  en  avant  une  multitude  efpou- 
vantable  de  monflres  dont  les  telles  fortoient  du  milieu  du  corps  du 
Chriftianifmc.  T cllement  que  ce  corps  à ceux  qui  n’en  cftoient  pas, 
qui  ne  le  regardoient  pas  par  dedans , & qui  ne  le  voyoientque  par  de- 
hors, paroifToit  le  plus  affreux  compofé  qui  ait  jamais  eftc.  Je  veux 
dire  que  le  démon  fit  naiftre  du  fein  de  l’Eglife  un  nombre  incroyable 
de  feftes  fales  & honteufes , desEbionitcs,  dcsSimonicns,  desMe- 
nandriens , des  Carpocratiens,  des  Bafilidiens,  des  Valentiniens, 
des  Gnoftiqucs  de  cent  fortes,  dcsEncratites,  des  Montaniftcs& 
mille  autres.  Ces  gens  en  confcrvant  lenomdcChrcftiensavoient 
une  Théologie  folle  & extravagante  , un  culte  horrible  & abomina- 
ble. Car  ceux  qui  s’aflembloient  toutes  les  nuits  pour  commu- 
nier avec  le  fang  d’un  enfant  qu’ils  perçoient  d’cfguillcs  de  tous 
collés  , qui  efteignoient  les  chandelles  & fc  fouilloicnt  les  uns 
avec  les  autres  fans  diftinétion  de  pere  , de  mere  , de  filles  & de 
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foeurs,  cftoientdu  nombre  de  ces  hérétiques  : quoy  que  toutes  les 
fbéèes  du  premier  fiecle& du  fécond  ne  fuffent  pas  coupables  de  ces 
abominations.  Les  Payons  qui  malicieufement  ne  fe  vouloientpas  . 
donner  la  peine  de  diftinguer  ces  membres  gaftés  & corrumpus, 
d’avec  le  corps  duquel  ils  s’eftoient  feparés,  appelloient  tous  ces 
gens  des  Chreftiens;  & fcfaifoicntdecelauncraifon  de  pcrfccuterlcs 
vrais  fidèles,  comme  s’ils  euffent  efté  membres  des  fbeietés  dans  lef- 
quclles  fe  commcttoicnt  tant  de  crimes  fous  prétexté  de  Religion. 
Efcoutés,  je  vous  prie,  le  parallèle.  AmefmetempsqucleChri- 
ftianifmc  reformé  paroift  au  monde  dans  le  i<S.  fiecle,  le  démon  fait 
fortir  de  fon  fein  une  effroyable  mefiange  de  feétaircs , de  fanatiques, 
d’Anabaptiftes,  (fArriens,  de  Photiniens,  de  libertins, de Dciftes, 
d’Antinomicns  & d'autres  femblables  monftres , afin  de  déchirer  nô- 
tre corps,  & en  mefme  temps  le  rendreodieuxàceux  de  dehors.  Si 
je  voulois  deméler  ce  parallèle  &l’eftendrc  en  faifant  voir  en  dcftail  la 
conformité  de  ces  herefies  anciennes  avec  les  nouvelles, vous  fériés  fur- 
pris.Nous  trouverions  nos  fanatiques  dans  les  Montaniftcs  ; nos  Soci- 
niens  dans  les  Ebionites  & Ccrinthicns;nos  Enthoufiaftcs  dont  la 
Théologie  eft  fi  extravagante  ,dans  les  Valentiniens.  L’Eglifc  Romai- 
ne nous  fait  la  mefme  injufticc  que  les  payens  faifoient  aux  Chré- 
tiens : il  luy  plaift  de  confiderer  toutes  ces  feétes  comme  faifant  par- 
tie de  noftre  corps , & de  fefervir  de  cela  comme  d’un  moyen  pour 
animer  fes  peuples  contre  nous.  Et  parce  qu’elle  n’a  pu  trouver 
entre  ceux  qui  font  fortis  du  milieu  du  nous,  de  ces  Gnoftiques, 
qui  dans  leur  alfcmblées  couchoient  indifféremment  le  pere  avec  la 
fille,  &lefilsaveclamerc;  elle  a pouffé  en  avant  des  calomniateurs, 
qui  nous  ont#accufé  de  la  même  chofe  ; & qui  ont  fuppofe  ces 
crimes  parce  qu’ils  ne  les  ont  pu  trouver.  N’eft-il  pas  évident , Mon- 
iteur, quec’eftlemëmcefpritqui  combattit  autrefois  les  Chrétiens 
qui  nous  combat  encore  aujourd’huy  , ne  font  ce  pas  les  mêmes  ma- 
niérés d’attaquer  & par  confequent,  n’eft-il  pas  évident,  Monfieur, 
que  c’eft  la  même  vérité  qui  eft  combattue?  Voila,  Monfieur,  cequi 
meperfuade  que  ces  feftes  bien  loin  de  former  un  préjugé  contre 
nous,  en  forment  un  pour  nous:  le  démon  eft  toujours  luy  mefme, 
la  vérité  ne  change  jamais,  & l’enfer  attaque  toujours  cette  vérité  par 
les  memes  armes. 
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CHAPITRE  V. 

Des  divifions  Je  ? Egltfe  Romaine , quelle  n'a  pas  lieu  Je  nous  reprocher  les 
nofires , que  l’on  y croit  tout  ce  que  l’on  veut , pourveu  que  l'on  recon- 
noijfe  le  Pape.  Hifloire  des  Ahyffins  & des  Maronites  à ce  Jùjet. 

Demeflés  au  fujet  de  la  conception  immaculée , de  la  ma- 
ttere  de  auxiliis , des  droits  des  Evefques  ; fur  la 
morale , & fur  la  puiffance  du 
Pape. 

IL  fembic  que  jufqu’icy  nous  lailTioos  l’Eglifc  Romaine  en  paifi- 
ble  polTelTion  de  fon  triomphe  imaginaire , & que  nous  ne  luy  difi« 
putions  pas  cette  admirable  union  dont  elle  fe  vante , & qu’elle  op- 
pofe  1 nos  divifions , à nos  feétes  & à noftre  fanatifme.  Mais  nous 
luy  déclarons  que  noftre  débonnaireté  ne  va  pas  jufqueslà  ; & nous 
prétendons  bien  luy  rendre  ce  qu’elle  nous  a donné  , c’eft  à dire 
luy  faire  voir  qu’il  n'eft  rien  de  plus  faux  que  cette  union  prétendue 
dont  elle  le  vante.  Voicy  prccifément  en  quoyconfiftc  l’union  des 
membres  de  cette  Eglife  entre  eux.  C’eft  en  leur  adhérence  à ce 
qu’ils  appellent  le  faint  fiege.  Voila  ce  qui  impofe  au  genre  hu- 
main. La  Cour  de  Rome  dont  b politique  eft  toute  humaine,  aban- 
donne tout  aux  caprices  de  l’elprit  humain , pourvu  qu'on  ne  fefe- 
pare  point  d’elle.  J’oferois  bien  aiTurer  comme  une  chofe  très  cer- 
taine , que  fi  nos  Reformateurs  avoient  flatté  la  Cour  de  Rome,  s’ils 
avoient  tenu  pour  le  Pape,  qu'ils  l’euflent  reconnu  non  feulement 
pour  le  chef  fpirituel , mais  pour  le  maiftre  temporel  du  monde 
Chreftien,  on  leur  auroit  abandonné  tout  le  refte.  Il  leur  auroit  efté 
permis  de  douter  de  la  transfubftantiation  , de  la  prefence  corpo- 
relle & de  tous  les  autres  points  qui  font  en  controverfe.  On  auroit 
peut  eftreefliyc  de  les  réduire:  mais  on  n’auroit  jamais  rompu  avec 
eux^’ils  avoient  voulu  ne  point  rompre  avec  ce  qu’on  appelle  le  faint 
fiege.  Ce  n'eft  point  une  conjeéture  fondée  fur  une  viiion  : elle  eft 
eftablie  fur  l’cxperience.  U y a de  terribles  demeflés  entre  les  mem- 
bres de  ce  corps , mais  parce  que  ces  membres  font  profelïion  d’eftre 
attachés  à unmcfmechcf,  celafuffit  pour  obliger  Rome  à les  tolé- 
rer, & c’eft  affés  pour  leur  faire  dire  qu’ils  font  très  unis,  & leur  don- 
ner lieu  d’infulterà  nosdivifions.  Par  cette  voye  nous  nous  pour- 
rions aufli  vanter  d’eftre  unis;  nous  avons  un  principe  dont  nous  j- 
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convenons  tous , & auquel  nous  fommes  infeparablcment  attachés. 
L’Eglife  Romaine  tient  au  Pape  comme  au  juge  des  controverfes, 
nous  tenons  à l’Efcriturc,à  laquelle  nous  donnons  le  même  nom.  C’cft 
là  le  centre  de  noftre  unité,  & le  lien  de  noftre  union.  Mais  com- 
me ce  principe  auquel  nous  avons  tous  une  ti  cs  grande  attache , n’em- 
pcfche  pas  que  les  fc'ntimens  ne  (oient  partagés  fur  des  choies  plus 
ou  moins  cfTemiellcs;  il  efl  confiant  aulli  que  le  principe  commun 
dont  tous  les  membres  de  l’Eglife  Romaine  conviennent,  n’em- 
pefche  pas  qu’il  n’y  ait  entrccuxlamefmedivcrfirédc  fentimens  & 
les  mêmes  divifions  qu’entre  nops.  Il  ne  faut  point  qu’on  nous 
dife  qu’outre  l’union  avec  le  chef,  tous  les  membres  de  I’Eglife  Ro- 
maine conviennent  clans  cette  uniformité  de  culte  qui  rend  la  face  de 
cette Eglife fi  belle , & fi  femblableàcllemefme  cntouslicux.  Car 
premièrement,  il  efl  certain  que  ce  n’cfl  point  en  cela  que  Rome  fait 
conlillcr  fon  union  & fon  unité:  qu’une  Eglife  vienne  du  fonds  des 
Indes  rendre  hommage  au  Pape , on  ne  demande  que  cela , & la  Cour 
de  Rome  ne  l’obligera  pas  à fe  conformer  au  culte  de  l'Eglife  Ro- 
maine. Sil’Eglife  dcs  Abyftîns  fe  vouloit  encore  aujourd’huy  fou- 
mettre  à l’EvcfquedeRomc,  on  ne  me  niera  pas  qu’oD  n’exigeroit 
d’elle  aucun  changement  dans  fes  ceremonies , quoy  qu’elles  fiaient 
très  differentes  de  celles  de  l’Eglife  Romaine.  Et  là  deffus  nous'- 
avons  une  hiftoirc  importante , & qui  fait  voir  évidemment  que  pour 
eftre  bon  Pjpifle  il  ne  faut  que  rendre  hommage  au  Pape , de  quelque 
Religion  que  l’on  foir.  Il  efl  venu  autrefois  des  AmbafTades  fein- 
tes ou  véritables  de  cet  Empereur  des  ./Ethiopiens  au  Pape.  Fran- 
Dcfcnipt.  Ç°'s  Alvarcs  Portugais  vint  de  cette  cour  en  qualité  d’Ambaffadeur 
dcl'E-  duPrctcJan,  vers  le  Pape  Clcment  VIE  l’an  1524.  Il  le  trouva  à 

thtopic  Bologne  avec  l’Empereur  Charles  Quint.  Dans  ce  lieu  il  rendit 

! 00  ^ hommage  au  Pape  purement  & fîmplement  à ce  que  dit  l’Hifloirc.  Il 
v.ircj,a  U donna  à ce  Pape  diverfes  lettres  de  cet  Empereur  des  Æthiopiens  , on 
/in-  ne  chicana  point  cet  AmbafTadeur  fur  la  Religion  de  fon  Maiftrc.  Le 

Pape rcfpondit très  favorablement,  promit  de  faire  ce  que  l’Empe- 
reur d’Ærhiopieluydemandoit,  & reconnut  l’Eglife  des  Abyftîns 
pour  véritable  membre  de  l’Eglife  uni  verfelle.  Ce  font  ici  les  paro- 
les du  Secrétaire , qui  rc  fpondit  au  nom  du  Pape,  Çl^ie  le  Roy  d’Ethio- 
pie fe  tienne  toujours  pour  fon  fils  (fi1  amy  autant  tfue  s’il efioit  à cojié  de  nô- 
tre dit  fàintPere,  lequel promet  la  me fmetbofe  a tous  les  Princes  Cbrefttens 
qui  auront  de  l’amour  (y  de  la  revereme  pour  luy.  Cependant  il  efl  à 
remarquer  que  cette  Eglife  Aby  lime  cil  dans  une  diflaocc  auffi  gran- 
de 
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de  de  l’Eglifc  Romaine  qu’eft  la  nofïre;  car  voicy  ce  qu’elle  croit. 

I.  Premièrement,  il  cft  certain  que  les  Abylïîns  font  Eutychiens,  ils 
ne  croient  en  JcfusChrift  qu'une  feule  nature  & une  feule  volonté. 
C’eftpourquoy  ils  deteftent  le  Concile  de  Calcédoine,  & n’en  font  fadeur 
aucune  mention  dans  leur  liturgie,  qui  fc  trouve  dans  la  Bibliothe-  d'Ethio- 
que  des  Pères.  Audi  l’Eglife  Aby  (line  cft  fujette  au  Patriarche  f 
d’Alexandrie  qui  eft  notoirement  Eutychien,  comme  font  tous  les  Portugal, 
Cophtes  ou  Chreftiens  d’Egypte.  II.  Ils  circoncifent  leurs  enfans  dam  le  U- 
malles  & femelles  au  8.  jour.  III.  Ilsobfcrvent  le  fabat  comme  les 
Juifs.  I V.  Ils  ont  retenu  la  diftin&ion  des  ani  maux  nets  & fouillés  ({e  Gort 
de  la  Loy  de  Moylè.  V.  Ils  communient  fous  les  deux  cfpeces.  dereli-’ 

V I.  Us  ne  portent  jamaisje  facremcnt  aux  malades  hors  des  Temples.  gionc 

VII.  Ils  font  communier  leurtenfans  incontinent  après  le  baptcfme; 
lequel  ils  adminiftrent  aux  malles  40.  jours  après  la  nailfancc , aux  fe-  yoy 
mellcs  quatre  vint.  VIII.  Us  croient  que  l’amc  vient  des  peres  & François 
meres  & non  pas  de  Dieu.  IX.  Us  ne  croient  pas  la  necellité  abfo- 

lue  du  baptcfme , mais  fe  perfuadent  que  leurs  enfans  font  fauves,  bien 
que  motts  avant  que  d’avoir  efté  baptizés.  X.  Us  n’élevent  pas  le  Thomas 
Sacrement  pour  le  faire  adorer.  XI.  Us  ne  le  refervent  pas  pour  à jefu, 
l’adoration , ou  pour  la  communion  des  abfents  : mais  confuraent  !‘°n.Jrre 
dans  l’Eglife  toutes  les  efpcccs  confacrées.  Us  ne  célèbrent  pasde  gfnt 
melTespourlesmorts.  XII.  Ils  rejettent  le  nombre  de  feptSacrc- 
mens  ils  ne  fe  fervent  ni  de  confirmation  , ni  d’extreme  ondion. 

XIII.  Il  cft  permis  à leurs  Preftres  & à leurs  Evefques  de  fc  marier 
une  fois,  même  plufieurs  fois  avec  difpenfe  du  Patriarche.  XIV.  Us 
reïterent  le  baptcfme  tous  les  ans  le  jour  de  la  circoncifion  de  noftre 
Seigneur.  XV.  Usn’obferventpointdutoutle  jeune  du  Samédy, 
ni  celui  du  Vendrcdy,  durant  le  carefme.  Umcfcmble  que  voila 
des  différences  fort  eflcntiellcs.  , 

Mais  outre  cela  ils  ont  les  autres  fentimens  qui  diftinguent  l’Eglife 
Grecque  de  la  Latine.  Ils  ne  croient  point  lepurgatoire.  Us  omettent 
dans  le  Credo  le fihocfue.  On  ne  fit  aucune  affaire  fur  tout  cela  à l’ Am- 
balfadcur  Alvarcs.  Ne  voila-t’il  pas  une  preuve  indubitable  de  ce  que 
je  vous  difois;  foyés  Eutychien , Neftorien , Grec,  Cophte  & tout  ce 
qu’il  vous  plaira , pourvu  que  vous  foyés  attaché  par  quelque  lien 
au  fiegedeRome,  touteftpermis.  Après  un  fait  de  cette  impor- 
tance fi  bien  prouvé,  aura-t’on  encore  la  hardieffe  de  nous  parler  de 
cette  prétendue  uniformité  de  dogmes  & de  cultes?  Y a-t’il  des  par- 
tis entre  nous  que  nqus  honnorions  du  nom  de  Protcftans  qui  aient 
. , ' N entre 
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entre  eux  des  différences  aufli  efTentielles  que  celles  qui  font  entre  les 
Latins  & les  Abyflins  ? Voulés  vous  encore  un  exemple  tout  ftmbla- 
blc?  C’eft  celuy  des  Maronites  du  mont  Liban.  Ils  font  réunis  à 
l’Eglife  Romaine  environ  depuis  quatrevingts  ans.  Si  l’on  en  croit 
ce  qu’on  en  dit  à Rome , iis  ont  renoncé  à toutes  les  erreurs  de  leurs 
anceftrcs,  8c  font  bons  Catholiques  Romains.  Cependant  il  n'en 
«fl  rien , ils  font  à peu  prés  ce  qu'ils  eftoient  autrefois.  Tout  au 
moins  le  Pape  leur  a permis  de  faire  le  fervicc  en  leur  langue.  Ils  ont 
garde  leurs  Ceremonies.  Il  eft  certain  qu’il  n’y  a point  de  partis  en- 
tre les  Proteftans,  qui  fbient  plus  differents  les  uns  des  autres,  que 
les  Maronites  le  font  de  l’Eglife  Romaine.  Ainfi  c'eft  la  plus  gran- 
de abfurdité  du  monde  à cette  Eglife  de  feyanter  d’union  & ({'uni- 
formité: car  pourvu  que  l’on  convienne  en  ce  feul  point  que  le  Pape 
eftleChefdcl’Eglife,  c’eft  afles.  Les  Proteftans  conviennent  tous 
en  Jefus  Chrift,  & Dieu  bénit  éternellement , rédempteur  du  genre 
humain  , & dans  toutes  les  doctrines  fondamentales  ; donc  ils  font 
plus  unis  que  les  Catholiques  Romains. 

Mais  avant  que  de  quitter  cet  endroit,  il  faut  vous  dire  ce  que  je 
penfe  de  cette  célébré  Ambaffadc  d’obedienccduPrcteJan  au  Pape 
Clément  VII.  C’eftoit  une  comedie  jouée  par  François  Alvares  Prê- 
tre Portugais  , qui  ayant  long-temps  demeuré  en  Ethiopie , à la 
Cour  de  l’Empereur  des  Abylfms,  le  perfuada  de  faire  cette  aftio» 
toute  oppofée  aux  principes  de  fa  Religion.  Car  les  Cophtes  & les 
Abylïtnsqui  ne  font  qu’un  mcfme  corps  de  religion  ont  autant  d’a- 
vcrfïon  pour  les  Latins  que  pour  les  Juifs.  11  eft  vray  qu’à  la  fin  du 
fîecle  pafTé  on  vit  à Rome  un  AmbafTadeur  de  Marc  Patriarche 
d’Alexandrie,  venu  pour  rendre  hommage  au  Pape  Clément  VIII. 
Mais  on  a efclaircy  cette  affaire  du  depuis  , & on  a reconnu  que 
c’eftoit  une  fourbe.  Pourquoy  ce  Zaga  Zabo , dont  nous  parle  Da- 
miandeGoes»  n’alla-t’il  pas  à Rome  rendre  fes  hommages  au  Pape 
aufïi  bien  que  François  Alvares  ? Il  eftoit  Ethiopien , Evefque,  Am- 
bafTadeur  du  Roy  d'Ethiopie  aux  Princes  Chrefticns  de  l'Europe , 
pour  traitter  des  affaires  les  plus  importantes  avec  eux , comme  le  dit 
expreffément  Damian  de  Gocs.  Il  me  femble  que  l’affaire  qui  avoit 
eue  commencée  par  Alvares  io.  ans  auparavant  avec  le  Pape,  &qui 
eftoit  demeurée  imparfaite,  c’eft  à dire  la  reunion  de  l’Ethiopie  au 
faint  fiege,  meritoit  bien  qu’on  lapourfuivift.  Cependant  Damien 
de  Goes  ne  nous  dit  point  qu’il  euft  aucune  commifnon  là  deffus. 

Quand  nous  fournies  entrés  dans  cette  affaire  des  Abyffms,  jedi- 

fois 
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fois  qu’on  ne  doit  pas  nous  obje&er  que  l’Eglife  Romaine  paroift 
dans  une  grande  union  , par  l’uniformité  de  fon  culte  : Et  je  l’ai 
prouvé  , pareeque  la  diverfité  du  culte  n’cmpefche  point  du  tout 
qu'on  ne  foit  reconnu  pourmembre  de  l’Eglife  Romaine.  J’adjoufte 
à cela,  que  fi  l’uniformité  des  cultes  fait  quelque  chofê  pour  l’union, 
l’on  ne  doit  pas  regarder  les  divers  partis  qui  font  entre  les  Protcftans 
comme  divifés  les  uns  des  autres,  puisqu’ils  conviennent  en  ceremo- 
nies extérieures.  Les  Luthériens , les  Calvin  i fies , les  Arminiens, 
les  Epifcopaux  & les  Presbytériens  d’Angleterre  n’ont  que  deux 
Sacrements , communient  fous  les  deux  efpeccs  , prient  en  langue 
vulgaire , font  leur  principale  dévotion  de  la  prédication  de  la  parole 
de  Dieu  ,&  de  la  prière.  Voila  les  principales  ceremonies.  Les 
diverfités  de  culte  qui  peuvent  cftre  entre  les  differents  partis  font 
très  peu  confiderables.  Et  il  eft  certain  qu’il  y a telle  Eglife  en  l’Oc- 
cident , dans  la  communion  de  Rome , qui  eft  aufli  differente  de 
l’autre  en  ceremonies  que  les  diverfês  Eglifes  des  Proteftants  entre 
elles.  Cela  eft  aifé  à prouver  par  les  rituels  des  differens  dioccfes, 
qui  ne  s’accordent  que  dans  l’effentiel  6c  qui  different  en  des  ceremo- 
nies affés  confiderables. 

Mais,  Monfieur  , c’cft  aller  trop  loin  que  de  paffer  jufqu’aux 
Maronites  & aux  Abylfins  pour  prouver  les  divifions  de  Rome  : 
Nous  en  trouverons  des  preuves  plus  prés  ; tous  les  ficelés  & tous  les 
lieux  nous  en  fourniront.  Chacun  fçait  combien  a fait  de  bruit  la 
controverfc  de  la  conception  immaculée  delà  Vierge  dans  les  fiecles 
paffés.  Elle  avoit  caufé  de  la  divifion  avant  le  Concile  de  T rente  de- 
puis deux  ou  trois  cents  ans.  Les  Papes  avoientefté  obligés  de  s’en 
mcler.  Sixte  IV.  qui  eftoit  Moine  de  l’ordre  de  St.François,  favorifant 
avec  tout  fon  ordre  la  conceptionimmaculéepubliaunebullepour 
défendre  aux  Jacopins  & à tous  autres  d’accufer  d’erreur  ou  d’herefie 
l’opinion  de  la  conception  immaculée.  Cela  fe  fit  environ  l’an  1476. 
L’affaire  dormit  jufqu’au  Concile,  où  elle  fe  reveilla  à l’occafionde 
la  matière  du  péché  originel  que  l’on  fut  obligé  d’ytraitter.  Mais  la 
politique  & l’adrcffe  de  la  Cour  de  Rome  9c  aes  Légats,  trouva 
moyen  d’affoupir  pour  l’heure  ce  different,  qui  commcnçoit  fort  à 
s’échauffer  entre  les  Cordeliers  & les  Jacopins.  Après  les  canons 
contre  les  Luthériens  8c  les  Zuingliens  furie  péché  originel,  on  dé- 
clara que  l'on  ne  pretendoit  point  préjudicier  à l’opinion  de  la  con- 
ception immaculée  , par  la  decifion  que  l’on  avoit  faire,  que  tous  les 
hommes  font  nés  en  péché  originel.  Mais  cette  controverfc  fe  re- 
* N z veilla 
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veilla  au  commencement  de  ce  lîecle  avec  bien  plus  de  violence. 
L’Eglife  d’Efpagnc  fut  prefte  de  voir  un  fchifme  entre  les  Cordeliers 
& les  Jacopins.  Ceux  qui  tenoient  pour  la  conception  maculée, 
traittoient  la  conception  immaculée  de  paradoxe  effrange  & abo- 
minable : les  Cordeliers  le  defendoient  avec  la  mcfme aigreur,  de 
part  & d’autre  on  fe  dit  mille  injures,  on  s’accufa  de  la  manière  la 
plus  véhémente.  Prcfque  toute  l’Efpagnc  fc  vit  en  feu.  Enfin  les 
excès  allèrent  fi  loin  & cfclaterent  tellement,  que  l’autheur  de  qui 
nous  tenons  cette  Hiftoire  ne  juge  pas  à propos  de  les  rapporter.  Gra- 
viora  & indigna  qu<e  tune  bine  tnde  evemrunt , clariora  funt  quant  ut 
à me  referri  indigeant.  Paul  V.  intervint  dans  cette  querelle  ; Ilre- 
nouvclla  l’ordonnance  de  Sixte  IV.  qui  défendit  d’accufcr  d’herefie 
l’opinion  de  la  conception  immaculée.  Mais  cela  ne  fit  qu’aigrir  l’af- 
faire : les  Cordeliers  en  devinrent  plus  infolcns,  les  Jacopins  ne  fe 
voulurent  pas  rendre , & des  paroles  on  en  vint  aux  coups.  Le  Roy 
d’Efpagnc  fut  obligé  d’entrer  dans  La  querelle  , il  envoya  à Rome 
des  Ambafladeurs  pour  trouver  un  remede  à ce  mal.  La  congréga- 
tion de  l’Inquifition  ordonna  ^te  déformais  l'opinion  qui  ejlablit  la 
conception  de  la  Vierge  en  péché  originel  ne  fujl  plus  prefehée  ni  foujlenue 
dans  des  acles  publics  , par cequ’ elle  irritait  & feandahuoit  lesfideles.  En 
mefmc  temps  le  Pape  declaroit  que  fon  intention  ne/foit  pas  derejetter  ni 
de  condamner  F opinion  oppofee  , laquelle  il  latjjoit  dans  fon  entier.  Ce 
fut  alTés  pour  lai  (Ter  le  enamp  libre  au  combat.  Les  Cordeliers  chan- 
tèrent la  victoire  comme  ayant  obtenu  un  grand  avantage  fur  leurs 
ennemis.  Mais  les  Jacopins  ne  feconfcflercnt  pas  vaincus  : au  con- 
traire fi  leurs  ennemis  faifoient  desfeux  dejoye,  ils  en  faifoient  aufli  ; 
les  violences  & les  injures  recommencèrent,  & ce  fut  pis  qu’aupara- 
vant.  De  forte  qu’enfin  Philippe  III.  fut  obligé  de  renvoyer  à 
Rome  afin  d’obliger  le  Pape  à décider  cette  controvcrfe.  L’affaire 
parut  fi  importante  au  Confeil  d’Efpagnc, & la  ncccffité  fi  prcflànte 
qu’on  envoya  Ambafladc  fur  Ambafïade , & mcfme  des  gens  du  plus 
gros  caractère  j car  le  Duc  d’Albuquerquc  fut  l’un  de  ces  Ambafla- 
deurs. L’affaire  dura  fi  longtemps  que  le  Saint  Siégé,  & la  couron- 
ne d’Efpagnc  curent  loifir  de  changer  de  main.  Philippe  III.  mou- 
rut, Philippe  IV.  monta  fur  le  trône, Paul  V.  mourut  auffi,&  Gré- 
goire XV.  luy  fucceda.  Ce  changement  ne  put  rien  changer  à l’af- 
faire , Philippe  quatricfme  continua  de  faire  des  inftanccs  pour  obte- 
nir que  la  queftion  fut  definie.  Les  Cordeliers  faifoient  les  mefmes 
inftanccs,  les  Jacopins  s’y  oppofoient  ; la  caufcfutplaidceàRomc 
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avec  la  dernière  chaleur  quatreou  cinq  ansde  fuitte depuis  1617.  jus- 
qu’en 162  z.  La  Cour  de  Rome  ne  voulut  jamais  définir  la  queftion. 
Mais  elle  fe  contenta  d’amplifier  les  ordonnances  de  Sixte  IV.  & de 
Paul  V.  en  difant  que  déformais  il  ne  feroit  plus  permis  de  parler, 
non  feulement  en  public  mais  mefme  en  particulier,  contre  la  con- 
ception immaculée,  fans  pourtant  faire  prejudiceàl’opiniondcsja-  . 
copins  qui  tiennent  la  conception  de  la  Vierge  en  péché  originel. 
Cette  Hiftoire  fait  voir  comment  l’cfprit  de  la  Cour  de  Rome  eft 
toujours  femblable  à luy  mefme , 8c  combien  eft  vray  ce  que  je  vous 
difois  tout  à l’heure , que  l’on  fouffre  tout,  à ceux  qui  reconnoiffcnt 
le  Pape  pour  leur  maiftre.  Le  Concile  de  Trente  n’avoit  voulu  dé- 
cider aucune  des  controverfes  qui  partageoient  lesfujetsdcl’Lglife 
Romaine.  Les  Papes  dans  cette  affaire  de  la  conception  immaculée 
s’affermiffent  auffi  dans  le  deffein  de  ne  condamner  perfonne:  ladi- 
vifion  ne  luy  fait  aucun  mal , pourvu  que  les  parties  s’accordent  dans 
le  point  de  l’obeïffance  & de  la  dépendance. 

Afin  de  ne  plus  ricndircquincfoitdelaconnoiffancedcnosperes 
& de  nous , confiderons  les  guerres  qui  font  entre  les  Moliniftes , les 
Jacopins  & les  Janfeniftes  depuis  un  fiecle.  La  matière  de  Auxtlns  eft 
importante,  il  s’agit  du  pelagianifmc  8c  du  femipelagianifme  que  l’on 
veut  rappeller  dans  le  monde.  Clement  VIII.  & Paul  V.  firent 
tenir  une  multitude  incroyable  de  congrégations  pour  terminer  cette 
querelle  ; ils  ne  la  terminèrent  point.  Janfenius  8c  fes  difciples 
l’ont  renouvellée  dans  nos  jours,  & l’affaire  s’eft  maniée  avec  plus  de 
chaleur  & plus  de  feu  que  jamais,  puifque  l’emportement  a fouvent 
paffé  jufqu’à  la  fureur.  Toutes  les  circonftances  de  cette  grande 
querelle  font  trop  connues  pour  s’amuferàles  rapporter  ici.  Mais 
il  faut  qu’il  nous  foit  permis  d’en  tirer  cette  conclusion  ; c’cft  qu’on 
n’eft  point  en  droit  de  nous  reprocher  le  fchifme  des  Remonftrans  & 
Contrc-rcmonftrans , puifque  lc$  Moliniftes  tiennent  abfolumcnt  la 
mefme  do&rinc  que  nos  Arminiens  , 8c  les  Janfeniftes  défendent  la 
do&rine  des  GoAariftes  fur  la  grâce. 

Nous  pouvons  dire  en  vérité  qu’il  n’v  a pas  une  controverfc  qui 
caufe  de  la  divifion  entre  nous , qui  ne  faffe  la  mefme  chofe  dans  l’E- 
glilc  Romaine.  On  difpute  entre  nous  de  la  grâce  8c  de  la  predefti- 
nation,  cela  fait  un  fchifme  : On  en  difpute  auffi  dans  l’Lglife  Ro- 
maine. Mais  cela  ne  fait  point  de  fchifme,  dit-on,  pareequetous 
les  deux  partis  fe  foumettent  à l’Eglifc.  Auffi  font  nos  deux  partis, 
ils  fe  foumettent  à celuy  qu’ils  rcconnoiffcnt  pour  l’unique  juge, 

N 5 c’cft 


I 


Digitized  by  Google 


102  Apolocie 

c’cft  Dieu  parlant  en  fa  parole.  Ils  font  tous  deux  dans  l’Eglifc,  puif- 

qu’ils  font  membres  de  l’EglifeChrcftienne.  On  difputc  en  Angle- 
terre du  gouvernement,  les  uns  tiennent  pour  les  Evefqucs  , & lés 
autres  n'en  veulent  point.  La  mefmc  querelle  à peu  prés  n’cft  elle 
pas  dans  l’Eglifc  Romaine  ? Combien  y a-t’il  qu’on  y difputc  avec 
chaleur  touchant  l’authorité  des  Evcfques  ? Ne  penfa-fon  pas  voir 
un  fchifme  dans  le  Concile  de  Trente  , aufujetdecettequeftion  , fi 
l’Epifcopat  eft  de  droit  divin,  fi  les  Evcfques  ont  tiré  leur  authorité 
deJcfusChriftoufcuIcmcnt  du  Pape.  L’opinion  qui  abbat  les  Evê- 
ques 8c  les  rend  efclaves  du  Pape  & fes  envoyés  ne  triompha-t’clle 
pas  par  les  rufes  de  la  Cour  de  R orne  ? Aujourd’huy  tous  les  ordres 
des  moines  ne  font  ils  pas  ennemis  de  l’authorité  Epifcopalc  ? Et  par- 
ticulièrement les  J cfuïtes , n’ont  ils  pas  tous  les  jours  des  démêlés  ter- 
ribles avec  les  Evefques  fur  l’authorité  de  ceux-cy  & fur  les  privilèges 
de  ceux-là  ? Il  ne  faut  que  lire  le  Journal  de  Saint  Amour  Avoir 
comment  les  Jcfuïtcs  traitterent  l’Evefque  d’ Angelopolis  en  la  nou- 
velle Efpagne.  Les  Presbytériens  d’Angleterre  foufticnnent  que  les 
Evcfques  ne  font  pas  nccelfaircs  dans  l’Eglifc,  & les  Jcfuïtcs  auffi. 
Ils  veulent  prefeher,  confelTcr  , donner  l’abfolution  , adminiftrer 
les  Sacrcmcns  fans  la  permiffion  de  l’ordinaire.  Sous  le  règne  de  la 
Reyne  Elifabcth  ils  ufurperent  toute  la  puifiancc  Epifcopalc  en  An- 
gleterre par  le  moyen  d’un  nomme  Blakwcl  homme  de  leur  cabale, 
qu’ils  firent  créer  Archiprcftrc  ; & donnèrent  mille  & mille  morti- 
fications aux  Preftres  feculiers  qui  avoient  leur  million  des  Evefques. 
L’an  i6î(S.  Urbain  VI fl.  envoya  en  Angleterre  l’Evefquc  titu- 
laire de  Calcédoine  pour  gouverner  cette  Eglifc  fous  la  croix.  Cet 
Evefque  voulut  exercer  l’authorité  Epifcopale  fur  les  Jcfuïtcs  ; ils 
s’y  oppoferent  avec  tous  les  autres  moines  Atravcrfcrent  par  tant  de 
moiens  cet  Evefque  dans  l’exercice  de  fa  charge,  qu’il  fur  obligé  de 
leur  ccder  le  champ  & de  fe  retirer  en  France.  Ils  ne  fe  contentèrent 
pas  decela  ; KellifTon  , Profefleur  en  Théologie  à Doüay  , ayant 
eferit  pour  foûtenir  l’Evefquc  qui  avoit  eftécnafïe,  ils  eferivirent 
‘ d’autres  ouvrages  fouverainement  injurieux  à l’authoritc  des  Eve* 
ques.  Un  Jefuïte  nommé  Edouard  Knoth , fous  le  feux  nom  de 
Nicolas  Smith  , & un  autre  nommé  Floydc  fous  le  faux  nom  de 
Daniel  à Jefu , mirent  au  jour  des  livres  dans  lefquels  ils  avançoient  ces 
propofitions,Le»  réguliers  f tfl  à dire  Us  moines  font  ksfeuls  & Us  ' veritabUs 
Curés  & Pafieurs.  Il  efi  faux  & de  dangereufe  confequence  de  dire  qsd une 
Eglife  particulière  ne  putjfe  fubfijler  fans  Evefque.  L’ordination  des  Préférés 
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ér  des  Mmiftresde  PEglife  ejl  la  feule  cbofe  qui  rend  un  Evefijue  necefjaire. 

D’où  il  s’enfuit  que  pourvu  qu’il  y ait  un  Pape,  on  n’a  nullement  bc- 
foin  d’Evefques.  Carie  Pape  peut  faire  des  Prêtres  en  un  jour  plus 
qu’il  n’en  faut  en  unanàl’Eglifeuniverfelle.  La  Sorbonne,  l’auem- 
bléc  du  Clergé  de  France  & l’Archcvefque  de  Paris  cenfurerent  ces 
efcrfts  & ces  proportions.  Mais  les  Jefuïtcs  & les  autres  moines 
foutinrent  leurs  livres  par  d’autres.  Ils  fe  munirent  de  tant  d’appro- 
bations d’Evefques , d’Univerfités&deDoéteurs  particuliers,  qu’ils 
fembloient  avoir  accablé  leurs  adverfaires.  Maisl’abbédc  St.  Cyran 
fous  le  nom  de  Petrus  Aurelius  prit  en  main  la  caufe  des  Evefques  , & 
la  défendit  avec  tant  de  fuccés  que  le  Clergé  de  France  adopta  cet  ou- 
vrage, le  fit  imprimer  à fesdelpens&  y mit  une  magnifique  préfacé 
à la  tefte.  Il  ne  s’agifloit  pas  de  moins  dans  cette  querelle,  que  de 
ce  qui  eft  controverfé  entre  nos  Epifcopaux  & nos  Presbyteriéhs  p , 
d’Angleterre  : car  voicy  comme  Petrus  Aurelius  rapporte  l’eftat  delà  ^ ur(u; 
queftion.  I.  Sçavotr  ft  l’ordre  Epifcopal  étoit  necejfatre  pour  faire  <ju’une  Opéra , 
Egltfe  fut  Eglife.  C’eft  precifément  ce  qui  eft  en  difpute  entre  les  Tom- 1* 
Epifcopaux  & les  Presbytériens.  Les  Epifcopaux  d’Angleterre,  & 1' 

les  Evefques  de  l’Eglilê  Romaine  l’ affirment , les  Jeluïtes  & nos 
Presbytériens  Anglois  le  nient.  1 1.  Sçavoirfi  PEpifcopat  eft  de  droit  di- 
vin ou  non.  Les  Jeluïtes  & nos  Presbytériens  le  nient  ; les  Epifcopaux 
Papiftes  & Reformés  l’affirment  III.  Sf  avoir  fi  la  confirmation  fi 
pouvoit  donner  fans  les  Evefijues.  Les  Jefuïtes  l’affirmoient , les  Evef- 
ques le  nioient.  IV.  S f avoir fi  P ordre  Epifcopal  eftoit  plus  parfait  yue  t or- 
dre mmaftt^ue.  Les  moines  le  nioient.  V.Sçavoir  files  réguliers  doivent 
eftrt  Jujets  aux  Evefques.  Les  Evefques  le  prétendent , les  Moines  le 
nient.  Une  partie  de  ces  controvcrfes  divife  aujourd’huy  I’Eglife 
Anglicane.  L’impatience  & l’humeur  chagrine  de  l’un  &de  l’autre 
des  deux  partis  fait  qu’ils  ne  veulent  point  mutuellement  fc  tolerer. 

Ilsfc  feparent  & le  fchifme  fefait#  L’Eglife  Romaine  n’enufe  pas 
ainfi  : le  Pape  par  un  decret  de  l’an  1635.  ordonne  feulement  que 
tous  les  livres  de  part  & d’autre  feront  fupprimés,  fans  rien  juger  de 
l’affaire,  en  laifïànt  les  parties  dans  toutes  leurs  prétentions.  N’eftce 
pas  là  une  admirable  union,  ils  font  attachés  au  Pape:  mais  ils  font  fe- 
parés  les  uns  des  autres  ; ils  font  unis  à un  troifiemc  & ne  font  pas 
unis  entre  eux? 

Je  voudrois  bien  fçavoir  fi  c’eft  une  petite  affaire  que  cette  guerre 
qui  eft  entre  les  Janfcniftes  & les  nouveaux  Cafuites  fur  la  morale. 

C’eft  une  affaire  capitale  s’il  y en  eut  jamais.  Il  ne  s’agit  pas  de  moins 

que 


Digitized  by  Google 


104  Apologie 

v que  des  fondemens  de  la  Religion  Chreftienne.  Il  s’agit  de  fçavoir  H 
l’on  peut  dérober  le  bien  de  Ton  prochain,  li  l’on  peut  tuer  & répan- 
dre le  fang,  fi  l’on  peut  fe  plonger  dans  les  impuretés  de  la  chair,  fi 
l'onpcutcftreyvrogne,  fornicateur  & adultère  fans  dire  en  péril  de 
damnation  ; il  s’agit  de  fçavoir  fi  Ton  eft  obligé  d’aimer  Jefus  Chrift 
pour  dire  fauvé.  S’il  y avoit  parmy  nous  des  gens  qui  enfeignaffent 
fur  la  morale  ce  que  les  Jefuïtesenfeignent,  l’Eglifc  Romaine  auroit 
le  plaifirdc  voir  encore  un  nouveau  fchifmc  parmi  nous.  Car  nous  ne 
fouffririons  jamais  entre  nous  cette  partie  de  noftre  focieté  qui  feroit 
engagée  dans  une  corruption  fi  detcfhble.  Nous  la  contraindrions 
dcfaircfcsaffcmblécsàpart,  ou  de  n’en  point  faire.  L’Eglife  Ro- 
maine croit  elle  que  nous  devions  dire  afies  débonnaires  pour  lacon- 
fiderer  comme  unie  à l’efgard  des  controverfcs  de  morale  , parccque 
c«wx  qui  enfeignent  les deteftables  maximes  qui  renverfent  la  morale 
de  Jefus  Chrift,  font  tolérés  dans  fon  fein  ? Jan’avienne!  Il  y a le 
fcandalc  de  la  tolérance  qu’elle  accorde  à ces  mauvais  cafuitcs.  Mais 
ce  fcandalc  ne  diminue  pas  ccluv  de  la  divifion  qui  n’eft  pas  moins 
grande  entre  les  parties , & qui  clclate  à tous  momens  par  des  paroles, 
par  des  inventives  & des  outrages  mutuels.  La  différence  donc  qu’il 
y a à cet  efgard  entre  l’Eglife  Romaine  & nous  au  fujet  des  divifions, 
c’eft  que  les  partis  qui  divifent  le  Papifme  reflcmblcnt  à ces  combat- 
tans  pour  lefqucls  on  faifoit  une  ligne  de  circonvallation,  qui  les  en- 
fermoit  tous  dans  un  mefme  champ , lequel  devenoit  leur  champ  de 
bataille.*  Les  Protcftans  au  contraire  dans  leurs  divifions  mettent  une 
• ligne  de  fcparation  entre  eux  pour  fc  battre.  Mais  quand  on  fe  bat , 
je  penfe  qu’on  eft  également  divife,  en  quelque  fituation  que  foient 
les  combattans.  Suf  ce  dernier  article  de  la  corruption  de  la  morale , 
on  dit,  que  nous  accufons  fauflement  les  Papiftes  d’eftre  divifés  là 
deffus,  puifque  l’Eglifc  s’eft  déclarée  fortement  contre  ces  maximes 
dangereufes , que  les  facultés  de  Théologie  les  plus  célébrés  de  l’Eu- 
rope, & la  Cour  de  Rome  elle  mefme,  les  ont  condamnées.  Mais 
on  fe  moque  de  nous  quand  on  nous  dit  cela  : car  cette  morale  n’eft: 
pas  moins  en  faveur  qu’elle  eftoit  autrefois  ; les  confelfionaux  des 
Jefuïtes  n’en  font  pas  moins  fréquentés , les  penitens  ne  laiffent  pas  de 
s’endormir  comme  auparavant  fur  les  maximes  trompeufes  qui  flat- 
tent les  confidences.  Efcobar,  Leflius  & Caramuel  ne  font  point 
fupprimés,  & tous  ces  livres  fe  lifent  & fe  débitent  comme  à l’or- 
dinaire. ; , » 

Ce  ne  feroit  jamais  fait , fi  nous  voulions  parler  de  toutes  les  divi- 
fions 
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fions  du  Papifme,  & fi  nous  voulions  pénétrer  dans  (es  efcolesmous 
les  verrions  aefehirées  par  lesdifferents  partis  de  Scotiftcs,  de  Tho- 
miftes  anciens  & nouveaux.  Mais  je  lailfeaux  écoles  les  divifions  de 
l’ccole,  j e ne  parle  que  de  celles  qui  en  lortcnt  avec  efclat  & avec  fean- 
dale.  Parexemplcya-t’ilunedivifion  plusfcandaleulê  & enmefme 
temps  plus  dangcreuf'e  que  celle  qui  vient  de  reparoiftre  en  France 
avec  tant  d’efclat. , C’cft  celle  de  l’authorité  du  Pape,  de  Ion  infail- 
libilité, de  fa  fuperioritéfur  le  Concile  & de  fes  droiijfurlesEvcf- 
ques.  C’cft  une  affaire  fi  capitale  que  de  là  dépend  la  fubfiftcncc  de 
l’Eglife  Romaine.  Si  l’on  avoir  réduit  le  Pape  où  l’on  veut  le  réduire 
en  France,  & que  cela  fuft  pafle  dans  toute  l’Europe  & dans  Rome 
mcfme,  le  Papifme  entier  feroit  bien  toft  à bas.  C’cft  cette  puiffan- 
ce  fouverainc  & infaillible  qu’on  attribue  au  Pape  qui  fait  le  lien  de  * 
l’union.  Quand  on  nous  aura  accordé  que  le  Pape  peut  errer , il  fau- 
dra qu’on  nous  permette  d’examiner &dc  condamner , fi  nous  le  ju- 
geons à propos,  les  decrets  & les  decifions  des  Papes,  furlcfqucls 
roule  toute  la  R eligion  Romaine.  Nous  ferons  voir  Pabfurdité  qu’il 
y a d’attribuer  l’infaillibilité  aux  conciles  ; & il  faudra  qu’on  nous 
donne  auffi  la  liberté  d’examiner  & de  corriger  leurs  decifions.  II 
s’agit  dans  cette  affaire  de  fçavoir  fi  l’Eglife  cft  deftituée  dej ugc  infail- 
lible depuis  120.  ans,quc  l’on  n’a  pas  tenu  de  Concile  General.  Ce 
n’eft  pas  là  une  petite  incommodité:  fi  le  Pape  n’eftpasinfaillible, 
l’Eglife  depuis  un  fiecle  cft  abandonnée  à l’efprit  d’erreur n’ayant 
plus  l’efprit  d’infaillibilité,  parccque  cet  cfprit  ne  refide  que  dans  le 
Concile  aéhicllement  feant.  Sur  cet  important  article  on  fe  bat  cru- 
ellement. Si  quelqu’un  ofc  fe  déclarer  pour  le  Pape  on  le  relégué,  on 
le  bannit,  on  luy  fait  mille  avanies.  Le  Pape  d’autre  part  cenfure  les 
decifions  du  Clergé  de  France,  ileaffetoutes  leurs  relolutions,  il  les 
menace  de  les  excommunier,  & s’il  ofoit  il  excommunieroit  bien  le 
Roymcfme.  Voila,  Monficur,  en  abbregé  l’eftat  & la  face  de 
cette  Eglifc  qui  fe  vante  de  fon  union  & qui  nous  reproche  nos  di- 
vifions. 
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CHAPITRE  VI. 

Hijlorre  du  fanatifme  de  PEghfe  Romaine  , q u elle  n a fai  heu  de 
nous  reprocher  le  noftre  : que  tes  fanatiques  font  jortis  de  Jim  fcin  : que 
rien  nef  fi  oppofe  au  fanatifme  que  noftre  Reformation  : l’efprit  de 
fanatifme  efi  mfeparable  des  moines  : fon  Ht faire  depuis  fatnt  fe- 
ro  fme  : l’Evangile  Etemel.  Les  démêlés  fanatiques  des  Corde- 
liers ^des  Flagellons  i Begards,  & autres  fanatiques  de 
l’Eglifè  Romaine.  Fanatifme  notable  en  Flandres  du 
temps  de  Pierre  Dailly , Cardinal  de  Cambray . Théo- 
logie myftique  ; Pimpofleur  d’Aviano. 

POur  achever  de  nous  vanger, il  faut  voir  lî  le  Papifmc  a grand  lieu 
de  nous  reprocher  nos  fanatiques  & de  nous  en  faire  honte.  Ces 
Meilleurs  fort  libéralement  nous  accordent  comme  eftant  à nous, 
tous  ces  fanatiques  dont  les  derniers  fieclcs  de  l’Eglifc  ont  cfté  des- 
honnorés.  Mais  je  fuis  d’avis  qu’avec  la  mefmc  libéralité  nous  leur 
rendions  ce  qu’ils  nous  ont  donne.  C’eft  le  Luhcranifmc  & le  Cal  vi- 
nifmc  dit-on,  qui  ont  donné  la  naiflance  au  fanatifme.  Etmoyjcdis 
avec  la  mcfme  confiance , c’eft  le  Papifmc  qui  a donné  la  naiflance  au 
Eanatifme  , & qui  en  eft  une  fource  inépuifablc.  Ce  n’eft  pas  que 
nous  ne  tombions  d’accord  qu’il  cft  forti  du  milieu  de  nous  un  très 
grand  nombre  de  fanatiques.  Mais  là  dcfliisnous  difons  deux  cho- 
fcs,  qurfontaflesconfidcrablcs.  La  première,  que  tous  les  fanati- 
ques ne  font  pas  fortis  du  milieu  de  nous , il  en  cft  forti  grand  nombre 
de  l’Eglife  Romaine.  La  fécondé  que  l’efprit  de  fanatifme  qui  a pa- 
ru depuis  150.  ans,  a tiré  fon  origine  de  l’elprit  du  Papifmc  &:  non 
pas  de  celuy  du  Calvinifmc,  ou  du  Luthcranifme. 

Premièrement  donc  de  tous  ces  fanatiques  que  les  Papiftes  nous 
donnent,  ils  trouveront  bon  que  nous  leur  rendions  Jenan  Théo- 
phile l’Autlicur  d’un  livre  intitulé  Theologia  Germanica.  Ce  livre 
qui  fut  eferit  premièrement  en  Allemand,  puis  tourné  en  Latin  & 
imprimé  à Anvers  l’an  1558.  fous  le  faux  nom  de  Jean  Théophile, 
apourautheur,  comme  on  le  dit  ,-un  preftre  Allemand.  Et  cet  ou- 
vrage contient  tous  les  fondemens  du  fanatifme  8c  du  libcrtinifrne. 
C’eft  du  fein  de  l’Eglife  Romaine  immédiatement  qu’eft  fortie  la 
feéte  des  Libertins,  qui  font  les  plus  abominables  de  tous  les  fanati- 
ques. Les  chefs  de  cette  feâe  ont  cfté  un  nommé  Coppin  de  Tlsle  ; 
un  autre  nommé  Quintin  de  Haynaut , un  nommé  Bertrand , qui  de 
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fevetier  fc  fit  Doéteur  , un  Claude  Perfeval  & un  prcftre  nommé 
Antoine  Poquius.  Tous  ces  gens  là  parurent  dans  la  Flandre  & dans 
le  Brabant  qu’ils  infecèerent  de  leurs  dcteftables  imaginations,  avant 
quclado&rinedcCalvinyfùftrefoandüe,  ou  du  moins  avant  qu’elle 
y fut  cftablie.  Ces  gens  là  difoient  que  l’Efprit  de  Dieu  cftoit 
refpandudans  toutes  les  créatures,  & qu’il  y operoit  toutes  chofes, 
tellement  que  nos  âmes  n’eftoient  pas  des  fubftanccs  diftinétes  de 
Dieu,  mais  la  fubftance  mefme de  laDivinité.  IL  Que  toutes  les 
a étions  que  les  hommes  font,  font  les  œuvres  de  Dieu  immédiatement, 
tellement  qu’il  cft  la  caufe  propre  & formelle  des  péchés.  III.  Que 
le  péché  eft  purement  imaginaire.  IV.  Que  la  liberté  Chrcfticnne 
confiftc  indifféremment  à faire  tout  ce  qu’on  veut.  V.  Qu’il  n’y 
a pas  d’afltre  enfer  que  laconfcience  agitée  de  remors.  L’an  1540. 
le  Calvinifme  eftoit  encore  très  foible  & mal  eftabli  en  Flandres , au 
moins  à ce  que  l’on  peut  fçavoir.  Mais  l’on  feait  bien  que  cet- 
te mefme  année  un  certain  couvreur  d’Anvers  nommé  Loy, 
enfêigna  le  Libertinifme  : difant  qu’il  n’y  avoit  point  de  refurreftion, 
point  d’enfer,  pointée  péché.  Cet  homme  n’eft  pas  forti  du  milieu 
de  nous,  mais  du  milieu  du  Papifme.  U>  s’en  alla  en  Allemagne,  il 
y fut  réfuté  Acombatu  par  Luther.  Il  retourna  à Anvers , où  Lu- 
ther & Melancthon  donnèrent  avis  de  fes  erreurs , ce  qui  obligea  le 
' Magiftrat  d’  Anvers  à le  faire  brûler.  Je  fçay  auffi  que  cesefprits 
forts  dont  toute  la  France  eft  pleine,  & particulièrement  la  cour  & 
les  armées  , qui  font  les  fuccefleurs  de  ces  malheureux  libertins,  font 
dans  la  profeffion  externe  de  l’Eglife  Romaine.  Je  fuis  d’avis  que 
nous  leur  rendions  auifi  ce  Balthafar  , Pere  gardien  des  Jacopins 
d’Anvers,  qui  dans  le  fieclepafle  fouftenoit  que  les  martyrs  avoient 
cfté  de  grands  fots  de  s’eftre  laifle  brûler  pour  la.Religion , & qu’il  eft 
toujours  permis  de  dilfimulcr  là  creance  pour  éviter  la  pcrfecution. 
C’cftoit  un  des  articles  du  fanatifme  des  anciens  Gnoftiques,  comme 
il  paroift  par  le  livre  de  T ertullien  intitulé  Scorpiaco».  Et  ce  Moine 
d’Anvers  le  renouvclla  fans  l’avoir  appris  des  Calviniftcs,  qui  ont 
eu  la  fottife  de  felaifTcr  brûler  pour  leur  Religion.  Je  fuis  encore 
d’avis  que  nous  leur  rendions  les  freres  de  la  Rofccroix,  qui  ont  paru 
au  commencemeftt  de  ce  lîecle  par  un  livre  intitulé  Fama:  dans  le»  /«  Libra 
quel  ils  diftnt , qu’un  religieux  Allemand  nommé  Chriftien  de  la  a"  ut- 
Rofo-croix , forti  d’une  maifon  noble  né  l’an  1588;  cftant  allé  à 
l’aagc  de  16.  ans  vifiter  le  Saint  fopulchrc  , voyagea  en  Arabie , en  gjfect- 
Egypte  8c  en  Barbarie,  & y acquit  des  fcicnces  admirables  pour  la  trucis. 
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deformation  du  droit  humain  & divin  : qu’à  fon  retour  il  eftablit  un 
College  ou  une  Confrairic,  qu’il  donna  à fes  confrères  une  règle  qui 
contcnoit  divers  articles  exprimés  dans  cet  ouvrage  , appelle  Fama  ; 
que  ce  bon  Moine  cftant  mort  fon  fcpulchre  a efté  ignoré  pendant  un 
très  longtemps.  Mais  qu’enfîn  on  l’avoit  defeouvert , &r  que  fur  la 
tombe  on  avoit  trouve  une  longue  infeription , qui  eftauifi  rappor-' 
tée  dans  le  mcfmc  livre,  par  où  il  paroiA;  que  ce  frere  avoit  cfté  illu- 
miné & infpiré  du  Saint  Efprit.  Il  n’eft  pas  neccflairc  de  rapporter 
toutes  les  impertinentes  imaginations  dcccsfrcrcsdelaRofc-croix. 
Il  fuifit  qu’ils  furent  reconnus  pour  fanatiques  par  tout  le  monde.  Les 
autheurs  de  l’Eglife  Romaine  voudroient  bien  nous  rendre  ces  fana- 
tiques. Mais  nous  les  leur  lai  lions  de  bon  cœur.  Cette  vifite  du 
St.  Scpulchrc , la  qualité  de  Moine  que  portoit  le  prétendu  p'atriarche 
de  ces  fanatiques;  & le  fieele  où  ces  gcnspofoientlesavanturcsde 
leur  Héros,  c’eft  le  14.  dans  lequel  il  n’y  avoit  pas  d’autre  Eglifevi- 
fiblc  en  Occident  que  l'Eglife  Romaine.  Tout  cela  dis-je  lait  bien 
voir  que  ces  freres  de  la  Rofe-croixfortoicnt  du  Papifme  & non  pas 
du  Luthcranifme , ouduCalvinifmc.  Nous  pourrions  trouver  plu- 
lîcurs  autres  fanatiques  reconnus  pour  tels , que  l’Eglife  Romaine 
auroit  de  la  peine  à defavoucr  pour  fiens,  puis  qu’onlcsavufortir 
immédiatement  de  fon  fein.  Mais , Moniteur , ce  que  nous  devons  le 
plusprefler  contre  ces  Meilleurs,  c’cft  que  cet  efprit  de  fanatifme 
qui  a fouillé  noftre  reformation  eft  forti  d’eux  & non  pas  de  nous. 
Tous  ces  fanatiques  qui  ont  caufé  défi  grands  defordres  dans  l’Alle- 
magne au  commencement  de  la  Reformation  de  Luther,  avoient 
efté  Papilles  devant  que  d’avoir  efté  Luthériens,  &mefmeplufieurs 
pafierent  immédiatement  du  Papifme  au  fanatifme  , fans  palier  par  le 
Luthcranifme.  Mais  fuppofons  que  tous  les  Allcmans  animés  de 
l’efprit  de  frenefie  & de  vifion , foient  fortis  du  corps  des  Luthé- 
riens, devant  que  d’eftre  Luthériens,  ils  avoient  elle  Catholiques 
Romains.  Il  s’agit  de  fçavoir  s’ils  avoient  apporté  leur  efprit  de  fa- 
natifme du  Papifme  dans  lequel  ils  avoient  efté  nourris  & élevés,  ou 
s’ils  l’avoient  emprunté  du  Luthcranifme  à travers  duquel  ils  n’a- 
voient  fait  que  palier,  & où  ils  n’a  voient  fejourné  que  très  peu  d’an- 
nées. Or  je  fouftiensque  tout  homme  definterclfé  jugera  qu’il  y a 
beaucoup  plus  d’apparence  que  l’efprit  du  fanatifme  venoit  du  Pa- 
pifmc,  que  du  Luthcranifme  & duCalvinifme.  On  en  feraper- 
fuadé  fi  l’on  juge  fanspalïiondeccquejcm’en  vaydirc. 

U n’y  a rien  fi  oppofe  au  fanatifme  que  l’efprit  de  noftre  reformation. 
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On  fe  riie  de  nous  demander  des  miracles,  on  veut  que  nous  produi- 
• fions  des  marques  furnaturellcs  de  noftre  vocation  extrordinaire; 

& ces  lignes  d'une  vocation- extrordinaire  font  des  vifions&:  des  ré- 
vélations immédiates , telles  qu’eftoient  celles  que  les  Apoftres 
avoient  rcceües.  Nous  refpondons  que  nous  ne  fommes  point 
obligés  à cela,  que  nous  avons  les  miracles  des  Apoftres  & leurs  ré- 
vélations, que  cela  nous/uffit,  que  ce  qui  confirme  leur  vocation 
confirme  la  noftre  , pareequenous  enfeignonsla  mcfmc  doctrine  ; & 
qu'une  mefme  vérité  confirmée  il  y a feize  cents  ans  par  tant  de  mer- 
veilles, n’a  pas  befoin d'une  nouvelle  confirmation.  Aurcftenous 
tournons  en  ridicule  tous  les  miracles  de  l’Eglifc  Romaine,  nous 
prétendons  que  ce  font  ou  des  fourbes  des  hommes,  oudesillulîons 
de  l’elprit  malin.  Nous  mefprifons  fouverainement  la  multitude  de 
ces  vifions,  de  ces  révélations  extrordinaires , de  ces  extafes,  de 
ces  enthoufiafmes  dont  l’Hiftoirc  des  Saints  de  l’Eglifc  Romaine  eft 
remplie.  Enfin  il  n’y  eut  jamais  d’efprit  plus  oppofé  à l’efprit  de 
fanatifme  que  le  noftre.  Au  contraire  l’Eglile  Romaine  eft  pleine 
de  vifionnaircs  & fon  Hiftoire  fainte  eft  toute  compofée  de  vifions. 

Si  l’on  vouloit  prendre  l’Hiftoire  des  moines  depuis  fon  origine,  on 
verroit  que  c’eft  un  tiflu  de  fables,  d’enthoufiafmes  , d’e'xtafes  & de 
révélations  extraordinaires.  L’on  peut  dire  en  vérité  que  l’Eglifc 
Romaine  eft  le  thronc  & l’empire  du  fanatifme  : faut-il  eftablir  un 
nouveau  dogme  ou  quelque  culte  nouveau  ? Incontinent  on  a des 
révélations  toutes  preftes  pour  hfc  appuyer.  On  veut  eftablir  la  pre-  y0^  g.,_ 
fence  rcelle  , la  transfubftantiation  & l’adoration  du  Sacrement  : Uus , 
juftement  il  fe  trouve  une  femme  de  Licge , nommée  Eve , à qui  le  J^^n' 
Saint  Efprit  revele  que  l’on  de  voit  inftitucr  une  fefte  à l’honneur  du  uc' 
Saint  Sacrement.  Pour  faire  définir  & pafTcr  en  article  de  foy  la  con- 
ception immaculée  de  la  Vierge,  les  Cordeliers  produifent  les  révé- 
lations & les  vifions  de  Saint  Brigitte  : les  J acopins  oppofent  les  vifi- 
ons & les  révélations  de  Sainte  Catherine  de  Siene , à laquelle  il  avoir 
fouvent  efté  révélé , félon  le  tcfmoignage  d’Antonin  & de  Cajetan 
que  la  Vierge  avoitefté  conceuë  en  péché  originel.  Il  n’y  a rien  fi 
commun  que  de  lèmblables  chofes.  Il  n’y  a pas  de  fiecle  qui  n’ait 
plufieurs  de  ces  Saints  & Saintes  à vifions  & à révélations.  Il  y a eu 
une  Angélique  Carmélite , une  fainte  Gertrude , une  fainte  Hilde- 
garde,  une  fainte  Elizabeth  de  Schonhoven , -une  fainte  Jchanne  de 
la  Croix , dont  les  Lcgendes  font  pleines  de  révélations.  Si  vous 
cxaminics  la  vie  des  fondateurs  des  ordres , d’un  Saint  François , d’ua 
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Saint  Dominique,  d’un  Saint  Ignace,  tout  y eft  plein  d’extafes , 
d’apparitions,  de  combats  avec  les  démons,  & d’autres  femblablcs  • 
évenemens  vifionnaires. 

L’efprit  du  fanatifme  eft  fi  fort  attaché  au  monachat,  qu’auffitoft 
qu’on  a parlé  des  moines,  on  nous  en  a fait  des  portraits  comme  de 
vrais  Enthoufiaftes.  Saint  Jerofme  vivoit  dans  un  fiecle  où  l’efprit 
d’erreur  n’avoit  pas  encore  defployé  toute  fon  efficace , cependant 
aulTitoft  qu’il  s’attache  à eferire  la  vie  des  moines,  & des  premiers 
fondateurs  de  la  vie  monaftique , il  fort  de  fon  caraétere  d’autheur 
fage  & grave , & nous  fait  des  Romans  fpi  rituels.  La  vie  de  Saint 
Hilarion,  célébré  Anachorète  de  la  Paleftinc , peut  difputer  d’im- 
pertinence avec  toutes  les  Légendes  de  Jacobus  à Voragine.  Et  je 
vous  avoiie  que  depuis  que  j’ay  lu  Saint  Jerofme,  je  me  fuis  récon- 
cilié avec  les  autheurs  des  Légendes.  Quoy  des  ignorans,  des  beftes, 
des  gens  qui  n’ont  pas  la  moindre  fcmence  de  bon  fens  auraient 
entrepris  d’eftre  plus  fages  que  Saint  Jerofme  : cet  habile,  ce  grand 
homme,  cette  plume  d’or,  cet  efprit  de  feu  enrichi  de  tant  de  belles 
connoi fiances  ? Cela  n’cuft  pas  cfté  fupportable.  Puifqu’un  tel 
homme  s’eftoit  donné  la  liberté  d’eferire  des  fables  pieufes,  les  au- 
theurs de  ^onzième  & douzième  fiecle  pouvoient  bien  le  foire.  Ce 
Saint  Hilarion  fait  plus  de  miracles  que  le  Seigneur  JefusChrift  n’en 
avoit  fait , il  ouvre  les  yeux  des  aveugles , il  chafle  des  démons  , il 
guérit  des  maladies,  il  renvoyé  aux  enfers  des  Légions  d’efprits  ma- 
lins auffi  bien  que  le  Seigneur  jcftfc  Chrift.  Il  convertit  des  villes 
entières  fons  prefeher  & fans  perfuader  , en  priant  feulement  avec 
larmes  les  habitans  de  renoncer  au  culte  des  Idoles.  Eft-il  rien  de  plus 
impertinent  que  ce  qu’eferit  le  mefme  Saint  Jerofme  dans  la  vie  de 
Paul  Ermite  ? St.  Antoine  penfant  un  jour  enluy  mefme  qu’il  eftoit 
le  feul  qui  euft  porté  la  vie  Chreftienne  à ce  degré  de  perfection , la 
nuit  il  luy  fut  révélé  , qu’il  y avoit  un  homme  plus  parfoit  que  luy  ; 
c’cftoit  Saint  Paul  Ermite , lequel  il  receut  commandement  d’aller 
chercher.  Antoine  aagé  de  quatre  vingt  dix  ans,  fur  cette  révéla- 
tion, fans  guide,  fons  enfeigne  fc  met  en  chemin  pour  aller  chercher 
cet  autre  anachorète  plus  parfait  que  luy,  dont  il  ne  fçavoitni  le  nom, 
ni  la  demeure.  Il  marche  fons  fçavoir  oii  il  aUoit  dans  un  affreux  & 
vafte  defert , où  il  n’y  avoit  ni  routes,  ni  demeures , ni  village.  Mais 
il  n'eut  pas  longtemps  marché  qu’il  trouve  un  hippocentaurc , l’un  de 
ces  hommes  monftrueux  de  la  fable  qui  eftoient  moitié  homme  & 
moitié  clic  val.  Le  foint  fc  hazardc  pourtant  d’interroger  cette  belle 
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monftrueufe  ; elle  luyrcfpond  par  une  voixconfufc  qui  tcnoitplu- 
toft  des  hurlcmcns  de  la  befte  que  de  ia  voix  de  l’homme , & 1 uy  raon- 
ftré  le  chemin  en  eftendam  la  main.  Il  n’y  avoît  pas  long  tempsqu’il 
avoit  quitté  ce  monftrueux  habitant  du  defert  qu’il  en  rcr.ccr.trc 
un  autre,  lequel  n’eftoit  pas  moins  horrible,  c’eftoit  un  fatyre,  moitié 
homme  moitié  bouc , -ayant  des  cornes  fur  le  front.  St.  Antoine  n’avoit 
jamais veudefemblables animaux,  cependant  il  eft  tout  aulïl  familier 
avec  eux  que  s’il  les  euft  vous  toute  fa  vie.  Il  aborde  le  fatyre,  & luy  de- 
manda qui  il  cftoit.jk  fuis , luy  rcfpond  le  monftre,  un  mortel , l'un  de  ces 
habitant  du  defert  yue  kpaganifme  abufé  adore  fous  le  nom  de  faunes  ,de  faty- 
res  ér  d’incubes , Je fuis  envoyé  par  le  troupeau  dont  je  fuis  membre.  Nous  te 
fupplions  de  vouloir  prier  pour  nous  nofhre  Setfrneur  commun , yue  nous  fçavons 
ejlre  venu  pour  U falut  du  monde, fa  parole  efl  parvenue ju/ÿu’ au  bout  du  mon- 
de. Au  jourd'huy  un  homme  qui  fc  vanteroit  de  pareilles  vidons , ne 
pafferoit-il  pas  pour  le  plus  extravagant  de  tous  les  hommes  , pour  un 
efprit  malade  & vifionnaire?Ce  n’eft  pas  que  je  croye,que  le  bon  hom- 
me St.  Antoine  le  loit  jamais  vanté  de  femblablcs  chofcs.  Je  me 
fouviens  d’avoir  lu  fa  vie  eferite  par  un  autheur  inconnu.  Elle  eft  im- 
primée avec  les  œuvres  de  St.  Athanafe  de  l’édition  de  Commelin. 
Selon  cet  autheur  cebonHermitc  febattoit  prefque  toutes  les  nuits 
avec  le  Diab  le  : mais  le  malheur  eft  qu’il  en  eftoit  battu,  & quelque 
fois  fi  bien  , qu'il  demeuroit  fur  la  place  plusieurs  jours  comme 
mort.  Je  ne  croiray  jamais  que  ce  faint  .Anachorète  ait  efté  capable 
de  fe  faire  honneur  de  telles  avanturcs.  Mais  c’eft  l’efprit  des  moines  j 
devenus  vifionnaires  & fanatiques,  il  a falu  que  leurs  Patriarches  le 
fulTentauffi.  Et  ils  auraient  cru  faire  tort  à leurs  fondateurs , s'ils 
n’avoient  rempli  leurs  viesde  ces  évenemens  extraordinaires  qui  tien- 
nent du  grand  & du  miraculeux.  Il  faloit  bien  que  le  corps  des  moi- 
nes qui  eft  la  fource  du  fànatifmc,fuft  bafti  fur  d'extravagantes  vidons. 
Encore  fi  toutes  ces  vidons  avoient  efté  auffi  agréables  que  celle 
qu'eut  noftre  faint  Jerofine,  quand  il  futfbuetté  devant  le  Throne 
de  J efus  Chrift  pour  avoir  lu  Plaute  & Cicéron , ce  feroient  des  folies 
di  vertiffantes  qui  nous  feroient  rire.  Vous  medirés  que  je  ne  fçaurois 
quitter  St.  Jerofine;  je  l’avoué',  & je  le  trouve  fi  fingulier  fur  le  cha- 
pitre des  vidons  que  je  ne  fçaurois  m’empefeher  de  l’admirer.  La  ma- 
tière eft  trifte,  permettes moy,  Monfieur,  de  l'égayer  en  vous  rap- 
portant  encore  ce  paftâge,  je  n’y  retournerayplus.  St.  Jcrofme  après 
s'eftreaccufé  d’avoir  emporté  dans  la  Paleftinc  fa  Bibliothèque  qu'il 
avoir  acquife  à Rome , & de  s’eftre  occupé  dans  fon  defert  à lire  l’on 
• Plaute 
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Plaute  & Ton  Cicéron  , auprès  dcfquels  les  Prophètes  luy  paroi/Toient 
barbares;  il  raconte  qu’au  milieu  du  carefme  il  fut  furpris  d’une  fiè- 
vre continue,  qui  le  mit  à deux  doigts  de  la  mort.  Prejla  rendre 
jéfusfubttstr.ent  ravi  en  efjirit  devant  le  tribunal  du  juge  yuiesioit 
de  chQo-  environne  d’une  grande  lumière , & de  l'efebt  de  tous  ceux  yuiy  a/Jifioient , 
du  v/r je  tomba)  par  terre  fur  mon  vijage  & n'ofay  lever  mes  yeux.  On  me  deman- 

wuns.  Ja  auifejiots:  je  re [pondis  quej’eJlotsCbrefiien.  lu  as  menti,  me  dit  le 
Juge , tu  es  Ciceromen  & non  pas  Cirejlten  : car  où  ejl  ton  tbrejor  la  efi  ton 
cœur.  Je  neus  rien  a refponare  : le  juge  ordonna  y si  en  me  doimajl  le  fouet. 
Mats  les  remors  de  ma  conjctence  me  paroi]/ oient  pins  citifants  c/ue  les  coups  des 
efeourgées , frje  rappelais  dans  ma  mémoire  ccs paroles  du  Pjeaume , e/ui  efi- 
ce  y ut  te  louera  dans  l’enfer , je  m'eferiay  du  milieu  de  ces  coups  de  fouet. 
Seigneur  aye pitié  de  moy  , aye pitié  de  moy . Enfin  ceux  cjui  afiifi oient  Je  jet - 
terent  aux  pieds  du  throne,  prièrent  le  Prejident  de  pardonner  a ma  jeunejj'e, 
& promirent  yue  je  ny  retourner  ois  plus.  Dans  l'efiat  où j' eft  ois j’aurots 
bien  promis  d’avantage , &c.  Cela  n'cft  pas  fi  inutile  que  vous  pourriez 
bien  croire,  car  nous  voyons  parla  que  le  fanatifme  eft  le  propre  des 
moines , & qu’il  eft  aufli  ancien  qu’eux. 

Je  traverfe  tout  d’un  coup  un  grand  cfpace , mais  il  faut,Monfieur, 
qucvouslcpcrmettiés,  parce  que  nous  faifons  des  reflexions,  dont 
le  caraftcre  cft  d’eftre  libre , & non  une  hiftoire  dont  le  propre  eft 
d’eftre  renfermée  dans  de  certaines  bornes.  Des  premiers  Anacho- 
rètes je  viens  aux  fondateurs  des  ordres  de  nos  derniers  fiecles.  Eft-il 
riendeplusvifionnaire&de  plus  fanatique  que  cette  faintc  Therele 
E/pagnolle , rcftauratriccde  Tordre  des  Carmélites.  Un  célébré  tra- 
du&eur  nous  a donné  fa  vie  en  François.  Je  n’eufle  jamais  cru  qu’un 
* homme  comme  Monfieurd’Andilly  euftpû  donner  tajit  de  tempsà 

mettre  en  beau  François  un  aufli  grand  amas  de  fadaifes.  S’il  y eut  ja- 
mais vifionnaire  au  monde , celle-là  en  eft  une.  Elle  eft  perpétuel- 
lement dans  les  extafes.  Elle  en  fort  toute  brifée.  Elle  a quelquefois 
le  Seigneur  Jefus  Chrift  attaché  à fon  cofté  des  années  entières.  Il  y a 
fort  longtemps  que  je  n’ay  lu  cet  ouvrage  : m ais  s’il  vous  plaift , Mon- 
iteur, de  repafler  les  yeux  deflus,  vous  y verres  cent  chofes  que  j’ay 
oubliées  qui  vous  feront  pitié  & qui  vous  porteront  à admirer  la  pro- 
fondeur de  l’aveuglement  de  l’efprit  des  hommes,  qui  reçoit  ces 
mauvais  contes  pour  de  bonnes  hiftoires.  Il  n’y  a point  d’ordres  de 
moines , de  rcligieufes,  ni  de  confrairies  qui  n’appuye  fes  dévo- 
tions fur  ces  fortes  de  vifions , Sc  qui  n’eftabliffe  fes  privilèges  fur  des 
révélations  immédiates , venues  par  voye  d’extafe  ou  d’enthoufiafme. 
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Peu  de  gens  ignorent  l’origine  de  la  bulle  fabbathine.  Les  confrères 
&confœursdcrordredcsCarmesontleprivilege  de  ne  demeurer  en 
purgatoire  que  jufqu’au  Samcdy  fuivant  de  leur  mort.  Comment 
peut  on  fçavoircela?  C’eft  quelafainte  Vierge  l'a  révélé  en  vifion 
au  bien  heureux  Simon  Stoch  Prieur  general  de  l’ordre.  Et  afin  qu’on 
n’en  puilfe  douter,  le  Pape  Jehan  XXII.  en  a fait  une  bulle  exprelfc, 
dans  laquelle  il  dit,  f accepte  cette  Ste.  indulgence , je  la  confirme  en  terre, 
comme  Jefius  Cbrtfi  l’a  concédée  dans  les  deux  aux  mérités  de  la  Vierge  fia  Car,ag. 
mere.  N’eft-ce  pas  là  du  fanatifmc  du  plus  pur  de  du  plus  fin  ? En  voi-  de  fiera 
c y pourtant  qui  vaut  encore  mieux.  Il  eft  impolTiblc  que  vous  n’ayés  afi“l-  or~ 
ouï  parler  de  l’Evangile  Eternel,  qui  fit  tant  de  bruit  dans  le  treiziê-  '' 
me  fieclc.  C’eftoit  l'ouvrage  d’un  nommé  Jehan  de  Parme,  qui  Tmâ.  i. 
cftoit  general  de  l’Ordre  de  St.  François  ; ou  pluftoft  c’eftoit  un  livre  CaP-  1 4- 
qui  contcnoit  la  doftrinc  de  tous  les  moines  mendians  d'alors,  &qui  " 

renfermoit  les  plus  cftrangcs  rêveries  qui  furent  jamais.  Ils  difoient  ,WIV 
par  exemple  dans  ce  livre  , Que  la  durée  du  Nouveau  Te  fl  amen  t efloit  Pari,, 
eficoulce , que  la  loy  de  Moyfe  avott  duré  jufiquà  fi  fus  Chrifl , que  la  loy  de  Tom-  5> 
Chrtfl  devait  durer jufquau  temps pre fient  ; Mais  que  leiff  nouvel  Evangile 
efioit  t Evangile  Etemel  : que  l’Evangile  de  Jefius  Chrifl  n'efi  point  Parif. 

/’ Evangile  du  Roy  aume  ; que  les  mornes  mendians  étaient  fieuls  capables  d’en- 
feigner  la  vie parfaite  ; que  Dieu  fiauverott  les  Juifs  encore  qu'ils  demeura  fi-  11 55- 
fient  J u fis , que  /’ Eglijejufique  s là  n avait  pas  encore  engendré  d’enfians  : que 
leur  Evangile  éternel  eflott  celuy  du  St.  Efiprif,  que  Jefus  Chrifl  & fit  Apô- 
tres n avaient  pas  efte  parfaits  dans  la  vie  contemplative  : que  les  ordres  re- 
ligieux ne  Jont  point  obligés  à mettre  leur  vie  au  bavard  pour  la  defencedela 
joy.  C’eft  là  une  pctitc*partic  de  leurs  vifions  profanes  & blafphcma- 
toires:  fi  vous  voulés  voir  ce  que  cela  devint,  comment  le  célébré 
Guillaume  de  St.  Amour  combattit  & ces  moines  & leur  Evangile, 
comment  le  livre  de  St.  Amour  fut  brûlé  & l’Evangile  éternel  auftî, 
vous  pouvés  lire  Matthieu  Paris  fur  l’an  1255.  le  refte  de  cette  Hi- 
ftoirc  n’eft  plus  mon  affaire.  L’Hiftoiredes  Moines  cft  une  fuitte 
perpétuelle  de  fanatifmc.  A peine  cet  Evangile  Eternel  cftoit-i!  abo- 
li , que  l’Eglife  Romaine  fe  vit  troublée  par  de  nouvelles  vifions. 

C’eft  ainfi  qu’il  faut  appcllcr  ces  divertiffants  démêlés  qui  partagèrent 
les  Cordeliers  fous  les  Pontificats  de  Nicolas  III.  de  de  huit  de  les  fuc- 
ceffcursjufqu’à  Jehan XXTI.  Ces controverfcs rouloient  fur  lafor- 
mc  des  capuchons , fur  la  figure  des  habits , fur  la  propriété  de  ce  qui 
feconfumoitparlcsfrcrcsmcndians,  & fur  de  fcmblablcs  chofes  de 
cette  importance.  Sur  cette  belle  queftion  fçavoir,  fi  les  moines 
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mcndians  poffcdent  en  propriété  le  pain  qu’ils  mangent  & les  habits 
qu’ils  ufcnt.Lc  corps  entier  desCordcliers  eut  ladefiusde  grands  de 
mêles  avec  Jehan  XXII. Ce  Pape  louftcnoitque  le  pain  & les  habits  ap- 
partiennent en  propre  aux  moines  quand  il  les  ont  rcceus  par  aumofnc. 
Au  contraire  les  Cordeliers  fouftenoient  que  la  propriété  du  pain 
qu’ils  mangeoient,  appaitcnoit  à l’Eglifc  Romaine  & point  à eux. 
Enfin  la  querelle  alla  bavant  que  Jehan  XXII.  fitlàdclïus,  l’extrava- 
gante Ad  cmditorem  Canonum , pour  canonifcr  Ton  opinion  contre 
celle  des  Cordeliers.  Ces  bons  religieux,  zélateurs  de  la  pauvreté 
Evangélique,  nefe  voulurent  jamais  rendre.  Us  perfifterent  dans 
leur  docirinc  qu’ils  avoient  confirmée  dans  un  chapitre  general  de 
l’ordre.  IlsappeJlerent,cn  la  prcfencc  du  Pape  mefmc,dc  fa  décrétale. 
Le  Pape  fit  mettre  en  prifon  IcPcre  Bonagratia,  leur  député.  11  fit  ar- 
rêter le  célébré  Occam  Patriarche  des  Nominaux,  & Michel  de 
Cefene  General  de  l'ordre.  Ces  gens  aimèrent  mieux  Te  laifler  ex- 
communier & depofcr,quc  de  confcfler  que  le  pain  qu’ils  mangeoient, 
eftoit  i eux  quand  on  le  leur  avoit  donné.  Eft-cela  un  fimplc  entê- 
tement,n’eft-cepasunpurfanatifmc?  Dans  le  mcfme  temps  les  Cor- 
deliers fe  divilerent  entre  eux  fous  les  noms  de  frerei  Jpirituels , & de 
frere s conventuels , furccs  controvcrfes  du  capuchon,  du  petit  froc, 
des  greniers  & des  caves.  Les  fprrituels  fouftenoient  que  les  conven- 
tuels avoient  abandonné  la  règle  de  faint  François , parccqu’ils  avoient 
des  Capuchons  trop  amples  & des  habits  larges  &:  longs  qui  leur 
defccnaoicntjufqucs  aux  pieds;  & qu’outre  cela  ils  avoient  des  ca- 
ves & des  greniers  dans  lefquels  ils  mettoient  en  referve  ce  qu'ils  rc- 
ccvoient  par  aumofncs  pour  de  longs  jours;auJicu  que  félon  la  règle  les 
freres  doivent  vivre  au  jour  la  journée, fans  rien  amaller  pour  l’avenir. 
Ils  avoient  pour  maiftre  un  certain  Frère  Jehan  Olivi  de  Languedoc, 
qui  avoit  fait  un  commentaire  fur  l’Apocalypfe  rempli  de  tant  d’ex- 
travagances, qu’on  y trouva  jufqu’l  foixantc  articles  d'un  fanatifme 
tout  pur  : par  lequel  il  appliquoit  à Saint  François  & à fa  réglé , la 
pluspart  des  myfterieufes  Prophéties  de  ce  Livre.  Les  Papes  firent 
des  ordonnances  pour  réduire  ces  fprrituels  à la  raifon.  Cela  donna 
lieu  à la  décrétale  de  Nicolas  III.  exütqut  Jèminat;  à la  Clémentine , 
Extvt  de  Paradyfo , faite  par  Clément  V.  dans  le  concile  de  Vienne  ; & 
1 l’extravagante  gloriofam  Ecclefiam  de  Jehan  XXII.  Mais  toutes  ces 
bulles  ne  les  purent  réduire;  &ilyencutpluficurs,  qui  fe  biffèrent 
brûler  tout  vifs  à Marfeille  pour  ne  vouloir  pas  confelfcr  qu’il  eftoit 
permis  aux  Cordeliers  d’avoir  des  caves,  des  greniers,  des  grands 
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capuchons  & des  habits  longs.  On  ne  peut  nier  que  ce  ne  foit  là  un 
fanatifme  achevé.  Le  Sieur  Maimbourg  en  demeure  d’accord  dans 
fon  Hifloirc  de  la  Decadence  de  l’Empire.  Il  avoue  que  c’eftoient 
de  grands  fous,  des  vifionnaires , des  illuminés  & des  fanatiques.  Et 
s’il  n’en  vouloir  pas  demeurer  d’accord , il  feroit  facile  de  le  prouver 
par  la  cenfure  qui  fut  faite  en  ce  temps  là  du  livre  du  chef  de  ces  Spi- 
rituels Pierre  Jehan  Olivi , & que  l’on  trouve  dans  le  t.  Tome  des 
Mifcellanées  de  Baluze. 

On  n’auroit  jamais  fait  fi  l’on  vouloit  pourfuivre  avec  exa&i- 
tude  l’hiftoire  du  fanatifme  des  Papiftes  , depuis  le  com- 
mencement jufqu’à  la  fin.  C’cft  pourquoy  l’on  eft  obligé 
d’en  laifler  beaucoup  à part,  cependant  l’on  ne  fçauroit  fe  re- 
foudre à oublier  les  Flagellons  Sc  les  Turlupms.  Sans  autre  au-, 
theur  efcoutés  , Modfieur  , ce  que  M.  de  Mezcray  nous  en  dit. 

La  grande  pefie  qui  régna  par  toute  la  terre , vers  le  milieu  de  ce  ftecle  en 
engendra  une  Jpsrituelle , laquelle  ayant  pris  naiffanee  en  Hongrie  s'ejpan - yj 
dit  en  peu  de  temps  par  la  Pologne , la  Germanie , la  France  & P Angle- fin,  dans 
terre.  Ils  port  oient  une  croix  à la  main  & un  capuclum  fur  la  tejle , ejl  osent  le  *4- 
tous  nuds  jufifu  à la  ceinture , fe  fouettoknt  deux  fois  te  jour  ér  une  foula  >‘ec  ’ 
nuit  , avec  des  cordes  noueujes  çr  femées  de  pointes,  éf  feprojlcrnotenten 
terre  en  forme  de  croix  criant  mijhricorde  ; chaque  bande  avoit  fon  chef. 

Ces  commencement  pieux  degenererent  en  ber e fie  par  leur  orgueil propre , & 
par  le  mélange  des  Begards , des  Fripons  & des  Va  ut -riens.  Ils  difnent 
que  leur  fang  s’unijjoit  de  forte  avec  celuj  de  fefus  Chrifi  , qu’il  avoit  la 
mefme  vertu  , & qu  après  trente  jours  de  flagellation  tout  péché  leur  efiott 
remis  quant  à la  peine  & quant  a la  coulpe.  Ainfs  ils  ne  fe  Joucioient  pas  des 
Sacrement.  Cette  manie  dura  bien  avant  dans  le  ftecle  fuivant,  fans  que 
les  cenfures  des  Prélats  , ni  les  efcrsts  des  Dotleurs , ni  les  edits  des  Princes 
la  pujfent  ofler  de  la  tejle  des  melancholsques.  Je  croy  qu’on  demeurera 
d’accord  que  c’eft  là  un  fanatifme  achevé  , auprès  duquel  la  Religion 
de  nos  Quakres  & de  nos  tremblcurs  eft  b rai  fon  & la  fageffe  mefme. 

Si  fEglife  Romaine  vouloit  defavoiier  ces  gens  , & dire  qu’elle  n’a 
pas  donné  la  naifTance  à ce  fanatifme  , nous  la  prierions  de  rccon- 
noiftre  fon  culte  & fes  dogmes , fes  pénitences  , fes  flagellations , fes 
croix , fes  capuchons , fes  difeiplines  & fes  cordes  noiieufes  & femees 
de  {Jointes  ; c’eft  un  appareil  dont  elle  fc  fait  encore  aujourd'huy  un 
grand  honneur.  Elle  aura  peine  à nier  que  ce  dogme  abfurde  & im- 
pie de  ces  flagellans,  qui  difoient  que  leur  fang  s’unifloit  de  forte, avec  ( 
celuy  de  Je  fus  Chrift , qu’il  avoit  la  mefme  vertu,  ne  foit  le  dogme 
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un  peu  outre  des  fatisfaélions  furabondantes  des  martyrs  & des  faims, 
qui  fe  mettent  dans  le  threfor  de  l’Eglife  , avec  le  fang  de  Jefus 
Chrift,  pour  eftre  appliqué  aux  pécheurs  penitens  par  voye  d’indul- 
gence. 1:11c  n’en  doit  pas  cftre  quitte  non  plus  pour  dire  qu’on  ne 
luy  doit  pas  imputer  ces  fanatifmcs,  parce  qu’elle  les  a condamnés  & 
extermines.  Car  par  la  mefme  raifon  elle  ne  nous  devroit  pas  impu- 
ter les  fanati  fines,  qui  font  fortis  du  milieu  de  nous,  puifque  nous  les 
avons  aulli  chaflfés  & exterminés  entre  nous.  A i nfi  cette  raifon  n’em- 
pefehera  pas  qu’avec  la  mefme  juftice  que  ces  Meilleurs  mettent  les 
tremblcurs,  les  fanatiques  de  Munftcr , & les  autres  fous  d’Allemagne 
& d’Angleterre,  dansl’Hiftoirc  de  noftrc  reform3tion , nousnefafi> 
fions  entrer  auflî  dans  l’Hiftoiredc  leurfanatifmc,  les  Begards  qui  fu- 
rent abolis  au  Concile  de  Lion  par  Clément  V.  l’an  1312.  Ilsdifoient, 
I.  Qjie  l'homme  dam  cette  vie  peut  obtenir  un  fi grand  degré  de  perfeciton 
qu'il  t ft  impeccable , & *>t  peut  plus  acquérir  de  nouvelles  grâces , parce  que 
ft  quelqu'un  ponvoit  continuer  d’ avancer  en  grâce , il  deviendrait  plus  par- 
fait que  Jefus  Chrift.  .11.  Que  l'homme  n a plus  befoin  de  prier  ni  de  jeu f- 
ner  quand  il  efl  arrivé  à ce  degré  de  perfeciton , pareequ' alors  la  chair  eft 
tellement  fourni  fe  à l offrit  & à lu  raifon  que  l'homme  peut  accorder  à fon 
corps  tout  ce  que  le  corps  luy  demande.  III.  Que  ceux  qui  font  dans  cet 
eftat  de  perfection  ne  font  fournis  d aucunes  loix  ni  obligés  à aucune  obeijfance 
aux  commandemens  de  l'Eglife,  parce  qu’où  eft  l’ejprit  du  Seigneur , ta  eft 
la  liberté.  I V . Que  l'homme  dans  la  vie pre fente  peut  arriver  a la  mefme 
perfethon  & au  mefme  degré  que  dans  la  vie  d venir.  V . Que  toute  nature 
intelligente  en  elle  mefme  eft  naturellement  l eureufe  , & que  l'amena  pas 
befoin  de  la  lumière  de  gloire  pour  l'elever  d la  vtfton  de  Dieu.  V I . Que  c eft 

d faire  aux  hommes  imparfaits  feulement,  de  s'attacher  à la  pratique  delco 
vertu , & que  l'ame  dans  l’ eftat  de  perfection  donne  conge  aux  vertus. 
VII.  Que  c'eft  un  péché  mortel  de  baifer J'implement  une femme , parce  que 
la  nature  ne  porte  pas  là , mats  que  ce  n eft  pas  un  péché  d exercer  l'atie  char- 
nel, fur  tout  quand  celuy  qui  l'exerce  eft  tenté , parce  que  la  nature  nous  a 
donné  un  penchant  d cette  aéhon.  VI  1 1.  Qjftls  ne  font  pas  obligés  de  fi 
lever  quand  on  leve  le.  corps  de  Jefus  Chrift  ni  de  luy  rendre  aucun  honneur , 
ajfurant  que  ce  leur  feroit  une  imperfection  de  defeendre  de  la  hauteur  de  leur 
contemplation.  Cette  feéte  de  Begards  & Béguines  fit  de  très  grands 
ravages  dans  l’Allemagne  durant  le  treiziéme  ficelé.  Luther  n’y 
prefeha  que  dans  le  feiziéme  : ainfi  tous  les  fanatiques  ne  font  pas  fortis 
du  fein  du  Luthcranifme , ou  duCalvinifme.  Ces  Meilleurs  trou- 
veront bon  aulîiquc  nous  les  faûions  reflouvenir  du  célébré  Amaulry 
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de  Chartres,  Do&eur  de  la  Faculté  de  Paris,  qui  dans  le  mefme  fic- 
elé enfeigna , que  fi  Adam  neuf  point  péché , les  hommes  fefuffent  mul- 
tipliés fans  génération  , qu’il  n’y  avait  par  d’autre  Paradis  que  la  fatis- 
fachon  de  lien faire , ni  point  d’autre  enfer  que  les  tenebres  (fi-  /’ ignorance  du 
péché  , que  la  loy  du  Saint  Efprst  avait  mis  fin  à celle  de  Je  fus  Chrift  (fi-  aux 
Sacremens , comme  celle- cp  avort  accompli  celle  de  UMoyfe , (fi- les  Ceremo- 
nies du  Vieux  Ttfiament , (fi-  que  toutes  les  allions  qui  fefaifoient  dans  la 
chanté  , mefme  tes  adultérés , ne pouvoient  être  mauvatfes.  CetAmaul- 

ry  le  rctrada  en  apparence.  Mais  il'refpandit  fadoéteine d’une  ma • 
nicre  clandeftinc , il  fit  quantité  de  Difciples , dont  on  fit  beau  feu  à 
Paris  au  commencement  du  treiziéme  fiecle.  Il  eft  clair  que  les  Be- 
gards  & les  Béguines  avec  cet  Amaulry  de  Chartres  eftoient  les  Pa- 
triarches de  ces  T urlupins , qui  parurent  dans  le  fiecle  fuivant  dans  le 
Daufinc  & dans  la  Savoye.  Ils  vivotent  fans  aucune  honte  comme  les  Mc\e- 
Pbilofophes  Cyniques , ne  priaient  Dieu  que  du  cœur , (fi  croy  aient  que  l’hom- 
me  parfait  avait  une  liberté  d’ effiri;  qui  n efloit  pas  fujette  aux  loix.  Il  me  yj 
fcmble  bien  évident  que  les  Libertins  de  nos  derniers  fiecles  ont  tiré 
leur  origine  de  là,  & du  Papifmc  par  confisquent , 8c  non  pas  du 
Calvinisme-  . - 

En  voila  beaucoup , il  faut  pourtant  avant  que  de  finir  que  je  vous 
rapporte  encore  une  confiderablc  Hiftoire  d’un  fanatifme  qui  apris 
là  naiffancc  dans  l’Eglife  Romaine.  Nous  la  tirerons  du  fécond 
tome  des  Mifccllanées  de  ce  lyfme  Baluze,  qui  nous  a déjà  fourni 
l’Hiftoire  d’un  autre  fanatifme.  Environ  l’an  1411.  Pierre  D’ailly, 
Cardinal  Evefque  de  Cambray  fit  le  procès  à unefocietédegens  qui 
s’eftoient  cftablis  à Bruxelles  & en  divers  lieux  des  Pais  Bas.  II9 
avoient  pour  chefs  un  certain  Ægidius  Cantor  laïque,  & Guillaume 
deHildcniircn  , Religieux  de  fainte  Marie  du  Mont  Carmel , & ils 
s'appelaient  les  hommes  de  l’intelligence  , Hommes  intelligent  i*. 

Leurs  dogmes  eftoient,  I.  Que  cet  Ægidius  Cantor  cftoit  le  fau- 
veur  des  hommes,  & que  par  luyon  verroit  JefusChrift,  comme 
par  Jefus  Chrift  on  voyoit  le  Pcre.  1 1.  Que  le  Diable  & les  damnés 
feroient  enfin  fauvés.  III.  Que  le  Diable  n’avoit  pas  porte  Jefus 
Chrift  fur  le  pinnacle  du  Temple.  IV.  Ils  negligeoient  toutes  les 
parties  du  culte , particulièrement  les  prières , & difoient  que  Dieu 
fait  ce  qu’il  a ordonné  de  faire  & que  les  prières  n’y  font  rien.  V.  Ite 
lôuffroient  la  paillardife  comme  indifferente  , & parccqu’une  fem- 
me de  leur  focieté  nefevouloit  pasproftituer,  toutes  les  autres  l’in- 
jurioient.  VI.  Sur  le  fujet  de  la  jondion  de  l’homme  avec  la  feou- 

• P } me,. 
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me,  il  avoit  imaginé  quelque  chofe  defifale  que  cela  ne  fc  peut pas 
dire,  non  pas  mefme  par  periphrafe.  VII.  Ils  s’eftoient  forme  un 
certain  langage  qui  n'eftoit  entendu  que  de  la  focieté  pour  parler  des 
chofes  obfcenes.  VIII.  Ils  faifoient  Dieu  Autheur  de  tous  les 
péchés.  IX.  Les  femmes  mariées  admettoient  indifféremment 
dans  leur  lit  tous  les  hommes.  X.  Ils  eftimoient  que  tout  ce  qui  leur 
venoit  dans  l’efprit  étoit  une  infpiration.  X I.  Ils  difoient  que  le 
Pcre  & le  Fils  avoient  eu  leur  temps  , mais  que  le  temps  du  Sl  Efprit 
cftoit  venu.  .XII.  Us  difoient  qu*il  n’y  avoit  qu'une  Vierge  qu’ils 
appelloient  la  fapicnce.  XIII.  Ils  nioient  l’enfer  & le  purgatoire. 
XIV.  Quand  on  les  interrogeoit  fur  leur  creance,  ils  la  nioient  fans 
fcrupule.  Il  ne  faut  plus  demander  d’où  font  venus  les  libertins  & les 
fanatiques  qui  parurent  dans  les  Pais  Bas  un  fieele  après.  Il  eft  clair 
que  ce  font  là  leurs  Patriarches. 

Ce  mefme  efprit  de  fànatifmes’eft  entretenu  dans  les  couvents:  la 
vie  folitaire  de  ces  reclus  eft  propre  à le  produire.  Ce  genre  de  vie 
engendre  la  mélancolie , & cette  humeur  envoyant  fes  vapeurs  noires 
au  cerveau  remplit  l’efprit  d’images  fombres  & affreufes.  Mais  pour 
dernière  preuve  que  le  fànatifmc  eft  originaire  d’Eglife  Romaine,  il 
fautfçavoirqucc’cftellequiamis  au  monde  cette  Théologie  myfti- 
que,  qui  eft  un  tilTud’expreflions  barbares,  inintelligibles, de  vifions 
ridicules,  & d'une  dévotion  folle  & extravagante,  capable  de  gafter 
les  efprits  ; f els  font  les  livres  de  J chmSchonovc,  de  J ehan  T aulerus , 
de  Rusbrochius  & particulièrement  de  la  mere  Julienne  : ce  font  d’af- 
freux galimathias  où  l’on  ne  comprend  rien,  lînon  que  les  autheurs 
qui  les  ont  compofez,avoient  perdu  le  fens.  Bellarmin  parlant  de  ces 
De  authe  urs  dit  froidement;  Cela  arrive  ordinairement  à ceux  <jui  e ferment  de 

friFf  la  Théologie  my fît  que.  Ce  ^u  ils  difetti  eft  loué  par  Us  uns,  & condamné  par  les 

Fjisbrô-  aKtrei>  parcetfuon  Us  interprète  différemment,  lin  effet  on  y trouvetoutee 
chio,  anno  qu’on  veut,&  comme  ce  qu’ont  dit  ces  autheurs  ne  fignifie  rien  de  foy 
1 3 So.  même, on  leur  donne  un  bon  fens  quand  on  eft  de  leurs  amis; mais  pour 

peu  qu’on  leur  faflejuftice,  on  avoue  que  ce  font  des  paroles  defti- 
tuces  de  fens, ou  pleines  d’un  fens  ridicule  & extravagant. 

Prefentcment , Moniteur , achevons  noftre  raifonnement:  les  pre- 
mières propofîtions  ont  efté  un  peu  longues,  mais  la  conclufion  eft 
tout  à fait  naturelle.  Il  s’agit  de  Ravoir  d’où  cet  efprit  de  fanatifme 
qui  a régné  dans  le  fieele  paffé  a tiré  fon  origine.  Il  eft  clair  qu’on  ne 
la  doit  pas  chercher  dans  le  Calvinifme,  qui  a du  mefpris  pour  les  vi- 
fions, & qui  a de  l’horreur  pour  toutes  les  révélations  modernes. 

* Mais 
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Mais  on  la  doit  rapporter  à cette  Eglife,qui  protégé  le  fanatifme  ; qui 
en  fait  fon  rempart, & qui  l’a  toujours  vu  régner  en  fonfein , depuis 
que  les  ordres  des  moines  fe  font  rendus  les  maiftres  de  l’EglifcS:  des 
focietés  Chrefticnncs.  Car  encore  unefoismos  premiers  fanatiques 
ont  efté  Papilles  devant  que  d’eftre  Luthériens  & Calviniftes,  &ils 
avoient  efté  bien  plus  long-temps  Papilles  que  Luthériens.  II  eft  donc 
bien  plus  apparent  qu’ils  ont  tire  leur  fanatifme  de  leurpremiere  reli- 
gion qui  en  eft  le  fiege , que  de  leur  fécondé  religion  qui  ne  reçoit  ni 
enthoulîafmes,ni  vifions.  On  me  dira  que  depuis  ce  temps , il  y a bien 
des  fanatiques  qui  font  fortis  du  milieu  de  nous  fans  avoir  efté  Papilles. 
Je  l’avoue,  mais  cela  n’empefche  pas  que  noftre  fanatifme  n’ait  là 
fourcedansl’Eglife  Romaine.Un  peftiferé  infeéle  ceux  qui  font  fains. 
Il  n’y  a point  de  maladie  lî  opiniaftre  & fi  contagieufe  que  l’efprit  du 
fanatifme.  Il  parte  de  génération  en  génération  fans  qu’on  en  puifle 
arrefter  le  cours.-  Depuis  que  l’Eglife  Romaine  nous  l’a  communiqué 
nous  n’avons  pu  nous  en  défaire.  Nous  faifons  tout  ce  qui  nous  eft 
poflïblcpourl’efteindre,  mais  dans  l’Eglife  Romaine  on  fait  tout 
ce  que  l’on  peut  pour  le  nourrir.  • 

Si  je  voulois  pour  fortifier  cette  preuve  rapporter  toutes  les  Hiftoi- 
rcs  modernes,  "nous  ferions  un  gros  livre  là  dertus.  Mais  fans  que 
je  me  mette  en  peine  de  le  prouver,  on  demeurera  d’atcord  , que 
quand  une  fille  rcligieufe  ou  un  moine  par  feinte  ou  par  maladie 
d’efprit,vient  revcler  à fon  Supérieur  ou  à fon  Abbeflê,  qu’elle  a eu 
unevifion&  une  révélation,  incontinent  on  examine  cela  avec  un 
grand  foin , c’eft  à dire , que  l’on  eflaye  de  trouver  de  la  vérité  dans 
les  imaginations  de  ces  efprits  malades.  Cela  fe  publie  auffi  toft  pour 
lagloiredelaMaifbn.  N*eft-ce  pas  la  donner  lieu  évidemment  au 
fanatifme?  Pour  nous  il  fuffit  que  quelqu’un  nous  vienne  parler  de 
fes  vifions , quelque  fage  & faint  qu’il  foit  d’ailleurs,  nous  luy  confeil- 
lons  de  fe  faire  purger  Sc  faigner  , & de  confulter  fes  Médecins. 
Jugés  après  cela  du  fein  de  quelle  communion  doit  eftre  forti  le  fana- 
tifme. Que  ne  fait  point  encore  aujourd’huy  l’Europe  pour  fe  trom* 
per  au  fujet  de  ce  fameux  impofteur  d’Aviano,  qui  court  le  monde 
pour  fefaire  voir  comme  une  belle  vernie  des  Indes  $ & qui  cherche  à 
• refpandreentous  lieux  la  réputation  de  (à  lâinteté  par  fes  prétendus 
miracles?  N’eft  ce  pas  là  le  caraélcre  d’un  fourbe,  & la  conduitte 
d’un  comédien  : les  faints  du  premier  fiecle  qui  n’avoient  point  de  vo- 
cation , alloient-ils  fe  monftrant  de  ville  en  ville  comme  des  ours? 
N’y  a-ft’il  pas  un  fouverain  orgeuil  là  dedans  ? J’entre  en  colere  quand 
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jcvoyunfiecleefclairé  comme  le  noftre,  donner  dans  des  picges  fi 
gromers,  & tolérer  de  femblablesimpoftures.  Si  l’on  avoit  fait  ju- 
ftice  à cet  Hypocrite,  non  feulement  onluy  auroit  fermé  la  porte 
comme  a fait  l’F.glifc  Romaine  de  France , mais  on  l’auroit  fait  pen- 
dre cent  fois,  comme  un  miferable  qui  abufe  les  peuples. 

Peuteftre,  Monfieur,  que  le  Sieur  Maimbourg  aura  lieu  de  fe 
repentir  d’avoir  diftingué  les  Calviniftes  des  Zuingliens  pour  multi- 
plier nos  fe&es,  car  fans  cela  je  ne  fçay  fi  j’aurois  penfé  à vous  débiter 
toutes  ces  Hiftoircs. 

CHAPITRE  VII. 

apologie  pour  Clement  Marot  \ corruption  de  la  Cour  de  François  I.  où  il 
avott  ejté  elevé , ejutl  ejl  faux  qui  lait  efté  fouetté  dGtneve.  De  la  ver- 
ftondes  Pfiaumes.  Ignorance  du  Sieur  Maimbourg  fur  la  fidélité  delà 
verfion , emportement  contre  ces  Vfeaumes  repouftés.  Cbanfons 
fpirituelles  de  l’Eglift  Romaine  fur  des  airs  infâmes. 

• 

LA  neccffitéoù  nous  nous  fommes  trouvés  de  repoufler  l’accufa- 
tion  qu’on  nous  fait  d’eftre  un  corps  affreux  par  la  diyifion , & 
monftriieu#  par  le  fanatifme,  ne  m’a  pas  fait  oublier  que  dans  cette 
première  partie  nous  devons  travailler  à la  juftification  ac  ces  honnê- 
tes gens  que  le  Sieur  Maimbourg  eflaye  de  noircir.  Dans  mon  che- 
min j’ay  rencontré  Marot.  J’ay  penfé  le  biffer  où  je  l’ay  trouvé, 
comme  un  homme  auquel  nous  prenons afles peu d’intereft.  Cepen- 
dant j’ay  eu  pitié  de  la  maniéré  effroyable  dont  on  letraitte,  &pour 
leplaifirqu’ilnousa  fait  de  traduire  cinquante  Pfeaumes,  dont  les 
bonnes  âmes  ont  efté  édifiées,  il  faut  dire  ce  qui  fe  peut  dire  en  fa  fa- 
veur: mais  pourtant  fans  mentir  pour  lui  j car  nous  n’aimons  point 
ces  excès,  & particulièrement  nous  avons  en  horreur  des  fauffetés, 
comme  celles  qui  ont  efté  imaginées  contre  Marot.  J’ayeupeincà 
m’empefeher  de  rire  en  lifant  ces  paroles  du  Sieur  Maimbourg,  Cle- 
ment Marot  qui  eft fit  célébré  dans  le parti.  Vous  diriés  que  ce  Clement 
Marot  eft  l’un  de  ces  grands  hommes  dont  nous  eftimons  le  fçavoir& 
dont  nous  vénérons  la  mémoire,  à caufe  que  l’Eglife  a efté  reformée  . 
par  leurs  travaux.  Je  n’aurois  jamais  cru  qu’un  homme,  à qui  l’on 
dit  que  nous  avons  fait  donner  le  fouet  à Geneve , puft  cftre  un  hom- 
mecelcbre  dans  noftre  parti.  Peuton  une  plus  grande  impertinence 
& une  plus  grande  faute  de  jugement  ? Il  n’y  avoit  que  le  Sieur  Maim- 
bourg 
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bourg  capable  de  joindre  ces  deux  extrêmes  dans  un  mê- 
me îujet,  la  célébrité  , & l’ignominie  du  fouèt.  Mais  l’une 
& l’autre  de  ces  extrémités  eft  faufle.  Il  n’eft  pas  vray  que 
Marot  ait  efté  célébré  parmi  nous , c’eftoit  un  Poète , & un 
Poète  de  Cour  ; & ce  caraétere  eft  à peu  prés  incompatible 
avec  le  grand  mérité.  La  Poëfie  amollit  les  âmes,  & les  Poëficsde 
la  Cour  ont  pour  but  de  flatter  & d’embrafer  des  paflions  impures. 
Les  occupations  de  ces  fortes  de  gens  font  oppofées  à l'efprit  du  Chri- 
ftianifme.  On  peut  conter  les  poètes  de  cour  entre  les  miniftres  des 
voluptés , caraétere  qui  eft  odieux  dans  l’Eglife.  La  jeuneffe  pleine 
d’efprit , de  feu  & de  paflions  emportées  & fouvent  criminelles  don- 
ne là  dedans.  Mais  l’elprit  de  grâce  ne  repolc  point  dans  les  âmes  qui 
ne  s’occupent  qu’à  tourner  un  lonnet  en  faveur  d’une  Phillis , à com- 
pofer  une  ballade  pour  divertir  toute  la  cour,  &à  dire  des  fottifes  de 
bonne  grâce.  Ainfi  Marot  cftoit  aflurément  ce  que  font  tous  ces 
honneftes  gens  du  monde  qui  s’érigent  en  autheurs  par  des  Romans, 
par  des  Comédies  & par  des  Poëfies  efféminées.  Il  n’avoit  pas  une 
morale  fort  fevere,  jelecroy:  ainfi  font  faits  tous  ceux  qui  s’occu- 
pent à chanter  les  avantures  de  l’Amour  & de  Pfiche,&  autres  fem- 
folables.Us  font  toujours  prêts  à changer  leurs  Romans  en  Hiftoires, 
& à courir  des  avantures  reëlles  avec  les  femmes  & les  filles  de  leurs 
- prochains.  Encore  ne  fçauroit-on  prouver  que  Marot  ait  efté  jufi. 
ques  là.  C’eftoit  un  efprit  libre  , & fi  vous  voulés  libertin  , qui 
s’eftoit  nourri  de  vanités  dans  une  cour  fbuverainement  corrompue. 
Il  y a du  plaifir  à voir  Brantofme  faire  l’Apologie  de  cette  cour  de 
François  I.  dans  laquelle  avoit  efté  nourri  Marot,  en  qualité  d’un  des 
Valets  de  chambres  de  ce  Roy.  Brantofme  dit  donc  que  fe  prome- 
nant un  jour  à Fontainebleau  avec  un  grand  Prince  de  par  le  monde , & 
s’entretenant  avec  luy,  ce  Prince  en  parlant  de  François  I.  trouva 
deux  choies  à redire  en  là  conduitte  : L'une  pour  avoir  introduit  en  la 
cour  les  grandes  aJJembUes , abords  <jr  refidence  ordinaire  des  dames , & 
l’autre  pour y avoir  appelle , infiallé  & arrefté  fi  grande  affluence  de  gens 
d’Eglijè.  Avant  le  régné  de  François  I.  c’eftoit  une  marque  d’infa- 
mie pour  une  honnefte  femme  de  paroiftre  à la  cour,  pareeque  c’eft 
leficgcdeladesbauchc.  Ce  Prince  trouva  que  fa  cour  n’eftoit  pas 
afles  animée  deftituée  de  femmes , il  introduifit  la  couftume  des  cer- 
cles. Les  hommes  de  la  fuitte  de  ce  Roy,  qui  craignoient  pour  leur 
‘honneur  & pour  celui  de  leurs  femmes  furent  obligés  de  fe  guérir  de 
ce  fcrupule.  Incontinent  on  vit  cette  cour  remplie  de  filles  & de 
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femmes  de  qualité,  qui  fous  le  nom  d’honneftes  galanteries  y firent 
régner  tous  ces  vices  qui  font  oppofes  à l’cfprit  & à la  morale  de  l’Egli- 
fe.  Et  c’cft  ce  qui  obligeoitee  Prince  inconnu  à blâmer  ce  qu’avoit 

fait  François  I-  Les  Cavaliers  de  l’humeur  de  Brantofme  ne  pou- 
voient  louffrir  que  l’on  blamaft  cette  conduittcdu  Roy , parce  qu’ils 
y trouvoient  toutes  lôrtesde  commodités.  Si  ces  Dames  favorifosent 
quelquefois , dit  Brantofme,  leurs  amans  & féru  items , quel  blajme  en 
pou  voit  avoir  k Roy  , put  (que  (ans  force  & vtclence  tl  Lujjoit  a chacune 
gardenfa  garni  fou , dans  laquelle fi  aucun  entrent » il  n en  pouvait  mass  : 
voire  qu’a  une  garntjon  frontière  ou  ion  veut  faire  La  guerre , il  efi  permis 
À tout  galant  homme  d'y  entrer  s'il  peut.  Cela  eft  cavalier  , comme 
vous  voyez,  car  toutes  les  images  de  cette  figure  font  empruntées  de 
laguerre.  Mais  cela  n’eft  gucres  félon  la  morale  Chreftienne,  fi  ce 
n’eft  la  morale  reformée  par  ces  bons  Pcres  Catholiques  qui  permet- 
tenttout,  pourvu  qu’on  n’ait  autre  intention  que  de  fc  divertir,  & 
qu’on  ne  s’en  puiflêpaflcr  commodément.  Mais  cette  Apologie  de 
Brantofme  pour  François  I.eft  digne  d’un  Théologien  tel  qu’il  eftoit, 
& tel  que  vous  l’allés  voir.  En  rdpondant  à l'autre  accufarion  que 
ce  Prince  inconnu  faifoit  contre  François  I.  qui  eftoit  d'avoir  admis 
tant  de  gens  d’Eglifc  à fa  cour , il  trouve  aulli  que  le  Roy  avoir  fort 
grande  railbn  de  tenir  les  Evefques  à (à  cour  , afin  qu’ils  ne  purtent 
prefeher  dans  leurs  diocclcs.  Ileuft  mieux  valu,  ce  difott  ce  Prince, 
qu’ils  eujfent  efle  en  leur  dsocefes  a prefeher  leur  troupeau:  fur  quoy 
Brantofme  adjoutc  cette  réflexion,  Le  Diable  y ait  part  : depuis  que 
ion  défi  rué  tant  fur  les  prédications  dr  prefeheurs , nous  n avons  vu 
quherefies  dr  brouiller  tes  en  France.  Il  faut  prefeher  les  C.innibales  & 
gens  qui  n ont  jamais  eu  connoijfance  de  nojhefoy.  Ainfi  que  les  sipo- 
rres  ont  fait  fur  les  infidèles , & les  anciens  bons  Per  es  de  [ancienne 


aeja  tout  formes , les  prejehes  ne  leur fervent  aerien , çrc.  ce*  ejrpas 
tout  que  de  prefeher  les  diocefiuns , &c.  Bien  heureux  efioient-tls  du 
temps  de  nos  Peres  qu’on  les  entretenait  en  une fimple  ignorance , drue  les 
abufoit  onde  tout  de  prefehes  qu'on  voit  aujourd'huy  fourmiller.  Il  n’y  a 
pas  de  raillerie  en  tout  cela  : le  bon  homme  en  veut  aux  fermons  & 
aux  prefehes  tout  de  bon.  Je  vous  avoué  que  des  partages  comme 
celuy  là  me  font  le  plus  grand  plaifir  du  monde.  Us  nous  apprenent 
dans  un  ftyle  fincere  & naïf  la  profonde  ignorance  où  vivoient  les 
peuples,  & nous  font  voir  que  cette  ignorance  oiuon  les  entretenoit,. 
eftoit  la  feule  chofc  qui  les  retenoit  dans  l’JEglifc  Romaine.  Les  Ec- 
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clelîaftiques  n’en  difoient  pas  tout  à fait  tant,  nuis  ils  n’en  peafoient 
pas  moins:  car  ils  fe  defefperoient  de  voir  que  leurs  paroilfiens  de- 
venotent  plus  fçavans  qu’eux,  8c  Corroient  malgré  qu’on  en  euft  de 
< cette  brutale  ignorance  dans  laquelle  on  les  vouloit  nourrir. 

Nous  en  eftions  fur  la  corruption  de  la  cour  de  François  I.  Il  nous 
eft  de  quelque  intereft  de  nous  en  inftruire.  C’eft  pourquoy  il  faut- 
que  vous  ayés  la  patience  d’entendre  encore  un  partage  ou  deux  de 
noftre  Brantofme  : Le  Roy  François  aima  fort  attjfi  dr  trop  : car  efiant  ^ 
jeune  &•  libre, fans  différence  il  embrajjoit  qui  f une  qui  l'antre.  Comme 
de  ce  temps  tel  n efioit  pas  galant  qui  ne  fin  fi  pntafiier  par  tout  indtfferem-  Tom.  i. 
ment , dont  ilen  prit  la....  qui  luy  avança  fes jours  & ne  mourut  gueres  dans  la 
vieux , car  il  navoit  que  cinquante  trois  ans,  ce  qui  nefioit  rien  ; & luy 
après  s’eftre  vu  efchaude  tfr  malmené  de  ce  mal,  s’avifaque  s'ilconti-  ry  / / 
nuoit  cet  amour  vagabond , qu’il  feroit  encore  pris  ; dr  comme  fage  du 
paffè  avtfa  à faire  l’amour  bien  galamment  , dont  poser  ce  mftitna  fa 
belle  coter  fréquentée  défi  belles  & bonne  fies  Princejfes , grandes  Dames 
& Damoifelles , dont  ne  fit  faute  que  poser  fie  garantir  de  vslains  maux , 
tj  ne  fouiller  fon  corps  plus  des  ordures  pajfées  s’appropria  dr  s'accom- 
modad’ten  amour  point  falaudmais  gentil , pur  dr  net.  Pour  peu  de 
pudeur  qu’on  ait  on  Ce  fait  violence  de  lire  & de  copier  de  femblables 
difeours  , & ce  cavalier  parle  fi  fort  François , qu’on  ne  fçauroit  par- 
ler apres  luy  fans  fouiller  fa  langue  &r  fon  imagination;  il  ne  connoift 
pas  l’ufage  des  points , il  n’éclipfc  aucun  mot,  & ne  lailfc  rien  à faire 
à fcfpriL  Mais,  Moniteur,  apprenésdelà  quel  eftoit  le  cara&ere 
de  cette  cour  : &afin  que  vous  Içachiés  que  les  Evefques,  que  ce 
Prince  tenoit  fou  vent  auprès  de  luy,  avoient  part  aux  débauches, 
elcoutés  encore  ce  que  dit  le  mcfmc  autheur.  Les  Evefques  élevés  dr  Mcmoi- 
parvenus  a ces  grandes  dignités , Dieu  fçait  quelles  vies  ils  menosent.  Cer-  Crc‘ 
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tatmtment  Us  ejtoient  bien  plus  afjidus  en  leurs  dtocejes  qu  Us  n ont  ejte  du  fran_ 
depuis  : car  ils  u'en  bougtotent  : mais  quoy  ? C’tfiott poser  mener  une  vie  cois  1. 
toute  dsjfoluè  après  chiens , oy féaux , banquets , confrairies , noces  dr 
putains,  dont  tlsfaifotent  des ferrails.  aiinfi  que j' ay  oui  parler  d'un  de 
ce  vieux  temps  qui  faifoit  rechercher  de  jeunes , belles  pentes  filles  de 
l'aagededtx  ans , qm promettaient  quelque  chofe  de  leur  beauté  a bave- 
ntr,  & les  donnait  a nourrir  dr  élever , qui  ça  qut  la  parmi  leurs  paroi fi 
fes  & villages  , comme  les  Gentilhommes  de  petits  chtens,  pour  s'en 
fervir  lors  quelles  feraient  grandes.  Il  eft  vray  que  Brantolme  parle 
du  vieux  temps  ; c'eft  à dire  de  quelques  années  avant  le  règne  de 
François  I.  fous  le  régné  precedent , durant  lequel  les  Evefques 
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cftoient  moins  à la  cour.  Mais  je  voudrais  bien  fçavoir  fi  ces  Evê- 
ques qui  avoient  mené  une  vie  fi  débauchée  dans  leurs  diocefes,  vin- 
rent fe  reformer  à la  cour  de  François  I.  où  regnoient  les  plus  hontcu- 
fes  débauchés  ? • 

. Voila  Monfieur , le  portrait  de  la  cour  de  François  I.  Voila  l’éco- 
le où  Marot  aeftééleve.  Je  vous  prie  de  me  dire  à qui  l’on  doit  im- 
puter les  débauchés  de  Marot  en  cas  qu’il  en  ait  efté  coupable;  eft-ce 
au  Calvinifmeouàccttccourfi  Catholique,  qui  bruloit  les  Luthé- 
riens avec  tant  de  zcle?  En  vérité  je  croy  que  Marot  eftoit  fage  en 
comparaifon  des  autres;  & je  le  croy  à caufc  qu’il  avoit  commerce 
avec  d’honneftes  gens,  comme  eftoit  Vatable,  qui  luy  confeilla  de 
fan  £ti  fier  fes  Mufcs  & de  les  confacrer  à la  louange  de  Dieu.  T out  au 
moins  eft-il  certain  que  c’eft  une  impofturc  & une  calomnie  noire  • 
qu'il  ait  eu  le  foüetàGcneve,  pour  avoir  mené  une  vie  très  licentieufe,  & 
débauché  la  femme  de  fon  hofte.  Je  voudrais  que  cela  fuft  véritable, 
quand  Marot  aurait  cule  fouet  à Genève  pour  adultère , les  Pfeaumes 
qu'il  a tournés  n’en  feraient  pas  moins  édifiants , & cela  ferait  un 
grand  honneur  à noftrc  religion,  que  celuy  qui  pour  fes  galanteries 
eftoit  les  délices  de  la  cour  d’un  Roy  très  Chreftien , ait  cfté  pour  cela 
mefmc  l'horreur  de  la  ville  qui  eft  comme  lafourcede  noftre  refor- 
mation. Mais  nous  ne  fçaurions  nous  faire  honneur  de  cette  flêtrif- 
furede  Marot;  elle  eft  fauflc , 8c  j’ayeftéaflescurieuxpourcnavcrer 
la  faufietc.  J’ay  eferit à Genève,  j’ai  prié  qu’on  vilitaft  les  Rcgi- 
ftresde  la  ville , & qu’on  me  fit  Içavoir  ce  qu’on  en  trouverait  : Et 
voicy  mot  à mot  ce  qu’on  m’a  relpondu  de  là.  g fiant  à ce  qu'il  avance 
de  Clément  iJMarot,  c eft  une  pure  fuppofition  & me  noire  impofturt  qtdtl 
eut jamais  cjlé fouette  a Geneve.  Si  cela  eftoit , on  en  manquerait  pas  d'en 
trouver  les  mémoires  dans  les  Regiftres  publics , au  lieu  qu'il  ne  s'en  trou- 
ve rien  abfo lumen t.  D'ou  l'on  peut  juger  quelle  foj  on  doit  adjoufter  a 
cet  impofteur , qui  ne fait  pas  de  difficulté  de falir  fon papier  par  des  men- 
fonges  fi  palpablesydont  il  peut  eftre  fi  facilement  convaincu.  Ces  Mef- 
lieurs  font  un  peu  en  colere , comme  vous  voyés , & ils  ont  raifon  de 
l’eftre , c’eft:  pourquoy  je  n’ay  pas  voulu  retrancher  leur  reflexion. 
C’eft  un  grand  malheur  pour  un  eferivain  qui  veut  paffer  pour  hon- 
oefte  homme,  quand  il  adopte  fans  jugement  & fans  bonne  foy  tou- 
tes les  fottifes  qui  ont  cfté  dites  devant  luy.  Florimond  de  Rémond 
eft  la  fource  d’où  Maimbourg  a puifé  ce  conte , & Caycr  miniftre 
Apoftat  & fbreier  de  plus , eft  l’ Autheur  fur  lequel  s’appuye  Flori- 
mond de  Rémond.  Voila  de  beaux  Autheurspour aller  rilquer  fon- 
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honneur  fur  leur  bonne  foy  : Florimond  de  Rémond  le  plus  empor- 
té, le  moins  (incere  & en  mcfme  temps  le  plus  malhabile  & le  moins 
judicieux  de  tous  les  eferivains  ; Caycr  le  plus  infâme  de  tous  les 
hommes  & le  plus  mefprifé  des  deux  partis.  Il  eft  vray  que  l’Hiftoirc 
Ecdefiaftique  compolee  par  M.  de  Beze , dit  que  Marot  ayant  tou- 
jours e fié  nourri  en  une  très  mauvaife  tfeoie , er  ne  pouvant  affu jet  tir Jd 
vie  a la  Reformation  de  l'Evangile,  il  s’en  alla  pajfer  fes  jours  en  Pié- 
mont. Cela  lignifie  félon  ces  Meilleurs qu’ il e-ftoit  libertin,  adultéré. 
& corrupteur  de  la  chafteté  des  femmes.  La  glofe  eft  un  peu  forte  i 
il  fuffit  de  dire  qu’il  avoit  pris  habitude  de  badiner,  de  dire  des  fotti- 
fes  de  Poète  de  cour,  d’alleraubal&  à lacomedie,  de  danfer,  de 
faire  des  vend  amour  & des  chanfons  à boire:  & qu’il  ne  pût  s’ac- 
commoder d’une  Eglife  qui  dans  la  première  ferveur  de  fa  Reforma- 
tion chaftioit  ces  fortes  de  fautes  plus  rigoureufement  qu’on  ne  fai- 
foit  à Rome  ces  péchés  contre  nature , qu’on  y appelloit  des  pecca- 
dilles. 

Mais  ce  Marot  que  nous  confelïons  avoir  efté  libertin,  avoit  des 
opinions  Calvinienes  : N’eft-ce  pas  une  grande  honte  pour  noftre 
party  ? C’efl:  que  Marot  quoy  qu’il  n’euft  pas  le  cœur  fort  fanâifié  r 
& qu’il  n’euft  pas  grande  fcience  avoit  confervé  un  bon  fens  commun , 
& ne  fe  pouvoit  empefeher  de  voir  le  ridicule  & l’abfurdc  où  il 
eftoit.  U ne  pouvoit  s’empefeher  de  voir  qu’il  n’eft  rien  plus  abfur- 
de  que  de  faire  parler  Dieu  aux  hommes,  &leshommesà  Dieu  dans 
une  langue  que  les  hommes  n’entendent  pas.  Il  ne  pouvoit  s’empê- 
cher de  juger,  qu’il  n’eft  rien  plus  oppofé  au  bon  fens , aulTi  bien 
qu  a la  pieté,  de  recevoir  comme  divine  une  loy  qui  dit,  tu  ne  feras 
pas  d’images  & ne  te  profterneras  pas  devant  elles  ; & cependant  pla- 
cer des  images  fur  les  autels  & en  faire  l’objet  de  fon  culte.  Tous 
ceux  qui  connoiflent  la  vérité  ne  font  pas  fanétifiez  par  la  vérité  : & fi 
l’Egiife  Romaine  eft  fi  feandaiifée  de  noftre  Marot  qui  n’eftoirpas 
fort  bon  Chrcftien , nous  lapr ierons  d'oppofer  à Marot  ces  zélés  in- 
quifiteursdelafoyquiontefté  brûlés  pour  Sodomie,  les  Barrières, 
lesJehanChaftels,  & les  Ravaillacs  qui  ont  cftéa{Taflîns&  parricides, 
mais  pourtant  très  bons  Catholiques  , & enfinceux.de  fes  Evêques, 
defespreftres&defes  moines  qui  ont  efté  fornicateurs , adultères, 
fàcrileges  , & tout  ce  qui  fe  peut  dire  de  plus  exécrable. 

Marot  & les  Pfeaumes  ont  trop  de  liaifon  pour  les  pouvoir  feparer, 
car  on  ne  parle  de  Marot  que  pourfàirc  une  critique  fanglantc  contre 

les  Pfeaumes.  Comment  voulés  vous  nous  dit-on  , chanter  des- 
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Pfeaumes  compofés par  un  tel  homme?  Cela  eff  plaifant.  Et  que 
nous  importe  de  quelles  moeurs  ait  cfté  le  poète  traducteur,  pourvu 
qu'il  ait  bien  rendu  le  fens  dcl'Autheur  ? Dans  ce  liccle  là  l'on  n’a- 
voir pas  des  Poètes  à choilîr:  Il  falutfefcrvir  du  premier  qui  fe  ren- 
contra,& qui  voulut  bien  prendre  la  peine  de  traduire  & de  donner  la 
forme  de  vers , aux  paroles  faintes.  Les  I^oëtes  bons  Catholiques 
ne  faifoient  que  des  vers  impurs  & de  mauvailes  pafquinadcs  contre  les 
Luthériens.  U n’y  en  avoit  point  qui  fe  vouluit  donner  la  peine  de 
rimer  les  louanges  de  Dieu.  Le  Sieur  Maimbourg  dit  au  lujct  de  ces 
Pfeaumes  deux  ou  trois  chofes , qui  font  d’une  grande  imprudence. 
Premièrement,  il  a trouvé  que  la  verfion  de  Marot  n’eft  pas  du  tout 
conforme  à l’original,  & q ue  dés  le  premier  vers ilfatt  deuxiourdes  fautes 
en  prenant  tout  à contre  fens  te  premier  ver  Jet  du  Pfeaunte  de  David.  Et  en 
marge  il  nous  cite  ces  paroles  de  la  verfion  de  Marot , fus  au  coufeü  des 
malins n a ejté,  &c.  Ne  voila-t’il  pas  une  acculation  bien  prouvée  ? 
Qui  pourroit  deviner  la  penféc  de  ce  cenfeur,  & y a-t'il  emgme  plus 
impénétrable?  Je  m’en  vais  vous  expliquer  l’cnigme.  Noitrc  Je- 
Ante  ne  fçait  pas  un  motd'Hcbreu,  il  s’agit  de  cenfurer  une  vcrlion 
qui  a efte  faite  fur  l'Hcbreu  3c  non  fur  la  V ulgate.  S’il  fe  foft  extrême- 
ment avancé  dans  fa  critique,  il  n’auroit  pas  manquéde  produire  Ion 
ignorance.  Il  a donc  jugé  plus  à propos  d’en  demeurer  à ces  termes 
generaux  & d'accufcr  fans  prouver  , endifant  que  dés  le  premier 
vers,  Marot  a fait  deux  lourdes  fautes.  Mais  encore  où  a-t'il  puifé 
cette  remarque?  Je  m’tn  vais  vous  le  dire.  C'eft  de  fon  Florimond 
de  Rémond  duquel  il  a fait  fes  extraits  fans  faire  aucun  ufage  de  fon 
jugement.  Ce  Florimond  très  ignorant  veut  faire  l’habile  en  cet  en- 
droit; & fait  fur  ce  premier  verfet  de  la  verfion  de  Marot  la  plus  im- 
pertinente critique  qui  ait  jamais  efte  imaginée.  Il  faut  que  vous  ayes 
le  chagrin  de  la  lire,  & pour  cela  je  m'en  vais  me  donner  le  chagrin 
de  la  copier.  11  cite  premièrement  ces  deux  vers  du  premier 
Pfeaume, 


Qui  ah  Confiil  des  malins  n’a  efte. 

Qui  nef  au  trac  des  pécheurs  arrejlè. 

La  naif-  Et  pourfuit  ain  6,Comme  s'ilj  avoit  au  latin , Beatus  vir  qui  non  abiit  in 
confilio  impiorum,  nonpas,q\ii  non  abiit  in  confilio  : ou  félon  les 
livre*.’  au  très, qui  non  ambulat  in  confilio.  En  ce feul  verfet  il  y a deux  fautes 
ehap.  1 5 . remarquables.  L'une  d'autant  qu'il  n'a  pas  entendu  le  verbe , comme  il 
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le  faut  prendre , ajfavcir  pour  les  a étions  ordinaires  dr  déport  emens  d’un 
- chacun , dr  non pour  le  marcher /impie  on  pour  un  voyage , dre.  L'autre 
faute  de  ce  rimeur  efi  en  ce  qu’tla  tourné  ce  mot  de  confeil  le  prenant 
pour  une  afiemblèe  de  gens  qui  coufeillent , ou  qui  confultent  enfemble  dr 
délibèrent  de  faire  quelque  chofe  , comme  quand  on  fe  trouve  es  com- 
plots çr  conjurations  des  mefehants.  Apres  cela  il  fait  l’habile  Gram- 
mairien & s’eftend  fur  la  lignification  du  mot  confilium  des  Latins , fur 
le  mot  /3 «a»)  , qui  lignifie  confeil  en  Grec , fur  le  mot  Hetfa  , qui 
lignifie  la  mefme  chofe  en  Hebreu,  &furlemot//f^a/?,  qui  lignifie 
une  aftcmblée  dans  la  mefme  langue.  Voila  les  deux  fautes  de  Marot 
en  une  feule  ligne.  Je  ne  fçaurois  me  refoudre  à faire  la  critique  de 
cette  critique  : car  je  ne  fçay  fi  cet  homme  eftoit  de  fens  rallis  quand 
il  eferivoit  cela  : peut  on  rien  de  plus  fou , par  exemple  que  cette  ob- 
fervation  que  Marot  a tourné,  comme  s’il  y avoit  au  latin  Bearus  vir 
qui  non  abht  in  conjilio  imptorum.  Au  lieu  qu’il  y a beatus  vir  qui  non 
abiit  in  confilio.  Peut-on  trouver  de  la  différence  entre  ces  deux  pro- 
politions  ? Qui  a dit  à ce  cenfeur  que  Marot  a pris  ici  le  mot  abire  ou 
ambulare ,cheminer,pour  \e  mzrcher  & l’aftion  d’un  homme  qui  voy- 
age, & non  pour  la  conduite  de  la  vie?  Et  n’eft-il  pas  clair  par  toute 
la  fuitte  du  partage  qu’il  a voulu  dire , bien-heureux  efi  celuj  qui  n'a  pas 
fuivi  les  confetls  dr  les  fugge fiions  des  mefehans  î Si  le  Sieur  Maimbourg 
avoit  copié  ce  partage  entierfil  auroit  fait  voir  fon  ignorance,  en  adop- 
tant les  extravagances  de  cctautheur.  Cependant  il  a trouvé  fur  Ion 
recueil  que  Marot  eftoit  un  mauvais  traducteur  & que  des  la  premiè- 
re ligne  il  avoit  fait  deux  fautes  , il  n’a  pas  voulu  perdre  cette  occa- 
fion  de  mesdire.  Ainfi  dans  l’efpcrance  qu’on  s’en  repoferoit  fur  fa 
parole,  il  a emprunte  l’acculâtion  de  fon  Florimond  : Mais  il  n’a  pas 
ofé  produire  fa  critique  pour  fouftcnirl’accufation,  parce  que  la  cri- 
tique eft  trop  ridicule.  C’eft  la  vraye  raifon  de  cette  cenfure  fi  abbre- 
gée.  Mais  je  fuis  d’avis,  Monfieur,  que  nous  fartions  voir  au  Sieur 
Maimbourg  une  piece  qu’il  n’a  peut  eftre  jamais  veüe,  qui  deftruit 
toute  la  ridicule  & ignorante  critique  de  ce  cenfcur,  qui  veut  que  la 
vcrfionde-nosPfeaumes  ne  foit  pas  conforme  à l’original.  C’eft  l’ap- 
probation des  Doéteurs  de  Sorbonne,  fur  laquelle  Charles  IX.  dans 
la  plus  grande  ferveur  des  perfecutions  , accorda  un  privilège  à An- 
toine Vincent  imprimeur  de  Lion,  pour  l’impreflion  de  ces  Pfeau- 
mcs.  La  voici , Nous  fousfignès  Doéteurs  en  Théologie , certifions  qu'en 
certaine  tranflation  de  P feaumes  a nous  prefentèe , commençeant  au  48. 
Pjeaume,  oit  ilj  a,  c efi  en  fa  très  f tinte  cite , pourfuivant  jufqu  a la  fin , 
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C7*  dont  le  dernier  vers  efl , chante  à jamais  fin  empire,  n'avons  rien 
trouvé  contraire  à nofirefoy  catholique , oins  conforme  a icelle,  & à la 
vérité  Hébraïque  ; en  tefmoin  dequoy  avons Jîgni  la  prefente  certification 
le  i6.d'Ottobre,  fignè  J.  deSalignac.  F iboult . Le  privilège  qui  fût 
accordé  à Plantin , pour  l’impretfion  de  ces  Pfeaumes  dit  auflî,que  ces 
Pfeaumes  avant  l’imprcffion avaient  eflè  examinés,  vifités  & approu- 
vés par  M.  Jojfe  Schelling  Portionnaire  de  St.  Nicolas  a Bruxelles 
à ce  député  par  le  Confiai  de  Brabant.  Et  qu’ après  que  ces  PJèaumes  ont 
efié  achevés  d'imprimer , ils  ont  eftè  vifités  derechef  <£•  trouvés  ne  ré- 
pugner point  a la foj  Catholique.  Mais  tout  cela  n’y  fait  rien,  il  faut 

qu'ils  foient  hcretiques , mefchans&  infidclles  aujourd'huy.  Pour- 
quoy?  Parce  que  des  hcretiques  s’en  fervent  : Laraifonn’eft-ellepas 
convaincante  ? 

Le  Sieur  Maimbourg  dit  deux  autres  chofes  qui  ne  valent  pas 
mieux:  l’une  que  les  vers  de  nos  Pfeaumes  ont  un  air  burlcfque,  l'au- 
tre qu’on  les  a mis  en  mufique  fur  des  chants  mois  & efféminés , & qui 
n'ont  rien  du  tout  de  dévot  & de  majefiueux , comme  le  chant  de  PEgh/i 
Catholique  réglé  par famt  Grégoire.  On  a refpondu  cent  fois  à ces  foi- 
bles&  impertinentes  objeétions;  tout  nouvellement  l’autheur  de  la 
critique  generale  a dit  là  deflus  tout  ce  qu’il  faloit  dire , & l’a  dit  de  la 
maniéré  du  monde  la  plus  propre  à faire  fentir  au  Sieur  Maimbourg, 
combien  il  eft  imprudent  de  nous  toucher  par  un  femblable  endroit. 
L’air  Burlefque  dans  les  poëfies  vient  de  l’ufage  des  vieux  mots  que 
l'on  bannit  de  la  profe  ferieufe , & que  les  Poètes  Burlefques  font  en- 
trer  dans  leurs  poëfies  pour  leur  donner  un  air  ridicule.  Du  temps 
que  Marot  a compofé  lès  Pfeaumes , le  ftyle  en  eftoit  beau.  Il  eft 
vieilli  du  depuis  ; Marot  n’a  pas  été  profete , il  ne  fçavoit  pas  ce  que 
les  mots  fignifieroient dans  cent  ans,  il  ne  parloit  pas  François  félon 
I’ufagc  d’aujourd’huy.  Ne  voila-t’ilpas  une  belle  matière  à luy  fait  e 
un  crime  ? Ces  Mefficurs  ne  font  gucres  fages , en  nous  reprochant 
le  yieux  François,  & la  mufique  molle  de  nos  Pfeaumes,  de  nous 
donner  lieu  de  leur  reprocher,  comme  on  a fait,  le  latin  barbare  de 
leurs  bréviaires  & de  leurs  mcflels,  les  chanfons  fpirituelles  furie 
chant  de  vous  y perdes  vos  pas  Nicolas.  Et  fur  le  chant  ce  que  fait  & que 
défend P^rchevefque  de  Rouen.  Afin  de  ne  point  citer  là  deffus  d’au- 
thoritéfufpeéfe,  je  les  renvoyé  à celuy  qui  a fait  l’Evefque  de  cour, 
qui  cite  quantité  de  ces  beaux  cantiques  mis  en  mufique  fur  les  airs 
des  vaudevilles.  C’eftunEcclefiaftique,  qui  pour  n’eftre  pas  bon 
ami  de  Monfieur  l’ Archcvefque  de  Paris , n’cft  pas  moins  bon  Ca- 
tholique 
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tholique  Romain  pour  cela.  Cet  autheur  allure  avoir  vu , acheté  & lu 
un  gros  volume  de  ces  fortes  de  chanfons  fpiritucllcs.  Et  moy  , JV1  on- 
fieur,je  vous  feray  voir  quand  il  vous  plaira,  les  cantiques  fpiritucls  de 
Collctet  imprimés  à Paris,  chés  Antoine  de  Raflé  avec  privilège  du 
Roy,  de  l’an  1660.  Livre  curieux  où  voustrouvcrésdcsNoëlsfurle 
chant  de  ce  vaudeville  infâme  qui  commence , II  faut  chanter  une  ht  - 
Jlotre  de  la  femme  d’un  manant , &c.  le  refte  cft  un  conte  fçandaleux 
autant  qu’il  y en  ait  dans  le  Satyricon  de  Pétrone.  Vouscntrou- 
verés  un  autre  fur  l’air  de  ces  paroles  libertines  d’une  chanfon  de 
l’opéra. 

A quoy  bon , tant  de  raifon , dam  un  bel  a âge. 

Un  autre  fur  ce  vaudeville  impudent: 

Allés  vous 

Un  galant  tout  nouveau , &c. 

Ce  font  les  plus  honneftes,  & voila  dequoy  l’on  entretient  le  peuple 
de  Dieu  & la  congrégation  des  élus.  Mais  chanter  les  Pfeaumcs  de 
David  mis  en  rime  par  Marot,  c’eft  une  marque  de  réprobation.  Dés 
le  temps  de  Henri  1 1.  parce  que  toute  la  Cour  chantoit  les  Pfeaumcs 
de  Marot , le  Cardinal  de  Lorraine  jugea  que  pour  arrefter  un  fl  grand 
defordre,  il  feroit  très  édifiant  de  faire  tourner  des  odes  d’Horace  en 
rime  Françoifc,  pour  nourrir  la  pieté  de  cette  cour  fi  devote. 

A propos  de  cela,  Monficur,  pourrions  nous  pafler  cet  endroit 
fans  dire  quelque  chofc  de  la  manière  dont  le  Sieur  Maimbourg  & 
tous  les  zélés  Catholiques  parlent  du  chant  des  Pfeaumcs.  Les  Cal - ^ ju 
ventiles  les  chantèrent  pour  la  première  fois  publiquement  en  ce  temps  dont  je  Calvin, 
parle;  dmjftjfant  mejrne  pour  cela , par  une  ejpece  d'in  fuite  quPsfaiJbient  lêv.  1. 
aux  Catholiques , le  lieu  le  plus  frequente  de  Paris  pour  la  promenade  en  efté. anH’ 

Ce  qui  irrita  tellement  le  bon  bourgeois  qui  s’ efi  de  tout  temps  montre  très  %eU  55 
pour  la  véritable  Religion , que  l’on  alloit  prendre  les  arme  s pour fejetter  fur 
eux , fs  lemagsjhat  neuf  promptement  appaifë  ce  tumulte  pari' emprifomse- 
ment  de  ceux  qui  furent  trouvés  les  plus  echaufés  à chanter  d’une  manière  fi 
feditieufe.  C’eft  infultcr  à Dieu  & à la  Religion  que  de  chanter  les 
louanges  de  Dieu  & les  Pfeaumcs  diétés  par  le  Saint  Efprit  ! C’eft  eftre 
bon  bourgeois  , zélé  pour  la  vraye  Religion  , que  de  prendre  les 
armes  pour  maflacrer  des  gens  qui  chantent  les  Pfcauraes  de  David  ! 

C’eft  eftre  bon  juge  que  de  jetter  en  prifon  comme  des  feditieux , des 
Chrcftiens  qui  chantent  les  cantiques  fpiritucls  que  Dieu  luy  mcfmc  a 
diètes  ! C’eft  dans  cet  efprit  que  le  Clergé  de  France  fi  zélé  pour  la 
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gloire  de  Dieu  a obtenu  un  arreft  par  lequel  il  eft  défendu  à une  fem- 
me qui  fait  fon  ouvrage , à un  artifan  dans  fa  boutique,  àunpcrede 
famille  dans  fa  maifon  de  chanter  les  Pfeaumes  de  David  fur  peine  de 
pafler  pour  rebelles  & d’en  encourir  les  peines.  J’efperequ’il  vien- 
dra un  temps  auquel  fi  nous  ne  confcrvons  de  ce  fait  des  preuves  in- 
conteftablcs,  il  p3(fera  pour  fabuleux.  Oui,  je  fuis  perfuadé que 
quand  le  monde  fera  forti  des  effroyables  tenebresde^  préjugés  dans 
lefqucls  il  cft  cnfevely,  on  pafiera  pour  un  calomniateur,  quandon 
dira  qu’un  Clergé  Cnrcftien  a cfté  capable  de  furprendre  un  fembla- 
ble  arreft  : &quc  des  Ecclefiaftiques  ont  efte  capables  de  renoncer  à 
l’honneur,  jufqu’à  extorquer  & à faire  obferver  une  telle  ordon- 
nance : pendant  qu’ils  tolèrent  les  chanfons  infâmes  dont  les  rues  re- 
tenti iTcnt  , & qu’ils  portent  jufques  dans  les  voûtes  de  leurs  Eglifes  les 
airs  impurs  qui  font  deftinés  à enflammer  la concupifcence,  &qui 
font  d’une  Iafcivité  à n’eftre  pas  mcfme  toléré  s dans  les  ruelles.  La  pé- 
riode eft  longue,  mais  elle  eft  d’un  homme  en  colere  : & qui  ne  le 
feroit  ? On  n’auroit  jamais  cru  qu’un  grand  Prince,  quifaitprofef- 
fion  de  chercher  la  gloire  de  Dieu , &lapaixdefes  fujets,  euft  dé- 
fendu le  chant  de  ces  Pfeaumes,  pour  lefquels  Charles  I X.  fi  grand 
pcrfecutcur  des  Huguenots  accorda  un  privilège  à Antoine  Vincent, 
imprimeur  de  Lion.  Cette  édition  fe  voit  encore  aujourd’huy,  elle 
eft  de  le  privilège  du  ip.d’Oéèobredclamcfmcannée.  Trois 

ans  apres  Plantin  les  imprima  à Anvers  avec  privilège  de  Philippe  Roy 
d’Efpagnc,  qui  n’a  jamais  cfté  accuféd’eftrc  favorable  aux  Hugue- 
nots. Ces  gens  là  ne  croyoient  pas  que  chanter  nos  Pfeaumes  fut  in- 
fulter  à la  Religion  Catholique.  On  croit  refpondre  à tout  cela,  en 
difant  ce  font  les  Pfeaumes  Je  Marot , 8c  les  cbanfons  Bezeanes  ; comme 
les  appelle  impertinemment  Florimond  de  Rémond.  Après  quoy 
l’on  penfe  cftre  en  droit  de  dire  de  ces  Pfeaumes  des  chofes  qu’à  peine 
vouaroit  on  dire  des  chanfons  les  plus  profanes,  &detrait?erceux 
qui  les  chantent,  comme  on  feroit  ceux  qui  chanteroient  les  hymnes 
de  Linus  & d’Orphée  à l’honneur  des  faux  Dieux.  On  kuoit  cette  fa- 
Florimond  ç0n  de  prier,  dit  le  grand  original  du  Sieur  Maimbourg  , fans  s’apper- 
Rrnond.  cevQ^  ferpent  efl0jt  cache  fous  tes  fleurs , & que  fom  ce  chant  oh 
fluftofl  enchantement  nouveau  mile  pemteteufis  nouveautés  fe  glijfoient  en 
leur  ame.  A cela  font  jointes  de  froides  & puériles  railleries  fur  leve  le 
ecnsr , ouvre  P oreille , & fur  le  Dieu,  le  fort,  P Etemel  parlera.  Cela  eft 
pis  que  Juif,  pis  que  Mahometan,  cela  eft  Payen.  Qui  a-t’il  dans 
les  Pfeaumes  de  la  verfion  de  Bezc  & de  Marot , qui  foit  pernicieux  ; 
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C’eft  une  verfion  fimple , nue  & cxaéfce  qui  n’a  pris  aucune  des  licen- 
ces delà  poëfie,  & qui  n’eft  proprement  qu’une  proferimée.  Ainfi 
lefens  du  Saint  Efprit  n’eft  point  corrompu  par  les  penfées  humaines. 
Mais  quand  mefme  Marot  & Beze  auroient  eu  le  malheur  de  mal  ren- 
contrer en  dix,  en  vint,  en  cent  endroits  , fi  l’on  veut,  & qu’au  lieu 
du  vray  fens  du  Prophète  ils  en  auroient  mis  un  autre , ont  ils  intro- 
duit quelque  fens  profane,  heretique,  impie  & libertin?  Toutes  les 
penfées  de  ces  Pieaumes  ne  tendent  elles  pas  à prier  Dieu  & à chanter 
fesloüanges?  Eft-il  donc  rien  de  plus  abfurdc&  de  plus  impie  , que 
parce  qu’on  n’aime  pas  une  Religion,  de  s’en  prendre  aux  Pfcaumes 
de  David  dont  elle  fe  fert , & prononcer  contre  eux  mille  blas- 
phèmes ? 

M.  Godeau  a faitune  paraphrafê  de  cesmefmes  Pfeaumcs  , dans 
laquelle  il  eft  certain , qu’il  a tellement  enveloppé  la  pcnfc'e  de  Dieu  de 
fes  propres  penfées , qu’on  perd  le  fens  du  Saint  Efprit , ou  à peu  près, 
en  certains  lieux.  Mais  s’eft  il  trouvé  quelqu’un  entre  nous  aflesin- 
fenfé  pour  luy  faire  un  crime  de  ces  licences  poétiques , & avons  nous 
traitté  ces  Pfcaumes  de  chanfons  profanes  ? Le  Pfeautier  de  l’Eglifc 
Greque  eft  tellement  corrompu , qu’en  la  plus  part  des  lieux  il  ne  ref- 
femble  point  à l’original.  T ous  les  fçavans  en  demeurent  d’accord  : 
le  Pfeautier  du  Bréviaire  Romain  l’eft  encore  bien  davantage,  parce- 
qu’il  eft  traduit  furie  Grec  corrompu  ; & que  les  copies  font  toû- 
jours  plus  imparfaites  que  leurs  originaux.  Cependant  nous  ne  vou- 
drions pas  traitter  ce  Pfeautier  barbare  dans  fon  ftyle,  & different  dans 
fes  fens  de  celuy  de  David,  comme  on  traitte  le  noftre , parcequece 
qui  y eft  refté  du  vray  fens  de  David,  eft  plus  que  fuffifant  pour  nous 
le  rendre  venerable.  Et  au  refte  nous  fçavons  bien  que  ces  corru- 
ptions qui  s’y  font  gliffées , n’ont  rien  de  ruineux  à la  Religion,  parce- 
que  ce  font  des  fens  pieux,  quoyquecenefoientpasjuftementceux 
que  le  Saint  Efprit  avoit  premièrement  infpirés  au  Prophète.  Ces  cor- 
ruptions fe  font  gliffées  fans  malice  dans  le  texte,durant  un  fiecle  où 
l’ignorance  regnoit , & dans  un  temps  où  l’on  ne  fçavoit  point  d’He- 
breu  ni  pas  affés  de  Grec  pour  corriger  les  verfions  fur  les  originaux. 
L’Eglife  Romaine  eft  devenue  bien  Catholique  depuis  le  dernier 
fiecle»  Nos  adverfaires  nous  avoiient  que  dans  le  fiecle  paffé  tout  le 
monde  chantoit  nos  Pfcaumes,  le  chant  paroiffoit  agréable , les  pa- 
roles eftoient  pieufes,  & la  nouveauté  y faifoit  trouver  rant  de  gouft 
que  tout  le  monde  les  vouloit  fçavoir.  On  voit  encore  plufieurs  édi- 
tions de  ces  Pfeaumes  faites  avec  permi(fion&  privilège  de  nos  Roys. 
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En  ce  temps  11  on  ne  s’eftoit  pas  encore  avifé  de  faire  défendre  le  chant 
de  ces  Pfeaumcs  comme  fcandalcux  & pernicieux.  Quelques  hon 
neftesgens  de  l’Eglifc  Romaine  ont  condamné  ces  excès,  & ils  nous 
font  un  honneur  de  ce  chant  des  Pfeaumes  dont  les  autres  nous  veu- 
lent faire  une  honte.  C’crt  entre  les  autres  ce  qu’a  fait  Moniteur 
Godeau,  dansJaprefacequ’Uamifcàlatcftcdcfaparaphrafc:  où  il 
dit,  Ceux  dont  nous  déplorons  la fparation  de  l’Fgli/è , ont  rendu  la  ver - 
fion  dont  ils  fe  fervent  célébré  par  les  airs  agréables  que  de  doctes  mufi- 
ctensy  mirent , lors  qu  ils  furent  compofés  : si  nojlre  grande  honte  aux 
villes,  omis font  en  plus  grand  nombre , on  les  entend  retentir  dans  la 
bouche  des  artifans  & a la  campagne  dans  celle  des  Ltboureurs.  Tandis 
que  les  Catholiques , ou  font  muets,  ou  chantent  des  chanfons  des  hon - 
nefles.  Non  feulement  il  paroift  que  M.  Godeau  ne  defapprouvoit 
pas  le  chant  de  nos  Pfeaumcs,  mais  qu’il  n’en  trouvoit  pas  lamufïquc 
molle  & efféminé e , comme  le  Pere  Maimbourg.  Il  dit  que  ce  font  des 
airs  très  agréables  : jamais  un  airnepeuteftre  agréable,  s’il  ne  s’ac- 
corde bien  avec  l’cfprit  qui  règne  dans  les  paroles.  Si  l’air  de  nos 
Pfeaumes  n’eftoit  dévot , il  ne  pourroit  cftre  agréable,  appliqué  à des 
parolesde  dévotion. 

M.Godeaucftoit  en  cela  de  mcfmc  advis  que  le  Prcfidcnt  de  Thou, 
Lib.  5 z.  qui  dit  en  parlant  de  lamufïquc  de  nos  Pfeaumcs,  Claude  Goudimel 
excellent  mujiucn  de  nojlre fteele  mit  les  Pfeaumes  de  David  tournés  en 
vers  François  par  Clément  Alarot  £r  7 heodore  de  Bez,e , fur  des  chants 
fort  dtverfifiés  <yfort  agréables  ; Et  ce  font  ceux  que  les  Protefiants  chan - 
tent  dans  leurs  ajjemblccs  publiques  cr  en  particulier.  Enfin  pour con- 
clurrecequc  je  vcuxdireaul’ujctdcnos Pfeaumes,  j’adjoufte  que  les 
Pfeaumes  que  nous  avons  n’eftoient  pas  faits  pour  nous.  Ils  furent 
compofés  fous  le  règne  de  François  I.  par  Clément  Marot , pour  les 
Catholiques  Romains.  Et  alors  ils  eftoient  fort  bons  & très  édifians. 
Mais  quand  nous  avons  voulu  nous  en  fervir,  ils  font  devenus  des 
chanfons  Aiarottques  Cr  Bez,eanes,  ce  font  des  hymnes  profanes  , des 
verfions  infidèles,  des fources  d’erreur.  Il  eft  bon  d’entendre  ce 
que  dit  là  deflus  Strada  dans  fon  Hiftoire  de  Flandres.  Le  Roy 
François  /.  chan  toit  les  premiers  Pfeaumes  de  Marot  : ce  qui  porta  cet 
a4utheur  au  lieu  de  trente  qu'il  avoir  fait  d'en  faire  cinquante,  qui  furent 
mis  dans  une  mufique  fi  agréable  que  généralement  tous  les  Catholiques 
les  recherchaient  aujfi bien  que  les  autres.  rfufqu> a ce  que  ceux  de  Genè- 
ve ayant  joint  le  Catechifme  de  Calvin  a ces  Pfeaumes , ils  furent  abandon- 
nés par  les  Catholiques.  Apres  cela  trouveriés  vous  effrange  que  ces 
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Pfeaumes  foient  devenus  heretiques  & profanes?  Ils  font  tout  prés  du 
Catcchifme  de  Calvin  qui  eft  tout  plein  d’herefies.  La  contagion  fe 
communique  de  bien  plus  loin.  Ceux  qui  honorent  la  mémoire  de 
l’Evefquc  de  Grâce  doivent  bien  prier  Dieu  que  l’envie  ne  nous  prcnc 
•pas  de  chanter  fes  Pfcaumes  dans  nos  alTemblécs,  car  incontinent  ils 
deviendroient  des  chanfons  profanes  au  grand  deshonneur  de  ccluy 
qui  les  a compofés. 

CHAPITRE  VIII. 

Apologie  pour  Théodore  de  Bez.e.  Raifort  pourquoj  le  Sieur  Afaimbourg 
agir fi  différemment  a /’  efgardde  Bez,e  & Calvin  ; Bez.e  parle  pour 
lujmefme:  Ses  Juvenilia.  Horrible  tementè  de  Afaimbourg, 
qui  n a jamais  vu  un  epigramme , fur  laquelle  il  avance  une 
accufation  atroce.  Cette  Epigramme  produite 
<*r  jufitfièc. 

BEze&  Marot  ont  cfté  deux  hommes  bien  differens  : Cependant 
parccqu’ils  ontefté  tous  deux  Poètes,  & qu’ils  ont  tous  deux  tra- 
vaille à mettre  les  Pfcaumes  en  rime  Françoife,  il  faut  qu’ils  ayent 
mefmc  fort , & qu'ils  foient  cfgalement  l’objet  de  la  fureur  & de  ^em- 
portement des  Catholiques  zèles.  Sans  avoir  cfgard  au  rang  qu’ils  mé- 
ritent, je  me  tiendray  à celuy  qu’on  leur  donne,  & apres  avoir  parlé 
de  Clement  Marot  comme  du  premier  traduûeur,  nous  parlerons 
s’il  vous  plaid:  de  Théodore  de  Beze,  comme  du  fécond.  Outre  la 
raifon  commune  d’avoir  du  chagrin  contre  Théodore  de  Beze  8c  con- 
tre Marot,  c’eft  de  nous  avoir  donné  le  moyen  de  chanter  les  Pfeau- 
mes  de  David  en  noftre  langue, il  y en  a beaucoup  de  particulières  con- 
tre Beze:  Il  aeftéMiniftre,  très  habile  homme , il  a defendula  véri- 
té avec  zele , il  a fait  recevoir  de  confiderables  affronts  aux  defenfeurs 
de  la  Religion  Romaine  dans  le  Colloque  de  PoifTy  , en  voila  plus 
qu’il  n’en  faut  pour  efmouvoir  la  bile  de  ces  MefTieurs.  J’avois 
bien  conçeu  par  les  premières  pages  dcl’Hiftoire  duCalvinifme  que 
l’Autheurétoit  homme  à outrer  la  calomnie,  & à porter  la  malignité 
auflî  loin  qu’elle  peut  aller.  Cependant  je  n’ay  pu  m’empefeher 
d'eftre  eftonné  & cfmucn  lifant  l'effroyable  fatyrc  que  le  Sieur  Maim-  Hifl.i.t 
bourg  fait  contre  ce  grand  homme.  On  peut  dire  hardiment  & fans 
firupule,  dit-il,  que  ceftoit  [un  des  plus  mefehans  hommes  de  fort  Ilim  3 
temps,  libertin,  impie,  profanateur  des  chofes  les  plus  famtes  par  fes  1 561. 
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railleries  qui  tiennent  de  tatheifme,  cruel,  fmguinaire,  toujours  prefi 
à infpirer  les plus  noirs  & les  plus  Jonglants  attentats,  impudent,  diffol M 
& plonge  dans  les  plus  honteufis  débauchés , comme  il  ne  paroifi  que  trop 
dans  fis  Poèfies  toutes  remplies  d’ordures  & de  faletès , qu'il  appelle  les 
divertijfements  de fajeunejfe  : Et  fur  tout  dans  cette  horrible  epigramme, 
ouenfaifant  le portrait  de  fa  matjlreffe  qu'il  nomme  Candida,  & d'un 
jeune garçon  qu il  aimoit , il  a l'effronterie  de  fe  vanter,  & enfmtte  de 
s'accufer  luj  mefme  du  plus  execrable  de  tous  lescrtmes.  Voila  l’endroit 
le  plus  modère  de  deux  ou  trois  pages,  lefquelles  il  conclut  ainfi.  Il 
mourut  en  fa  quatre  vint-fxiefme  année  de  la  maniéré  qu'il  avoit  vefeu, 
libertin,  impie <jr  Athée , auftntiment non feulement  des  Catholiques, 
mats  aufft  deplufieurs  Protefiants.  J avoue  que  cela  me  furpaffe , & je 
ne  comprens  pas  comment  la  paflion,  l’aveuglement,  &la  fureur 
peuvent  aller  ailes  loin , pour  refpandrc  un  aulli  long  &auffi  effroya- 
ble ti  Aude  calomnies,  dans  lequel  il  n’y  a pas  mefme  ce  qu’on  appel- 
le dans  un  Roman,  le  fondement  dans  l’Hiftoire.  J’ay  efté  quelque 
temps  à me  tirer  de  l’embarras  où  m’a  jetté  d’abord  la  différence  des 
portraitsdeCalvin&dcBezedansl’NiftoireduCalvinifmc.  Par  ce 
portrait  que  l’ Authelir  a fait  de  Beze  il  paroi  fl  que  tout  luy  efl  bon , & 
qu’il  n’y  a point  de  fi  effroyables  calomnies  débitées  par  des  monftres 
d’hommes  comme  Bolfec , qu’il  ne  foit  capable  d’adopter  pour  faire 
fes  portraits  ; cependant  je  voy  qu’il  garde  de  grandes  mefures  au  fu- 
jetac  Calvin,  & qu’il  n’a  pas  ofé  nous  donner  comme  des  Hiftoires, 
ces  fables  honteufes que  Bcrteîier&  Bolfec  avoient  imaginées,  pour 
noircir  celuy  qu’ils confideroient  comme  le  plus  grand  de  leurs  en- 
nemis. Le  Cardinal  de  Richelieu  dans  fa  méthode  n’y  fait  pas  tant 
de  façon , il  copie  toutes  les  plus  grolfieres  médifances  qui  ont  efté 
débitées , & avance  comme  vray  que  Calvin  a efté  un  libertin,  un  im- 
pie , un  débauché  : Qu'tlfut  enfin  condamné  pour  fes  incoutmences , qui 
le  portèrent  jufques  aux  dernier  es  extrémités  du  vice  & qu'il  fi  retira  de 
Nojontjr  de  l’Eglifi Romaine  enfemble.  Qu’il  a eu  le  fouet  & la  fleur 
de  lis,  encore  l ut-ce  par  glace,  car  dans  les  informations  on  voit  que 
cet  herejiarquc  ayant  efié  convaincu  du  péché  abominable  que  l'on  ne  punit 
que  par  le  feu,  la  peine  qu'il  avoit  méritée  fut  à la  priere  de  fin  Evefque 
modérée  a Uflcur  de  lis.  L’in  famé  Bollec  dit  auifi  que  Calvin  eftoic 
un  débauché,  aimant  les  bons  repas , travaillant  à corrompre  les  fem- 
mes fous  prétexté  de  dévotion;  qu’il  a voulu  pafTer  pour  profete  8â 
qu’il  obligea  un  homme  à contrefaire  le  mort , afin  qu’il  le  puft 
reffufeiter  , & s’eftablir  çlans  le  monde  pour  un  faifeur  de  mi- 
racles. 
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racles.  Il  débité  cent  impoftures  de  cette  forte  que  le  Sieur 
Maimbourg  a négligées.  Et  cependant  il  a emprunté  pour  noir- 
cir Beze  , toutes  les  calomnies  qui  ont  cfté  inventées  par  ces 
mefmcs  autheurs  ? Car  à la  marge  du  lieu  où  il  fait  le  portrait  de  Théo- 
dore de  Beze , il  cite  Bolfec , Spondanus  & d’autres  autheurs  de  fem- 
blable  cara&ere.  Croyés  vous,  Monfieur,  que  ce  foit  par  amour 
pour  la  vérité  qu’il  ait  fait  cette  diftin&ion?  Cela  ne  peut  pas  eftre , 
parceque  ceux  qu’il  n’a  pas  jugé  dignes  de  foy  fur  le  fujet  de  Calvin  ne 
l’eftoient  pas  apparemment  d’avantage  au  fujet  de  Beze.  Mais  voici 
ce  que  c’eft  : le  Sieur  Maimbourg  eft  également  perfuadé  que  tout  ce 
qui  s’eft  dit  contre  Beze  & contre  Calvin,  eft  faux  & calomnieux. 
D'ailleurs  il  auroit  eu  autant  d’inclination  à renouveller  les  calomnies 
dont  on  a efTayé  de  noircir  Calvin , comme  celles  qu’on  a jettées  con- 
tre Beze.  Mais  il  n’aofé,  parceque  quand  on  veut  mentir  , on  le 
fait  autant  que  l’on  peut  avec  leureté.  Il  ne  pouvoit  ignorer  que  dans  Defencc 
ce  fiecle  on  a fait  des  Apologies  pour  Calvin,  qui  ont  mis  la  mau- 
vaife  foy  & la  rage  de  fes  ennemis  dans  un  fi  grand  jour,  qu’aujour-  m.  Dre- 
d’huy  on  ne  fçauroit  reprendre  les  mefmes  calomnies  fans  s’expofer  à hncourt. 
eftre  accufé  d’une  fouveraine  impudence.  Ainfi  n’ofant  attaquer 
Calvin  dont  on  a couvert  l’innocence  d’un  fi  bon  rempart , il  a verfé 
tout  fon  poifon  fur  Beze  qu’il  a trouvé  plus  defeouvert,  & duquel 
les  apologies  font  plus  vieilles  & beaucoup  moins  connües  de  tout  le 
monde.  Voila  la  caufc  de  cette  différence,  qui  peut  avoir  furpris 
bien  des  gens.  Adjouftés  à cela  fi  vous  voulés  que  fon  Florimond 
de  Rémond  qu’il  a confulté  par  tout  comme  un  oracle,  n’avoit  point 
vu  apparemment  ces  libelles  faits  contre  Calvin , ne  les  cite  pas  & ne 
fait  aucune  mention  de  ces  accusations  de  libertinage , de  débauchés, 
de  péchés  contre  nature  que  les  autres  ont  formées  contre  luy.  Mais 
pour  Beze,  Florimond  avoit  eu  le  bonheur  de  rencontrer  tous  les  paf- 

3uils  qui  s’eftoient  faits  contre  luy  : il  en  charge  fon  ouvrage  & c’eft 
e luy  que  Maimbourg  a copié  fes  accufations  contre  Beze  quafi  mot 
à mot.  Ainfi  nous  ne  devons  avoir  aucune  obligation  à Florimond 
de  Rémond  & au  Sieur  Maimbourg  de  ce  qu’ils  ont  en  quelques  en- 
droits efpargné  Calvin.  Non  au  premier,  car  il  eft  certain  que  c’eft 
un  calomniateur  abandonné  à la  calomnie , & s’il  euft  trouvé  fous  fes 
mains  la  vie  de  Calvin  eferite  par  Bolfec , il  eft  certain  qu’il  l’auroit 
fait  palier  toute  entière  dans  fon  ouvrage.  Nous  n’en  devons  point 
avoir  aufii  au  Sieur  Maimbourg,  car  s’il  avoit  ofé  il  n’auroit  pas  plus 
efpargné  Calvin  que  Théodore  de  Beze  j cependant  il  veut  que  nous 
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luy  tenions  un  grand  conte  de  fa  modération  au  fujet  de  Calvin , Pour 
moy  qui  bats  l’exaggeràtion  fur  tout  en  l'hiftoirt  , qui  ne  la  doit  jam ait 
foujfrir  , je  diray  franchement  qu  après  a voir  lu  les  eferits  de  ces  gens  là , qui 
ont  extrêmement  de  i’atr  du  panégyrique  ou  delà  fatyre  , je  ne  déféré  ni  aux 
uns  ni  aux  autres  , voyant  clairement  que  la  paffion  leur  en  a fait  dire  ou 
trop  de  bien  ou  trop  de  mal.  C’eft  après  avoir  parlé  de  ceux  qui  font 
mourir  Calvin  comme  un  defcfperc , jurant  8e  blafphemant  le  nom  de 
Dieu.  Apres  quoy  il  pourfuit,  fadjoufle  mefrne  à cela  pour  montrer 
que  je  fuis  flneere  , fr  que  la  haine  que  j’ay  pour  l’ ht  refie  ne  m’empefehe 
pas  de  rendre  jujlice  aux  heretiques,  que  je  veux  bien  ne  pas  croire  ce  qu'on 
dit  communément , qu'il  fut  en  fa  jeimefl'e  fufligé  & eut  la  fleur  de  lu  pour 
un  crime  infâme  & detejlable.  Enfuitte  au  iujet  de  la  vie  de  Calvin 
eferite  parBolfec,  il  dit,  que  c’efi  une  fatyre  & une  invective  continuelle 
plujiofl  qu'une  hifloire.  Ne  trouves  vous  pas,  Moniteur,  que  cela  eft 
allés  plaifant,  d’entendre  dire  au  Sieur  Maimbourg  qu’il  hait  l' exag- 
geration  fur  tout  en  hifloire , luyquicftlepluscxaggcrantdeclamateur 
qui  ait  jamais  efté?  Il  veut,  dit-il,  monjher  qtdtl  efl  flneere.  Il  nous 
en  a donne  de  fort  belles  preuves.  On  ne  doit  jamais  plus  eftre  fur 
fes  gardes  que  quand  il  nous  fait  des  proteftations  de  fa  finceritc.  C’eft 
à la  faveur  de  femblables  proteftations  qu’il  prétend  faire  palfer  fes  ca- 
lomnies pour  des  vérités.  Il  rcconnoift  que  les  eferits  de  Bolfec& 
des  autres  autheurs  qui  ont  eferit  contre  Calvin,  ont  l’atr  de  fatyre  & 
d'tnveclive  plujlofl  que  d’ hifloire.  Pourquoy  donc  fur  la  foy  de  ces 
mcfmes  autheurs  nous  cite-t’il  ce  qu’il  nous  dit  de  Beze,  comme  fi 
c’eftoient  de  véritables  hiftoriens  & non  des  fatyriques  ? On  ne  peut 
pas  fc  trahir  d’une  maniéré  plus  honteufe,  on  ne  peut  pas  dire  plus  in- 
telligiblement, je  n’oferois  repeter.les  calomnies  de  Bolfec  contre 
Calvin,  parce  qu’on  les  a trop  bien  réfutées.  Mais  j’oferay  emprunter 
de  ces  mcfmes  autheurs  les  calomnies  qui  ont  efté  jettées  contre  Bcze, 
parce  que  les  apologies  qu’il  a faites,  ou  qu’on  a faites  pour  luy,  ne  font 
pas  tout  à fait  il  connues. 

Mais  enfin  il  faut  venir  au  fonds , Bezc  a efté  un  libertin , un  impie, 
un  débauché,  un  corrupteur  de  femmes  & de  jeunes  garçons.  Voila 
le  fait,  où  font  les  preuves,  où  font  les  autheurs,  lestefmoins,  les 
informations,  les  circonftances  des  faits , lesjugemens,  lesfentcn- 
ccs , les  executions , les  chaftimens  ? Quoy  il  fera  permis  avec  la 
dernière  impudence  d’avancer  de  telles  accufations  fans  preuve  ? Puif- 
que  nous  ne  fçaurions  demander  vangeance  &jufticc  aux  tribunaux 
humains,  nous  la  demandons  à Dieu protefteur  de  l’innocence  , & 
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mortel  ennemy  du  Diable  & de  ceux  qui  comme  luy  font  le  meftier 
de  calomniatcurs.Car  enfin  il  faut  que  vous  rcmarquics  que  de  toutes 
ces  accufations  atroces,  ni  le  Sieur  Maimbourg  ni  les  autres  qu’il  a 
copiés,  n’en  apportent  aucune  elpece  de  preuve.  Tout  ce  grand 
bruit  eft  fonde  fur  les  Poëfies  de  Beze,qu’onaappellécs  Juvenilia  % 
Bez.it.  Ce  font  des  Poëfies  Latines,  où  ilyadcrefprit&Deaucoup 
d’impureté,  à ce  qu’on  dit.  Ilfuffiroitderefpondrequecefontics 
pechésde  lajeuneflede  Bezc;  que  ce  font  des  jeux  d’cfpric,  qu’ilen 
a fait  pcnitence , qu’il  a condamné  ces  ouvrages  & lesaefteints  au- 
tant qu'il  luy  a efté  pollîble.  Je  pourrois  adjoufter  qu’il  les  a faits 
eftantcncoredansrcfcinduPapifmc&prieurde  Longumcau.  Nous 
ne  nous  croyons  pas  tout  a fait  intcrelfés  à juftifier  tous  les dereglc- 
mens  d’un  jeune  Ecclefiaftiqucdel’Eglife  Romaine.  S’il  cftoit  iâge 
& chafte  c’eftoit  une  rareté  bien  furprenantc  dans  un  ficelé  où  tous 
les  Preftres  genernlement  eftoient  concubinaircs.  Mais  ceux  qui 
l’ont  connudansfbsjcuncsansontrendu  tcfmoignage  qu’il  eftoit  des 
plus  fages  de  fon  aagc& defon  fiecle  : &quemefmedansfajcuneflé 
fes  mœurs  avoicnteftéirreprehenfibles.  Il  a fait  des  vers  de  galante- 
rie : c’eft  une  tentation  à laquelle  un  bel  efprit  né  poëtc,  & ayant  une 
belle  connoilfance  de  la  poèlîe  Latine,  a bicndelapeineàrefiftcr. 

Mais  ce  que  fes  poëfies  galantes  ont  efté  compofées  en  Latin  eft  une 
preuve  évidente  qu’elles  ne  partoient  pas  de  l’impureté  de  Ion  cœur. 

Quand  on  fcveutfervirdelapoëfiepourgafterrefprit&lccœurde* 
femmes  que  l’on  veut  feduire,  on  n’cfcritgucres  en  une  langue  qui 
n’eft  entendue  que  dcsfçavans.  Bcze  comme  les  autres  jeunes  hom- 
mes verfes  dans  les  Poètes  Latins,  eftoit  Idolâtre  de  fon  Catulle  & de 
fon  Horace  : tout  rempli  de  leurs  idées  il  n'a  pu  s’empefeher  de  les 
mettre  furlepapicr.  Et  voilà  tout  le  myftere  de  ces  poëfies  dont  on 
luy  veut  faire  des  crimes.  Mais  comme  on  luy  a fait  toutes  ces  accu* 
fations  durant  fa  vie,  je  fuis  d’avis  que  nous  l’cfcoutions  luy  mefme  ré- 
pondant à ces  calomnies.  C’eft  dans  fa  refponfe  à Claude  de  Xaintcs, 
auquel  il  parle  ainfi. 

Vous  dites  que  dés  ma  jeune jje  avec  Part  de  faire  des  ver  s je  rue fuis  penc»  tyépolog. 
tri  de  fureter , d' impudicité  & a’ impudence , &que  j’ay  confumé  toute  ma 
vie  dans  l' ùfage  des plus  fales  voluptés , comme  un  homme  qui  n' eftoit  ne  que  Xaintcs. 
pour  P amour.  Je  veux  bien  que  vous  fçaebiés  que  je  n ay  point  efté  élevé 
dans  vos  monafleres  où  fe  commettent  les  crimes  ér  les  impuretés  les  plus  abo- 
minables. Je  fuis  né  dans  une  famille  noble , honmfte  cf  chajle  de  la  vide 
de  Vextlay.  J’ay  eftèekvè  à Parischés  un  oncle  d’une  gravité  de  fenateur , 

S avec 


Digitized  by  Google 


i$8  Apologie 

avec  toute  la  pieté  qu'on  pouvoit  demander  filon  le  temps , (fi  fous  un  pre^ 
tepteur  crue  de  toutes  fortes  de  vertus.  Depuis  t ange  de  Luit  ans jufqu  'a  ce - 
Juj  de  dixfipt,  j' a j efludie  les  langues  à Bourges  en  vivant  d'une  mantere 
chafie  (fi  irreprehen/ib/e.  Après  cela  j' ay  efiudié  quatre  ans  à Or  le  ans  tant 
en  drott  que  dans  les  belles  lettres , (fi  pendant  ce  temps  je  nay  couver  fi  qu’avec 
de  très  tonne  fies  gens , qui  dans  la  fuit  te  font  parvenus  a de  grandes  charges 
par  leur  m crise  ; (fi  me  fuis  fait  aimer  de  tous  les /pavants  (fi  de  tous  les  ver- 
tueux en  ce  heu  là.  En  fuitte  j\iy  vécu  à Parisjufqu'a  i'aage  devint  neuf 
ans , fans  avoir  fait  aucune  breche  a ma  réputation  (fi/ans  avoir  rien  fait 
contre  Us  réglés  de  la  morale.  Et  me  fine  je  puis  dire  fans  me  vanter  que 
dans  ce  temps  je  remporta y la  louange  (fi  de  quelque  vertu  (fi  de  quelque 
érudition. 

Quand  je  me  fui  s retiré  de  Paris  ce  n a pas  eflè  en  cachette  , ni  pour  me  dé- 
rober à mes  créanciers , comme  vous  dites  très  fau/fement.  Je  fuis  forti  de 
ma  patrie  y ; 'ay  quitte  mes  biens , mon per e,  mes  parents , (fi  mes  amis  uni- 
quement pour  la  Religion , comme  pefus  Christ  le  commande.  f èmmenay 
avec  moy  ma  femme  que j'effoufay  en  fuitte folemscllement , (fi  je  me  rettray 
fans  précipitation  au  heu  où  ejloit  la  véritable  Eghfi.  Après  cela je  fus 
Prof ejfeur  en  Grec  neuf  ans  dans  l' Academie  de  Laùjunne , (fif  en  foi  ta  pour 
revenir  icy , en  remportant  des  tefinoignagts  (fi  de  toute  la  ville  (fi  du  jinat 
de  Berne.  Non  feuUment  on  ne fit  aucune  plainte  contre  moy , mais  on  ejfaya 
par  toutes  fortes  de  civilités  de  me  retenir.  Depuis  ce  temps  Dieu  m'afast  la 
grâce  de  me  conduire  dans  l'exercice  de  ma  charge  (tant  dans  cette  Eghfi  que 
dans  les  diverfes  députations  dont  j ’ay  efié  chargé  pour  les  Eglifis  affligées , de 
maniéré,  filon  ma foiblefj'e , que  jamais  aucun  honneflc  homme  ne  se/l  plaint 
de  moy.  Et  je  fuis  encore  tout  prefi  de  rendre  conte  de  tout  ce  que j ’ay  fait , dit 

(fi  efirit.  Voila  ce  que  f avais  à rejfondre  à vos  outrageantes  accufattons, 
eontre  lefquellesje  me  foujltens  par  le  tèjmoignage , (fi  par  laconfaencedetous 
les  bonnettes  gens  qui  me  connoiffent. 

Voila,  dira-t’on,  un  magnifique  tcfmoignage , mais  par  malheur 
c’cft  Théodore  de  Bezc  qui  fc  le  rend  àluymcfmc.  Ilcftpourle 
moins  aullî  croyable  en  parlant  de  foy  &dcs  choies  qu’il  fçait  fort 
bien,  que  ceux  qui  ne  le  connoiffoient  pas  & quineproduifoient 
contre  luy  que  des  accufations  dont  ils  n’euflent  pu  apporter  les 
moindres  preuves.  Au  refte  la  chofc  ne  parle-t’cllc  pas  d’elle  me- 
me? Une  Eglife  naiflante  comme  celle  de  Genève,  & qui  travailloic 
à eftablir  fa  réputation,  auroit-elfe  pris  pour  Ton  pafteur , un  athée, 
un  impie,  un  libertin,  undcsbauché,  unadulterc,  uncorrupteur 
4’hommes  & de  femmes?  Ces  miferablcs  calomniateurs  s’oublient  à 
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tout  moment.  Ils  nous  ont  dit  qu'à  Gcneve  on  punilîoit  de  mort 
l’adultere , & que  IVlarot  après  avoir  débauché  la  femme  de  fon  hofte, 
par  l’intcrceflion  de  Calvin  en  fut  quitte  pour  le  foiiet  : Et  ils  nous 
veulent  faire  croire  que  cette  mefme  ville  auroit  fouffert  dans  là  chai- 
re le  plus  infâme  & le  plus  débordé  de  tous  les  hommes , qui  vit  & qui 
meurt  comme  un  athée.  D’où  vient  qu’on  luy  fit  l’honneur  de  l’ap- 
pcller  au  Colloque  de  Poifiy  ? Car  il  n’cft  point  vray  que  ce  fut  Cal- 
vin qui  l’y  envoya  comme  le  dit  le  Sieur  Maimbourg,  ce  fut  laReync 
qui  l’y  appella.  TouslcsHiftoriensen  demeurent  d’accord,  & ce 
fut  fous  le  nom  du  Roy  de  Navarre  que  l’invitation  fe  fit.  Ad  Coll» - 
quttim  vocal i jam  cotnenerant  Auguftinus  Marloratus , &c.  Theodorus 
Bezut , &c.  ditMonfieurdcThou.  A ùguftin Marlorat,  Théodore 
deBczc,  quiavoienteftéappellés  à ce  Colloque,"  étoient  déjà  arri- 
vés. D’où  vient  que  dans  ce  Colloque  on  ne  luy  fit  pas  des  repro- 
ches de  fa  vie , s’il  eftoit  un  profane , un  libertin  & un  homme  perdu 
de  débauches?  Il  trouva  là  des  gens  fort  difpofés  à luy  dire  fes  véri- 
tés. Quand  il  n’y  auroit  eu  que  les  Italiens  & les  Jefuïtcs,qui  efloicnt 
venus  à la  fuitte  du  Cardinal  de  Fcrrare , quife  defefperoient  de  voir 
continuer  ce  Colloque , & qui  faifoient  tous  leurs  efforts  pour  le 
rompre.  Ce  moine  qui  ditdes  injures  à la  Reine  Merc  en  pleine  af« 
femblée,  auroit  efté  bien  aile  pour  defeharger  là  bile  fur  les  mi- 
nifires  d’avoir  les  mémoires  fur  lefquels  le  Sieur  Maimbourg  a tra- 
vaillé. 

Mais  il  faut  que  nous  efeoutions  encore  un  peu  Théodore  de  Bczc 
continuant  Ibn  Apologie  contre  Claude  de  Xaintes.  Oue  pouvés 
vous  produire  contre  tout  ce  que  je  viens  de  dire  ejui  ait  la  moindre  appa- 
rence de  vente , (jr  qui  n'att  ejlè  réfuté  cent  fois  ? Vous  m objeélerés  mes 
jeux  PocticjueSyComme fie  efloicnt  des  chofes  quejeujfe  eferit  firieufimrnt 
pour  dépeindre  mes  véritables  fentimens  (fi  mes  avant ur es  ? Mais  qui  eJF 
le  juge  équitable  qui  voudra  vous  en  croire  ? Ou  eft  cette  Publia  que  vous 
dites  que  j ay  debquchie , & dont  vous  dites  que  le  mary  efl  encore  vi- 
vant? y e puis  jurer  devant  Dieu  qu’il  ne  m efl  jamais  monté  dans  U 
penfée  d attenter  fur  la  pudicité  d’aucune  femme , non  plus  que  d'aller 
conquérir  lt  Royaume  des  Indes,  fc  jure  aujfi  que  cette  Publia,  dont 
j’ay  parlé  en  l une  de  mes  élégies,  efl  aujfi  peu  une  véritable  femme,  que 
voflre  Dieu  de  pain , que  je  regarde  comme  une  chimère , eft  un  vérita- 
ble Dieu.  Cette  Candida  dont  j’ay  tant  parlé  dans  mes  poèmes,  n eft  non 
plus  qu'un  fantofme.  On  veut  que  ce  foit  ma  femme.  Cela  ne  peut  pas 
eftre,  puifquc  ma  femme  n’a  jamais  conceu  : & dans  un  endroit  je  prie 
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pour  l heureufe groffejfc  & l heureux  accouchement  de  cette  Candida  que 
je  recommande  aux  Dieux.  Ou  font  les  créatures  impudiques  de  i amour 
defquelles  on  dit  que  j eflois  embra/e.Si  cela  eufiejlè , pourquojme  ferots- 
je  retire  d'un  lieu  ou  je  pouvais  avoir  la  de  fut  toute  liberté,  pour  aller  dans 
une  ville  qui  efl  la  feule  dans  laquelle  la  /impie  fornication  efl  punie  d'une 
honte  publique  & d unegrojfe  amande , & oui  adultéré  efl  puni  de  mort  ? 
Cette  dernière  raifon  me  paroift  fenfiblc:  Beze eft  un  débauché,  un 
impie  & un  libertin,  & il  fe  réfugie  dans  un  heu  où  le  libertinage 
n’eftoit  nullement  toléré.  11  quitte  un  Royaume,  une  ville  8c  une 
Religion  dans  lcfquclles  il  pouvoir  jouir  de  toutes  les  voluptés  crimi- 
nelles,^'polTedcr  toutes  les  dignités  Ecclchaftiqucs  en  mefme  temps 
fans  avoir  rien  à craindre.  Le  Sieur  Maimbourgdit  avec  une  har- 
dielïe  extrême,  qu’il  cft  mort  libertin , impie  & athée  comme  il  a 
vefeu.  11  faut  avoir  rcnoncéà  toute  confciencc  & mefme  à tout  hon- 
neur pour  dire  de  femblablcs  chofes.  S’infcrirc  en  faux  contre  la  no- 
toriété publique,  avancer  des  faits  énormes,  de  la  fauffeté  defquels 
on  peut  eftre  convaincu  par  des  millions  de  perfonnes , c’eft  eftre  im- 
prudent calomniateur.  Car  enfin  on  trouveroit  encore  dans  le  mon- 
de mille  A' mille  gens,  quiontparlé  à ceuxquiont  vu  Beze  dans  les 
dernières  années  de  fa  vie.  Lachofcncvientpasdeloin,  ce  ne  font 
pas  des  traditions  de  fept  ou  huit  cents  ans  comme  font  les  imperti- 
nentes fables  que  Ton  croit  fur  la  foy  des  faifeurs  de  Légendes.  Beze 
cft  mort  l’an  6.  deccfieclc,  il  n’y  adoncpasguercsplus  de  foixante 
& dix  ans  , que  ce  dont  il  s’agit  eft  paffé.  Enfin  il  faut  eftre  mef- 
chant  au  fouverain  degré  pour  pofer  en  fait  dcÿaccufations  atroces  de 
la  fauffeté  defquelles  on  cft  parfaitement  affiné.  Et  tel  eft  l’eftat  du 
cœur  &:  de  la  confciencc  de  Maimbourg,  qui  fçait  en  fa  confciencc  la 
fauffeté  de  ce  qu’il  dit  contre  Beze.  Il  n’a  pas  eu  befoin  de  conful- 
ter  les  Hiftoriens , ni  des  tefmoins  vivants  pour  eftre  affuré  de  la  fauf- 
fetéde  fcsaccufations.  Il  n’a  qu’à  confultcr  fon  fens  commun,  qui 
luy  aura  dit  que  cela  cft  infenfé,  de  dire  qu’un  libertin  & un  impie 
qui  n’a  point  de  Religion,  quitte  la  Religion  Romaine,  où  il  pou- 
voir avoir  toutes  fesaifes,  pour  en  prendre  une  dans  laquelle  il  de- 
voit  eftre  l’horreur  de  fes  païens,  de  fes  amis,  & expofé  à mille  & mille 
difgraces.  A un  homme  qui  n’a  pas  de  Religion,  toutes  religions  ne 
font  elles  pas  bonnes,  pourvu  qu’il  puifTe  vivre  dans  fon  libertinage? 
Sans  doute,  c'cft  qu’en  ce  temps,  lafaintcEglifcCatholiquen’avoit 
aucune  indulgence  pour  le  libertinage  de  fes  enfans?  C’cft  cela  mefme; 
nous  en  avons  desja  vu  de  belles  preuves,  8c  nous  en  verrons  encore.. 
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Mais  Monficur,  fuivcs  moy  & je  m’en  vay  vous  faire  voir  une  té- 
mérité prodigieufe,  & en  mefme  temps  une  malignité  effroyable  de 
cet  homme.  Beze,  dit-il,  dans  cette  horrible  Epigramme  , où  il  fait  le 
portrait  de  fa  maijhrejfe  qiiil  nomme  Candida  , & d’ un  jeune  garçon  qu’il 
aimoit , il  a ! effronterie  de fe  •vanter  & en  fuitte  de  s' accu  fer  du  pins  exécra- 
ble de  totales  crimes.  N’cft-cc  pas  une  témérité  prodigieufe  d’accufer 
un  homme  d’un  fi  horrible  crime  fur  une  pièce  qu’il  n’a  jamais  vciic. 

Or  qu’il  n’ait  jamais  veu  cette  Epigramme,  je  m'en  vais  l’en  con- 
vaincre d’une  maniéré  à le  couvrir  de  honte  s’il  cftoit  encore  capable' 
d’en  avoir.  Dans  cette  horrible  Epigramme  , dit-il , Beze  fait  le 
portrait  de  fa  masjlrejfe  qutl  nomme  Candida  , & d’un  jeune garçon  qu'il 
aimait.  Le  Sieur  Maimbourg  doit  fçavoir  ce  que  c’cft  qu’un  por- 
trait , car  il  croit  que  c’eft  là  Ion  fort  que  de  faire  des  portraits , c’cfi: 
pourquoy  fes  ouvrages  en  font  pleins.  Or  l’Epigrammc  dont  il 
s’agit,  n’a  aucune  trace  ni  aucune  apparence  de  portrait,  ni  d’une 
femme  ni  d’un  jeune  garçon.  Le  Poète  n’y  fait  aucune  defeription 
delabeautédefamaiftreflc&dcfbnamy,  c’cft  une  incertitude  fui  le 
choix  qu’il  a à faire.  II  eft  à Vezelay,  fa  maifirelfeefià  Paris  , fon 
amy  Audebert  eft  à Orléans , il  ne  fiait  où  il  doit  aller.  Il  voudrait 
les  voir  & les  poffeder  tous  deux.  Il  faut  pourtant  renoncer  à l’un  ou  à 
l’autre.  Il  reprefinte  ces  combats  à la  maniéré  des  poètes.  Selon 
Maimbourg  voila  un  portrait.  II  n’avoit  donc  point  vu  la  pièce , mais 
il  s’en  eft  rapporté  à fon  Florimond  de  Rémond,  qui  pourtant  n’a 
p3$  appellé  cette  Epigramme  un  portrait , car  voicy  fis  paroles. 

Il  faut  fçavoir  que  Beve  ayant  parmi  Jis  poèmes  Latins  quil  avait  put  liés  à £IV,  g. 
l'honneur  de  fa  maijbefjè  fous  le  nom  de  Candide,  logé  un  Epigramme  en  chap.  17. 
vers  faleuqttes , tefmoin  de  F extrême  paffton  quil port  oit  à un  jeune  homme 
efeolier  d Orléans , nommé  Audebert , la  Cour  de  Parlement  ordonna  que  ce 
jeune  poète  comparoi/rroiten  icelle.  Le  Sieur  Maimbourg  qui  croit  faire 
le  plus  grand  honneur  du  monde  à fes  héros,  quand  il  fait  leur  por- 
trait 9 a cru  que  cette  Epigramme  de  Beze  à l’honneur  de  fa  maiftrcfTe 
devoiteftre  un  portrait,  à caufc  que  Florimond  dit  qu’il  avoit  public 
te  poème  à l’honneur  de  fa  Candide  &d’  Audebert.  Noftrccalom 
niateur  n’a  jamais  rien  vu  de  cçtte  Epigramme  que  ce  vers  qu’il  en  a 
trouvé  cite  dans  Florimond , Ampleclor  qnoque  fie  hurs:& Ht.ini.  Et 
peut  cftrc  ne  lavés  vous  jamais  veiic  non  plus,  parccquelcsamisdc 
Beze  filon  fon  intention  ayant  fait  tous  leurs  efforts  pour  diminuer  le 
nombre  des  exemplaires  de  ces  poèmes  » ils  font  devenus  rares.  Ce 
qui  à mon  ad  vis  n’a  pas  efté  fort  prudent,  caril  ferait  à fouhaiter  que 
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tous  ceux  qui  en  entendent  parler  les  eulïent  vus.Ce  font  des  badinages 
de  poète, que  je  voudrois  qu’ils  ne  fulfcnt  jamais  fortis  de  la  plume  d’un 
homme  de  la  fagefTc  & de  la  réputation  de  Théodore  de  Beze.  Mais 
puifquc  cela  eft  fait  & ne  peut  pas  n’eftre  point  fait , il  faut  les  faire 
voir  à toute  la  terre  , pour  monftrer  leur  innocence  , & convaincre 
nos  ennemis  de  la  plus  effroyable  & de  la  plus  honteufe  calomnie  qui 
foit  jamais  fortie  de  l’enfer.  CJeft  pourquoy  je  vous  l'envoye 
avec  la  permiffion  de  la  rendre  publique  auflï  bien  que  le  refte  de  nos 
cahiers. 


Tbeodoms  Btta  de  fuain  Candidam  & Audebtrtum  btnevcltntia. 


P otm.it a. 
Bczx,Lu- 

'548. 
ex  offia- 
n.  i Cour  a- 

di  Badii. 


Abeft  Candida , Beza  quid  moraris  ? 
Audcbertus  abeft,  quid  hic  moraris? 
Tcncnt  Parifii  tuos  amores, 

Habent  Aurclii  tuos  leporcs , 

Et  tu  Vezeliis  manerc  pergis; 

Procul  Candidulaquc  amoribus  tuis. 

Et  leporibus  Audebertuloque  tuo . 

Imo  Vezclii  procul  valete  : 

Et  vale  pater,  & valete  fratres. 

Namque  Vezeliis  carere  pofTum  , 

Et  carere  parente,  & his  & illis  : 

At  non  Candidula  Audebertuloque. 

Sed  utrum,  rogo,  præfcram  duorum? 
Utrum  invifere  me  decet  priorem? 

An  quemquam  tibi  Candida  anteponam  ? 
An  quemquam  anteferam  tibi  Audcberte  ? 
Quid  fi  me  in  geminas  feeem  ipfe  partes , 
Harum  ut  altéra  Candidam  revifat, 

Currat  altéra  verfus  Audebertum  ? 

At  eft  Candida  fie  avara  novi , 

Ut  totum  cupiat  tenerc  Bczam. 

Sic  Bezae  eft  cupidus  fui  Audebertus, 

Bezâ  ut  geftiat  integro  potiri  : 
Amplc&orquoque  fie  hune  & illam 
Ut  totus  cupiam  videre  utrumque , 
Integrifque  frui  integer  duobus. 
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P ræ  ferre  attamen  alterum  necefle  eft , 

Priores  tibi  defero  Audeberte  : 

Quod  fi  Candida  forte*  conqueratur  ; 

Quid  tum  ? bafîolo  tacebit  imo. 

_ Voila  cette  horriblepiece.  Et  il  faut  pour  l’honneur  de  Beze  que 
nous  ayons  la  complaiflance  de  la  mettre  en  François.  Car  de  la  ma- 
nière que  noftre  M.  de  Maimbourg  eft  fait , il  auroit  bien  la  hardiefle 
de  dire  à ceux  qui  n'entendent  pas  la  langue  Latine , que  tout  ce  qu’il 
a voulu  trouver  dans  cette  Epigramme , y eft  : Bez.e pourquoj  dtffercs- 
tu  de  for  tir  du n lieu  ou  Candida  n'eft  point  ? Audebert  en  eft  abfent 
auffi,  quteft-cequit'arrefte ? Paris  pojfede  l'objet  de  ton  amour,  Orléans 
retient  celui  cjuieft  tes  delices  ; & tu  demeures  encore  a f'ez.elay,  éloigné 
de  Candide  que  tu  aimes  tant , & d' Audebert  dont  la  converfat ton  pleine 
d'agreemens  te  charme,  ad  Dieu  donc  Vez,elaj,  a Dieu  donc  mon  Pere 
& mes  Freres , car  je  puis  bien  me  paffer  de  vous , mais  je  ne  fiaurots 
plus  longtamps  demeurer  privé  de  ma  Candide  & de  mon  Audebert  : ce- 
pendant je  fûts  en  peine  pour  qui  je  me  determmeray , <jr  lequel  j'irajvoir 
le  premier  ? Serait -tlpoftib le  ma  Candide  cjue  je  pujfe  preferer  quelqu'un 
à toj  f Mats  Audebert  pourrois-je  me  déterminer  en  faveur  de  quelqu  un 
a ton  préjudice  ? Mais  quoj fi  je  me  coupois  en  deux  & qu'avec  une  partie 
de  moj  mefme  j' allajfe  voir  Candide,  & que  de  P autre  je  m'en  couruffe 
du  coftc  d' Audebert  ? De  P humeur  dont  je  connais  Candide,  elle  ne  fi 
content  croit pas  de  la  moitié  de  Bez,e,  elle  veut  l avoir  tour  entier.  Au- 
debert aime  auffi fou  amj  Bcz,e  de  telle  forte  qu’il  ne  fi  contenterait  pas  de 
»' en  avoir  que  la  moitié.  Et  pour  moj  je  les  aime  de  monter e cr  luj  & 
elle,  que  je  veux  demeurer  tout  entier pour  les  voir  l'un  çr  l'autre , & les 
pojfeder  aujfi  tous  entiers.  Il  faut  pourtant  icy  fi  déterminer  ç*r  faire  un 
choix  : o dure  ncctjfité.  Mats  putfqu'il  faut  prendre  fin  parti,  je  te 
préféré,  mon  Audebert.  Candida  s' en  plaindra  : mais  n importe , je 
l'appaifiraj par  un  baiftr.  J e vous  avoue , Monsieur  , que  je  fouffre 
beaucoup  en  fàifant  pafler  fous  ma  plume  desEadineries  que  je  trouve 
indignes  de  vous  8c  de  moy,  qui  ne  fbmmes  pas  enteftés  des  niaife- 
ries  des  Poètes.  Mais  on  m'y  force.  Pour  nous  vanger  de  la  violen- 
ce qu’on  nous  fait,  difonsprefcntemcntquele  Sieur  Maimbotirg  fc 
faitconnoiftrc  ici  pour  le  plus  téméraire  calomniateur,  qui  ait  ja- 
mais efté  au  monde,  puifqu’ileft  clair  comme  le  joui*  que  jamais  il 
n’a  vu  cette  Epigramme.  Ne  trouvés  vous  pas  que  cela  a bien  la  fi- 
gure d’un  portrait?  Ne! 'ayant jamais vüe,  c’eft  une  fureur  qui  n’a 
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pas  d’exemple,  d’entreprendre  fur  un  ouï  dire  de  noircir  un  mort  de 
la  plus  effroyable  de  toutes  les  acculâtions.  On  peut  croircque 
Florimond  de  Rémond  l’avoit  veuë , car  il  en  cite  un  vers  du  milieu. 
Se  il  a efgard  au  dernier  vers,  quand  il  dit,  Comment  cxcu/er  ce  bat- 
fer  file  dr  vilain  qui  clojl fm  epigramme  : Mais  c’eft  ce  qui  méfait  re- 
garder ce  Florimond  comme  un  des  plus  mefehants  hommes  du  mon- 
de; il  avoit  vu  cette  pièce.  Se  ne  pouvoit  pas  n’cftre point  convaincu 
que  ce  qu’il  en  difoiteftoit  faux.  Cependant  il  ne  laiffe  pas  delepo- 
feren  fait,  de  le  produire  aux  yeux  du  publie,  A'  pour  tromper  tes 
Ic&curs  il  en  rapporte  un  fcul  vers  feparc  de  tous  les  autres. 

AmpleÜor  ejnoque fie  hune  & illam. 

. * * t . • * • * * • 

Comme  fî  cela  figni  tient  ,je  couche  avec  luj  & avec  elle. V oyh  furquoy 
cft  fondé  cette  effroyable  calomnie  du  Sieur  Maimbourg  que  Beze 
se  fi  accufè  du  pins  exécrable  de  tons  les  crimes.  Si  Florimond  avoit  ad- 
joufte  feulement  le  vers  fuivant,il  aurait  deffruit  fa  propre  «nlomnic: 
simplettor  quosjuefic  hune  er  tliam , ut  totus  cuptumviderc  utrumejne. 
C’en  à dire  félon  la  glofe  de  ces  Meilleurs , je  couche  avec  lujfdravec 
elle, de  maniéré  efucjejbuhaite  demeurant  entter  de  les  voir  l'uu  & l'autre. 
Cela  a-  t’ildu  fens  * Le  mot  Lztin  amp  lettor,  qui  fignifie  embraflér, 
Lib.  5.  ne  fignifie-t’ilpasaufli  aimer.  Quand  Cicéron  difoit,  Lthenter  am- 
plettor  talem  ammum , félon  ces  admirables  Grammairiens  il  voulait 
Fam‘  ’ dire,  Jaime  fort  deoueber  aveede  femb  tables  tfprtts.  Quand  il  di- 
Ltb.i.dc  foit à Craffus, jtoj Civile  Crajfe tamvehementer  es amplexus.Cch  figni- 
Orator.  fioit  apparemment,  Crajfus  vous  couchés  avec  le  droit  civil  avec  une  ar* 
deur  extrême.  Que  ces  ignorans  calomniateurs  aillent  donc  conful- 
ter  leur  regenr  de  lixiefme,  & ils  apprendront  que  Cicéron  a voulu 
dire  dans  le  premier  paffage , J aime  fort  de  femblables  efpnts  : & que 
dans  le  fécond  il  diioit  à Craffus  , f^ous  aimés  extrêmement  le  droit 
civil.  J’ay  honte  de  vous  occuper  à lire  ces  vétilles  de  Grammaire. 
Mais  il  faut  pourtant  avoir  patience , puifque  cela  fait  à la  juftification 
de  Beze  que  nous  ne  devons  pas  abandonner  à la  rage  de  nos  ennemis. 
Remarqués  bien  s’il  vous  plaid,  Monficur,  la  différence  qu’il  met 
entre  fa  maiftreffe  Candide  & Audcbert  fon  amy , il  appelle  fa  maî- 
treffe  amorcs  fut,  fes amours  ,& il  appelle  fon  amy  Audcbert  lepores 
fui.  Il  n’y  a fi  petit  claflique  qui  ne  fçache  ce  que  fignifie  ce  mot 
lepores  : les  Grammairiens  difent , efl  venufias  urbanitofjue  fermonis 
facetia.  Cela  fignifie  les  agrecmens  delà  converfation,  les  railleries 
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üncs  & fpirituelles , & les  difeours  qui  reveillent  l'imagination  &di- 
vertiflcnt  le  coeur.  Et  comme  les  définit  Cicéron , (jMagnus  injo- 
cantlo  lepos  in  Crajfo  : lepos  dicendi  eft  omatus  , concinnitas  , elegantia. 
Voila  ce  que  Beze  aimoit  dans  Ton  Audebert.  Ce  n’eftoit  pas  la 
chair,  c’eftoit  l’efprit  & les  charmes  de  fa  converfation.  Ces  gens 
calomnient  avec  bien  peu  de  jugement.  Car  il  eft  certain  qu’il  y a 
dans  ces  poëfies  de  Beze  des  pièces  fur  lefquclles  on  euft  pu  beaucoup 
plus  facilement  fonder  des  accufations  de  libertinage.  Maiscfcou- 
tons  Beze  luy  mefme  là  deflus.  Voicy  comme  il  continue  fon  Apo- 
logie contre  Claude  de  Xaintes. 

Ne  'vous  rendes  vous  pas  digne  de  toute  exécration , en  voulant  traduire 
1 efiroitte  amitié  que  j'ay  eue  avec  un  parfaitement  homefie  homme  , qui 
dés  lors  eft  oit  Avocat  au  Parlement  de  Paris  , & quiprefentement poft'ede  les 
premières  charges  dans  Orléans , comme  un  amour  infâme , & un  crime  hor- 
rible, que  quant  à nous , nous  ne pouvons  nommer  fans  horreur , mais  que  votu 
commet  tés  fans  fcrupule  dans  vos  retraites  infâmes  , & qui pajfent  pour  un 
jeu  entre  vous  comme  chacun  fçait.  Il  faut,  Monfieur,  que  vous  ap- 
preniés  fi  vous  ne  le  fçavés  pas , qui  eftoit  cet  Audebert  avec  lequel 
on  veut  que  Beze  fe  foit  accufé  d’avoir  commis  le  plus  exccrable  de 
tous  les  crimes.  Monfieur  de  Sainte  Marthe  fi  célébré  par  fes  char- 
ges, par  fes  belles  poëfies  & par  fa  belle  profe  Latine,  vous  l’appren- 
dra.  C eftoit  un  homme  d’une  naift'ance  dtftinguée  & fort  honnorable  dans 
la  ville  d’Orléans , qui  a deferit  Venife , Rome  & Naples , grandes  villes 
d'Italie  avec  des  vers  ft  magnifiques  & fi  pompeux , quiis  font  aujfi  capa- 
bles de  faire  vivre  ces  villes  dans  la  mémoire  delapofterité , que  la  propre 
magnificence  de  leurs  baftimens.  La  république  de  Venife  judicteufe  &re- 
connoijfante  jugea  qu  elle  ne pouvoit payer  l' honneur  que  ce  Poète  luy  avoit fait 
qu’en  luy  rendant  un  grand  honneur.  Par  un  ordre public  du  Sénat , il  fut 
lonoré  de  la  dignité  de  chevalier  de  faint  Marc , honneur  qu’elle  a accouftumé 
de  faire  aux  Roy  s &aux  Princes  eftrangers.  Cet  homme  mourut  à l’aage 
de  80.  ans,  après  avoir  pafïe  dans  toutes  les  plus  belles  charges  de  la 
Robe.  Quand  il  vous  plaira  , Monfieur  , je  vous  feray  voir  ces 
beaux  poëmcs  faits  à la  louange  de  Venife,  de  Rome  & de  Naples. 
Cet  honnefte  homme  eftoit  grand  Poète  , Théodore  de  Beze  l’eftoit 
aufiï  ! voila  l’endroit  par  où  ils  s’aimoient.  Et  c’cft  làlcpcrfon- 
nage  qu’on  veut  bien  facrificr  pour  perdre  Beze  de  réputation.  Aude- 
bert a vefeu  & eft  mort  de  la  Religion  Romaine,  & ces  Meilleurs 
le  dévoient  faire  un  honneur  de  confervcr  la  réputation  de  cet  homme 
qui  a fait  tant  d’honneur  à leur  parti.  Mais  la  fureur  de  nos  perfe- 
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cutcurs  n’efpargnc  rien,  Trot  Rurulufve  fuat.  Je  ne  penfe  pas  qu’a- 
pre's  cela  il  puill'e  relier  le  moindre  fcrupulc  fur  cette  horrible  accu- 
Tation.  Et  par  confequent  le  Sieur  Maimbourgdevroit  eftre  couvert 
delà  plus  grande  confufion  qu’on  ait  jamais  eue.  Car  il  n’a  pu  igno- 
rer tout  ce  que  nous  venons  de  dire  d’Audebcrt,&  par  confequent  il 
n’a  pu  croire  ce  qu’il  a ditde  Bczc. 

Apres  avoir  deftruit  le  fondement , tout  ce  qui  cft  bafti  deffus 
tombe  par  ncccftité.  Bczc  aprc's  avoir  produit  luy  mcfme  Ion  crime 
par  fon  Epigramme  , tjl  cité  devant  U Parlement  pour  rendre  conte  Je 
cette  infâme  poéfie , (fi  voyant  bien  qu'il  ne  fe  pourroit  tirer  d'un  fi  mau- 
vais p js  y il  fi  cacha  pour  fe  garantir  du  feu , (fi  apres  avoir  vendu  fon 
Prieuré  de  Longumeau , dre.  il  s'enfuit  à Geneve  avec  fit  Candida , défi 
À dire  une  certaine  Dame  Claude , femme  d’ un  tailleur  de  Paris  qu il  avoit 
débauchée  y (fi-  qu'il  efioufi  du  vivant  de  fin  mary.  Tout  cela  dis-je 
tombe  de  foy  mcfme , car  c’eft  un  Roman  bafti  fur  l’horreur  de  l’Epi— 
gramme.  Il  faloit  que  MelTieurs  les  Confeillcrs  du  Parlement  de  Pa- 
ris fufTent  bien  ignorants  dans  la  langue  Latine  pour  faire  à un  poète 
des  crimes  énormes  de  ces  jeux  poé  tiques.  Je  n’ay  plus  qu’un  mot  à 
dire  pour  la  juftification  de  ces  Poëfies  de  Beze.  A entendre  parler 
ces  Meilleurs,  vous  diriés  que  ce  volume  de  Poëfie  cft  gros  comme  un 
Horace  & un  Virgile  cnfemble,  & qu’il  n’y  a point  d’autres  pièces 
que  d’amour  ; cependant  la  vérité  eft  que  c’eft  un  petit  livret  de 
moins  de  cent  pages , dont  la  plus  part  des  poèmes  font  des  eloges  des 
grands  hommes  du  temps , des  Epitaphes  pour  les  fçavans  & les  héros 
du  liecle.  Il  y a mcfme  des  vers  pieux  fur  la  naifTance  de  noftre  Sei- 
gneur , & fur  les  Pfcaumes  penitentiaux.  Il  eft  vrayqu’ilyapeut- 
eftre  quinze  ou  vint  pièces  de  galanterie  entre  plus  de  cent  cinquante 
d’autres.  Mais  on  n’y  trouve  point  de  ces  poèmes  effroyables  qu’on 
appelle  des  jouiffances,  ni  de  ceux  où  l’impureté  la  plus  groftiere  cft 
expofée  aux  yeux  du  public  : comme  on  en  voit  dans  les  volumes  im- 
primés de  ces  autheurs  du  temps  dont  le  Sieur  Maimbourgfe  feroit 
un  honneur  d’être  amy.  Cependant  félon  noftre  accufateur  ces  Poc- 
hes font  toutes  remplies  d'ordure  (fi  dé  filetez,.  C’eft  un  grande  pitié 
quand  un  homme  eft  malin  & ignorant  en  mcfme  temps,  & qu’il 
veut  deferier  à quelque  prix  que  ce  foit  ce  qu’il  n’a  jamais  vu.  Outre 
les  vices  de  débauche  & de  libertinage  dont  il  accufc  Théodore  de 
Beze , il  veut  qu'il  ait  e. fié  cruel  , finguinaire  , toujours  tout  prefi  d 
tnfpirer  Us  plus  noirs  (fi  Us  plus  deteflables  attentats.  On  entend  bien  ce 
qu’il  veut  dire.  Il  veut  le  rendre  coupable  de  la  mort  du  Marefchal 
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de  Saint  André,  & de  l’aflalfin  du  Duc  dc.Guyfe.  Mais  nous  au- 
rons lieu  de  parler  de  cela  ailleurs.  Pour  achever  l’Apologie  de  Beze, 
je  pourrais  adjoufter  icy  les  tefmoignagcs  qui  luy  ont  efté  rendus  par 
les  honneftes  gens  de  fon  fiecle  , & par  des  gens  qui  ne  doivent  point 
eftre  fufpeéls , puisqu’ils  font  de  l’Eglile  Romaine  mefme.  Je  pour- 
rais rapporter  ce  qu’en  dit  Pafquicr  dans  le  fcpticfme  livre  de  Tes  Re- 
cherches, où  il  parle  de  luy  le  plus  honneftement  du  monde.  Je 
pourrais  citer  l’Epitaphe  que  luy  fit  après  fa  mort  Nicolas  Rapin,  bel 
cfprit , & d'un  gros  caraélere  , puisqu’il  eftoit  grand  Prcvoft  de 
France  : où  entre  autres  chofcs  il  dit , 

Quod  fi  immort  aient  cuiquam  fore  fata  dedtjfent , 

Debuerat  rtuilo  tempore  Beüa  mort. 

Enfin  il  ferait  aifé  de  prouver  qu’à  l’exception  de  quelques  fripons 
de  Moines  & de  quelques  bigots  emportes,  perfonne  n’a  dit  du  mal  de 
luy , & qu’il  a efté  les  delices  des  honneftes  gens  de  fon  fiecle,  de  tous 
aages  & de  toutes  conditions.  Car  les  telles  couronnées  n’ont  pas 
cru  s’abaifier  en  luy  faifant  de  l’honneur.  On  ne  peut  ignorer  ce- 
ïuy  qu’il  rcceut  d’Henri  IV.  palfant  prés  de  Gcneve  pour  aller 
en  Italie. 

CHAPITRE  IX. 

$ 

Qie  ce  tjue  f on  impute  à Iheodorc  de  Bez,e  nef  rien  en  comparai  fon  de  ce  dont 
l’Eglife  Romaine  eft  convaincue. Livre  de  Jehan  de  la  Caxe  de 
laudibus  Sodomiæ.  Horribles  impuretés  des  livres 
des  enfuîtes , débauchés  des  Papes 
& du  Clergé  Romain. 

EN  vérité  je  croy  que  nous  en  avons  ailes  dit  pour  Bezc  : Mais  je 
ne  ti  ouve  pas  que  nous  en  ayons  affes  dit  pour  nous.  Car  nous  de- 
vons encore  une  fois  faire  refouvenir  ces  Meffieurs  qu’ils  ne  font 
gucrcs  fages  ni  gueres  prudents  de  nous  objeéler  les  prétendues  impu- 
retés de  nos  minillres,  &dc  nos  Reformateurs.  I!  eft  fi  naturel  & fi 
doux  de  fe  vanger  quand  on  le  peut  qu’on  ne  fçauroitrefifter  à la  ten- 
tation. Au  relie  nous  en  avons  icy  une  fi  belle  occafion  que  ce  fe- 
rait beftife  pluftoft  que  régénération  de  ne  s’en  pas  fervir.  C’eft  bien 
à ces  Meffieurs  à nous  reprocher  nos  livres  impurs  & les  fuvenilia 
Bexst  i eux  à qui  l’on  peut  reprocher  un  nombre  effroyable  de  livres 
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qui  femblcnt  avoir  cfté  cfcrits  par  des  plumes  infernales  &r  par  le  dé- 
mon mcfme.  Eft-ce  le  Calvinilme  quia  mis  au  monde  ces  livres  hor- 
ribles dont  l’Italie  eft  pleine,  & qui  de  là  font  pafTcs  dans  toutes  les 
Provinces  du  Chriftianifme.  L’Authcur  des  figures  de  l’Aretin 
eftoit  il  Huguenot?  Ne  feroit  on  pas  une  bibliothèque  des  livres  de 
cet  ordre  ? ce  n’cft  pas  nous  qui  les  avons  mis  au  monde.  Si  l'on  te- 
noit  regiftrc  de  ces  ouvragesquiontgafte  tant  d’efprits  & appris  tant 
d’abominations,  on  trouveroit  que  de  mille  ou  de  dix  mille  il  n’y  a 
pas  un  compofc  pardesgcnsProteftansdcprofcllion;  les  Autheurs. 
eftoient  Papilles  & quelques  uns  membres  du  Cierge  & mcfme  dest 
plus  diftingués  par  les  grandes  dignités  de  l’Eglifc.  Tcfmoin  le  livre 
du  célébré  jehan  de  la  Café,  lcCiccron,  le  Virgile  & P Horace  de 
l'Italie  moderne,  l’original  & le  modelé,  fur  lequel  tous  les  Poètes 
& les  Orateurs  Italiens  ont  travaillé  du  depuis:  noftrc  Balfâc  nous  dit, 
Q*il  et  efent  en  profe  & en  vers  en  f une  en  C antre  langue , avec  tel 

fuccès  dans  la  vulgaire , qu  aujourd  hujf  il  eft  propofé  pour  exemple  a ceux 
cju 1 cherchent  la  pompe  & la  dignité  du  ftjtle , & qui  veulent  adjoufter  la 
force  & l éclat , a la  douceur  & a la  clarté.  Il  faillit  a eftre  Cardinal. 
Mau  Balfac  dit  qu'on  luj  donna  l'exclujton  en  plan  conftftoire,  àcaufede 
je  ne  fçaj  quoj  ente  je  vous  diraq  a l'oreille.  Ce  que  Balfac  promet  de* 
dire  à l’oreille  aefbnamy,  je  vousîcdiray  tout  haut  & fans  deftour. 
Il  avoit  eferit  un  livre  en  vers  Italiens  de  laudtbus  Sodomia  , dans  le- 
quel il  fouftient  que  la eft  un  art  Jingulter,  quec’eftune 

oeuvre  non  feulement  bonne  mais  divine , qu'il  le  fçait  par  expertence , 
qu'il  nj  avait  aucun plaifîr  de  ....  auquel  il  fe  p/uft  autant  qu'a 
celuj  la.  Voila,  Monfîeur,  un  célébré  Catholique  Romain  qui  fe 
vante  & qui  s’accufc  dans  toutes  les  formes  du  plus  exécrable  de  tous 
les  crimes.  Il  avoue  qu’il  avoit  goufté  de  tous  les  plailirs  de  la  chair, 
qu’il  avoit  mis  en  pratique  les  effroyables  théories  de  1' Aretin,&  qu’a- 
prés  avoir  goufte  de  tout,  il  s’en  tenoit  à cet  horrible  péché  qui  fît 
defeendre  des  torrens  de  feu  & de  foufre  furSodome.  Ce  livre  de 
Jehan  de  la  Café  parut  en  1550.  à Venife  imprimé  chésTrajan  Nae- 
vus, & les  Poèmes  de  Bcze  furent  imprimés  à Paris,  l’an  1548.  Bcze 
a donc  précédé  de  deux  ans,  mais  l’autre  l'a  emporté  en  impuretés, 
demille  millions  de  degrés.  Les  Poëfies  de  Bcze  font  des  bagatelles 
& des  fottifes,  & celles  de  Jehan  de  la  Café  font  des  blafphemes,  & 
des  chofcs  à faire  frémir  d’horreur  les  plus  libertins.  Cependant, 
Monfïcur,  ce  Jehan  de  la  Café  fut  Archevcfque  de  Bencvcnt  au 
Royaume  de  Naples,  Secrétaire  des  Brefs,  Doyen  delà  chambre 
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Papale , & Lcgata/Wvers  la  République  de  Vcnifc.  Il  me  fcmblc 
que  ce  font  la  des  premières  dignités  de  l'Eglifc.  Thomas  Harding, 

Papme  Anglois , a voulu  diminucrl’horreur  de  ce  fait.  Mais  il  s’y 
prendd  une  maniéré  qui  mérité  que  vous  y fafliés  attention.  Pré-™/» 
micrement,  il  avoue  Qjje  Jehande  la  Café  dans  fapremiere  jeuneffe  cr  cor-fu,Jt- 
avant  que  deflre  entre  dans  le  clergé & par  c,kj fequent avant, Je  d'eftre  ni 
A,  cbevefque , ni  Légat  du  Pape , avait efirjt  quelques poèmes  amoureux  en  Eccif. 
vers  Indiens  a I imitation  dn  Pétrarque.  Efpece  ddefcrits  âufqutls  /es je mnts  A»gUc. 
gens  h aluns  qm  ont  de  tefprit,feplaifmt  extrêmement.  11  Idioufte  que 
dans  ce  Livre, Jclun  de  la  Cal  c,  fans  nommer  perfonnetafiba  de  diminuer 
f‘lr’e*J'lfjjfscouleurs  delà  Rhétorique  Ja  batne  quon  avoit pour  cet  horrible  • 
peehe  tplnjiajl  qutlnele  loua  : en  quoy  pourtant , dit-ü , nous  avouons  qu'il 
a tort • cr  eJtaM  dateurs pourvu  de  merveilleux  avantages  de  refont  .pour 
cet  te  feule  faute  de  fa  jeune fe , il  fut  privé  toute  fa  vie  du  Chapeau  de  Car- 
dinal. Il  y a dans  cette  Apologie  bien  des  chofcs  fingulicrcs  fans 
conter  cehes  qui  lontfauflcs.  Premièrement  il  cft  faux  que  lehande 
la  Café  ait  lait  ce  dctellable  livre  dans  fa  première  jcunefTe , adhuc  im - 

teris,  comme  le  dit  Harding,  avant  que  d’eftre  entre  dans  le  clergé. 

Car  Ion  livre  parut  l’an  1 5 5 o.  & il  fut  avancé  quatre  ou  cinq  ans  après. 

Sous  le  pontificat  de  Paul  quatrtefme , Hfutfaitfecretasredes  Brefs  & Ar- 
chevêque de  Benevtnt  au  Royaume  de  Naples.  C’eft  Balfac  qui  nous  le 
dit.  En  quatre  ou  cinqans  on  ne  devient  pas  vieux,  & l’on  ne  pafl'c  pas 

fucceffivement  parant  de  dignités  Ecckliaftiqucs.  Mais  n’admirés 

V °US  Pas  ,CC  ^ dlt  Harding  » Jehan  de  la  Café  loua  pas  apropre- 

ZZrrTî’  ^Hrtlt.ra^aiU^fmltment  « diminuer  Phorreur  qu'on 
avoir pour  luy.  Cela  ne  fied-il  pas  bien  à un  célébré  Dodcur  en  Théo- 
logie, d exténuer  & d’exeufer  un  livre.dctcftable,  comme  celui-cy 
quia  pour  fujet,  de  laudibus  Sodomue  ? Outre  cela  trouves  vous  que 
ccneloit  pas  proprement  louer  un  crime  que  l’appellcr  une  bonne  cru-  °Pusl°- 
vre>  Mnt  auvre divine.  Enfin  ne  trouvés  vous  pas  que  Hardincus  a T’*" 
une  morale  bien  Icvere  ï 11  trouve  que  jehan  If Ofe, T bîen 
puni  pour  avoir  publie  le  crime  qu’il  avoir  commis,  parce  qu’il  n’a 
cflequ  Archevcfque,  Doyen  de  la  chambre  & Légat  a latere,  & n’a 
Pu  obte"^le  chapeau  de  Cardinal.  Voila  comme  on  punilïoit  feve- 
h rT  r R°mc  ,e.  hcclc  paflé  ce  crimc  dcteftablc.  Ce  Jehan  cc 

“J  PnVt  dU  C13pCaU  de  Cardinal>  n°n  pareequ’il  avoir  eu 
garnie  de  commettre  cc  crime,  mais  parce  qu’il  avoir  eu  l’impru- 

pt  flcn  T Vannr  d?Van;  tOUte  13  tcrre  » P-  “ hvre  imprimé! 
«urflcftiiflurc,  illuyfutdit,  vous  rte  ferés  jamais  Cardinal:  mais 
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peut  pas  fe  plaindre  du  reUfchcmeht  de  la  morale  de  Eghfe. 

Mais  Moniteur,  vous  ferés  bien  eftonne  d apprendre  que  Fim» 
pure  té  ne  fe  trouve  pas  feulement  dans  les  ouvrages  qui  font  propre^ 
ment  deftinés  à la  publier  & à la  refpandre.  Elle  fe  trouve  dans  Ici 
livres  des  Théologiens  Cafuitw,  & dans  les  ouvrages  qui  ont  fur  le 
front  des  filtres  magnifiques  qui  promettent  d’eJtWtmnei Te  voce. 
Peut  cftreavcs  vous  ouï  parler  d’un  gros  volume  fait  par  Thomas 
Sanchefc , de  Matrimonio.  Vous  ne  fçaune*  ^rder  «ne  bou Uqm 
de  libraire  à Anvers  ou  à Lîege , que  vous  ne  hfiés  ce^ltre  efent  en 
• ero (Tes  lettres.  Ce  livre  eft  l’ouvrage  d’un  Jcfuïteoutous  kscas  dfc 

coflfcience  concertant  k Mariage  font  tramés.  ïl  coûtent  plus 
impuretés  que  tous  ks  livres  Itàfiens  ks  plus  infimes.  VOteycom- 
me  en  parle  îe  Clergé  de  Prince  p«r  l’un  de  ^ 

ftgieux  volume  deMatrimonto,  eonHCnt  un  examen  fisbldde  toh. 

P'tru,  fûtes  impuretés  <eft  *»  chmm.fp*  renferme  lits  dbofts 

U‘"l.  horribles  nefirOit  dtre  On  l' 

fr,ndic-  bon* eux  s compofe  ÜVie  iMe  cuûofité  tnorme,  hûrrtbte  fr  odïeUx  Par  (* 

fnent  Un  A ut  heur  peut  kvoïr  renoncé  * infndemfrtfifu  ujrou’tro.refcrt- 
re*»  ml  livre,  fùûips'kkfmrd’huj  tt»  'homme  n'tfas  deffm,e  ron- 

kHifim.  Le  rdkdc  la eeniureeft  en- 
eorc  plus  fort , mais  jefoofrt  t¥dpefi'la  tradorfiifit.  Cela nVft  ponft 
Vieux,  carellen’eft'quedclVns^î,  Cependafttpont  Von-  com- 
•bien  ccs  McfficuVs  lesnoû  veaux  CrfAriks  «rofitenrde-tes  rûdts  coups 
’ ’defoüet,  vouspouvés vousTeffOuvCrtir d’une  chofe 'toute nouvelle, 
c’eftduLivred’Atned^sqne'lésJèftfftds  ont  vu  xenfttrer  avec  tant 

J«  fte  feur  rien  dite  TfmsptfUVe  gtamEon  a aftaireïtvcc  ccsMcf- 

'*  fleurs.  CVftpaUrqùoyfHr  ldchiCahes  qu'ils  nous  feront  en  cct  en- 
droit je  vous  ■cOnfeilfc  de  ks  «mener  dans  les  bibliothèques  de  leurs 
plus  cekbresDodtCUfs  en  morale.  -Et  vous  y trouverés  quantité  d au- 
t heurs  qui  fte  fontpasde  moinsgrande  réputation  que  Sanches , 5r  quu 
peut  eftre  en  ontencorc  davantage , dont  les  abominations  font  en- 
core plus  grandes  que  celles  de  cet  infâme  dodteur.  Car  ce  quej 
trouve  admirable  dans  les  cerifuresdc  laSorbdnne  contre  ks  livres  dfe 

Sànchcs  & d’ Amcdéc , -c’eft  qu’ilfembie  quccesaütheufs  foyers  ks 
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premiers  & les  feuls  qui  ayent  cxpofc  ces  horreurs  à la  veüe  du  public. 
Cependant  fi  l’on  confulte  tous  les  efcrivains  de  Théologie  morale  & 
cafuitique,  unEmanuelSa,  unBurchard,  unNavarrusAfpilzeuta, 
unToletdé  mji  ru  citerne  facerdotum  , on  trouvera  qu’ils  difent  tous  à 
peu  près  les  rac  fines  chofcs.  Tolet  apprend  aux  maris  à commettre  Djkj  le 
avec  leurs  propres  femmes  des  abominations  qui  font  dreflër  les  cite- 
veux.  En  fuitte  débonnairement  il  conclut  que  cela  n’cft  qu’un 
péché  vcniel.  Le  célébré  Navarrus  Afpilreuta  propofe  la  mefme  Conftlior. 
abomination  que  Tolct&  définit  commc  luy que  c'eft  feulement  un  lîb.  s.- 
petit  péché,  peccttum  tait/ti  ültcuu  Cm  fil..  4. 

Ce  mal  n’cft  pas  nouveau  dans  l'Egüfc  Romaine.  Burchard  qui 
vi  voit  dans  l’onzicfimcfieclc,  & que  Beliarmin  appelle , SanBusBur- 
cbardus  Wormatienfis , Saim  Burchard  Eve ffjue de  W orraes,a  eÉcrit  un 
reccuü  de  Decrets , de  Conciles,  de  Papes  & de  Pères  en  vint  livres. 

Dans  le  dixneufviefme  livre  on  y trouve  des  chofcs  en  comparai  fon 
dcfquelksce  qu’cmtclcrit  Sanches  & les  modernes  n’eft  rien.  Cefora 
des  abominations  qu’on  ne  fçataroit  exprimer  ni  par  periphrafe  ni  au- 
trement. On  trouve  la  les  queftions  que  les  Prirfbes  & lesConfcf- 
fcurs  fa  ti  oient  dans  leurs  confefiionnauxaux  pe donnes  des  deux  fexes. 

Par  ces  inneTrogationson  leur  apprenoit  plusd’enoranités  6c  d’impurc- 
tésen  une  demi-heure  qu’on  n’en  pourrait  apprendre  en  im  an  dans 
tous  hx  livresaufquels'Romc  &flcrflie  ont  donné  b naiffance.  Et  bierv 
Mr.  cola  ne  vaut  ripas  bien  les  Juveniita  J’odc  à-Candidc  &c  à 

AadcbePt  ? tLe'rnafeftpour-ces  Mdïieurs  que  nous  n’avons  pnsbefoin 
de  mentir  comme-eux  , ni  d’rmpofcr  au  monde  parla  msfcrable  équi- 
voque du  mot  timpieïior.  *Ce  font  des  impuretés  (nettement  expri- 
mées, quoy  qu’en  bon  gros  vilain  Latin  ; ce  font  des  chofcs  confef- 
fées  St  donron  fait-gloire.  Pourries  vous  avoir  bonne  opinion  de  la 
charte  té  de  ceux  quifont  à des’hommes  & à desfemmes  des  queftions 
de  cette  naturel  Quel  démon  leur  en  pevit  avoir  autant  appris*  11 
faut  avoir  pénétré  jufqucs  dans  les  plus  abominables  myftercs  des 
beux  deproftitution  d’Bfpagnc  & d’Italie  pour  en  Ravoir  autam.  New 
Franço is  les  plus  infirmes  ne  font  que  des  efcoliers  au  prix  de  ces  grands 
maiftres.  ©e  telles  chofes  ne  s’apprenent  que  dans  la  pratique. 

Outre  cela  , ■croyc's  vous  qu’un  homme  qui  refpand  fur  le  papier  de 
fi’horriblesimpuretésartrimaginationfortpurc  & qu’il  fort  polfible 
de  fc  reprefenter  une  femme  à fes  pieds  à qui  l’on  farte  défi  abomi- 
nables interrogations,  fans  avoir  lame  embrafée  d’une  fale  concu- 
pifccncc?  Tolet  avoue  que  cela  peut  bien  arriver,  mais  il  définit  que 
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quand  un  prcftrecfchauffié  par  ces  telles  àtcftes  ou  l'on  apprend  tant 
de  myftcrcs  criminels , vient  à commettre  l’une  de  ces  impuretés 
qu’on  n’oferoit  nommer , il  ne  s’en  doit  pas  mettre  en  peine  & peut  al- 
ler tousjours  Ton  chemin.  Enfin  ne  trouvés  vous  pas  que  ces  IVleffieurf 
feavent  bien  les  bornes  qui  feparent  le  péché  veniel  du  péché  mortel» 
de  mettre  entre  les  péchés  véniels  des  abominations  pour  lefquelles  on 
brulcroit  les  gens  en  Hollande  & àGeneve,  fi  elles  yeftoient  con- 
nues? Croyés  vous  que  ces  abominations  placées  dans  des  livres  de 
Théologie  ne  faflent  pas  plus  de  mal  que  dans  les  ouvrages  des  liber- 
tins ? Dans  ces  derniers  ils  ne  fçauroient  nuire  qu’à  ceux  qui  fontdesja 
d’ailleurs  pendus  de  vices,  il  n’y  a que  ces  gens  la  qui  lifent  ces  abo- 
minable*  livres.  Maislesplushonneftesgcnspeuventtomberfurces 
endroits  dans  la  leéiurc  dîs  livres  de  Théologie. 

En  voila  ailés  pour  les  livres.  Mais  ne  nous  doit-il  pas  eftre  permis 
de  leur  rendre  auffi  le  change  fur  les  débauchés  & fur  les  aétions  ? 
Noftre  Beze  a efté  impudent , dtjfùlu  & plongé  dans  les  plus  bonteujes 
débauchés . Helas,  que  ces  Meilleurs  feroient heureux , fi  l’on  • ne 
pou  voit  reprocher  à leurs  Preftres&  à leurs  religieux  leurs  débauchés 
fur  de  meilleures  preuves  que  celles  que  l’on  produit  contre  Beze  i 
Nous  n’avons  pas  befoin  d’aller  mendier  les  tefmoignages  de  gens 
qui  foientà-leurelgard  ce  que  font  au  noftre  un  Berthelicr,  un  Bol- 
fcc,  un  Cayer  miniftre  apoftat , & preftre  forcier , un  Florimond  de 
Rémond  noftre  plus  cruel  ennemy.  Ce  font  bien  là  des  gens  d’un 
caractère  propre  à depofer  contre  les  Calviniftes.  Quant  à nous, 
pour  prouver  les  débauchés  du  Clergé  de  l’Eglife  Romainc,nous  pro- 
duirons leurs  propres  autheurs,  & l’élite  de  leurs  honneftes  gens.  Et 
par  ces  teftnoins  fins  reproche,  nous  les  pouvons  convaincre  du  plus 
execrable  de  torts  les  crimes , dont  on  dit  que  Beze  s'eft  accufé.  Nous 
produifons  par  exemple  un  Pierre  Damien , qui  dans  le  XI.  ficelé 
fit  un  livre  intitulé  Gomq/rbat-,  dans  lequel  il  prend  à tafehe  de  con- 
vaincre le  Clergé  d’alors  de  cet  horrible  péché  qui  brûla  Sodome.  Le 
livre  eft  péri,  mais  nous  en  avons  les  moriumens  dans  les  Annales  de 
leur  grand  Baronius,  qui  dit  que  ce  Pierre  Damien , dans  ce  livre, 
y Qsadi  ipertrta  vitra  camis  qutbtrs  Ecclefia  obrueretur,  ut  decuit  quampotust 

u>4*.  konejle mfinuajje y avoitinfinué  le  plus  honneftement  qu’il  avoit  pu, 
«•  10.  les  quatre  vices  de  la  chair  dont  l’Eglife  étoit  accablée.  Nous  leur 

produifons  un  faint  Bernard  qui  déploré  d’une  maniéré  tout  à fait 
-touchante  les  horribles  corruptions  du  Clergé  de  fon  ficelé.  Nous 
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leur  produifons  un  Alvare  Pelage  Moiae  Efpagnol , de  l’Ordre  des 
Freres  Mineurs , qui  fut  fort  aimédu  Papejehan  XX 1 1.  comme  le  ' ! 
rapporte  l’Abbé  Tritheme.  Voici  ce  que  dit  cet  autheur.  Helas > EccleJ. 
Helas!  dans  l'enceinte  de  l'Eglife  plufieurs  Religieux  Qr  Preflres  dan* 
leurs  cachetés  er  conventicules , & les  laïques  en  la  plus  part  des  villes  > toAharut 
principalement  d' Italie , eftabhjfcnt  publiquement  des  lieux  de  débauchés,’ 
dans  lefquels  ils  s'exercent  dans  cet  abominable  crime  ; & l'on  ejlablit  des  Ecclef 
lieux  de  projhtution  pour  les  hommes  aujji  bien  que  pour  les  femmes,  & Ub.  i. 
dans  ces  lieux  Je  projhtuent  les  jeunes  garçons  mejn&les  meilleurs.  Nous  art • 
leur  produifonsun  Sannazar,  que  Bellarmin  met  au  nombre  des  écri- 
vains Ecclefiaftiqucs,  qui  fit  ces  vers  pour  Ajpxandre  V I. 

J lie  inquam  Domina  urbis  inquinator, 

Cafar  Borgia,  Borgia  ille  Cafar , 

Cjnadi  patris  tmpudtca  proies. 

Nous  leur  produifons  le  Mantuan  Poète  Italien , duquel 
deux  vers  : 

Sanflus  ager  feurris , venerabilis  ara  Cjnadts 
Servit , honoranda  dtvum  Ganymcdtbus  ades. 

C’eft  à dire  que  les  Eglifes  des  Saints  & leurs  autels  fervoient  de  rc- 
traitte  aux  Ganymedes , & à leurs  corrupteurs.  Nous  leur  produi- 
fons leur  Pétrarque,  qui  dit  quelque  paît , 

Hic  Tauro  fuppojîta 

Pafipha  'é , mixtum  genus  prolefque  biformis 
Mtnotaurus  inefl  monumenta  nefanda. 

• , • 

Et  qui  employé  la  plus  part  des  Epiftres  qui  font  appellces  ,Jine  titulo,  Vby  Ep. 
à defpeindre  les  horribles  lafeivetes  du  Clergé  Romain.  Nous  leur 
citcrons«n  autheur  Italien  qui  a eferit  la  vie  de  Sixte  V.  Il  rapporte 
que  ce  bon  Pape  difoit  qu’il  euft  bien  voulu  coucher  feulement  une 
nuit  avec  Elifabeth  Reine  d’Angleterre  , aflurc  qu’ils  feroient  en-  . 
femble  un  nouvel  Alexandre  le  Grand.  Cela  eft  digne  de  la  gravité 
& de  la  chafteté d’un  Pape,  qui  meurtde la  maniéré  que  nous  l’avons 
vu  mourir  par  la  main  du  démon.  C’cftoit  ce  mcfme  bon  Pape  qui 
difoit  que  cette  Elifabeth  eftoic  bien  heureufe  d’avoir  pu  faire  fauter 
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une  telle  couronnée  : & qu’il  portoit  envie  à fa  félicité.  Enfin  fi  tout 
cela  ne  fufîifbir  pas,  il  faudrait  prier  le  P.  Maimbourg  de  relire  fon 
Hilloirc  de  la  Dccadcnce  de  l’Empire , peut  eftre  l’a-t’il  oubliée  : & 
de  le  fouvenir  de  Thcodora  & de  Marozia , ces  deux  célébrés  Concu- 
bines des  Papes  du  dixiéme  ficelé.  Qu’il  fefouvicnne  un  peu  de  fon 
• Pape  Jehan  X 1 1.  & de  la  defeription  qu’il  nous  en  fait,  commed’un 
inceftueux  , d’un  Sodomite  , d’un  corrupteur  de  femmes  & en  un 
mot  du  plus  feelerat  de  tous  les  hommes;  qu’il  le  fouvienne  de  cette 
longue  fuite  de  Pap#durant  150.  ans,  quidelâconf«lfion,&deccIle 
de  fon  IJaroni  us  ont  efte  des  monflres  en  toute  forte  de  vices.  Noftre 
Religion  a bien  moins^c  dépendance  de  Beze,  qui  n’a  elle  qu’un 
fimple  Miniftrc,  que  la  Religion  Romaine  n’en  a de  ces  Papes  qui  en 
eftoient  les  chefs.  On  vous  dira  , JMonfieor  , que  cela  a elle  ob- 
jedé  cent  fois,  refpondés  leur  qu^il  n’en  eft  pas  moins  véritable.  Si 
ces  JVlclTicurs  veulent  des  authorités  de  plus  irefehe  datte , cités  leur 
le  fadum  des  Religicufes  de  Provins  contre  les  Cordeliers.  Si  vous 
voulés  quelque  chofe  qui  touche  de  plus  prés  h venerablelbcieté  du 
Pcre  Maimbourg,  vous  pouvés  lire  ce  pairage  tiré  de  la  morale  prati- 
que des  Jcfuïtes.  On  ne  parlera  point  d’nn  très  grand  nombre  d'ht - 
ftoires  dont  on  a en  main  des  mémoires  très  amples  < ÿ*  très  certains , oit  les 
noms  (files  fnr  noms  des parnenhers  , les  mat  J on  s , les  provinces , & les 
circonftances  des  crimes  font  Jpccifiies  d'une  maniéré  qui  ne  laijfe  pas  le 
moindre  doute  dans  /'  ejprtt , fur  les  fait  s qui  y font  rapportes  (fi  qui  feront 
voir  fi  ces  peres  nous  forcent  de  les  publier  , qu'il  n'y  a point  d'excès  qui 
ne  fe  commettent  parmi  eux , qu'ils  abnfent  de  leurs  mi  fiions  dans  les  pays 
efirangers  pour  tendre  des  piégés  a lachaftetè  ; de  laconverfationde  la 
parole  de  Dieu , & de  la  direction  des  mon  filtres  pour  corrompre  les 
vierges  confier  ces  a- Dieu,  les  filles  & les  femmes  : de  lapemtencepour 
pervertir  les  confidences  ; de  leurs  congrégations  (fi  de  leur  college  pour 
fies  excès  qu'on  n ofieroit  nommer. 

Le  Livre  que  fit  contre  eux  le  P.  Jarrige , Jefiuïre  de  la  Rochelle, 
en  pourrott  fieul  fèrvirde  preuve  : puisque  les  faits  y font  tellement  cir~ 
confondes  qu'il  fie  faudroit  faire  violence  a fioy  mefine  pour  ne  les  pas 
croire.  Il  efi  vray  qu'il  le  fit  pendant  fon  Apoflafie.  Mais  il  efi  re- 
marquable qu'c  fiant  dépits  retourné  a l'Eghfie , (fi  ayant  publié  chès  les 
Je  fuites  mefimes  d'Anvers  , les  canfies  de  fon  retour , (fi  parlé  au  long 
de  ce  livre , H s’ttccufb  bien  luy  mefime  d'y  avoir  apporté  trop  de  chaleur. 
Afais  il  ne  dtfiavouë  eu  particulier  aucune  des  ht  foires  fcandalenfits  qu  tl 
avait  rapportées.  Ce  qui  efi  une  preuve  indubitable  de  leur  vérité. 
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Puifique  les  Jefmtes  n aur  oient  fit  luj  donner  Cabfilution  d'avoir  avan- 
cé contre  eux  tant  de  calomnies  , fans  l'obliger  à en  reconnoifire  pu- 
bliquement la  faujfeté  , fi  les  faits  qu'il  avait  rapportes  n'eft oient  pas 
véritables.  <% 

Ainfi  fur  la  foy  de  Jarrigc  très  bien  rehabilité  par  Meffieurs  les 
Janfeniftes,  nous  pouvons  croire  qu’un  Jefiute  nommé  Sanguiniere,  farrige, 
rtgent  dans  le  College  de  Limoge , appelloit  un  beau  garçon  de fa  clajje  tous  îefi "trs 
les  dimanches  & jours  de  congé  fous  prétexté  de  luy  corriger fies  compofi-  fkafaùt 
tiens,  qu'il  /’  entretenait  de  difiours  amoureux  & fe  fai  fait  toucher  avec 
tant  de  paffiou , que  l'habitude  au  mal  l'aveugla , & le  porta  mefme  à 
le  faire  venir  dans  fa  châtre,  ut  inter  manus  e jus  fepollueret.  Il  y a 
plu  ficurs  chapitres  remplisdefemblables  hiftoircs , vous  les  lires  s’il 
vous  plaift,  mais  je  ne  fçaurois  me  refoudre  à en  fouiller  mon  papier. 

Croyés  moy , Monfieur  , le  monde  eft  faitaujourd'huy,  comme 
il  eftoit  autrefois.  Un  jour  viendra  qu’on  parlera  du  fïecle  prefent 
avec  la  mefme  liberté  avec  laquelle  nous  parlons  du  fïecle  paflc.  On 
déplorera  le  malheur  d’un  des  plus  grands  Princes  du  monde  d’avoir 
eu  un  règne  fous  lequel  tant  d’empoifbnncmens,  tant  de  meurtres 
d’enfans  , tant  de  crimes  abominables  fe  font  defeouverts.  Il  feroit 
à fouhaiter  que  Dieu  feul  fçeuft  combien  ceux  qu’on  appelle  les  facrés 
Miniftres  des  autels  y ont  de  part.  Ainfi  c’eft  la  derniere  de  toutes  les 
imprudences  au  Sieur  Maimbourg  de  nous  obliger  par  fes  calomnies  à 
nous  fouvenir  de  ces  vérités  que  nous  voudrions  n'avoir  jamais  fçuës, 
ou  les  avoir  entièrement  oubliées. 

CHAPITRE  X. 

Apologie  pour  Ame  du  Bourg.  Lafcheté  du  Sieur  Maimbourg  en  cet  en- 
droit. Generofité  de  Pogge  de  Florence  , dans  te  récit  qu’il  fait  de  la 
mort  de  fera  fine  de  Prague.  tJManiert  honnefte  dont  un  a ut  heur 
. moderne  rapporte  la  mort  de  Jehan  H us.  Hifiobre 
du  martyre  <P  Anne  du  Bourg  filon  le 
Frefident  de  Ihou. 

ENtrc  tous  les  honneftes  gens  que  le  Sieur  Maimbourg  a maltrait- 
tes , il  n'y  en  a pas  un  qui  me  fafle  plus  de  compaflîon  que  ce  fâint 
Martyr  Anne  du  Bourg.  L’eftat  où  la  cruauté  des  pcrfccuteurs  l’a- 
voit  réduit  delarme  ordinairement  la  fureur  des  plus  ardens  ennemis. 

Un  feelerat  mefme  nous  devient  en  quelque  forte  vénérable  dans  le 
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lieu  de  Ton  fupplice,  quand  il  y paroit  avec  courage  & avec  une  fë- 
fignation  Cbrcmcnne.  L’innocence  de  la  vie  & la  parfaite  intégrité 
d’Anne  du  Bourg  dont  tout  Paris  avoittoti  jours  efte  tefmoin  , amis 
Ton  innocence  A la  pureté  de  fes  mœurs,  à l’abri  des  infultes  de  la  ca- 
lomnie qui  n’oferoit  rien  dire  de  fa  vie.  C’eftpourquoy  elfe  s’at- 
tache à fa  mort.  Il  mourut  avec  une  conftancc  qui  fut  digne  de  b 
pureté  de  fa  yt^&de  la  ferveur  de  fon  zele.  Le  Sieur  Maimbourg  ne 
pouvant  fl  eft ri  r la  inemol re  de  fa  vie  par  aucune  accufation  veut  ternir 
la  gloire  de  fa  mort,  en  tournant  fa  confiance  en  ridicule.  Cet  affdjfinat 
bien  loin  d’intimider  ceux  qui  avaient  U maniement  des  affaires  les  fit  rejouefre 
à executer  dam  fi  porté  contre  Anne  du  Bourg,  lequel  après  quatre  ou  cinq 
appels  comme  d’abus  des  cours  Ecclefiafiiques  au  Parlement pour prolonger  fa 
vu  , comme  il  contmuott  pourtant  toàjours  à faire  le  predtcant  me  J me  fur 
l'ecbeile  , fut  pendu  & brûlé  en  Greve  le  vtnt-tronàéme  de  Décembre.  On 
ne  fçauroit  voir  un  procédé  plusmalhonnefle  , & je  vous  avoue  que 
cela  inc  choque  plus  que  toutes  les  cruelles  invectives  qu'il  a vomies 
contre  Bczc.  Je  regarde  à l’intention  & au  tour,  car  pour  la  choie 
mefrac  il  ne  pouvoir  rien  dire  qui  fufl  plus  à l’avantage  de  ce  grand 
homme.  I!  continua  toujours  à faire  le  predicant  jufques  fur  l'échelle. 
C’efl  à dire  qu’il  parla  avec  une  parfaire  hardiefle  & avec  une  con- 
fiance admirable  jufques  fur  l’échelle,  des  caufes  de  fon  fupplicc,  en 
reprenant  & condamnant  les  corruptions  de  l’Eglife  Romaine,  tant 
dans  la  foy  que  dans  les  mœurs.  Il  n’a  pu  difïîmuler  la  hardieffe  ad- 
mirable de  ce  martyr  & fa  confiance.  Mais  il  eflaye  de  la  rendre  ridi- 
cule par  fes  expre  liions  burlcfqucs  : les  honneftes  gens  n’en  ufcnr  pas 
ainfi.  De  quelque  Religion  que  l’on  foit,  quand  on  a de  la  vertu  on 
la  rclpeétc  par  tout,  m:lme  dans  fes  ennemis  & dans  ceux  de  fa  Reli- 
gion. [e  veux  vous  en  donner  un  exemple  remarquable;  Hicrofme 
de  Prague,  compagnon  de  fortune  de  Jehan  Hus,  fut  brûle  au  Con- 
cile de  Confiance  par  une  cruauté  femblable  à celle  qu’on  cxcrcca  fur 
Anne  du  Bourg,  & pour  la  mefmccaufc,  c’efl  pour  avoir  condamné 
les  erreurs  de  l’Eglife  Romaine.  Pogge  Florentin  cfloit  Secrétaire 
de  ce  Concile  , il  fut  tefmoin  de  toutes  les  procedures  qu’on  fit  con- 
tre Jcrofmc  de  Prague,  & enfin  il  voulut  cflre avec plufieurs autres 
Je  fpeclateur  de  fon  füpplicc  ; 8c  voici  comme  il  en  pu  le  : Ce  Jerofme 
eflant  chargé  de  plufieurs  hereftes  parla  depofition  des  te  fmoim,  il  fut  enfin  . 
ordonné  futl  refondrait  fur  chaque,  chef  : on  l’amena  dans  l’ajfemblêe , & 
on  luy  ordonna  de  répondre  : il  le  refufa  longtemps,  fouflenant  qu'on  luy  de- 
vait permettre  de  plaider  facaufè , avant  que  de  reffondre  aux  calomnies  de 
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fis  ennemis.  Mais  cela  luj  fut  jefufé.  Et  fur  cela  fi  levant  au  milieu 
Je  l'ajjemblèe  il  dit , quelle  ejl  cette  iniquité  qu ayant  ejlé  trois  cent  foixante 
jours  dans  une  affreufi  prifon  dans  l’ordure,  dans  la  fiente , dans  les  fers, 
fiujfrant  mille  maux  , vous  ayés  pendant  tout  ce  temps  efiouté  mes  accu  fa-  ' 
teurs  (fi  mes  calomniateurs , (fi  que  vous  refufiés  aujourd'hui  de  me  donner 
une  heure  d'audience ? Il  ne  leur  a pas  eflc  bien  difficile  devons  perfuader,  que 
j'efiois  hérétique  (fi  ennemy  des  EccleftafHques  , put fqu  ils  ont  eu  la  liberté  de 
dire  tout  ce  qu’ils  ont  voulu,  (fi  vous  me  refufis  la  permijfion  de  me  juftifier. 
Vous  me  condamnés  avant  que  de  ff  avoir  qui  je  fûts.  Vous  n'efles pourtant 
pas  des  Dieux,  vous  n’efles  que  des  hommes  qui  ne  vivres  pas  toujours  (fi  qitt 
pouve s vous  tromper , (fi  efire  trompés.  Enfin  il  fut  ordonné  qu’il  refon-  , 

droit  fur  Us  erreurs  qu’on  luy  imputait  , (fi  puis  qu’il  aurait  la  permijfion  de 
dire  ce  qu’il  voudrait.  On  lut  donc  les  chefs  d’accufation  les  uns  après  les  au- 
tres , (fi  Us  tefmoignages  dont  chacun  de  ces  chefs  e fi  oit fouftenu.  si  pré  s cela 

on  luy  demandoit  s’il  n’avoit  rien  à refondre.  On  ne  [çaitroit  reprefenter 
combien  il  refondit  adroittement  (fi  combien  de  preuves  il  apportoit pour  ap- 
puyer ce  qu'il  avançait.  Mais  iln’avancea  jamais  rien  indigne  d’un  hon- 
nefte  homme,  telUment  que  s’il  croyoit  veritabUment  ce  qu’ il  dlfoit , on  peut 
affurer  qu'on  n’auroit  pu  trouver  en  luy, non  pas  feulement  aucun  crime  digne  Je 
mort,  mais  non  pas  me  fine  la  moindre  cho/e  qui  pu  fl  efire  bla finie,  (fie.  La 

caufe  fut  remife  à trois  jours  , pareequ’il y avoir  un  très  grand  nombre  de 
faits  (fi  de  crimes.  Efiant  rappelle  il  commença  par  la  prier  e , (fi  demanda 
à Dieu  qu'il  luy  donnafi  unef  rit  (fi  des  paroles  pour  fe  pouvoir  exprimer,  en 
forte  que  cecy  toumaft  au  falut  de  fon  ame.  En  fuitte  il  fit  un  grand  difeours 
dans  lequel  il  prouva,  par  un  grand  nombre  d’exemples  tirés  du  Vieux  (fi  du 
Nouveau  Tejlament , (fi  de  l'Hifioire  de  l’Eglife,  que  l' innocence  des  plus 
grands  per  formages  avait  efic  fouvent  opprimée  me/me  dans  les  ajfemblées  des 
Préférés , des  Evêques  (fi  des  Prélats,  (fie.  Par  ce  difeours  les  cœurs  de 
tous  les  affilants  furent  efmus  (fi  tournés  du  cofiè  de  la  mfiericorde , (fie. 
Chacun  s’artendott,  ouqu’ilfèretrafleroit  (fi  nieroit  les  erreurs  qu’on  luy  im- 
putoit  , ou  qu’il  en  demanderait  pardon.  Mats  nefatfant  ni  l'un  ni  l'autre, 
il  fe  jetta  fier  Us  louanges  de  fehan  Hus  qui  avoir  efié  brûlé.  Il  l’appella  un 

faint  homme  (fi  un  homme  de  bien , (fi  adjoufla  qu’il  ejloit prefl  d’endurer  le 
mefme  fuppltce , qu’il  quittoit  la  partie  à fis  ennemis  (fi  aux faux  tefmoms  qui 
avoient  tefmoignè  contre  luy , en  les  renvoyant  au  tribunal  de  Dieu  devant  le- 
quel ils  auraient  quelque  jour  à rendre  conte.  Sa  mémoire fur  tout  parut  ad- 
mirable. Il  avait  ejtè  560.  jours  dans  le fonds  d’une  tour  obfcure  (fi puante, 
oitilnevoyoit  aucune  lumière  (fi  où  il  devait  avoir  tout  ouiliécequ’ilavoit 
feeu.  Cependant  il  cita  tant  de  pajfages  des  anciens  Autheurs  de  E Eglfi 
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pour  appuyer  ce  qu'il  difoit , qu'il»  aur  oit  pat  pu  faire  davantage,!’  il  eufi  eu 
toute  la  commodité  uecejfaire  pour  efiudter  & pour  fe  préparer.  Il  parut 
fans  crainte  nt  peur.il  ne  mefprifottpat feulement  la  mort  .mats  tl  la  defiroit. 
faut  enfles  dit  que  c’eufi  efiè  un  autre  Caton.  O Homme  digne  de  vi- 
vre éternellement  dans  la  mémoire  des  hommes  ! fe  ne  l’approuve  pat 
s’il  avait  des  fentimens  oppofez.  à la  foy  de  l'Eglsfe.  Mais  j ’ admire  fin 
ftp  avoir , la  vafle  e fendue  de  fa  connotjfance , (fi  fon  éloquence.  Il  efi 
bien  a craindre  que  tout  ces  beaux  dons  naturels  ne  luy  ayent  efiè  donnés 
pour  fa  perte.  Enfin  on  luy  donna  deux  jours  pour  fe  repentir , durant 
lefquels  tl  fut  vifité  par  plufieurs  perfonnes  qui  le  voulurent  porter  dre- 
noncer  a fes  opinions.  Entre  les  autres  le  Cardinal  de  Florence  le  vtfita. 
Il  demeura  obftmè  dans  fes  erreurs  tfi  le  Concile  le  condamna  au  feu  com- 
me convaincu  d’herefie.  Il  alla  donc  a la  mort  , mats  ce  fut  avec  un 
vifage  gay , il  n' appréhenda  ni  le  feu , ni  cette  efpece  de  fupplice , ni  la 
mort.  'jamais  Philofophe  Stoïque  ne  foujfrit  la  mort  fi  confiamment 
que  cet  homme.  Quand  il  fut  atrsvi  au  heu  du  fupplice,  tl  fe  defpouiüa 
de  fes  veftemens , puis  ployant  les  genoux  tl  batfa  lepofieau  auquel  tl  de- 
voir eftre  hé,  (fie.  Le  feu  ayant  efiè  allumé  , tl  fe  mit  a chanter  un 
hymne  (fi  a peine  le  feu  (fi  la  fumée  purent  ils  interrompre  ce  chant  ; ce 
qui  fut  une  marque  de  fa  confiance.  L' exécuteur  luy  voulant  allumer  le 
feu  par  derrière  afin  qu’il  ne  le  vift  point.  Approche,  luy  dtt -il,  (fi  l’al- 
lume à ma  veise  ; fi  f avais  eu  peur  du  feu  je  ne  fer  ois  pas  venu  icy  : car 
j'avois  bien  moyen  de  m en  exempter.  C' efi  ainfi  que  cet  homme  rare  fut 

brûlé.  J’ay  veu  cette  fin  , j’ay  efiè  fpeüateur  de  tous  les  ailes,  mais 
foit  que  cela  vint  de  fon  obftination  (fi  de  fon  ajfermijfement  dans  le  mal, 
vous  naurtès  peu  defpeindre  cette  mort  que  comme  celle  d’un  Philofophe 
achevé.  Car  Mutins  Scevola  ne  vit  pat  brûler  fon  bras  avec  plus  de  con- 
fiance, que  celuy  cy  vit  brûler  tout  fon  corps  : (fi  jamais  Socrate  ne  but  U 
poifon  avec  tant  de  courage,  que  cet  homme  foujfrtt  le  feu. 

Cette  Hiftoire  qui  vient  d’un  homme  non  fufpcét  peut  fervir  à plu- 
fieurs chofes.  Elle  fait  voir  quelle  a efté  de  tout  temps  la  cruauté  & 
l’efprit  fanguinaire  de  l’Eglife  Romaine  : quelle  a efté  la  confiance 
de  nos  martyrs  : & enfin  comment  en  ufent  ceux  qui  ont  confervé  un 
relie  d’honneur  & de  confcience , quand  ils  parlent  de  ceux  qui  ont 
ligné  de  leur  fang  les  vérités  que  nous  prefehons.  Ce  qui  nous  fait 
voir  que  le  Sieur  Maimbourg  n’cft  pas  de  ceux  qui  ont  confervé 
quelque  refte  d’honneur,  cardans  Ion  Hiftoire  du  grand  Schifme 
d’Occidcnt  il  fupprime  d’une  maniéré  mal  honnefte  toutes  ces  circon- 
flances  lï  glorieufes  à la  mémoire  de  J crofme  de  Prague.  Il  en  ufe  de 
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mefmeàl’efgard  deJehanHus,  qui  mourut  aufli  avec  une  confiance 
furprenantc.  Mais  un  Autheur  moderne,  qui  aefcrit l’Hifioiredu 
IVtclefiantfme , en  ufe  plus  honncftement  que  Iuy&  plus  fincercment. 
Je  ne  fçaurois  m’empefcher  de  tranfcrire  icy  ce  qu’il  en  dit.  A ne 
confidertr  icy  que  F extérieur  de  la  vertté , il  feroit  difficile  de  trouver  une 
mort  plut  hardie  que  celle  Je  fehan  Hus , il  pratiqua  le  dehors  de  tons  les  actes 
que  fuggere  la  dévotion  la  plus  folide.  Il  pari#  mode/lement  & de  luy  mefme 
& du  Concile.  Il  excufa  la  neceffiti  où  il  je  rencontrait  de  defavouer  les  J èpo- 
fittons  des  tefmoins  par  une  autre  nectffité  plusindiffenfable , qui  efioit  celle  de 
dire  ta  vérité . Il  leur  pardonna  , il  pria  pour  eux.  Il  ne  luy  efchapa  au- 
cun mot  qw  marquafi  la  moindre  application  à [es  affaires  temporelles.  Il  fit 
une  confeffion  à Dtets  cT autant  plus  patethique  qu  elle  efioit  fouvent  interrom- 
pue par  de  profonds  fouffitrs.  Et  il  fembla  que  fa  ferveur  redoublait  , lors 
qu’il  apperçut  approcher  le  flambeau  qui  devoit  allumer  le  bûcher.  Néant- 
moins  avant  que  de  mettre  la  paille  le  Duc  Louis  de  Bavière  & le  Comte  de 
Papenheim  par  une  commiffion  fecrete  Je  P Empereur  parurent  achevai,  & 
leur  pre fonce  fit  retirer  à coflé  l’ exécuteur  de  la  haute  jufiice  qui  ternit  le  flam- 
beau. Comme  ils  efioient  de  la  connoiffance  & dans  l'eflime  de  fehan  Hus , 
il  interrompit  fies  prières  pour  les  efcouter.  Les  exhortations  qu’ils  luy  firent 
l’un  après  F autre  ne  pourvoient  efirt  plus  touchantes , parceque  leur profeffion 
Cavalière  n’empefchoit  pas  qu’ils  ne  fuffent  éloquents  & qu’ils  n’euffent 
lu  les  bons  livres.  Il  ne  les  interrompit  jamais  , mais  il  fi  conten- 
ta de  leur  refpondre  que  fon  dernier  regret  eflott  de  ne  leur  pouvoir  ac- 
corder la  fattsfathon  qu’ils  luy  demandaient  , qu’ils  s’en  priffent  d 
l’Efcriture  qui  -commande  d’obéir  à Dieu  préférai lement  aux  hommes. 
En  voila  beaucoup  pour  un  fiecle  comme  celuy  où  nous  femmes,  le 
plus  injufte  contre  nous  qui  fut  jamais.  II  n’y  a que  le  Sieur  Maim- 
bourg  qui  (bit  de  ferment  de  fupprimer  tous  les  faits  dont  nous  pour- 
rions tirer  quelque  avantage. 

Le  bienheureux  A.  du  Bourg  a trouvé  un  Pogge  Florentin  dans  la 
perfonne  de  Monfieur  de  Thou,  qui  peut  être  efioit  meilleur  Catholi- 
que Romain  que  le  Sieur  Maimbourg.,  Voicy  comme  ce  célébré 
Hiftorien  raconte  cette  mort.  Je  commence  par  le  jour  de  la  Mer- 
curiale , dans  laquelle  il  fut  arrefté  , parceque  noftre  Jcfuïte  com- 
mence de  là  à faire  paroiftre  fon  chagrin , & famauvaife  foy.  Noftre 
adver  foire  dit  que  dans  cette  Mercuriale  Arme  du  Bourg  je  déclara  beau- 
coup plus  ouvertement  que  tous  les  autres  , & qu’il  parla  beaucoup  plut  en 
minifire  & en  predicant  emporté  contre  la  meffe  & contre  le  Pape  qu'en  con- 
fitllcr.  Comme  vous  voyez,  Monfieur,  ces  façons  de  parler  ridi- 
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cules  & triviales,  agir  en  Predicant , ferler  en  predicant , faire  le  predi- 
cant  , luy  plaifent  fort,  car  elles  reviennent  Couvent.  Voicy  pre- 
cifémcnt&mot  à mot  ce  qu’en  dit  Monfieur  de  Thou,  au  moins  fi 
Hifl.lîb.  nous  entendons  le  Latin.  Après  cela  Aime  du  Bourg  parla  & s’eftendit 
d'abord  fur  la  providence  éternelle  de  Dieu , à laquelle  il fa  luit  que  tout  ren- 
’ÎW*  diït  obeijfance.  En  fuite  venant  au  fonds , tl  adjoujla , quil  y avoit  un 
nombre  infini  de  crimes  condamnés  par  Us  loix  pour  la  punition  defquels  ni 
le  gibet  ni  tous  Us  fupp  lices  des  tfc  laves  n'tfloient  pas  Juffijants  : comme  e(l  oient 
les  blajfihemes  horribles  contre  la  Majeflé  de  Dieu  , les  parjures , les  adul- 
térés, les  débauchés  ejfirenées  & lis  débordement  de  la  chair  : que  non  Jeule- 
ment  ces  vices  demeuraient  impunis , mais  qu'on  Us  nourrijjoit  par  une  bon- 
teufe  licence.  Et  quen  me  [me  temps  on  invent  oit  tous  Us  jours  de  nouveaux 
fupplices  contre  des  gens  quon  n avait  encore  pu  convaincre  d’aucuns  crimes. 
Oifon  ne  pouvoit  Us  accufer  de  crime  de  Ufe-Afajefié , puisqu'ils  ne  par- 
laient du  Roy  que  dans  leurs  prières  pour  luy  fouhaiter  toutes  fortes  de projfie- 
rités  : qu' ilsn  éft oient  pas  violateurs  des  loix  , qu'ils  n avaient  point  tente  de. 
corrompre  la  fidelité  des  villes , ni  porté  les  efpnts  des  habit  ans  du  royaume 
aux  crimes  : que  par  tous  les  te  (moins  qu’on  avoit  folhcités  & fùbomés  contre 
eux  on  n’avoit  encore  pu  def  ouvrir  qu  ils  eujfent  mefme  de  cela  les  moindres 
penfées  : que  leur  crime  efloit  donc  en  ce  que par  la  lumière  de  la  paroU  de  Dieu 
qu'ils  prenoient  en  main , ils  découvraient  Us  vices  énormes  cr  honteux  de  ta 
puiffance  Romaine  qui  roulait  dans  ladecadence , & demandaient  la  Refor- 
mation : que  c'eftoit  là  ce- qui  les faifoit  accufer  de fedition.  Voila  ce  que  le  Sr. 
Maimbourg  appelle  opiner  en  miniftre  & en  prcdicant  Mais  je  ne  fçay 
fi  cela  fe  doit  appeller,  parler  avec  emportement  contre  la  Meffe  & U Pape  : 
ce  que  le  Sieur  Maimbourg  accule  du  Bourg  d’avoir  l'ait,  car  la  méfié 
n’entre  là  dedans  ni  directement  ni  indirectement  & le  Pape  n’y  fut 
pas  mefme  nommé.  Parler  contre  les  defordres  des  Eccleliaftiques, 
apparemment  c’eft  parler  contre  la  Mcflc  , peuteftre  pareeque  cc 
myftere  eftoit  en  ce  temps  là  une  des  principales  fources  qui  leur 
fourniffoit  dequoy  entretenir  leurs  débauchés.  J’avouë  pourtant 
que  c’en  eftoit  ailes  dire  , en  parlant  devant  Henri  1 1.  qui  eftoit 
venu  là,  à deflein  de  faire  brûler  ceux  qui  en  auroient  dit  beaucoup 
moins.  Et  c’eft  là  que  je  commence  à admirer  le  courage  de  cc  hé- 
ros, comparable  à ces  anciens  Chreftiens  qui  fortoient  du  milieu  de  la 
foule  où  ils  cftoient  en  fureté  Sc  où  perfonne  ne  les  accufoit , pour 
s’aller  jetter  aux  pieds  des  tribunaux  pour  feconfefler  Chreftiens,  & 
pour  demander  la  couronne  du  martyre.  Car  ce  que  fit  Anne  du 
Bourg  eftoit  proprement  donner  favic&lafacrifierpourlaviedefes 
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freres  : quand  il  prit  la  refolution  de  parler  ainfi,  il  prit  fans  doute  cel- 
le de  mourir.  Le  Sieur  Maimbourg  veut  pcrfuader  que  les  divers 
appels  qu’il  intcrjctta  comme  d’abus  des  juges  Ecclefiaftiques , furent 
des  effeéts  de  fa  lâcheté  & de  la  crainte  qu’il  avoit  de  la  mort.  Après 
quatre  ou  cinq  appels  comme  d'abus  des  cours  Ecclefiaftiques  au  Parlement 
pour  prolonger  fa  vie.  S’il  avoit  eu  peur  de  la  mort,  il  luy  euft  efté  bien 

facile  de  l’éviter , mefme  fans  renoncer  à fa  Religion.  Comme  il 
avoit  de  grands  amis  quiavoientdcfTeindelc  fauver,  il  n’avoit qu’à 
donner  une  confclïion  de  foy  en  termes  ambigus  & à y pcrfcvcrcr , & 
il  feroit  efchapc.  Mais  dans  ces  appels  comme  d’abus  il  avoit  pre- 
mièrement dclfcin  défaire  voir  l’injuftice  des  procedures  dont  on  fc 
fervoit  contre  luy,  en  ce  qu’on  le  privoit  du  privilège  quiappartient 
aux  membres  des  cours  fouveraines  donc  pouvoir  cftrc  jugés  que 
par  Je  Parlement  dont  ils  font  membres.  C’cftcequereconnoiftle 
PrefidentdeThou.  Du  Bourg,  dit-il,  avant  que  d’en  appellerai' sir- Aifior. 
cbevefque  de  Sens  félon  la  couji urne  eftablie parmi  nous , avoit  appelle  corn-  1 5 ' 
me  d’abus  au  Parlement  de  la  fentence  de  l’Eglife  de  Paris , comme  ayant  ejlè 
mal  rendue.  C'eft  une  voye  qui  a efté  inventée  & heureufement pratiquée 
pour  garantir  la  tJMajeftc  du  Roy  & de  fis  juges  des  entre prifes  de  la  tarifé 
diction  Ecclefiajhque.  L’autre  raifon  que  du  Bourg  avoit  d’interjetter 
ces  appels,  c’eft  celle  qu’il  expofe  luy  mefme  à l’Eglife  Reformée  de 
Paris.  Que  ce  n’eftoit  point  pour  gagner  temps  ni  prolonger fitvie  par  fubter-  Livredrs 
fuges  qu’il  mterjettost  tant  d’appels  , mats  afind'ofter  tout  lieu  del'accufer  Martyrs, 
qu’il  euft  efté  caufi  de  fa  mort  & qu’il  eût  oublié  quelque  chofie  qui puft  con- 
tribuer à faire  voir  fomtmocince.  Enfin  il  fit  all  és  voir  qu’il  n’avoit  ja- 
mais eu  dclfcin  de  fauver  fa  vie.  Car  fes  frères  obtinrent  à Rome,  ou  Hiftoire 
l’on  a tout  pour  de  l’argent,  une  Bulle  du  Pape  pour  un  quatricfmc  BccUJ. 
appel  & le  prièrent  de  fc  fervjr  de  cette  voye  , qui  le  fau  veroit  infailli-  ‘tfJ  ‘6o 
blcmcnt  : parccquc  ces  bulles  eftoient  fi  fulminantes  &:  fiexprelTcs 
qu’on  ne  pourroit  fc  difpcnfer  d’y  déférer,  & de  l’envoyer  à Rome 
félon  l’ordonnance  du  Pape.  Cela  fefaifant  ils  luy  promettoientdc 
le  faire  enlever  en  chemin.  Mais  il  rcfufa  cela  & voulut  mourir 
làns  delay,  pour  fejuftificr  de  lafoiblelfedonton  l’accufoit d’avoir 
voulu  retarder  fon  fupplice  par  fes  appels.  C’eft  pourquoyquand  il 
fut  dégradé  des  ordres  de  Diacre  & Sousdiacre  parl’Evefque  de  Paris 
H ne  garda  aucune  mcfurc , & parla  avec  une  hardielfe  admirable.  Je 
reçois  , dit-il,  cette  fîeftriffure  avec  bien  de  la  joye.  Par  ce  moyen  la  mar- 

que  de  la  befte  m’eftant  oftée  je  nauray  plus  rien  de  commun  avec  l'Ante-  1?' 
cbriSt.  Ces  paroles  nelont  pas  d’un  homme  qui  craint  de  mourir,  ni  <j«.  155-7. 
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qui  ménage  fes  juges.  Enfin  arriva  le  dernier  a&e  de  la  Tragédie» 
que  Monfieur  de  Thou  reprefente  ainfi.  Trois  jours  apres  Du  Bourg 
fut  condamné  a la  mort  par  fes  Commtjfures.  Quand  on  luy  lut  fon  arrest 
félon  la  coufiurae , il  ne  donfta  aucune  marque  d'eftonnemenr.  Mats  il 
d t , qu'il  pardonnoit  a fs  juges  qui  avaient  jugé  félon  leur  con/cience, 
mais  fins  fiience  & par  une  privation  de  la  vr  .je  connoiijance  de  Dieu. 
Si  prés  cela  comme  adrejfant  J on  difeours  a fes  juges  tls’ejmeut  extrême- 
ment cr finit  par  ces  paroles.  Emanés , éteignes  enfin  les  feux  çr  les  em- 
brafmens  que  vous  avis  allumés , amandes  vous  <£r  vous  couvert ijf  s a 
Dieu,  afin  que  vos  péchés  vous  foicnt  pardonnes , & puijfent  ejire effa- 
cés : que  le  mefehant  laijfe fon  train  , £r  T inique  fis  pcn/ces  çr  quiljê  re- 
tourne ju/qu'au  Seigneur  <3-  il  aura  pitié  de  luj.  A Dieu  Sénateurs , 
Dieu  vous  conferve , nyês  toujours  Dieu  devant  vos  yeux:  pour moyje 
vas  a la  mort  fans  regret.  Cela  eft  extrait  des  ailes  publics,  sjprés 
qu'il  eut  dtt  cela,  on  le  mit  fur  une  charrette,  & il  fut  mené  à la  place 
de  Greve  accompagné  d un  grand  nombre  de  gens  armes.  Sur  le  lieu  du 
fuppltce  il  ne  dit  que  peu  de  chofe  au  peuple , il  déclara  qu'on  ne  l'amenoit 
pas  en  ce  lieu  en  qualité  de  voleur , mats  pour  la  eau  fi  de  Dieu  & de  TE- 
vangile.  Il  fi  dejpouilla  luy  mefme , fir  comme  on  le  mont  oit  a la  po- 
tence on  luj  entendu  prononcer  plufieurs  fois  ces  paroles.  Mon  Dieu  ne 
ni abandonne  pas  afin  que  je  ne  t'abandonne  point.  Quand  il  fut  efiranglè 
en  jetra  fon  corps  dans  le  feu.  Amfi  mourut  Anne  du  Bourg  aagé  de 
58.  ans  natif  d'Auvergne , d'une  famille  riche  confiderab le  qui 

avott  fourni  a la  France  fous  le  régné  de  François  /.  un  Chancelier  du 
Royaume  nommé  Antoine  du  Bourg.  Anne  du  Bourg  avait  exerce  lit 
profejfioH  de  drott  à Orléans  avec  une  grande  approbation.  Enfuitte 
cfi.tnt  devenu  Confillcr  au  Parlement  de  Pans  fin  intégrité  avoir  encore 
paru  avec  plus  d'e filât  & de  gloire, dans  cette  compagnie.  Pendant  fit 
prtfon  il  ejloit  favonfi  des  vœux  (jr  des  prières  de  beaucoup  de  gens  qui  n'é- 
t oient  pas  de fa  Religion  ; cr  apres  fa  mort  ces  mefme  s perfonnes  ver  firent 
pour  luy  de  véritables  larmes.  J’adjoufte  ce  que  dit  l’autheur  des  addi- 
tions aux  mémoires  de  Callclnau,  qu'il  mourut  avec  la  confiance  <£  un 
vray  martyr.  Et  je  pourrais  adjoufter  ce  qu’en  dit  M.  de  Mezeray,  qui 
revient  à la  même  choie.  Voila , Monfieur,  ce  que  le  Sr.  Maimbourg 
appelle  mourir  enpredicanr.  Nccroyés  vous  pas  prefentement  qu’il 
vaut  mieux  mourir  en  predicant,  que  de  mourir  en  (efuïte  , pour 
avoir  confpiré  contre  Ion  Roy,  pour  avoir  voulu  renverfer  le  gou- 
vernement, & pour  avoir  voulu  adaiîîncr  les  Princes  & les  telles 
couronnées.  Il  faut  avouer  que  la  maniéré  dont  cet  homme  en  a ul? 
. envers 
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envers  ce  bienheureux,  reconnu  par  tous  les  deux  partis  poureftre 
un  des  plus  honneftes  hommes  du  monde,  nous  doit  donner  plus  de 
plaifir  que  de  chagrin,  car  c’eft  une  marque  de  la  bafTefTe  de  Ton  ame,  8f 
de  fa  lafeheté,  & rien  ne  fert  d’avantage  4 le  faire  connoiftrc. 

CHAPITRE  XI. 

Apologie  pour  nos  CMartyr s.  Qiyatre  caraBeres  du  véritable  Martyre. 

C’Eftici,  Monfieur,  qu’il  nous  faut  placer  une  fécondé  Apolo- 
gie que  nous  devons  à la  mémoire  de  ce  bienheureux  Anne  du 
Bourg  en  qualité  de  martyr.  Nous  avons  confideré  fâ  mort  comme 
celle  d’un  honnefte  homme.  Il  faut  prefentement  la  confidcrer 
comme  un  glorieux  martyre}  &defendre  en  mefme  temps  tous  nos 
autres  martyrs.  Le  Sieur  Maimbourg  leur  veut  ofter  la  gloire  du 
martyre,  pour  ne  leur  laifler  que  la  fleftrilfure  d’avoir  efté  des  opi- 
niaftres  & des  enteftés  qui  meurent  pourfouftenir  l’herelîe.  Voici 
comme  il  parle.  Ce  qui  adonne  lieu  aux  Protefians  de  faire  un  gros  vo-  ^ 

lame  de  leurs  prétendus  martyrs.  Ce  qu'il  y a de  furprenant  en  cet  ou-  cJhin. 
vrage , c'efi  qu’ils  y mêlent  parmi  leurs  confrères  ceux  des  autres  Selles  livre  i . 
qu'eux  me  fûtes  condamnent  d'herefie.  Cependant  tls  ne  peuvent  ignorer  an  1 5 } î • 
que  le  plus  célébré  de  leurs  doBeurs  qui  a e ferit  qu'on  doit  punir  les  héréti- 
ques, ft  brûler  a Geneve  Michel  Servet , Sabelhen  obfiiné  jufqu'd  la 
mort  ; er  que  conformément  à la  do  Un  ne  des  faints  P très , qui  difient  que 
ce  nef  pas  la  peine  mats  la  caufe  qui  fait  le  Martyr , il  ne  luy  donne  cette 
qualité  non  plus  qu'aux  Marcionites  , &d  tant  d'autres  anciens  héréti- 
ques qui  couraient  au  fitppltce  avec  une  ardeur  incroyable  de  mourir  pour 
leurs  Selles.  Et  c’efi  pour  cela  que  les  Protefians  qu’on  fait  pajfer  par  la 
rigueur  des  loix , ne  peuvent  prétendre  a la  gloire  du  martyr parce  que 
leurs  anceftres  eftant  feparés  de  PEglife  oit  ils  efioient  avec  nous  quand  ils 
furent  condamnés  la  première  fois  fur  nos  dtjferents,  & quiefioit  fans 
contredit  la  vraye  Eglife , puifqu elle  efioit  P unique  avant  leur  feparation, 
il  faut  enfuit  te  necejj'airement , comme  je  1‘  ay  fait  voir  ailleurs , qu'ou 
les  tienne  pour  hérétiques.  Quand  je  regarde  le  tour  de  ces  périodes  & 
leur  embarras  je  ne  fçaurois  afTés  admirer  comment  cet  homme  s’eft: 
acquis  la  réputation  de  bien  eferire.  Il  y a de  l’enchantement  là  de- 
dans , & je  fuis  quafi  perfuadé  que  l’on  en  reviendra;  Apeutcftre 
que  ce  galant  homme  , autheur  de  la  Critique  generale,  qui  a fi  fort 
loué  la  maniéré  d’eferire  du  Sieur  Maimbourg,  ne  fera  pas  des der- 
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nicrs  à en  revenir.  On  s’eft  biffé  furprendre  par  fa  maniéré  de  nar*. 
rer  qui  cft  allés  agréable.  Peu  de  gens  fçavent  ce  que  c’eft  que  bien 
eferire , & pourvu  qu’on  ait  le  don  de  les  divertir , félon  eux , on  eferit 
toûjours  ajîcs  bien.  Voici  un  mot  de  critique  qui  n’cft  nullement 
prémédité  : car  je  vous  allure  que  la  mauvaife  rhétorique  dans  l’ou- 
vrage du  Sieur  Maimbourg  cft  ce  qui  m’en  déplaift  le  moins. 

Mais  l’affaire  dont  il  s’agit  ici  cft  une  affaire  importante  2c  des  plus 
importantes  que  nous  ayons.  Elle  l’cft  d’autant  plus  que  je  commis 
peu  d’autheursqui  y aycntfaitdcfuffifantcsrcficxions.  C’cftpour- 
quoi  je  voudrais  titre  plus  capable  que  je  ne  fuis,  d’eferirelà  defîus 
quelque  chofe  de  fort,  & qui  puft  mettre  en  évidence  une  vérité  il 
conlîderablc.  Il  s’agit  de  fijavoir  fi  nos  martyrs  font  de  vrays  mar- 
tyrs, & fi  de  leur  mort  & des  circonfhncesde  leur  mort  nous  pouvons 
tirer  une  preuve  certaine  de  la  vérité  delà  dodrinc  qu’ils  ont  défen- 
due. 11  faut  avant  que  de  conclurre  en  faveur  de  nos  martyrs  , voir 
quels  font  les  véritables  caradcres  du  martyre , & cela  par  des  preuves 
incontcftables  ; c’cft  à dire  en  examinant  ces  martyrs  que  tout  le 
monde  rcconnoift  & que  tous  les  Chrefticns  confeflcnt  avoir  cfté 
vrays  martyrs:  ce  font  ceux  de  l’ancienne  Eglife. 

Il  cft  certain  que  l’Eglife  Chreftienne  s’eft  toujours  fait  un  grand 
honneur  de  fes  martyrs,  & qu’elle  lésa  regardés  comme  des tcfmoins 
de  la  vérité  de  l’Evangile.  Et  encore  aujourd’huy  ceux  qui  ramaf- 
fent  les  preuves  de  la  vérité  de  l’Efcriture  Sainte  & de  la  Religion 
Chreftienne,  ne  manquent  pas  de  mettre  dans  le  catalogue  de  leurs 
preuves  la  conftance&lafoydecesmartyrsquiontconfirmélaRelir 
gion  Chreftienne  par  leur  fàng.  J’avouë  qu’il  y a quelque  chofc 
d’équivoque  dans  cette  preuve,  parccqu’iln’eftpasimpoiïibleque 
des  gens  s’enteftent  d’une  erreur  ou  d’une  hcrefic  jufqu’à  vouloir 
mourir  pour  elle.  Et  en  effed  cela  n’eftpas  fans  exemple.  Il  y a 
eu  meftnc  des  athées  qui  ont  porté  la  profeiTion  de  leur  atheifme  juf- 
ques  dans  le  feu.  Je  veux  bien  qu’onapplique  à cela  le  mot  des  an- 
ciens , ciwfa  non  pœna  facit  Marty,  cm.  Mais  de  la  s’enfuit-il  que 
cette  preuve  que  l’on  tire  de  la  mort  des  martyrs  en  faveur  de  la  Reli- 
gion Chreftienne  eft entièrement  anéantie  ? Nullement,  autrement 
ce  ferait  à tort  qu’on  les  aurait  appelles  martyrs  c’cft  à dire  tcfmoins, 
fi  leur  martyre  eftoit  un  tefmoignagc  trompeur &abfolument  équi- 
voque. Il  ne  faut  donc  pas  feulement  confidcrer  leur  mort,  mais  les 
circonftances  de  leur  mort. 

Ia.  Il  faut  confidcrer  leur  nombre  : il  n’cft  pas  impofliblc  qu’il  fe 
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trouve  un  heretique  qui  veuille  mourir  pour  foûtenir  fesherefics. 
Mais  je  dis  qu’il  efl  moralement  impoiTible,  & qu’on  n’ajamaisveu 
que  pour  fouftenir  une  herefie  des  milliers  de  gens  ayent  perdu  la  vie, 
ou  ayent  cité  prêts  à la  perdre.  On  ne  peut  nier  que  la  confiance  d’un 
heretique  ne  foit  une  fureur  , un  entcflement  & une  folie.  Or  il 
ne  fc  peut  point  faire  naturellement,  qu’une  mcfme  folie  s’empare 
en  mcfme  temps  des  efprits  de  tout  un  peuple  & de  toute  une  nation, 
& mefme  de  plufieurs  peuples  & de  plufîcurs  hommes  qui  vivent  fepa- 
rés  les  uns  des  autres , par  de  grands  cfpaccs  de  mer  & de  terre,  & qui 
par  confequcnt  ne  fe  peuvent  pas  corrompre  par  leurs  exemples. 
Comment  efl-il  pofTibledeconcevoirquedanslcsfieclesoii  laperfe— 
cution  s’dlevoit  tout  à la  fois  dans  toutes  les  parties  de  l’Empire  Ro- 
main , un  mefme  cfprit  de  fureur  s’emparait  de  tous  lesChrefliens 
de  l’Orient  & de  l’Occident , pour  les  obliger  à mourir  pour  un  four- 
be fî  TefusChrill  eneftoitun  : pour  une  impolturc  & pour  une  fa- 
ble, li  l’Evangile  avoit  eflé  tel?  Outre  cela  il  cil  à remarquer  que  la 
refolution  de  mourir  pour  l’hcrcfic  ne  feauroit  dans  un  heretique  ve- 
nir de  l’Efprit  de  Dieu  &:  des  mouvemens  de  la  grâce..  Celavient 
d'une  violente  cupidité,  d’un  defir  de  vaine  gloire  ou  de  quelque  autre 
femblablc  principe.  Or  il  cil  certain  que  de  tous  les  mouvemens  de 
la  cupidité il  n’y  en  a pas  de  fi  violents  & de  fi  naturels  que  l’amour 
de  la  vie  &la  crainte  de  la  mort  ; &:  il  n’efl:  pas  vray  femblablc  qu’il 
fc  puilfc  trouver  un  grand  nombre  de  gens  en  qui  ces  inclinations  fi 
naturelles  & fi  violentes,  foient  capables  d’cflre  vaincues  par  les  au- 
tres cupidités  qui  font  naturellement  moins  fortes.  Il  cft  vray  qu’on 
voit  des  gens  qui  méprifent  la  mort  pour  des  intercfls  mondains.  Une 
armée  entière  peut  cfirc  compofée  de  gens  déterminés  qui  vont  à la 
brcche  & qui  montent  à l’afiaut  avec  un  péril  évident  d’y  mourir. 
Mais  il  y a bien  de  la  différence  : dans  ces  occafions  la  mort  cft  voi- 
lée, on  ne  la  voit  pas  dans  toute  fon  horreur,  les loix  de  l’honneur 
oflcnt  la  liberté  de  reculer  aux  gens  de  la  profcfïïon  ; on  va  au  com- 
•fcat  dans  la  craintcd’y  mourir,  mais  aulfi  dans  l’cfpcrancc  d’en  reve- 
nir ou  victorieux  ou  refehapé  du  carnage.  De  plus  on  appelle  cela 
mourir  au  lit  d’honneur,  & les  hommes  pour  fc  tromper  ont  attaché 
à ce  genre  de  mort  tant  deloiianges  & tant  de  gloire  que  l’cfclat  les 
en  esbioüit.  Enfin  dansI’horreurd’uncombatlachalcurdcPaétion, 
les  paffions,  la  confulion  , la  diverfité  des  objets,  tout  cela,  dis- 
je,  diflrait  un  cfprit  & l’cmpcfchc  de  confidcrcr  la  mort  avec  appli- 
cation. Dans  le  fort  d’un  combat  c’cfl  à quoy  un  brave  penfe  le 
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moins.  Icy  il  n’en  eft  point  de  mcfmc  : un  hérétique  qui  va  mou- 
rir pour  fon  hercfic  voit  la  mort  toute  nuë , il  la  regarde  de  fang  froid, 
aucun  objet  ne  l’en  peut  diftrairc  : il  la  voit  environnée  de  roues, 
de  gibets,  de  feux  &:  de  tout  ce  qu’elle  peut  avoir  de  plus  terrible.  Il 
y voit  la  honte  & l’opprobre  attachées , il  voit  l’averfion  des  peuples 
& la  maledi&ion  des  hommes , qui  la  fuivent  ; enfin  il  la  voit  in- 
évitable. En  un  mot  rien  ne  peutadoucir,  diminuer  ou  tempérer 
les  horreurs  d’une  telle  mort  C’eft  pourquoy  il  eft  moralement  im- 
pofliblc  qu’il  fe  trouve  beaucoup  de  gens  qui  veuillent  mourir  pour 
l’erreur,  parce  que  la  paflîon  de  vivre  eft  toujours  par  tout  domi- 
nante, elle  fait  faire  les  dernicreslafchetés,  elle  fait  que  l’on  facrifie 
l’honneur,  la  patrie,  la  Religion,  la  confcience  , les  parents,  les 
enfants  & Dieumcfme.  Il  n’y  a donc  que  la  grâce  & la  grâce  vi&o- 
rieufe  qui  la  puiffe  vaincre  : l’cxperiencc  appuyé  cesraifonncmens, 
car  il  eft  confiant  qu’on  a vu  très  peu  de  gens  mourir  pour  l’hcrcfie 
dans  les  aages  de  la  pureté  de  l’Eglifc.  Ainfi  cette  foule  innombrable 
de  gens  qui  meurent  avec  tant  d’alegrcfle  pour  la  vérité  eft  une  demon- 
ftration  morale  qu’ils  font  animé  d’un  efprit  furnaturel,  lequel  fur- 
monte  les  inclinations  dominantes. 

II.  L’autre  circonftance  qui  doit  eftre  confiderée  dans  la  mort  des 
martyrs , c’eft  la  confiance  , la  pieté , la  dévotion  , la  refignation, 
la  douceur,  la  débonnaireté,  la  joye&  la  tranquillité  avec  lefquelles 
ces  bienheureux  martyrs  ont  feellé  de  leur  fang  la  vérité  de  l’Evan- 
gile. Il  n’eft  rien  plus  commun  que  de  voir  mourir , puisque  tous 
les  hommes  meurent  : Mais  il  n’eft  rien  de  plus  rare  que  de  voir  bien 
mourir.  Il  eft  certain  que  la  mort  eft  la  pierre  de  touche  de  la  vie. 
Mais  particulièrement  mourir  en  public  , mourir  par  la  main  du 
bourreau  , mourir  dans  d’horribles  fupplices,  eft  une  efpreuve  qui 
fait  connoiftrenecefrairementlaveritablevertudelafaufTe.  Lescri- 
minels  impénitents  qui  vont  à la  mort , y vont  avec  la  rage  dans  le 
cœur,  la  fureur  dans  les  yeux , les  injures  à la  bouche.  Quelques 
uns  y vont  avec  un  abattement  prodigieux  , ils  font  morts  devant 
que  de  recevoir  le  coup  de  la  mort  , ils  ne  fe  trouvent  capables  de 
goufter  aucune  confolation.  Les  mefehants  meurent  différemment 
félon  la  diverfité  de  leur  tempérament  : mais  tous  meurent  mal.  Les 
heretiques  qui  meurent  dans  l’herefie  & pour  leur  herefie  font  des 
criminels  impénitents  , & par  confequent  ils  doivent  porter  à la  mort 
les  cara&eresdel’impenitence,  la  fureur,  ledefefpoir,  ou  du  moins 
l’abbatcment.  Les  criminels  au  contraire  qui  meurent  dans  les 

mouvemens 


Digitized  by  Google 


T>OURLJE$IlEFORMATEURSv&C.  ï<?7 

mouvcmens  de  la  repentance , meurent  avec joye,  avec  tranquillité 
& avecrefignation;  mais  ils  meurent  en  conférant  leurs  crimes;  Et 
comme  les  neretiques  obftines  meurent  fans  confcfler  leurs  péchés , il 
cft  impolïible  qu'ils  Tentent  les  confolations  que  l’Efprit  de  Dieu 
communique  aux  âmes  qui  fc  converti flfent.  On  ne  fijauroit  nier  que 
ce  zelc  , cette  joye , cette  confiance  , cette  douceur  des  martyrs  , 
qui  ont  béni  leurs  fupplices  , qui  ont  prié  pour  leurs  bourreaux,  qui 
ont  loue  Dieu  au  milieu  des  feux  avec  tant  d’ardeur  : On  nefçauroit 
dis-je  nier  que  tout  ccli ne foituneffeéi de lagrace&mefmedes mi- 
ru  les  de  la  grâce.  Lespci  fccuteursquin’avoient  jamais  vu  de  fem- 
blables  chofes,  les  ont  regardées  comme  des  prodiges  : quelques  uns 
en  ont  elle  h touchés  que  fans  autre  preuve  ilsontconclupourla 
vérité  de  b Religion  Chrcfticnne  & fc  font  convertis.  Les  peuples 
idolâtres  qui  ont  efté  fpeétiteurs  de  cette  confiance  en  ont  cité  II 
efmus  qu’on  les  voyoit  en  foule  fc  venir  rendra  dans  ie  fein  de  l’E- 
glife.  Et  c’cli  ce  qui  a fait  dire  aux  anciens  que  U fan?  des  Martyrs 
tjloit  la  femence  l’Egltfe.  La  maniéré  dont  ces  fàints  nommes  font 
morts  cft  le  plus  grand  de  tous  les  miracles  qui  ont  efté  faits  pour  l’é- 
tablilfcmentacla  Religion  Chrefticnne  , aufti  fans  doute  c’eficcluy 
qui  y a le  plus  contribué.  Prcfentement  je  demande,  s’il  efi  polîï— 
blc  que  l’efprit  d’enteftement , d’illulion  , d’erreur  & d’obftina- 
tion  produife  les  mefmes  mouvements  dans  un  hérétique  ; En  forte 
qu’un  hérétique  paroifle  en  public  plein  de  joye,  ben; fiant  Dieu  » 
priant  pour  fesperfecuteurs,  chantant  des  hymnes  fâcrés,  allant  à la 
mort  avec  plus  de  plaiiir  que  les  autres  n’en  reviendroient  ? jefoû- 
tiens  que  cela  eft  impoflible  : autrement  l’Efprit  deDicu&I’efpm 
du  démon  feroient  femhbbies  dans  leurs  effeâs  ; ce  quieftimpic  à 
dire.  Si  Dieu  permettoit  quedefemblabfcs  chofe*  arrivaflent,  on 
pourroit  l’acculer  de  faire  illulion  aux  peuples  & de  les  jetterdw» 
l’efprit  d’erreur.  L’efprit  du  Diable  cft  un  cfprit  impur , &parconfê~ 
quent  il  ne  peut  eftre  caufe  de  ces  mouvcmens  héroïques. Ccft  pécher 
contre  le  Saint  Efprit  que  de  luy  attribue  r ce  qui  ne  peut  avoir  efté 
produit  qucparl’Elpi  itdc  Dieu. 

III.  Je  fouhaite  aufti  que  dans  la  confiance  des  marrvrs  on  regar- 
de jufqu  où  ils  ont  pouffé  cette  confiance.  11  fe  peut  trouver  des 
gens  prévenus  par  une  violente  paftion  qui  feront  capables  de  foufte- 
nir  un  combat  de  quelques  heures  , Sc  dans  la  force  de  leur  aveugle- 
ment ils  pourront  tout  fouffrir,  mais  files  fouffranccs  font  longues,  la 
paillon  qui  n’eft  jamais  de  longue  durée  fe  ralentira.  Il  n’y  a pas 
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de  fauffe  vertu  qui  foit  à l’cfprcuvc  d’un  long  & cruel  fup- 
plicc.  Mais  on  a vu  les  martyrs  de  la  Religion  Chrefliennc 
demeurer  victorieux  des  fupplices  les  plus  longs  & les  plus 
affreux.  Apres  les  avoir  retenus  dans  les  fers  , dans  des  pri- 
ions noires  & profondes,  dans  toute  fortes  de  miferes , on  les  t'ai— 
foit  pafler  fuccciTivement par  des  geefnes  differentes  : on  les  faifoit 
vivre  quelquefois  un  mois  entier  dans  des  tourmens  effroyables  qui 
duraient  depuis  le  matin  jufqu’aufoir.  Onnefçauroit  lire  fans  hor- 
reur &:  fins  verfer  des  larmes,  l’Hiflôirede  cette  cruelle  pcflecution 
que  fouffrirent  les  fidèles  de  Lion  vers  la  fin  du  fécond  fîeclc.  Depuis 
le  matin  jusqu au foir  les  bourreaux Je  relay  oient  pour  exercer  fur  les  corps  Je  s 
Jaints  martyrs  de  nouvelles  fureurs  par  de  nouveaux  genres  de  fupplices.  Et 
enfin  lajfcs  & contraint  s de  confejfer  qu  ils  ne  fçavoient  plus  que  leur faire , 
ils  les  trouvaient  encore  vivant  s y le  corps  tout  rompu , tout  déchiré  y &ou~ 
vert  de  tons  cofiés.  Ils  rendaient  tefmoignage  qu’un  fini  des  fupplices  qu’on 
leur  avait  fan  fiuffrir , ejfoit  capable  de  leur  ofler  la  vie,  &c.  Apres  leur 
avoir  fait  fiuffrir  tous  les  maux  imaginables  ils  s' 'avi firent  de  leur  appliquer 
des  lames  ardentes  fur  tout  le  corps.  Dans  cet  efiat  le  St.  Martyr  demeurott 
immobile , ferme , courageux , perfifiant  dans  la  confefion  du  nom  du  "fi fus 
Cbrijl.  Et  fin  corps  ejloit  toute  playe  , toute  cicatrice  , & n avait  plus 
me  [me  aucune figure  humaine.  Ils  rcfpiroient,  ils  vivoient  pourtant  en- 

core ces  bienheureux  patients,  & les  pcrfccuteurs  durant  la  nuit 
avoient  des  fecrets  pour  leur  faire  revenir  de  nouvelles  forces , afin  de 
les  expofer  le  lendemain  à de  nouveaux  tourmens.  |e  foufliens  qu’il 
n’y  a point  de  faulfes  vertus  & de  faux  zelc  qui  puiifc  tenir  bon  con- 
tre tant  d’alTauts  & fournir  un  fi  grand  fonds  de  confiance. 

I V.  Nous  avons  aufii  une  grande  preuve  de  la  fincerité  du  marty- 
re dans  le  fexe , la  condition  & l’aage  des  martyrs.  Je  ne  m’eflonnc- 
rois  pas  qu’il  fefufl  trouvé  quelques  hommes  qui  fc  feroient  affermis 
dans  l’hcrefie&  en  mefme  temps  fc  feroient  endurcy  le  courage  con- 
tre les  horreurs  de  la  mort,  parunceflude  & par  des  reflexions  fem- 
blables  à celles  des  anciens  Pliilofophes.  Mais  il  n’arrivera  jamais , & 
il  ne  peut  arriver  que  l’efprit  de  l’hcrefic  infpire  à des  femmes,  à des 
gens  de  la  lie  du  peuple  & à des  enfans  la  confiance  qui  eft  ncceffaire 
pourfouflenirde  fi  horribles  tourmens.  Dans  cette  célébré  perfe- 
cution  des  fidèles  de  Lion , les  femmes  y triomphèrent  avec  autant  de 
gloire  que  les  hommes,  les  ignorants  comme  les  fçavants,  les  enfants 
comme  les  hommes  confbmmcs  par  l’eftude  & par  la  méditation. 
Blandine  qui  n’efloit  qu’une  femme  & une  fervantc  fc  diflingua  entre 
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tous  le?  autres.  Elle parta  par  tous  les  fupplices  dont  il  a efté  parlé,  du- 
rant pluficurs  fcmaincs.  Au  milieu  des  gcefncs  & des  tortures  elle 
loiioit  Dieu  & ne  refpondoit  à ceux  qui  luydonnoient  la  torture  que 
par  ces  paroles  , Je  fuis  Chrefl ienne  & nous  ne  fai fon s point  de  mat. 
Après  ces  diverfes  efpreuves  elle  fut  enfin  produite  au  dernier  fup- 
plicc  avec  un  jeune  garçon  de  quinze  ans  nommé  Ponticus.  Et  l’un 
& l’autre  fans  aucune  foiblertc  foulfrirent  leur  combat  jufqu’à  la 
mort.  Cela  peut  il  eftrc  naturel  ? Ne  faloitilpasquel’cfprit  de  Dieu 
s’en  mclaft?  Et  n’y  auroit-il  pas  du  blafpheme,  à dire  que  l’cfprit  d’illu- 
fion  & d’cntcftcmcntauroit  produit  cela? 

Voylà  les  véritables  caradcres  du  vrai  martyre , & ce  qui  fait  qu’on 
peut  tirer  une  demonftration  morale  pour  la  vérité  de  la  Religion 
Chrefticnne  de  la  mort  de  fes  martyrs.  Il  y a donc  de  l’ablurditc  à 
dire  comme  on  fait,  que  la  feule  différence  qui  eft  entre  le  faux  & le 
véritable  martyr,  c’eft  que  ccluycy  fouffre  dans  la  véritable  Eglife, 
& pour  la  bonne  caufe , & l’autre  fouffre  hors  de  l’Eglife  & pour  une 
mauvaife  caufe.  Quand  les  anciens  ont  dit , caufa  non  poena  facit 
martyres?!,  ce  n’eftoit  point  dans  la  veuë  de  diftinguer  celuy  qui 
fouffre  pour  la  vérité  de  celuy  qui  fouffre  pour  l’hercfie  : car  les  an- 
ciens Chrcftiens  n’ont  jamais  fait  fouffrir  perfonne  pour  i’herelie. 
Mais  ce  mot  a efte  dit  pour  diftinguer  ceux  qui  fouffroientpourla 
juftice,  de  ceux  qui  fouffroient  pour  leurs  crimes.  Ainfi  appliquer 
ce  principe  au  martyrs  de  l’herefie  & de  la  vérité,  pour  les  diftin- 
guer, c’eft  une  illufion  impertinente  : car  ce  ne  peut  cftre  là  le  ca- 
radere  qui  diftingue  le  vray  martyr  du  faux,  puifqu’un  caradcrc  doit 
eftrc  une  marque  de  diftindion  aifee  à connoiftrc,  lâns  contefte  de 
que  chacun  ne  fc  puiffe  attribuer.  Or  il  eft  clair  que  chaque  fede 
dans  le  Chriftianifme,  fe  difant  cftre  la  véritable  Eglife,  elle  pré- 
tendra par  cette  rai  fon  que  fes  martyrs  fout  de  vrays  martyrs  ; c’eft 
pourquoy  il  faut  chercher  la  marque  du  vray  martyre  , non  pas 
dans  une  prétention  commune  à toutes  les  fedes  , mais  dans 
des  caraderes  particuliersà  ceux  qui  fouffirentpour  la  juftice  de  pour 
la  rcrité. 
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CHAPITRE  XII. 

Application  des  caraSleres  du  véritable  martyre  à nos  martyrs.  Qjdil efl  faux: 
yue  les  Marcimttes  aient  couru  en  foule  au  martyre  : ignorance  du  Sieur 
tJMatmbourg  dans  l' antiquité  rejponfe  a une  oiÿeclim  fur 
nojlre.  martyr  al oge^  ^Martyrs  parricides  dr fcelcrat  s de 
l’Eglsji  Romaine.  Maximes  des  Je  fuîtes félon 
lejquelles  U ne  peut  y avoir 
de  martyrs . 


• - 

A Prés  avoir  eftabli  ces  marques  du  véritable  martyre  , nous  pou- 
vons conclurre  en  toute  aflurance  que  ceux  qui  ont  fouffert 
pour  noftre  Religion  ont  efté  de  vrays  martyrs.  Premièrement  s’il 
faut  eftre  dans  la  véritable  Eglifc  pour  cela,  ils  font  vrays  martyrs.. 
Car  ils  ont  fouffert  dans  une  Eglife  qui  reconnoift  J efus  Chrift  pour 
l'unique  Sauveur  du  monde,  qui  l’adore  comme  Dieu  bénit  éternel- 
lement avec  fon  Pere,  qui  reçoit  le  Vieux  & le  Nouveau  Tcftamcnt 
& les  anciens  Conciles , & qui  rejette  toutes  les  herefics  que  l’Eglife  a 
condamnées.  Mais  cela  ne  vuide  pas  laqucihon,  car l’Eglife  Ro- 
maine prétendra  la  mefme  chofc  que  nous.  S’il  faut  fouffrir  en  fa- 
veur de  la  vérité  pour  eftre  vray  martyr,  il  eft  encore  certain  qu’ils- 
ont  efté  vrays  martyrs,  puifqu’ils  ont  fouffert  pour  cette  vérité  que 
Jefus  Chrift  & fes  Apoftrcs  nous  ont  enfeignée,  & dontl’Eglifèa 
conftamment  confcrve  une  partie  près  de  neuf  ou  dix  fiecles.  Mais 
cecy  n’eft  point  encore  propre  diftinguer  le  vray  martyre  du  faux,. 
puifqu’il  faudrait  plaider  au  fonds , examiner  toutes  les  controvcrfcs 
voir  qui  a tort  ou  raifon  dans  les  demélés  de  Religion.  Il  faudrait 
déplus  trouver  un  juge  équitable  & défi  ntere  fie  qui  jugeaft  entre  le» 
parties.  En  attendant  tout  cela  un  pauvre  homme  aurait  long  temps 
h attendre  à la  porte  des  Cieux , fi  Dicufaifoit  dépendre  fon  jugement 
de  celay  des  hommes.  Ou  tout  au  moins  il  faudrait  qu’un  homme 
qui  a pafîe  par  les  mains  du  bourreaufuft  longtemps  à attendre  fà  ré- 
habilitation. Il  n’y  a donc  pas  d’autre  preuve  pour  fouftenir  que  nos 
martyrs  font  de  vrays  martyrs, que  la  parfaite  conformité  qui  fe  rcmar-- 
que  entre  eux,  & ceux  de  1 ancienne Eghfe,  félonies caraderes que 
nous  avons  eftablis. 

Il  eft  certain  que  fi  nous  voulions  pouffer  ce  parallèle  auflî  loin, 
qu ’oh  le  pourrait  porter , on  verrait  qu’il  n’y  a rien  défi  femblable 
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aux  perlêcutions  anciennes  que  les  per  fecutions  nouvelles,  tant  à l'é- 
gard de  ceux  qui  cftoient  perfecutés  que  de  ceux  qui  perfecutoient. 
Mais  Monfieur,  je  vous  rcferve  un  Chapitre  pour  faire  voir  cette 
rage,  cette  fureur,  cet  efprit  de  calomnie,  qui  pofledoit  autrcsfois 
& qui  poflcde  encore  aujourd’huy  nos  pcrfccutcurs,  ce  qui  les  rend 
fi  femblablcs  aux  premiers  ennemis  del’Eglife.  Pour  l'heure  je  me 
contente  de  faire  une  application  particulière  à nos  martyrs,  des  maxi- 
mes que  nous  avons  polees , au  fujet  des  martyrs  de  l’Eglife  Chrétien- 
ne en  general. 

I.  Nous  avons  dit  que  le  grand  nombre  de  ceux  qui  veulent  bien 
fouffrir  pour  une  caufe,  eft  une  bonne  preuve  qu’ils  foufFrent  pour 
une  bonne  caufe  : parccqu’il  eft  impoffible  qu’il  y ait  tant  de  fous  & 
tant  d’cnteftcz,&  qu’humainement  parlant  il  ne  fè  peut  pas  faire  qu’une 
aufli  grande  folie  devienne  generale  : Or  nous  avons  ce  caractère  dans 
ceux  qui  ont  ligné  nos  vérités  de  leur  fang.Ce  n’eft  pas  un  feul  homme 
qui  eft  animé  de  fureur  &:  qui  veut  mourir  pour  fon  Idole.  C*eftun 
peuple,  c’eft  une  foule  de  fidèles  qui  eft  prefte  à fefacrifier  pour  fon 
Dieu.  En  Allemagne , en  Italie , en  Efpagne , en  France , en  An- 
gleterre, dans  les  Païs  Bas,  par  tout  ils  font  animez  d’un  mefme 
efprit.  On  n’a  pas  d’exemple  d’une  contagion  & d’une  maladie 
d'efprit  qui  ait  parte  fi  loin  & qui  ait  eu  tant  d’eftendiie,  jamais  l’efpric 
du  démon  n’a  rien  fait  de  femblablc.  Le  Sieur  Maimbourg  voudrait 
bien  nous  perfuader  le  contraire.  Il  nous  parle  des  LMarcumstes,  & 
Je  tant  d’autres  anciens  hérétiques,  qui  couiroient  au  fupplice  avec  une  ar~ 
Jeur  incroyable  de  mourir  pour  leur  [elle.  Je  ne  fcay  u l’on  a jamais  vu 
un  exemple  d’une  aufli  prodigieufe  ignorance  dans  un  homme  qui  le 
méfié  d’eferire , ou  d’une  aufli  grande  hardieflè  dans  un  Autheur  qui 
fixait  que  fon  livre  doit  eftrc  examiné  à la  rigueur.  Les  Marcionites, 
cut-il,  couraient  au  fupplice  afin  de  mourir  pour  leur  fede.  Il  faut 
fçavoir  premièrement  que  les  Marcionites  ont  eu  leur  rcgnedansle 
fécond  & dans  le  troiliefme  ficelé  ,dans  Icfquels  les  Chrcfticns  eftoient 
fous  la  croix  j comment  auraient-ils  envoyé  les  Marcionites  & les 
autres  hcretiquesau  fupplice,  eux  qui  n’avoient  point  de  juges,  point 
de  tribunaux  Si  qu’on  envoyoit  tous  les  jours  à la  mort  i II  fautre- 
marquer  de  plus  que  dans  le  fiecle  des  Marcionites  la  morale  de  l’E- 
glife  eftoit  fifeverc,  que  IapluspartdcsChrefticnsnecroyoicntpas 
qu’il  fuftfort  feur  pour  la  confciencc  d’exercer  des  charges  de  magi- 
ftraturc.  Ils  n’auroient  pas  voulu  condamner  à la  mort  des  feelerats, 
& ils  auraient  envoyé  au  fupplice  des  hérétiques  ? Mais  fur  tout  il 
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faut  obfcrver  que  le*  Marcionites  cftoicnt  une  branche  des  G nofti- 
ques,  & que  l’erreur  general  de  ces  Gnoftiqucs  effort  , que  Dieu 
nejloit  point  altéré  du  fang  des  Cfrrefhettt  fi-  que  fiefirs  Cfrrifi  n’attendoit 
point  te  falut  de  nof/re  mort.  C’eft  pourquoy  ils  tonrnoient  en  ridicule 
les  martyrs , & fc  moquoicnt  de  la  prétendue  fottife  qu’ils  avoient  de 
s’aller  expofer  pour  leur  Religion.  Et  mefmeTeruiHien  nous  dit 
que  les  Gnoftiqucs,  les  Valentiniens  Scies  autres  hcreriques  dans  le 
temps  de- la  perfecution  Te  méloientdesplusavantenrrelcsperfecu- 
tcurs  afin  de  n’cftrc  point  pcrfecutés.  Ouum  igitur  fiies  afinat , & 
Ecclefia  exuntser  de figura  rttbi , tune  Gnojhci  trumpunt , tnrtc  Paient  i- 
mam  proferpunr  , tune  omnes  martyriorum  refragatores  ebulliunt  ca- 
lent es,  tfi  ipfi offendere , figere  occidere.  Et  fur  ces  paroles  omnes 
martfriorum  refragatores  Rigault  fait  cette  obfervation  : fl  defigne  les 
G noj tiques  fi-  les  autres  hérétiques  , qui  travaillaient  a empefiher  que 
pcrjvnne  ne  fouffrift  le  martyre , (fi-  qui  le  combaroienr.  V oyla  les  héré- 
tiques qui  félon  le  fçavant  Pcre  Maimbourg  couroient  au  fupplice 
avec  une  ardeur  incroyable  de  mourir  pour  leur  fè&c.  Mais  afin 
que  ce  declamateur  ne  nous  efehape  pas  , nous  le  prions,  s’il  veut 
quitter  le  ficelé  des  Marcionites,  de  nous  indiquer  quels  hérétiques 
font  morts  en  foule  pour  fouftenirl’herefic  , & quand  cela  eft  arrivé. 
Car  pour  nous  qui  ne  fçavons  rien  de  l’Hiftoire  que  ce  que  les  livres 
nous  enfeignent,  nous  ne  trouvons  point  cesfieclcs,  nous  ne  ren- 
controns pas  cette  foule  d’heretiques  qui  meurent  pour  l’erreur. 
Nous  fçavons  feulement  que  dans  le  I V.  fiecle  quelques  Evcfques 
orthodoxes  ont  pourfuivi  jufqu’à  la  mort  certains  hérétiques  Ef- 
pagnols;  qu’on  fit  mourir  quelques  chefs  départi  & que  l’Evefque 
Catholique  pour  avoir  cfté  infHgateur  de  ce  fupplicç  futdepofe.  Mais 
c’cft  un  fait  confidcrablc  que  je  vous  expoferay  quelque  jour  fort  au 
long , félon  qu’il  cft  rapporté  par  Sulpicc  Severe.  Quand  le  Jefuïte 
Maimbourg  fera  des  commentaires  fur  fon  Livre , il  y a lieu  d’efperer 
qu’au  defaut  d’Hiftoirc  il  nous  produira  des  révélations  pour  appuyer 
ce  qu’il  a dit.  C’cft  un  grand  malheur  pour  un  homme  quand  il  veut 
fortir  de  fa  fphere.  Le  Sieur  Maimbourg  s’eft  occupé  à copier  de- 
puis quelques  années  des  Hiftoires  modernes  , mais  s’ileftoitfageil 
> ne  diroit  jamais  rien  de  l’Hiftoire  ancienne.  Car  il  n’en  fçauroit 
rien  dire  qui  nefaffe  voir  fon  ignorance.  Et  il  faut  avouer  que  ae  fem- 
blablcs  endroits  nous  font  un  grand  plaifir,  car  ils  nous  apprennent 
que  ce  grand  autheur  qui  s’eft  méfié  d’eferire  des  Hiftoires  anciennes, 
«ntre  autres  celles  de  l’Arrianifme,  n’cft  qu’un  pauvre  copiftc  qui  ne 
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fçait  rien  dans  l'antiquité , qui  n'a  pas  puifé  dans  les  fourccs,  &qui  ar 
pille  les  bons  authe  urs  modernes  ; comme  il  a pillé  Monfieur  Hermarr 
pour  faire  cette  HLfloirc  de  l’ Arrianifme. 

IL  Le  fécond  caraflcrc  du  vray martyre,  c’efl  la  confiante,  la 
douceur,  la  tranquillité,  lajoye,  & la  débonnaireté.  Nousavons 
fait  voir  qu’il  faut  cflrc  impie  &infcnfépour  attribuer  cette  manière 
de  mourir  à l’efprit  du  démon.  Or  il  eft  certain  que  les  martyrs  de 
l’ancienne  Eglifc  n’ont  point  furpafTé  les  noflres  en  courage , en  force, 
en  joye  & en  douceur.  Nos  martyrs,  en  imitant  leur  maillrc,  ont 
eflé  menez  à la  mort  comme  des  agneaux.  Ils  n’ont  point  rendu  in- 
jure ni  outrage  à leurs  perfccuteurs.  Ils  les  ont  bénis,  ilsontprié 
pour  eux.  Noflrc  bienheureux  Anne  du  Bourg  prioit  pour  ces  lâ- 
ches commiffairesqui  l'avoient  condamné  au  feu.  Senatem-s , leur 
diloit  il  , amandes  vous  & Dieu  vous  faffemifericorde  , Dieu  vous  ton - 
ferve  , ayés  toujours  Dieu  devant  les  yeux,  pour  moy  je  m'en  vais  à la  mort 
avec  joye.  Nous  avons  ouï  le  grand  Jerofmedc  Prague  affrontant  la 
mort  avec  un  courage  furprenanr  , & difant  au  bourreau  qui  vouloit 
allumer  le  feu  par  derrière  Iuy  : approche , approche,  met  s le feu par  de- 
vant , fi  j' avois  eu  peur  du  feu  y jene feroispas  ici.  Ilefld’unc  notoriété 
publique  que  nos  martyrs  alloient  à la  mort  avêc  une  tranquillité  qui 
fc  refpandoit  fur  tout  leur  extérieur.  Ils  chantoient  au  milieu  de 
leurs  fiâmes  &faifoient  retentir  le  lieu  de  leurs  fupplices  des  louanges 
de  Dieu.  Si  l’on  cfloit  affés  hardi  pour  nier  un  fait  fi  notoire  &(î 
connu,  les  baillons  dont  on  fc  fervoit  pour  empefeher ces  bienheu- 
reux de  parler,  en  fêroient  une  bonne  preuve.  On  ne  les  auroit 
point  baaillonnés  , fi  on  avoit  attendu  d’eux  des  blafphemes  : mais 
l’on  craignoit  que  le  peuple  ne  fufl  cfmu  par  les  paroles  pleines  d’cdi- 
fication  , & par  les  louanges  de  Dieu  qui  fêroient  forties  de  leur  bou- 
che, fi  l’on  ne  les  avoit  pas  forcez  au  filence. 

III.  Quand  il  ne  faut  que  mourir , il  fc  trouve  des  gens  qui  font 
capables  de  franchir  ce  pas,  & de  donner  telle  baiffee  dans  cet  abyfmc 
par  un  efprit  ou  de  fureur  ou  deflupidité.  Mais  il  n’yagueresdc 
gens  capables  d’envifager  une  longue  mort  environnée  de  l’appareil 
des  plus  cruelles  douleurs.  Les  anciens  martyrs  ont  fait  cela  , & les 
nouveaux  aulïî.  On  a retenu  ce  faint  homme  Jcrofme  de  Prague 
dans  une  prifon  cruelle , dans  une  folTe  profonde , noire  & bourbeufc, 
où  il  ne  voyoit  aucune  lumière,  & qui  efloit  une  véritable  image  de 
l’enfer.  On  en  a ufé  de  mefmc  à l’efgard  d’un  grand  nombre  d’au- 
tres, il  n’y  a pas  de  mifcrcs  qu’on  ne  leur  ait  fait  fouffrir  pour  les  tenter 
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• &c  pour  les  vaincre,  rien  ne  les  a esbranlcs  ; & fi  quelques  uns  ont 
eu  la  foiblcfTc  de  biaifer  , ils  s’en  font  eux  mcfmes  punis.  Crammer 
cet  illuftre  martyr  Anglois  Archcvcfquc  de  Cantorbery  , s’eftant 
lailfé  aller  à ligner  une  rétractation  pour  fauver  fa  vie , ne  fe  voulut  ja- 
mais pardonner  cette  faute.  Eftant  arrivé  au  lieu  du  fupplice  il  avan- 
ça fa  main  droite  dans  le  feu,  & la  fit  brûler  avant  le  refte  du  corps 
pour  la  punir  , difoit-il  , d’avoir  trahi  fa  confidence.  Apres  tant 
d’effroyables  efpreuvcs  par  lefquels  on  les  faifoit  pafier  , enfin  onter- 
minoit  leurs  travaux  par  un  fupplice  horrible,  qui  fait  frémir  les  plus 
allurés  , parle  fupplice  qu’on  fait  fouffrir  aux  forciers  , auxempoi- 
fonneurs  de  profeluon , aux  Athées;  par  le  feu.  Et  encore  ils  ctoicnt 
appliqués  à ces  fupplices  d’une  manière  fouverainement  cruelle. 
Quand  on  brûle  un  forcicr  on  lailTc  faire  le  feu  ; & on  eft  bien  aife 
que  fâ  violence  termine  bientoft  les  fouffranccsdumiferable.  Mais 
comme  fi  de  pauvres  fidèles  euflent  mérité  plus  de  maux  que  tous  les 
démons  cnfcmblc , apres  les  avoir  jettes  au  feu  on  les  en  retiroit  ; Sc 
par  un  efprit  plus  cruel  que  la  flamc  qui  dévore  toutes  chofcs , on  les 
deroboit  à la  violence  du  feu,  qui  les  euft  bientoft  cftouffés,  afinde 
les  faire  longtemps  languir-  dans  les  plus  horribles  tourmens  qu’on 
fçauroit  imaginer.  On  les  tenoit  fufpendus  en  l’air  au  milieu  des 
fiâmes , qui  confumoicnt  les  parties  balles  pendant  que  les  parties 
hautes  où  font  les  principes  de  la  vie  eftoient  conlcrvécs  entières  pour 
fournir  à toute  la  cruauté  des  pcrfecuteurs.  Je  fouftiens  qu’il  faut 
cftre  frapé  d’un  aveuglement  inconcevable  pour  nepasvoirl’cfprit 
de  réprobation  dans  cette  rage  des  pcrfecuteurs , & l’Efprit  de  Dieu 
dans  la  confiance  de  ceux  qui  fouftroient.  Car  enfin  ceux  qui  dé- 
voient cftre  menés  au  fupplice  fçavoicnt  ce  qu’ils  dévoient  fouffrir 
par  l’exemple  de  ceux  qui  avoient  déjà  fouffert.  Ils  avoient  le  choix 
de  la  vie  en  renonccant  à leur  Religion  , ou  de  cette  horrible  mort  en 
perfeverant.  Cependant  ils  perfeveroient , ils  alloicnt  à ces  effroya- 
bles fupplices , & ils  mouroient  en  louant  Dieu,  pendant  que  leurs 
pcrfecuteurs  le  blafphcmoicnt. 

I V.  Enfin  nous  avons  remarque  que  la  vertu  de  Dieu  s’eft  de- 
monftréc  d’une  manière  miraculeufe  dans  des  perfonnes  de  toutes  con^ 
ditions  , de  tous  fexes  & de  tous  aages , daos  des  artifans , dans  des 
femmes  & dans  des  enfans.  Et  cela  eftoit  une  preuve  que  la  Religion 
pour  laquelle  ils  fouffroient,  eft  la  véritable,  parce  que  l’cfprit  d’er- 
reur, l’amour  de  la  gloire,  & les  autres  femblables  motifs  n’ont  point 
de  lieu  dans  ces  âmes  foiblcs  ou  vulgaires,  qui  ne  fc  gouvernent  ordi- 
nairement 
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aaircmcnt  que  par  des  pallions  bafles  & humaines.  Nous  avons  cette 
circonftance  favorable  à nos  martyrs , dans  le  plus  grand  efclat  où  l’on 
peut  l’avoir.  Des  femmes  délicates  , des  artifansfanseftude  , des 
enfans  fans  expérience  ont  confondu  la  rufedesfeduéteurs,  &lont 
demeures  victorieux  de  la  rage  des  bourreaux.  Cela  eft  fi  reconnu 
qu’on  n’a  pas  befoin  de  le  prouver  , puifque  qu’on  nous  en  veut  faire 
honte.  On  nous  dit  que  nos  Martyrs  onteftédesmiferablcs  , des 
gensdeneant,  lâns  fcience&quimouroientpar  unpurcnteftement. 

Mais  premièrement  il  n’eft  pas  vray  que  tous  nos  Martyrs  fulïcnt  de  ce 
caraftcre  , c’eft  à dire  des  gens  fans  eftude.  On  en  pourroit  pro- 
duire un  nombre  confiderable  de  la  force  d’Anne  du  Bourg,  &de 
Jerofmc  de  Prague,  qui  avoient  bien  fait  reflexion  fur  la  caufe  pour 
laquelle  ils  vouloient  mourir.  Nous  adjouftons  que  ces  gens  qu’on 
appelle  de  néant,  ont  confondu  ces  fçavans  Doéteurs  qui  avoient  pris 
tous  leurs  degrés  en  Sorbonne.  Il  n'avoicnteftudié  ni  Scot,  ni  Tho- 
mas : mais  ils  avoient  bien  lu  les  elcrits  de  faint  Pierre  & de  faint  Paul, 

& ils  y avoient  puifé  la  véritable  fcience.  Enfin  nous  difons  que 
bien  loin  de  nous  faire  une  honte  de  la  bafTcffe  de  cesmartyrs  , nous 
nous  en  faifons  un  honneur  & regardons  leur  confiance  & leur  foy 
dans  une  éducation  fi  bafle  r comme  un  miracle  dont  la  grâce  eft  la 
feule  caufe. 

Mais  voici  une  objection  du  Sieur  Maimbourg,  qui  vaut  peut  eftrc 
quelque  chofe.  Ce  tju'il y a de  furprenant , c’eft  yue  dans  leur  martyro- 
loge tls  mêlent  parmi  leurs  confrères  , ceux  des  autres Jettes  , tjueuxmefmes 
condamnent  d’berefte.  Où  a-t’il  trouvé  cette  vifion  pleine  de  ma- 
lignité ? Mettons  nous  entre  nos  Martyrs,  Servetque  l’on  fit  mourir 
pour  fes  blafphemes , Muncerus,  Jehan  de  Leyacn,  8t  autres  fu- 
rieux & enragés  ? Sans  doute  c’efi  parce  que  nous  mettons  Jehan  Hus 
& Jcrofme de  Prague,  les  Vaudois,  les  Albigeois  & les  Luthériens 
qui  ont  fouffert , au  nombre  de  nos  Martyrs.  Mais  nous  difons  pre- 
mièrement , qu’on  a chargé  les  Vaudois  de  calomnies,  & qu’on  leur 
a attribué  des  doctrines  qu’ils  n’ont  jamais  enfeignées.  Ils  fontmorts- 
pour  la  mefme  doétrinc  que  nous  enfeignons,  & nous  faifonsgloire 
de  nous  reconnoiftre  pour  leurs  enfans  & pour  leurs  fucceflèurs.  De 
plus  fi  quelques  uns  de  ceux  que  nous  mettons  entre  nos  Martyrs , ne 
convcooient  pas  en  toutes  chofcs  avec  nous , au  moins  ils  convcnoicnt 
dans  les  principales  vérités  que  nous  appelions  fondamentales.  Jehan 
Hus  croyoit  la  transfùbftantiation;&  c’eft  un  endroit  fur  lequel  le  Sr.  Livrr  ^ 
Maimbourg  inlifte  bien  dans  fonHiftoire  du  grand  Schifmcd’Occi-  ,rn.:4Jî« 

dent: 


Digitized  by  Google 


l'jC  .1  Apologie  « 

dent  : nous  tombons  d’accord  que  c’eftoit  en  luy  un  grand  defaut 
Mais  Dieu  le  toleroit  à caufe  du  grand  zele  qu’il  avoit  d’ailleurs  pour 
la  reformation  de  l'B§Mfe.  La  transfubftantiation  eft  fur  tout  mor- 
telle à caufe  des  fuittes  qu’on  luy  donne  dans  l’Eglifc  Romaine,  fça- 
voir  l’adoration,  lefacrifice,  le  retranchement  de  la  coupe:  li  Jehan 
Hus  a retranché  ces  fuittes,  il  en  a retranche  ce  qu’il  y a de  plus  dan- 
gereux. Au  relie  ces  grands  hommesqui onterréen quelque chofe, 
peuvent  eftre  mis  au  nombre  de  nos  Martyrs  , puifqu’ ils  font  morts 
pour  la  mcfme  caufe.  On  leur  a fait  fouHfir  la  mort  , non  pas  pour 
les  doctrines  qui  lesdillinguoicntdcnous,  mais  pour  celles  qui  leur 
elloicnt  communes  avec  nous  : ils  ont  foulfert  pour  avoir  ofc  comme 
nous  crier  contre  Babylonc , & avoir  combattu  les  erreurs  de  Rome. 
Apres  tout  il  ne  faut  pas  s’imaginer  qu’il  foit  neceflaire  que  les  vrays 
Martyrs  pour ellre tels,  foient  entoutdemefmefentiment,  mcfme 
dans  des  chofcs  alfés  importantes.  Il  y avoit  des  dcmeflésconlide- 
rables  dans  l’ancienne  Eglifc  qui  eftoit  fous  la  croix.  Nous  avons  vu 
' qu’ils  s’excommunioient  les  uns  les  autres.  Mais  leurs  excommuni- 
cations & leurs  querelles  ne  les  exciuoient  pas  de  l’Eglifc&  ne  les  pri- 
voient  pas  de  la  gloire  du  Martyre.  Saint  Cyprien,  ce  grand  Evê- 
que de  Cartage,  cil  mort  dans  une  cfpcce  de  Schifme  avec  Eftienne, 
qui  gouvernoit  alors  l’Eglifc  de  Rome.  Car  on  ne  trouve  rien  de  ce 
que  quelques-uns  ont  dit  que  St.  Cyprien  s’cfloit  rendu  aux  fenti- 
mens  d’Ellienne.  T ous  deux  font  morts  pour  la  do&rine  de  l’Evan- 
gile, &:  tous  deux  font  réputés  véritables  Martyrs. 

En  vérité  il  me  fcmble  que  le  Pcre  Maimbourg  devrait  avoir  un 
peu  d’indulgence  pour  nos  Martyrs , afin  que  nous  en  euflions  un  peu 
poul  ies  liens  : car  tout  aulïi-toft  qu’il  nous  reprochera  nos  Martyrs^ 
Lollards,  Hulfités,  Albigeois,  Luthériens,  nous  luy  reprocherons 
les  Martyrs  parricides.  Nous  ne  tenons  pas  cela  de  quelque  Luthé- 
rien ou  de  quelque  Calvinillc,  c’eft  de  leurs  Catholiques  mefmes. 
• Ces  Meilleurs  les  Je  fuîtes  avoient  imprudemment  reproché  aux  Jan- 
fcnillcs  qu’ils  avoient  fait  un  laint  de  Monlieur  le  Maiftre.  Voicy  ce 
Lettre  à qu’on  leur  refpond.  Si  le  P.  Annateftoit  capable  de  future  un  bon  con- 
««r-  f'eil , il  ne  ferott  jamais  de  cet  reproches  ridicules  aufj/iels  on  a rejpondu  , ijr 
Parle-  (jui  font  caufe  tju' on  leur  en  a fan  de 'véritables,  & de  très  importuns.  Car  d 
ment , fur  propos  de  Saints  y cjue  dira-t’il  fi  l' on  reproche  à fa  compagnie  d avoir  cano- 
F eferit  wp  fa  y gj^ites  parricides  , çr  <Tavosr  fait  deux  fatnts  ^Martyrs  de  Jehan 
, Carnet  o"  de  Pierre  Guinard,tous  deux  exécutés  pour  les  plus  horribles  crimes.  Il 
yc.  ne  s'agit  pas  tes  de  portraits  ns  de  figures  comme  dans  lesreproches  du  Pcre 
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Armât.  Car  le  Je  fuite  Jehan  Garnet fut pendu  à Londres  r eellement  ,en per-  . 

forme  & non  pat  en  effigie  , pour  avoir  conjfiiré  de  mettre  le  feu  aux  poudrer 
& défaire  tout  d'un  coup  un  nombre  infini  d'homicides.  C'efi  encore  une  vérité 
publique  que  ce  miferable  Je  fuite  efiant  conduit  au  fupp  lice  par  un  autre  qui 
s’eflott  degutfé , & qui  luy  dtfoit  tout  bas  qu'il  a doit  ejhe  UMartyr,  il  rejfion - 
dit  tout  haut  que  les  parricides  n'efl oient  point  des  Martyrs.  Nunquam 
audivi  parricidam  elfe  Martyrcm.  Ils  n'ont  pas  laijj'c  de  le  mettre  dans 
leur  martyrologe,  malgré  qu'il  eneufl  & pour  fervir  d'exemple,  Jujques 
là  qu'ils  font  débiter  publiquement  dans  Rome  & avec  la permiffion  de  leurs 
(ùperteurs  l'image  de  ce  Jehan  Garnet  comme  l'image  d'un  farnt.  Et  cette 
horrible  image  qui  reprefente  tant  de  crimes  à la  fois  , a pour  inscription 
ces  paroles  fi  efionnantes,  Bcatus  Garnetus  Londini  pro  Fidc  Catnoli- 
ca  iufpenfus  & fc&us. 

Mais  ils  ont  bien  fait  pis  de  leur  Pierre  Guinard  convaincu  d' avoir  en- 
feigne  une  doctrine  parricide.  Car  il  ne  futAp.ts plnfiojl pendu  en  Greve par 
arreft  du  Parlement , qu'ils  luy  é levèrent  des  autels  en  Flandres , ou  tous  ceux 
qui  y vont  peuvent  voir  dans  leurs  Chapelles  de  Liege  & de  Lifle  ces  autels 
profanés  à la  gloire  de  Pierre  Guinard,  avec  cette  infeription fi  honorable  pour 
le  Parlement  : Bcatus  Petrus  Guinardus  ab  hærcticis  in  Gallià  pro  Fidc 
Catholica  Iaquco  fufpcnfus.  # 

La  doftrine  des parricides  efl  donc  félon  les  Jefuïtes  une  doclrine  Catholique, 
qui  donne  la gloire  du  martyre  à ceux  qui  meurent  pour  elle  , & le  Parlement 
de  Paris  e/l  hérétique  défaire  pendre  amfi  ceux  qui  l'enfeignent . Pour 
moy  je  nay  rien  à dire  fur  cet  article  : foit  renvoyé  à iJMr.  le  Procureur 
General. 

N’cn  deplaife  à Meilleurs  de  Port  Royal,  ils  nous  permettront  de 
regarder  ces  Martyrs,  non  feulement  comme  ceux  des  Jefuïtes; 
mais  comme  ceux  de  l’Eglifc  Romaine,  au  moins  de  l’Eglife  de 
Rome,  caron  debitoit  publiquement  à Rome  les  Images  de  ces  glo- 
rieux Martyrs,non  feulement  avec  la  permiflïon  des  fuperieui  s des  Je- 
fuïtes , mais  aufli  avec  la  permiflion  du  Pape.  Le  Pape  Sixte  V.  loua 
en  plein  Conlïftoirc  l’attion  de  Clément , qui  ne  valqjt  guercs  mieux 
que  celle  de  Garnet,  comme  une  aftion  héroïque,  & la  compara  à 
I’aftion  de  Judith  qui  tua  Holofernes.  Ce  Difcourseft  imprimé  à £xtrjy 
Paris  chés  Nicolas  Nivelle &Rolin  Thierry,  l’an  i T89.  Sinousvou-  jcrci,y. 
lions  remonter  plus  haut,  nous  trouverions  des  Martyrs  à peu  prés  cr  finit. 
d’auflî  bon  caraétcre  que  ceux  là.  Nous  apprenons  d’une  Bulle  Vf*fr- 
d’Alexandre  III.  que  de  fon  temps  on  vencroit  pour  Martyr  un  ccr- 
tain  ivrogne  qui  avoit  cfté  tué  dans  le  vin  : & l’Angleterre  tant  qu’elle  mm. 
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a elle  dans  les  tenebres  du  Papifme  a invoqué  comme  Ton  Patron , un 
Taint  George  Martyr , qui  eft  ce  George  «Je  Cappadoce  dont  faim 
' Ath:vu-  Athanafe  fait  le  portrait  en  ces  termes  , C'ejlott  un  me 'chant  Evefjut 
> -A  Amen  , <jiu  ejlant  envoyé  à Alexandrie  par  Confiant  sn , s'empara  du 
Ko1^’  fiege  Eptfcopal  par  le  fecours  d'un  Régiment  de  Soldats  , dont  H s’ejtoit  fait 
' accompagnes- . L’Empereur  Julien  le  fit  tuer  & jetter  Jes  cendres  dans  la 

mer,  de  peur  efue  les  Cbrejl  sens  ne  l'enfevtl  fient  & ne  l'honmrafiènr  comme 
un  martyr.  Cependant  quelques  uns  ne  latfierent  pas  de  l'bomtorer  comme 
Martyr.  C’cftoit  donc  le  Martyr  des  Arriens  , &rArrianifme  en 
mourant  a lailféce  beau  faint  en  partage  à l’Eglife  Catholique,  l'igno- 
rance des  fiedes  fuivans  l’adopta  & le  prit  pour  enfler  la  légende.  Pour 
canamfer  ce  faint  d’un  caraétcrc  fl  finguücr,  il  afaluqu’ilencouftaft 
l’honneur  à faint  Athanafe  : car  la  légende  de  faint  George  fait  de  faint 
Athanafe  un  magicien , & feint  que  laint  George  eut  un  combat  avec 
fl  Je  Bu-  Athanafe  le  magicien.  C’cft  le  combat  & le  démêlé  qu’eut  faint  Atha- 

ro«.  Not.  nafèavec  cctEvefque  Arrien  pour  la  foy  du  confubjlantiel  8c  pour  le 
m Mur-  j]egC  Epilcopa!  d’Alexandrie,  Peut  cftre  que  Baronius  eft  le  pre- 
mierdans  l’Eglife  Romaine  qui  ait  confdfé  cette  bevcüc. 
tyièrilis  Mais  s’il  faut  des  exemples  plus  modernes  de  Martyrs  Catholiques 
»}.  Romains  , nous  n’avons  qu’a  produire  la  pallion  de  c ç Saint  Storj9 
Anglois,  qui  félon  Sanderus  foufFrit  un  fl  glorieux  Martyre  fous  la 
Sander.  Reync  Elifabcth.  Cet  homme  plein  de  zele  s’eftoit  emporté  du 
Hfi.du  temps  d’Edouard  fixiefmcjulqu’àdirc  en  ptoin  Parlement,  Malheur 
fchijme  a toy , 0 terre  cyuand  ton  Roy  ejl  enfant. Ce  mot  luy  coufta  quelques  jours 
f111-  de  prifon , car  le  Parlement  qui  fe  fentit  outragé  par  ce  mot , l’envoya 
à la  Tour.  Mais  il  n’y  fut  pas  longtemps,  on  luy  pardonna,  & il 
reprit  fa  place  dans  le  Parlement.  Sous  le  règne  de  Marie  cet  homme 
fit  tout  ce  qu’il  put  pour  faire  buter  la  tefted’ Elifabcth,  &ilavoitac* 
couftumé  de  dire  , quand  il  voyoit  brûler  les  Reformés , c ejl  une 
grande  folie  de  couper  les  branches  de  l'herefie  , & tPefpargner  la  racine. 
Quand  Elifabeth  fut  devenue  Reync,  il  conçut  aifément , ce  qu’il 
devoit  attendre  de  celle  qu’il  avoir  fi  cruellement  perfecutée , &pour 
fc  dérober  à fa  jufte  colère  il  s'enfuît  en  Flandres.  Là  il  follicita  le 
Duc  d’Albe  d’entreprendre  b conqueftc  du  Royaume  d'Angleterre» 
Il  luy  donna  une  carte  de  tous  les  rivages  & des  ports  où  il  pourroit 
aborder  & faire  defccntc.  Il  confultoit  les  magiciens  fur  b vie  de  la 
Reync  Elifabcth , & vouioit  interefler  les  démons  à fa  perte.  A la  fin 
de  fes  repas  en  rendant  grâces, il  adjouftoit  un  fbrmukirc  d’execration 
pour  maudire  b II  eync  Elifabcth.  Cela  eftant  connu  en  Angleterre 
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quelque  Capitaine  de  Navire  Anglois  l’invita  , fous  prétexte  de  le 
traitter  , de  venir  i^ten  bord.  Auffi  tort  qu’il  fut  dedans,  on  leva 
l’anchre,  levaiifeaufit  voile  en  Angleterre,  & le  criminel  d’eftat  fut 
livré  entre  les  mains  de  la  Juftice.  Cependant  on  ufa  de  tant  de  dou- 
ceur pour  luy  qu’il  fut  deux  ans  devant  qu’on  travaillaft  à fonprocés. 

Au  bout  de  ce  temps  là,  on  l’obligea  à rcfpondre  fur  tous  ces  faits 
dont  il  eftoit  accufé.  11  en  cftoit  fi  bien  convaincu  par  de  bons  té- 
moins , & la  chofc  eftoit  ft  notoire  qu’il  ne  trouva  pas  à propos  de  les 
* nier.  Mais  il  rcfpondit,  à l’efgard  de  ce  qu’il  avoitfait  en  Flandre, 
qu’il  n’eftoit  pas  oblige  d’en  rendre  conte , parccqu’alors  il  n’eftoit 
plus  fujet  de  la  Rcyne,  & qu’il  avoit  prefté  ferment  de  fidelité  au 
Roy  d’Efpagne.  L’excufe  ne  fut  pas  trouvée  tout  à fait  valable,  & 
l’on  crut  que  ce  nouveau  ferment  de  fidelité  fait  à un  Prince  effranger, 
ncpouvoitannullcr  les  devoirs  d’obcilfance  dans  lefquels  il  cftoit  en- 
tré en  naiflant , & dont  rien  ne  le  pouvoit  difpcnfer.  Ainfi  en  qualité 
de  traiftre&  de  criminel  de  leze  Majefté  il  fut  pendu  & écartelé  lêlon 
les  loix  du  Royaume.  C’cftlefaintStorydcSandcrus.  Et  voila  les 
martyrs  de  l’Eglife  Romaine.  Si  l’on  veut  lire  cette  Hiftoire  dv  ' 
fchifmc  de  Sandcrus,  on  y trouvera  d’autres  martyrs  du  mefme  ca- 
ractère, martyrs traiftres,  parricides,  conjurateurs,  rebelles  à leurs 
fouverains. 

Au  refte  cesMeffieurs  lesjefuïtes  font  bien  de  n’cftrc  pas  difficiles 
en  Martyrs  puis  qu’ils  veulent  avoir  un  martyrologe.  Car  ils  ont  des 
maximes  qui  ne  font  pas  propres  à faire  de  véritables  martyrs,  c’eft  à 
dire  des  gens  qui  fouflïrcnt  pour  la  vérité  de  l’Evangile.  Il  faut  voir  là 
deffus  ce  qu’en  ont  eferit  l’Evefque  d’ Angelopolis  en  l’Amerique , & 
le  Pere  Moralcz  Dominicain  de  la  million  de  la  Chine.  Le  premier  dit: 

Mais  où  font  les  martyrs  de  la  focieté  des  Jefuïtes  que  l’on  ait  vrss  dans  la  L’Evef- 
Cbtne , lors  qu  ils  ont  commencé  d’y  planter  lafoy  : qui  e(l  le  temps  auquel 
la  perfecution  efl  la  plus  cruelle  ? Où  font  les  morts , les  emprifonnemens , les  gf[ 
tourmens , les  exils  ? Certes  nous  non  avons  veu  , ni  entendu  raconter  ni  Lettre  an 
lu  que  fort  peu,  ou  point  du  tout.  Tout  cela  s’ efl  feulement  paffè  dans  des  PjPc  In~ 

tr avaux  ordinaires,  dont  la  vie  des  hommes  efl  toute  pleine , & qui  fi  ren - nU 

contrent  mefme  fouvent  dans  la  paix.  Ce  que  je  con  fidere , tresfain  Pere, 
comme  un  funefle  & très  malheureux  ftyne , quoiqu'il  ne  fort  pas  tout  a fait 
certain.  Car  /’ appréhende  que  ce  qu’on  ny  porte  point  la  croix  des  perfecu» 
fions  , procédé  de  ce  qu’on  ny  efl pas  affés  instruit  de  la  croix  de  no/lre  Sau- 
veur , & que  ce  qu’on  n’y  vott point  de  martyrs  ne  vienne  de  ce  que  cette  Eplifè 
n’a  pas  efl  e rendue  fécondé par  la  véritable  parole  de  Dieu  & parle  fan?  du 
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divin  rédempteur  du  monde.  Ce  difcours  de  l'Evefque  n’eft  pas  fondé 
fur  de  fîmplcsconjc&urcs  il  en  fçavoitde  bonnes  nouvelles.,,  liavoit 
appris  du  P.  Moralez  Dominicain  & des  autres  preftres  de  ta  mefmc 
million,  que  lesjefuïtes  travailloicnt  a tromper  les  Chinois  pluftoftquâ 
les  gagner , aies  aveugler  plujlojl  <ju  a Us  efclatrer , aies pervertir  plûjfajt 
•jii'a  les  convertir.  Nous  apprenons  de  ces  Meilleurs  , que  pour  ga- 
rantir leurs  convertis  de  la  perfccution  , ils  permettoient  aux  nou- 
Rrju.  du  veaux  Chreftiens  de  la  Chine  d’aller  adorer  l’idole  appeliée  Cbim-èoan, 

P.  Mo-  que  les  Chinois  eftimcnteftrc  le  Dieu  tutélaire  de  leurs  villes:  pourvu  * 
tjI.jIi  qu’ils  portaflent  une  petite  croix  cachée  fous  leur  habit.  Ilstrou-  • 
de  u^  voient  bon  que  ces  mefmes  nouveaux  Chreftiens  facrifiaffcnt  tous  les 
propag.  ans  & tous  les  mois  à l’honneur  d’un  certain  ancien  Maiftre  de  Philo- 
dclajoy.  fophic  que  les  Chinois  appellent  Kum  fu  çu,  qui  eft  leur  Mercure  & 
le  Dieu  des  fcicnces , moyennant  qu’ils  euifent  une  petite  croix  cachée 
dans  leur  main.  Ils  leur  permettoient  encore  d’aftifter  aux  facrifî- 
ces  folcnnels  quifefaifoient  à la  mémoire  des  défunts  dans  les  Tem- 
ples de  l’Idole , & de  pratiquer  tous  les  cultes  des  idoles , pourvu  que 
ce  fuft  extérieurement  & non  de  cœur.  Us  trouvoient  bon,  pour 
s’accommoder  au  refpcét  que  ces  nouveaux  Chreftiens  confervoicnt 
pour  leurs  anceftres,  qu’ils  plaçaflent  les  images  de  ces  anceftrcs  fur 
les  autels  avec  les  images  de  Jefus  Chrift.  UsdrelToicntaulli  dans, 
leurs  Eglifes  Chrefticnnes  un  tableau  à l’honneur  du  Roy  de  la 
Chine,  devant  lequel  on  allumoit  des  Chandelles  & auquel  on  facri» 
fioit  deux  ou  trois  fois  l’année.  Cela  cftoit  necelfaire  pour  avoir  la 
prote&ion  du  fouverain  du  pays , ou  pour  en  eftre  toléré.  Ccscom- 
plaifances  étoient  introduites  &foutfertcs  à bonne  intention  : c’eft 
pourquoy  tout  en  cftoit  bon.  C’eft  la  Théologie  de  cette  bien  heu- 
reufe  & glorieufc  focieté,  née  pour  fouftenir  l’Eglifc  chancelante 
dans  ce  dernier  fieclc.  Voila  comment  ces  Pcres  qui  font  l’hon- 
neur de  l’Eglife  & qui  font  protégés  à Rome  contre  les  Evcfques& 
contre  tous  les  autres  ordres  de  religieux,  traittent  la  Religion  , & 
font  revivre  la  doélrine  des  anciens  Gnoftiques,  Nouseftonnerions- 
nous  après  cela  de  ce  que  ce  Martyrologe  deslndes  & de  la  Chine  eft  fi 
mal  rempli.Mais  il  faut  avouer  aulli  que  les  premiers  Chreftiens  qui  fe 
laiftoicnt  brûler  pour  ne  vouloir  pas  jetter  un  grain  d’encens  au  feu  à 
l’honneur  de  l’Idole,  félon  ces  louables  maximes  delà  focieté , étoient 
de  grands  fous.  Pourvu  que  ces  Meilleurs  puiftentauflî  bien  foufte- 
nir la  caufe  de  leurs  Martyrs  devant  le  Tribunal  de  ccluy  qui  doit  juger 
les  vivants  & les  morts  , que  nous  y fouftiendrons  la  gloire  & l’in-. 
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noccnce  des  noftres,  ils  ne  feront  pas  mal.  Ce  que  nous  avons  déjà 
dit  en  leur  faveur  cft  confiderable  : mais  nous  avons  encore  quelque 
chofe  à dire,  qui  ne  l’eft  pas  moins^ 

CHAPITRE  XIIL 

Suit  te  de  l’apologie  de  nos  Martyrs.  Preuves  externes  de  la  vérité  de  leur 
Martyre  prifes  de  la  pur  et e de  leur  vie,  & de  i’  impureté,  de  la 
calomnie , & de  la  perfidie  de  leurs  perfecuteurs. 

APrcs  avoir  apporté  dans  le  Chapitre  precedent , de  la  vérité  du 
Martyre  de  ceux  qui  ont  fouffert  pour  noftrc  Religion*  des 
preuves  que  l’on  peut  appcller  internes,  prifes  des  circonftanccs  de 
leur  mort,  nous  ne  devons  pas  oublier  celles  qu’on  peut  tirer  de  la 
vie,  de  la  conduitte , de  la  rage,  de  la  fureur,  de  la  mauvaife  fby  & 
enfin  de  la  mort  des  perfecuteurs.  Car  je  fouftiens  que  cette  confidc- 
ration  fait  une  demonftration  morale.'  D’un  cofté  on  voit  des  gens 
d’une  vie  fans  reproche  , pieufe,  honnefte,  fage,  qui  meurent  avec 
une  parfaite  patience  & une  entière  refignation  , qui  fouffrent  les 
roües,  les  feux  & les  plus  cruelles  tortures  avec  une  patience  inimagi- 
nable, en  beniflant  leurs  ennemis  & en  louant  Dieu.De  l’autre  cofté  on 
voit  des  perfecuteurs  qui  font  des  monftres  par  lcsimpurctczdclcur 
vie , des  lions  & des  tygres  par  leur  cruauté.  À:  des  démons  par  le  defe- 
fpoir  qui  s’empare  de  leurs  âmes  à la  mort.  Je  fouftiens  qu’il  faut  cftre 
infenfé  pour  croire  que  l’Efprit  de  Dieu  anime  des  perfecuteurs  ainfi 
faits,  & que  l’elprit  du  Démon  pollcde  des  pcrfecutés  de  ce  ca-* 
radere. 

Premièrement,  l’innocence  de  la  vie  de  nos  Martyrs  eft  d’une  no- 
toriété fi  publique,  qu’elle  n’a  pas  befoin  de  preuves,  leurs  procès  en 
font  foy.  De  tout  temps  les  perfecuteurs  ont  pris  à tafehe  de  noircir 
les  fidèles  par  des  calomnies,  afin  de  faire  croire  que  les  fupplices  qu’on 
leurfaifoitfouffrir,  cftoicntjuftes.  C’eftpourquoy  il  lcsaccufoient 
de  manger  la  chair  des  enfants , de  boire  leur  fang  & de  fe  fouiller  dans 
leurs  aflTemblées  nodumes,  par  des  couches  inceftueufes&  abomi- 
nables. C’eft  pour  extorquer  deux  la  confeftion  de  ces  horribles 
crimes,  qu’ils  faifoientfouffrir  aux  pauvres  Chrcfticns  dcsgeefnes  fi 
cruelles,  & c’eft  là  deflus  que  ces  fidcles  rcfpondoicnt  fur  la  torture. 
Nous fiommes  Cbrefliens , & nous  nefatfons  pas  de  mal.  On  en  a ufé  de 
mefme  dans  ces  derniers  fieclcs.  On  a cfiàyé  de  convaincre  nos  con- 
fcfTeurs  des  crimes  les  plus  atroces,  maison  n’a  jamais  rien  pu  juftifier 
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contre  eux.  La  plufpart  mefme  ont  efté  d'une  innocence  fi  recon- 
nue qu’on  n’a  pas  ofé  leur  reprocher  autre  chofe  que  leur  Religion, 
5c  leurs  arrefts  de  mort  n’ont  cfté  fondés  que  fur  le  crime  d’herefie. 
C’eftlà  dis-je  une  preuve  évidente  de  l’innocence  de  leur  vie:  car  s’il 
avoit  efté  poffible,  on  auroitjefté  ravi  de  pouvoir  joindre  d’autres 
crimes  à celui  de  l'hercfic,  afin  de  diminuer  l’horreur  que  le  public 
concevoir  contre  les  perfecuteurs , & d’augmenter  l’averfion  qu’on 
vouloit  donner  aux  peuples  pour  noftre  Religion  & pour  nos  Mar- 
tyrs. La  plufpart  même  n’eftoient  découverts  5t  mis  entre  les  mains 
de  la  juftice,  que  parce  qu’ils  fediftinguoient  par  la  pureté  de  leur  vie 
5t  par  leurs  paroles  chartes  & honneftes,  éloignées  de  l’impiété  5c  du 
blalpheme  qui  regnoient  alors.  Un  nomme  Jehan  Caturce,  natif  de 
Limoux,  fut faiii  comme  Luthérien  l’an  i^î.  parce  qu’une  veille 
des  Roys  il  avoit  empefehé  qu’on  ne  criart  le  Roj  boit  : au  lieu  dequoy 
l’on  avoit  chanté  Je  fus  Chrtjl  régné  en  nos  cœurs.  Et  au  lieu  des  di  (ro- 
tations 5t  des  infolences,  qui  ont  accouftumé  de  fe  pratiquer  dans  ces 
feftes,  il  avoit  fait  lire  l’Efcriture  Sainte  après  fouper.  Un  nommé 
Pointet  Chirurgien  natifd’AnelTy  en  Savoye  fut  découvert , Ôc  mis 
entre  les  mains  de  la  juftice  à Paris  pardesPreftres  qu’il  avoit  guéris 
du  mal  de  Naples,  parce  qu’en  les  traittant  il  leur  avoit  reproché  que 
c’eftoit  là  le  fruit  de  leurs  débauchés  ôc  la  fuitte  de  leur  vœu  de  cé- 
libat. 

Il  faut  voir  prefentement  quelles  gens  eftoient  les  zélés  perfecu- 
teurs  des  Calviniftes  5c  des  Luthériens.  Je  ne  diray  rien  de  leur 
luxure  & de  leur  impudicité,  parce  que  nous  en  avons  déjà  parlé,  8c 
que  c’eft  une  chofe  confeflee.  Le  Clergé  de  France  n’eftoit  pas 
moins  corrompu  ni  moins  débauché  que  celuy  des  autres  Eftats  de 
l’Europe.  Le  Cardinal  de  Lorraine  qui  en  eftoit  le  Chef,  en  demeu- 
re d’accord  dans  le  difeours  qu’il  fit  au  Concile  de  T rente.  Il  avoue 
que  lesimpudicitésdcs  gens  d’Eglife  ne  pouvoient  eftre  defirites  fans 
ojfencer  lachaftetè  des  oreilles  de  ceux  qui  P écoutaient , & que  le  Clergé 
eftoit  diffame par fes  luxures.  Charles  neuviefme  dans  les  mémoires 
dont  il  avoit  chargé  ce  Cardinal  allant  au  Concile , difoit  expreffément. 
Ou  avec  un  très  grand  regret  il  Je  vojoit  contraint  de  fe  plaindre  de 
la  vie  impudique  des  perfônnes  eccle/iaftiques  qui  apport  oient  tant  de  fon- 
dait & caufoient  tant  de  corruption  dans  le  peuple.  Maillard  Doéteur 
de  Sorbonne,  l’un  des  Inquifiteurs  8c  des  plus  célébrés  perfecuteurs 
fous  Henry  II.  eftoit  un  monftre  de  foiiillure.  Il  entretenoit  en  (a 
maifon  un  troupeau  de  Bardaches , & il  n’eut  rien  à rclpondre  fur 
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cette  accufation , quand  elle  Juy  fut  faite  par  Je  glorieux  Martyr  T au- 
rinGravelle,  qui  fouffrit  pour  Jefus  Chrift  Je  27.  de  Septembre 
1557.  Car  ce  Gravclle  l’avoit  connu  fort  particulièrement,  & Ja 
chofe  d’ailleurs  eftoit  fi  publique  & Ji  notoire  qu'il  n’eut  rien  à op- 
pofer.  L’an  M58.  ce  furent  les  Cordeliers  qui  travaillèrent  à exci- 
ter fedition  & perfecution  contre  les  fidcles  d’Iffoudun.  Et  pendant 
qu’ils  le  diftinguoient  par  ce  zele  furieux  contre  les  Huguenots,  ils 
furent  convaincus  d’entretenir  un  commerce  effroyable  avec  un  cou- 
vent de  filles  de  la  mefme  ville.  Entre  les  autres  une  nommée  la 
fceurTifame  fut  trouvée  grolfe  du  fait  de  ToulTaintHcinardJe  pere 
Gardien  du  Couvent.  Si  l’on  voulôit  faire  une  chronique  feanda- 
leufe  de  ces  evenemens,  on  en  pourroit  compofer  un  jufte  volume 
fans  remonter  aux  fiecles  precedents  : en  fc  tenant  dans  ccluy  de  la 
perfecution  contre  les  Reformez  on  trouverait  des  Preftres  non  feu- 
lement concubinaircs,  ce  qui  n'eftoit  alors  conté  pour  rien,  mais 
des  ccclcfiaftiques  inceftucux  qui  couchoient  avec  leurs  focurs  , avec 
leurs  nièces  & mefme  avec  leurs  Hiles.  Dans  ce  fiecle,Hcnri  VIII. 
Roy  d’Angleterre  fit  faire  la  vifite  des  Eglifes  collegiales  & des  Cou- 
vents d’Angleterre,  l’on  fit  des  procès  verbaux  des  impuretés  abo- 
minables qui  furent  defeouvertes.  La  Reine  Marie  prit  grand  foin 
d’eftouffer  ces  pièces,  il  en  cft  pourtant  refté  : & la leéfure  de  ce  qui 
refte  donne  de  l’horreur.  Il  n’y  eut  point  de  Chapitres,  de  Cou- 
vents, de  Cloifhcs  ni  de  paroiffcsoiiron  ne  defeouvrît  des  Sodo- 
mies, des  inccftes  & des  impuretés  effroyables , on  trouva  des  Ab- 
bés & des  Chanoines  qui  avoient  jufqu’àdouze,  quinze  & vint  con- 
cubines. Il  n’y  avoit  pas  de  tiltreplus  certain  poureftre  juftifié  de 
Lutheranifme  & de  Calvinifmc  que  l’impureté  de  la  vie  & les  débau- 
chés: & l’on  fit  en  ce  temps  là  cette  Epigramme  pour  un  Moine  nom- 
mé Gauric  qui  eftoit  foupçonné  de  Lutheranifme  : 

Ejfe  Luther  anum  rumor  te  Gaurice  clamat , 

Sed  tuus  anttjies  te  talem  ejfe  negat. 

Tam  jcortaris  ait , cjuam fi  Epifcopus  effet , 

Et  pot  as  dubtam  pervigilujejue  dtem. 

Nec  mentor  es  Chrtjh  mfi cumjurare  libebit , 

Mec feis  Script nr a vel  brevejota  Sacra , 

Nempeper  hac  fuevit  nunquam fallentia  figna , 

Me  vigil fanas  nofeere  pafior  oves. 

Le 
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Le  P.  Maimbourg  cft  fort  en  colere  contre  ces  fortes  de  pièces,  il 
appelle  cela  des  libelles  & dit  en  avoir  vu  dix  volumes  in  folio.  Je 
penfe  bien  qu’on  auroit  mieux  fait  de  fouftenir  patiemment  & de  ne 
rien  dire.  Cela  auroit  plus  efté  du  caraâere  du  Chriftianifme.  Mais 
il  n’eft  pourtant  pas  eftonnant  que  des  gens  à qui  l'on  faifoit  de  fi 
grands  maux  fe  (oient  quelquefois  efchapés  jufqu’à  fe  vanger  par  des 
efcrits  & par  des  paroles.  Ceux  qui  fe  connoiflent  en  ouvrages 
d’efprit  ne  demeureront  pas  tous  d’accord  de  ce  que  dit  le  Sieur 
Maimbourg,  que  ces  ouvrages  eftoient  compofés  brutalement , font 
jugement  & fans  ejprit.  Au  moins  le  Laboureur  n’eft  pas  de  cet  avis  : 
car  il  donne  en  tous  lieux  l’avantage  de  l’efpnt&  de  la  fciencc  au  parti 
Huguenot  fur  le  Catholique.  Et  en  effet  il  a pris  le  foin  de  rapporter 
diverfcs  de  ces  pièces  qui  ont  fi  fort  irrité  le  Sieur  Maimbourg , dans 
Icfquelles  il  feroit  difficile  de  dire  qu’il  n’y  ait  pas  d'efprit.  En  ces 
occafions  on  n’en  manque  gueres  , la  colere  en  donne, 


* Si  nattera  negat,  facit  indignât  io  vtrfum . 

Au  rcfte  il  eftoit  difficile  d’exaggerer  en  faifant  d’une  maniéré  af- 
freufe  le  portrait  des  perfecuteurs  des  Huguenots.  Ce  n’eft  pour- 
tant pas  de  ces  libelles  que  nous  voulons  tirer  leur  Caraétere , c^eft  de 
l’Hiftoire.  C’eft  elle  qui  nous  apprend  tout  ce  que  nous  avons  dit  de 
leur  débauchés , & tout  ce  que  nous  allons  dire  de  l’efprit  de  ca- 
lomnie, de  fourbe  & de  tromperie  dont  ils  eftoient  animes.  Mais 
devant  que  de  parler  de  cet  cfprit  d’impofture,  j’adjoufteray  une  Hi- 
ftoirc  qui  fera  voir  jufqu’où  alloit  la  licence  & le  blafpheme , & com- 
ment tout  eftoit  toléré  dans  ceux  qui  perfecutoient  les  Reformés. 
Dans  la  ville  de  Poitiers  l’an  1 }6i . il  fe  forma  une  focieté  de  gens  qui 
s’appelloientles  fiffieurs  parce  qu’ils  portoient  au  col  de  petits  fifflets 
Jfifloire  P°ur  l‘vr^e lcur  caballc.Ces  monftrcs  d’impicté  s’affembloient  tous 
£ff/.  les  foirs  pour  célébrer  leurs  horribles  myfteres , en  derifion  de  la  ma- 
det  E^li~  nierc  dont  on  célébré  entre  nous  le  Sacrement  de  l’Euchariftic.  Ils 
ft‘-  faifoientprefter  ferment  à tous  leurs  alfociés  en  cette  forme.  Vous  ju- 
res par  U chair , le  ventre,  la  mort,  là  double  tefte  farcie  de  reliques , 
& par  toute  la  divinité  qui  cft  dans  cette  pinte , que  vous  ferès  bons  & de- 
1/otieuxftffleurs , érque  fans  aller  ni  a prefehe  ni  a A'/eJfe , vous  irez,  tout 
les  jours  deux  fois  au . . . . & ckoifercs  la  plus  belle,  çr  encore  que  vous 
n'en  eufftes  pas  envie,  voue  ne  LvJJerés  pas  d'y  aller  pour  donner  bon 
exemple.  Après  cela  le  Capitaine  prenoit  un  verre  de  trois  pintes  & 
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ayant  beu  le  premier  le  baiiloit  à ceux  qui  s’eftoient  nouvellement  ag- 
gregés  à leur  corps,  en  lcurdilànt,  Le  Seigneur  te  berne , Soldat ; & 
le  Soldat  refpondoit , Le  Seigneur  vous  conjerve , Capitaine,  Puis  le 
Capitaine  prononçoit  des  paroles  d’un  blafpheme  li  horrible  que  je 
n’ofe l’eferire icy.  Ces  Malheureux  eftoient  tolérés,  on  en  ht  une 
legcrc  recherche  pour  la  forme,  on  ne  les  trouva  point,  pareequ’on 
ne  les  voulut  pas  trouver.  Ils  eftoient  tolérés  à caufe  que  l’onvoyoit 
bien  que  ces  blafphcmateurs  avoient  principalement  dcfl'cin  de  tour- 
ner en  ridicule  noftre  cene  & noftrc  communion.  Croira-t’on  fa- 
cilement que  l’Efprit  de  Dieu  fuft  dans  le  Clergé  qui  toleroit  cela  de- 
dans des  gens  qui  vivoient  d’une  maniéré  fi  dcreglée  ; le  véritable  zele 
n’cft  que  dans  les  faints , & ces  perfccuteurs  dé  bordés  en  toute  forte 
de  crimes  n’eftoient  animés  que  de  l’efprit  des  tyrans , & de  celuy  des 
démons. 

Je  viensprcfentementàlamauvaifc  foy&  à la  calomnie.  Il  faut 
qu’on  nous  confefle  que  l’Efprit  de  Dieu  cft  un  efprit  de  vérité  , & 

& qu’il  cft  le  mortel  ennemy  du  menfonge,  fi  ceux  qui  ont  tant  fait 
de  martyrs  de  noftrc  Religion  avoient  efté  poulfés  par  l’Efprit  de 
Dieu,  ils  auraient  combattu  pour  la  vérité  par  la  vérité  mefme.  Au 
contraire  il  cft  clair  qu’ils  eftoient  animés  du  mefme  efprit  d’impoftu- 
re,  dont  avoient  efté  animés  ces  perfecuteurs  des  anciens  Chrcftiens. 

Je  ne  parleray  pas  de  toutes  les  fourbes  qui  ont  efté  faites  par  des 
particuliers  pour  opprimer  les  Reformés,  pour  les  rendre  odieux  8c 
pour  hafter  leur  fupplice  ; car  cela  nous  meneroit  trop  loin.  Je  ne 
fçaurois  pourtant  oublier  la  comédie  que  fit  joüer  un  preftre  d’Or- 
lcans  nommé  Jcrofme.  Il  gagna  un  pay fan  d’un  village  nommé  Ar- 
voy  àdeuxlieüesdeGergeau,  duquel  la  femme  cftoit  morte  un  an 
auparavant.  IIsperfuaderentà  ce  payfan  de  feindre  que  fa  femme 
revcnoitde  purgatoire.  Un  autre  preftre  qui  cftoit  l’un  des  aétcurs 
de  cette  comedie  s’eftoit  chargé  de  contrefaire  lame  de  la  defùnfte. 

Et  tous  les  foirftdu  conferitement  du  payfan  il  fe  cachoit  dans  la  mai- 
ion  & fe  plaignoit  avec  des  accents  pitoyables.  Incontinent  le  payfan 
s’cnalloit  quérir  le  preftre  Jcrofme,  quivenoit  dans  fes  habits  facer-  fc/Èrl 
dotaux  & avec  tout  l’elquipagc  des  exorcifmes  , croix  &eauxbe-  refar- 
nites.  L’efpritsftoit  interrogé  qui  il  cftoit  & ce  qu’il  fçavoit.  Et  ces 
interrogatoires  fe  concluoicnt  par  la  decouverte  de  ceux  qui  eftoient 
de  la  Religion  & qui  n’en  pouvoient  eftre  convaincus , afin  que  fur 
ces  indices  on  puft  les  mettre  entre  les  mains  de  iajufticc.  En  ef- 
fet cet  efprit  prétendu  accufad’herefie  un  grand  nombre  de  perfon- 
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nés  d’Orléans , de  Gergeau , de  Chafteauneuf  & des  lieux  circon- 

voifins  tout  aufli  loin  que  s’eftendoit  la  connoLÜàitce  du  Preftre. 

. Cette  comédie  dura  deux  mois,  &de  toutes  les  provinces  voifines 
on  y venoiten  foule.  Enfin  le  baillif  d'Orlearo  voulut  un  peu  ap 
proibndirlemyftere&Ie  voir  de  prés.  Il  fe  faifit  du  payfan,  de  là 
fille,  & du  Preftre  qui  faifoit  l’efprit.  Mais  Jerofme  l’exorcifte 
efciiapa  : la  fille  du  payfan  confcflà  tout.  Cela  eft  de  notoriété  pu- 
blique, car  toute  une  grande  ville  & celles  d’alentour  en  font  té- 
moins. 

Je  néglige  cent  Hiftoires  de  cette  nature  pour  venir  à de  plus  im- 
portantes : telle  eft  par  exemple  l’Hiftoire  de  l’horrible  calomnie 
qui  fut  feméc  contre  les  Reformés  fous  le  règne  d’Henri  II.  & de 
François  IL  fon  fils.  On renouvelbl’accufiition qui avoitefté fai- 
te contre  les  anciens  Chrefticns,  on  publia  que  les  Huguenots  s’af- 
fembloient  pour  manger  les  petits  eafans,  8e  pour  commettre  des 
abominations  horribles , les  chandelles  efteintes,  après  avoir  mangé  # 
un  cochon  de  lait  au  Heu  d’ Agneau  Pafchal.  LePrefïdent  de  Saint 
André  A'  l’inquüitçurde  Mouchi  Doéfeur  de  Sorbonne,  connu  fous 
le  nom  de  Democharcs  eftoient  bien  convaincus  de  la  fauifeté  de  ces 
accufations  dont  eux  mefmcs  eftoient  les  Autheurs.  Cependant  ils 
entreprirent  d’en  faire  de  véritables  crimes  , Us  fubornerent  deux 
jeunes  garçons  dont  Us  s’eftoient  faiiis.  Par  promeffes  &par  menaces 
Us  leur  firent  dépolir , qu’en  la  place  Mauhert , au  quartier  des  T our- 
nclles,  en  la  M ion  d’un  nommé  Boulard , il  s’eftoit  fait  piufieurs 
Mcmei-  aflemblécs  de  Luthériens  , dans  l’une  desquelles  le  j cudy  devant 
T/  M ^>a^cl ucs  environ  minuit  , apres  avoir  fait  leur  Sabbath,  man- 
Je  'cafl'.  un  cochon  au  lieu  d’agneau,  & les  lampes  ayant  efté  efteintes , ils 
chap.  4.  s’eftoient  accouplés  peflemefle  chacun  avec  celle  que  le  hazard  luy 
fiuibit  rencontrer:  qu’entre  ces  femmes  s’eftoient*trouvées  deux  bel- 
les filles  de  l’avocat  & que  les  depofans  avoient  couché  avec  elles 
piufieurs  fois  dans  cette  mcfme  nuit.  Le  Cardinal  4e  Lorraine  fc 
chargea  du  lac  de  ces  informations,  s’en  alla  trouver  la  Reine  Mere 
avec  ces  deux  jeunes  garçons  qu’on  avoit  fait  depofer  : fit  une  deferi- 
ption  tragique  de  ces  abominations , & n’oublia  rien  de  tout  ce  qui 
pouvoir  rendre  ces  accufations  vray  femblables  poster  l’efprit  de  la 
Reyne  aux  derniers  excès.  Le  Cardinal  fçavoir  la  fauflctc  de  ccs  ac- 
cufationsrnieuxquequique  ce  foit  au  monde,  il  connoiflbit  quel 
eftoitcc  Democharcs Inquifiteur,  qu’ilavoit  eftabli  pour  eftre  l’in- 
ftrument  de  fes  violences.  11  fçavoir  que  c’cftoit  le  plus  fourbe  & le 
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plus  mefchant  de  tous  les  hommes  ; U l’advoua  mefme  à la  R eyne  Ca- 
therine luy  dilant  que  Demochares,  Maillard  & quelques  autres 
Sorboniftes  efloient  les  plus  mefehants  gamemens  du  monde  Sr 
dignes  de  mille  gibets,  adjoulhmt  qu’on  eftoit  bien  miferable  quand 
on  avoit  affaire  à eux , fur  quoy  la  Reyne  luy  dit  qu'elle  trouvoit 
bien  eftrange  qu’il  fe  fervit  de  telles  gens  qu’il  connoiffoit  fi  bien. 

11  refpondit  Oue  l'on  ne  fie  pouvait  fisrvtryHe  de  telles  perfintnes  contre  les 
Luthériens , Cf  cjHe  d’honnefies  gens  n y reufiirotent  pas  fi  bien.  Cela 
n’empefehapasque  l’affaire  de  l’information  ne  fuit  pourfuivie;  la 
femme  & les  deux  filles  de  l’Avocat  Boulart  aimant  mieux  mourir  in- 
nocentes que  de  vivre  couvertes  de  cette  infamie  s’allcrcnt  rendre  vo- 
lontairement dans  les  priions  du  Chaftclet , pour  demander  jufticc. 

Là  il  falut  que  ces  honneftes  filles  fouffriffent  la  vifite  des  Chirur- 
giens &i  des  lages  femmes.  Jamais  juges  n’eurentune  plus  forte  pafi. 
fion  de  trouver  un  crime,  pareeque  l'honneur  du  Cardinal  de  Lor- 
raine, du  Prelident  de  St.  André , & des  Inquifiteurs  y eftoit  enga- 
gé. Mais  enfin  la  vérité  demeura  viftorieufe,  fans  cftre  vangee  : les 
calomniateurs  & les  faux  tefmoins  demeurèrent  impunis,  & ces  pau- 
vres filles  innocentes  pour  recompenfe  de  leur  vertu  demeurèrent 
eijfevclics  dans  une  profonde  prifon , d’où  elles  ne  lcroient  forties 
q ue  pour  aller  à la  mort , non  pas  en  qualité  de  profti  tuées,  mais  d’he- 
rctiques,  n’eftoit  que  le  temps  apporta  du  changement  aux  affaires&r 
que  ce  changement  les  tira  de  prifon.  Monfieur  de  Mczeray  , le 
Sieur  Maimbourg&  les  autres  Hiftoricns  de  la  Religion  Romaine  fe 
^contentent  de  dire  en  paffant  que  l’on  fit  courir  ces  bruits  defavanta- 
geux  aux  Huguenots.  Mais  il  ne  difent  pas  la  maniéré  dont  la  choie 
fut  pourfuivie  & fut  efclaircie.  Ils  luppriment  les  circonftanccs  qui 
font  voir  de  quel  cfprit  eftoient  animés  nos  perfccutcurs. 

Pour  achever  le  portrait  de  ce  Demochares  & du  Prcfidcnt  de  faint  jjjpot-re 
André,  les  deux  plus  cruels  Inquifiteurs  , il  faut  fçavoir  ce  qu’ils  Ecclefi. 
firentdans  le  procès  du  Confeillcr  Fumée,  qui  avoit  elléarrcfté avec  Li*re  }• 
Anne  du  Bourg.  Il  y avoit  deux  Apoftats,  Ruflangcs,  & Renard,  qui 
s’eftoient  alfocics  à eux  pour  opprimer  les  fidcles  par  leurs  calomnies. 
Demochares  & St.  André  voulurent  obliger  ce  Renard  à depofer  con- 
tre fumée,  & à ligner  une  depofition  qu’ils  avoient  eux  mcfmes 
drefiéc.  Un  refte  de  confcicnce  ne  permit  pas  à ce  mifcrable  de 
ligner  une  chofc  aufli  faulTe.  Ces  Inquifiteurs  ayant  reconnu  par 
là  qu’il  ne  leur  eftoit  pas  ailes  acquis, le  firent  arrefter  en  qualité  de  re- 
laps, & comme  tel  le  firent  pendre  fans  permettre  qu’il  iuft  entendu. 
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afin  qu’il  ne  revelaft  pas  leurs  abominables  rayfteres.  Ce  tefmoin 
leur  ayant  manqué  dans  le  procès  de  Fumée,  ils  firent  depofer  un 
Maire  de  Mcudon,  qui  eftant  honnefte  homme  ne  dit  que  ce  qu’il 
fçavoit&  ne  chargea  point  du  tout  ce  Confeilleraccufé.  Mais  le  Pre- 
fident  de  Saint  André  changea  toute  la  dcpo(îtion&  la  rendit  confor- 
me à la  plainte  portée  contre  Fumée.  Quand  on  vinti  relire  la  de- 
pofition  dans  la  confrontation , le  Maire  de  Meudon  fe  referia  contre 
îafraude,  il proteftaquecc  n’eftoit  point  là  fa  depofition,  & ne  la 
voulut  jamais  figner  quelque  inftance  qu’on  luy  en  fift.  Se  peut  il 
voir  des  procedures  plus  infernales,  eft-cclàlczele  de  la  Religion? 

Il  ne  fe  peut  rien  de  plus  horrible,  fi  cen'eftceque  fit  le  Cardinal 
de  Lorraine  aidé  de  fes  fcmblables.  Le  Roy  François  II.  eftoit  fort 
raalfain,  & par  l’avis  de  fes  Médecins  on  le  mena  à Blois  pour  chan- 
ger d’air.  Incontinent  il  ferefpandit  un  fot  bruit,  qu’on  avoit  or- 
donné au  Roy  un  bain  de  fang  humain  , & qu’en  execution  de  cet 
ordre  des  Médecins  on  avoit  donné  commiffion  à certaines  gens  d’al- 
ler prendre  les  plus  beaux  enfans&  les  plus  fains  qu’on  pourroit  trou- 
ver de  l’aage  de  cinq  ou  fix  ans , pour  de  leur  fang  compofer  ce  bain. 
C’eftoit  un  bruit  ridicule , mais  les  gens  dans  ces  occafions  ne  conful- 
tentguercslaraifon,  la  pcurlesfàifit&ilsneraifbnncntplus.  Il  «fl 
malaifé  de  fçavoir  d’où  cette  fauffeté  avoit  pris  fon  origine  ? Quojr 
qu’il  en  foit , les  ennemis  des  Reformés  & fur  tout  le  Cardinal  de 
Lorraine,  en  fçurent  profiter  contre  les  Huguenots.  Car  ils  s’en 
fervirent  pour  aigrir  l’efprit  de  ce  jeune  Roy  imbecille,  contre  eux, 
luy  perfuadant  qu’ils  avoient  refpandu  ce  bruit  pour  le  rendre  odieux* 
à fes  peuples.  En  effet  il  ne  leur  pardonna  jamais  cela.  Après  ces 
preuves  de  l’efprit  de  calomnie  dont  nos  perfecuteurs  eftoient  pof- 
fedés,  je  demande  encore  une  fois  s’il  y a apparence  que  le  zele  de 
Dieu  les  fiil  agir  ? Je  voudrais  bien  fçavoir  en  qui  l’on  voit  plus  de 
marques  de  l’efficace  de  la  grâce  ou  dans  la  patience  de  nos  Martyrs, 
ou  dans  les  procedures  iniques  de  ceux  qui  les  perfecutoient  jufqu’à 
la  mort. 
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r Autres  preuves  de  la  vérité  du  martyre  de  nos  Martyrs , prifes  de  ta 
rage  & de  la  fureur  de  leurs  perfecuteurs , comme  aujji 
desjugemens  de  Dieu Jur  ces perjecuteurs. 

ILeft  temps  de  dire  quelque  chofe  de  la  rage  & de  la  fureur  dont 
eftoicnt  animés  ceux  qui  nous  ont  fait  des  Martyrs.  Je  ne  parle 
pas  prefentement  de  ces  fureurs  qui  fe  commirent  & de  ces  barbaries 
qui  s’exercèrent  fous  le  prétexte  de  la  guerre  & depuis  la  conjuration 
d’Amboife,  elles  auront  dans  la  fiiitte  leur  chapitre  à part.  Je  parle 
de  ces  cruautés  & de  cet  efprit  de  rage  qui  animoitees  malheureux 
contre  des  gens  qui  ne  s’eftoient  encore  défendus  que  par  des  larmes 
& par  des  loufpirs.  Les  juges  qui  font  animés  d’amour  pour  la  ver- 
tu, & de  haine  pour  le  vice  n’agiflent  contre  les  criminels  q*ic  par 
ces  deux  principes  & par  la  neceflîté  d’obeïr  aux  loix.  C’eft  pourquoy 
dans  toute  leur  conduite  il  paroift  une  grande  charité  & une  très  gran- 
de compaflion  pour  les  mifèrables  qu’ils  fe  voient  obligés  d’envoyer 
aufupplice.  On  ne  les  voit  jamais  fe  repaiftre  avec  joyc  des  peines 
des  criminels  ni  s’en  faire  un  fpedacle  de  plaifir.  Au  contraire  on 
voit  en  eux  la  nature  pâtir,  & ils  fe  font  violence  pour  faire  juftice  & 
pour  efpandre  le  fang.  Ils  ne  cherchent  point  à aggraver  les  fuppli- 
ces  & à poufTer  à bout  la  patience  de  ceux  qui  fouffrent  pour  leurs 
crimes  : au  contraire  ils  leur  permettent  de  chercher  des  remedes 
à leur  douleur  & leur  aident  à fupporter  leurs  malheurs,  autant  que 
la  juftice  & la  fèverité  des  loix  le  permettent.  Enfin  des  juges  au  lieu 
d’exceder  dans  les  peines  & de  les  pouffer  au  delà  du  démérité  des 
crimes  les  adouciflcnt  plutoft.  Ainfi  des  juges  qui  fe  font  un  plai- 
fir de  condamner  des  gens  à la  mort,  qui  veulent  eftre  eux  mci'mes 
fpettateurs  des  fupplices  afin  de  prolonger  le  plaifir  qu’ils  prenent  à 
l’effufion  du  fang,  & qui  punilfent  des  crimes  légers  par  des  tourmens 
affreux,  deviennent  des  afTaffins , des  meurtriers  & des  bourreaux. 
Sftious  examinons  la  conduite  de  nos  perfecuteurs  fur  ces  réglés,  nous 
leur  trouverons  tous  les  caraétercs  de  juges  iniques  & devoüés  à la 
violence  & à l’injuftice.  <• 

Premièrement  l’on  fçaitque  ces  malheureux  perfecuteurs  du  fiecle 
palTé  fous  les  régnés  de  François  I.  & d’Henri  II.  fefaifoientunplai- 
fir  du  fupplice  de  nos  fideles.  Tel  cftoit  Jehan  Morin  dont  le  Sieur 
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Maimbourg  loiie  l’cxa&itudc.  Il  alloit  avec  une  fouverainc  ardeur 
à la  quelle  des  Reformés  qu’on  appelloit  alors  Luthériens.  C’cftoicnc 
pour  luy  des  parties  de  chaffc  , & laprifed’un  Luthérien  luy  tenoit 
lieu  d'une  agréable  proyc.  Au  relie  c’elloit  un  homme  débauché  & 
perdu  de  vices.  Ces  cruels  juges  vouloicntdlrelesfpeélatcursdeces 
injufles  fuppliccs,  aufquels  ils  condamnoicnt  les  innoccns  & on  les 
voyoit  remplir  les  fcnelïres  & les  balcons  des  lieux  & des  places,  où  ils 
allumoient  les  bûchers  & dreflfoient  les  efehafauts.  La  Cour  de  Hen- 
ri  IL  faifoit  l’un  de  fes  divertiffemens de  ces  fpedacles  d'horreur,  & 
1V1.  de  Mczeray  nous  apprend  que  ce  Prince  regarda  un  jour  avec  at- 
tachement quatre  ou  cinq  de  ces  malheureux,  qucl’pndcfcendoit 
dans  le  feu ,.  que  l’on  en  rctiroit  peu  apres,  pour  faire  durer  leurs  tour- 
mens  pluficurs  heures,  & qui  jettoient  des  cris  inhumains.  11  les  re- 
garda dis-je  avec  tant  d’attachement,  que  le  fccrct  plaiGr  qu’il  prenoit 
à fe  fatisfaire  fur  ces  innocents  ne  put  empefeher  l'effet  d’une  vive 
horreur  qui  frapa  fon  imagination  & qui  la  laiffa  blefféc  jufqu’à  fa 
mort;  de  forte  que  fouvent  il  croyoït  entendre  retentir  à fes  oreilles 
les  cris  lamentables  de  ces  patients.  On  voyoit  auûi  par  les  fuppliccs 
recherchés  qu’ils  faifoient  fouffrir  à ces  pauvres  gens  , combien  ils  y 
prenoient  de  plailir.  Car  ils  les  privoient  de  toute  efpecc  de  confo- 
lation,  ils  fe  fervoient  de  toutes  les  plus  grandes  cruautés  dont  on  fe 
fbit  jamais  fervi  , pour  les  jetter  dans  le  dcfefpoir,  pour  les  pouffer  1 
bout  & pour  les  perdre  de  corps  & d’amc.  U n jeune  homme  de  dix 
huit  ans  nommé  Thomas  de  Saint  Paul  fut  faifi  fur  un  foupçon  de  Lu- 
thcranifme,  parce  qu'il  avoiteenfuré  un  blafphcmatcur.  Car  il  cil 
certain  qu’on  diflinguoitlcs  Reformés  par  leur  bonne  vie.  Ce  jeune 
homme  fut  mené  en  prilon,  on  luy  donna  les  plus  cruelles gccfncs 
qu’on  ait  jamais  fait  fouffrir  à perfonne  , alin  qu’il  découvrit  ceux  du 
mefme  parti  qui  n’eftoient  pas  encore  connus.  Rien  ne  le  put  obliger 
à mettre  la  vie  de  fes  freres  en  danger,  on  le  mena  au  feu  & on  le  jeta 
dedans:  quand  il  en  eut  fenti  toute  l’ardeur  dn  le  retira,  qu’il  effoit 
encore  vivant,  & Maillard cflàya de  luy  perfuadcrd’appcllcr  delà fen- 
tence  du  Chaftelet  afin  d’avoir  lieu  de  luy  faire  fouffrir  denouveaux 
maux.  Mais  ce  martyr  n’en  voulut  rien  faire.  Je  fuis , dit-il,  mrt 
tram  S aller  à Dieu,  Juif  es  ueae  aller  & me  rejettes  dans  le feu.  Un  nom- 
mé Florent  Vcnot,  natif  acSezancen  Bric  fut  tourmente  quatre  ans 
de  fuitte  en  diverfes  priions  de  Paris.  Il  fut  lix  femaincs-enticrcsdans 
une  foffe  profonde  appelléc  la  chauffe  à l’hypocras , à caufe  de  fa  figure 
li  eftroite  par  le  bas  qu’on  n’y  peut  cftre  ni  debout  ni  couché  : il  faut 
. dire 
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eftrc  fur  le  bout  des  pieds  ».  le  cotys  moitié  dans  l'ordure  8c  dans  l’eau. 
Ceux  qui  avoient  la  garde  des  priions  di  (oient  quejamaishommen’a- 
voitclh  là  dedans  quinze  jours,  fans  mourirou fans  devenir infenfé. 
Apres  cet  effroyable  tourment  qui  vaut  mille  morts,  devant  que  dp 
luy  faire  fouffrir  la  dernière,  on  luy  coupa  la  langue.  Y eut-il  jamais 
de  rage  infernale  qui  foit  allée  plus  loin  ? Un  pauvre  libraire  du  Mans 
nommé  Nicolas  Neil  pris  à Paris,  fut  mis  fur  une  il  cruelle  torture,  fi 
longue  & rcceut  tant  de  coups  redoublés,  que  tous  fes  membres  fu- 
rent difloquez.  Après  cela  on  luy  mit  un  bâillon  de  bois  dans  la  bou- 
che ferré  avec  tant  de  violence,  que  les  deux  coftésdelabouchecn 
furent  defehirés  & verfoient  du  fang  en  abondance.  Enfin  conduit 
fur  le  lieu  du  fupplicc  on  luy  guinda  le  corps  en  l'air  tout  nud,  on  le 
graifia,  on  le  frotta  de  fouffrc&  d'autres  onétions  faciles  à concevoir 
la  flamme.  Ainli  fufpcndu  au  deflus  du  bûcher,  la  flamme  prenant  * 
à fon  corps  devant  que  de  prendre  au  bois  il  fervit  un  long  temps  de 
flambeau  aux  afliftants  : Il  falut  que  dans  ce  feu  qui  ne  luy  bruloit  que 
la  fuperficie  de  la  peau, il  attendit  la  flame  du  bois  à monter  qui  brûla  la 
corde  de  fon  bâillon  & qui  luy  kifla  afTésde  temps  devant  que  de  le 
confumer  pour  louer  Dieu  à haute  voix  du  milieu  du  feu.  Cela  me  fait 
fouvenir  de  Néron  qui  faifoit  reveftirlesChreftiensdefottffre&  dt 
poix,  & qui  les  faifoit  fervirde  torches  au  milieu  des  rues.  Ceux  qui 
ont  imité  la  cruautéde  ce  monftre  eftoient  fans  doute  animez  d’un  mê- 
me efprit  que  luv.  Je  vous  av  cité  ces  exemples  parce  qu’ils  fe  font 
hazardeufement  rencontrés  fous  mes  mains.  Car  autrement  on  en 
trouveroit  mille  & mille  autres  femblables.  L’art  des  bourreaux  par 
ordre  des  juges  cftoit  fi  grand  pour  faire  vivre  long  temps  ces  pauvres 
patients  dans  le  feu , qu’on  en  a veu  dont  tout  le  ventre  cftoit  confumc 
du  feu  , en  forte  que  les  entrailles  leur  fortoient  Se  ils  vivoient 
encore  , & faifoient  fendre  l’air  & les  coeurs  de  cris  qui  euflent 
tiré  des  larmes  des  yeux  des  Cannibales  8r  des  Antropophagcs. 

Enfin  nous  avons  dit  que  des  juges  qui  ne  font  pas  animés  d'un 
efprit  de  fureur  proportionnent  toujours  les  peines  aux  crimes , & 
mefmc  ils  adoucirent  autant  qu’ils  peuvent  les  tourments  des  crimi- 
nels. Icy  confidcrés  les  crimes  & voyés  quelles  peines  ! Le  crime 
c’eftccluy  de  nier  la  prefence  réelle,  lachofc  du  monde  la  plus  dif- 
ficile à croire  & dans  laquelle  par  confequent  l’incrédulité  feroiC 
digne  de  toute  compaflîon  , quand  ce  fauxmyfterc  feroit  véritable: 
c’eft  encore  de  ne  vouloir  pas  fervir  les  images , ni  invoquer  lés  faints, 
ni  prier  en  langue  Latine  : toutes  chofcs  que  les  plus  emportés 
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Doéteurs  Pnpiftcs  avouent  n’cftre  pas  de  ncceflîtc  abfoluë  : voila  les 
crimes.  Poui  les  punir,  les  fupplices  des  Athées,  des  enchanteurs, 
des  forcicrs , des  magiciens , des  empoifonneurs , des  voleurs  de  grand 
chemin , des  brigands,  des  parricides  ne  fuffifent  pas;  on  fe  contente 
3c  rompre  les  uns  fur  l’cfchafaut  en  leur  donnant  le  coup  de  grâce 
avant  que  de  les  defeendre  : on  cftrangle  les  autres,  on  les  brûle  quand 
on  les  a effrangiez  & on  jette  leurs  cendres  au  vent.  Tous  cts  fup- 
pliccs  ne  fuffiloicnt  pas  pour  expier  le  crime  d’un  homme  qui  ne  vou- 
loit  pas  fe  proftcrnerdcvantrimaged’uncnoftreDame.  Il  croyoit 
en  Dieu,  en  JcfusChrift,  il  adoroit  la  très  adorable  Trinité , il  rece- 
voir le  Symbole  des  Apoftrcs  de  bonne  foy  dans  le  fens  auquel  toute 
l’Lglifc  l’a  rcceu  dans  tous  les  fiecles,  il  rcconnoifloit  la  parole  de 
Dieu  pour  effre  la  révélation  de  Dieu.  Mais  n'importe,  iltaloitquil 
fouffrit  ce  qu’on  n’avoit  jamais  fait  fouffrir.aux  plus  grands  monffres 
de  la  focieté  civile.  Ordinairement  la  foiblcfie  du  fexc  féminin 
defarme  la  cruauté  ; ce  fexc  s’entefte  aifément  des  vaines  fupcrftitions: 
onapitiéde  ces  enteftemens , & quand  on  ne  peut  les  en  faire  reve- 
nir on  les  abandonne  à leurs  erreurs.  Mais  rien  n’elloit  capable  d’ef- 
mouvoirla  pitié  de  ces  pcrfecutcurs,  ni  la  dclicatcfTe  du  fexc , ni  la 
foiblcflcdcraagc;  Arles  mefmes  cruautés  qui  ont  efté  exercées  fur 
les  hommes,  ontpalfé  fur  les  corps  délicats  des  femmes  & des  enfants. 
Il  faut  avoir  renoncé  à toute  finccrité  pour  ne  pas  rcconnoiftre  que 
l’efprit  du  démon  eft  fcul  capable  d’infpirer  ces  mouvements  de 
rage. 

Jcnefçauroism’empcfcherde  faire  reflexion  en  cet  endroit  fur  la 
manière  barbare  dont  les  preftres  & les  moines  rraittoient  ces  bien- 
heureux martyrs , en  les  accompagnant  au  fupplice.  C’cftoient  d’au- 
tres bourreaux  dont  la  fureur  alloit  bien  plus  loin  que  celle  de  ceux 
qui  tcnailloient  & bruloient  les  corps.  Si  vous  prenés  la  peine  de  lire 
lTliftoirc  du  martyre  d’un  nommé  Robert  Oguier,  de  fa  ferrime  & 
& de  deux  de  fes  fils,  qui  furent  couronnés  à Lifie  en  Flandres,  vous 
verres  un  Cordelier  qui  les  accompagne  au  fupplice,  qui  fait  toutes 
les  actions,  & dit  toutes  les  paroles  d’un  démon  qui  feroit  monté  des 
enfers.  L’un  de  ces  bienheureux  martyrs  attaché  au  pofteau  fe  mit 
à chanter  le  Pfeaume  16.  Sois  moj , Seigneur , ma  garde  & mon  appuy  , 
(jrc.  Le  Cordelier  s’eferia;  efeoutés.  Meilleurs,  les  erreurs  que  ces 
gens  ont  accouftumé  de  chanter  pour  décevoir  le  peuple.  C’efi  ainfi 
qu’il  appelle  les  Pfcaumes  de  David.  Le  bourreau  ayant  frapc  furie 
pied  du  pere , qui  cftoit  de  ces  martyrs,  d’un  coup  de  marteau  pour  le 
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faire  approcher  du  pofteau,  il  luy  fit  un  très  grand  mal  , le  patient 
s’en  plaignit.  Ha,  lesmefchans,  s’elcria  lcmoyn  c,  ils  veulent  avoir 
le  nom  de  martyrs  > & quand  on  les  touche  tant  Jott peu  ils  crient  comme 
ft  on  les  meurt rijfoit.  Le  fils  s’eferia,  ô Dieu  Pere  éternel  ayés  pour 
agréable  ce  facnfce  de  nos  corps.  Le  moine  rcfpondit  tuas  menti  mef- 
chant,ccn  ejl  pas  ton  pere , mais  tuas  le  diable  pour  pere.  Le  fils  con- 
tinua &difoit  à fon  pere , Mon  pere , regardés,  je  voy  les  deux  ouverts 
gr  mille  millions  d'anges  tey  a l'entour  de  nous , s'esjouïjjans  de  ce  que  nous 
avons  conféré  la  venté  devant  le  monde.  L’un  des  moynes  s’écria  là 
dclîus,  je  voy  les  enfers,ouverts , & mige  millions  de  Diables  prefents 
pour  vous  emporter  aux  enfers.  Je  vous  jure,  Monficur,  que  quand 
je  lis  ccs  fortes  de  chofes  je  n’ay  point  beloin  ni  de  textes  de  l'Efcritu- 
rc,  ni  de  te  fmoignages  des  anciens,  nideraifbnspour  me  perfuader 
la  bonté  de  ma  religion,  & la  fouveraine  corruption  de  l’autre;  Car 
je  voy  un  cfprit  d'élection  dans  nos  martyrs  & un  efprit  de  réproba- 
tion dans  nos  perfecuteurs , l’un  & l’autre  fi  vifiblcs  qu’ils  ne  peuvent 
cftre  méconnus  que  parcciixaufqucls  le  Dieu  decefieclea  crevé  les 
yeux  de  l’entendement.  Cela  cft  fuffifimt,  Monficur,  pour  nous 
donner  lieu  de  rendre  au  Sieur  Maimbourg  l’accufation  qu’il  nous 
fait.  Le  Calvinifine , dit-il , eft  la  plus  cruelle  çr  laplus  barbare  de  tou- 
tes les  fecles  quand  elle  a le  dejfus.  Et  moy  je  luy  dis  que  le  Papifmc 
porte  la  barbarie  &:  la  cruauté  plus  loin  que  n’ont  jamais  fait  les  plus 
cruels  perfecuteurs  de  l’Eglife.  Maisjedcftine  un  chapitre  à prou- 
ver cette  vérité,  & je  ne  vous  ay  apporté  que  ce  peu  d’exemples  de 
cette  cruauté,  feulement  dans  le  defTein  de  prouver  que  les  juges  & 
les  bourreaux  qui  nous  ont  brûlés  &fuppliciés,  avoient  tous  les  ca- 
ractères de  vrays  perfecuteurs  : & par  confcquent  que  nos  confeflcurs 
ont  eflé  de  vrays  martyrs. 

• Il  ne  me  refte  plus  pour  le  prefent  qu’une  chofe  à faire  dans  cette 
vciie.  C’elt  de  faire  voir  la  fin  malheureufe  de  ccs  perfecuteurs  que 
la  vengeance  Divine  a pourfuivis,  &dont  la  mortaefté  évidemment 
marquée  du  feau  dclamalcdiéHon  de  Dieu.  Car  enfin  c’eft  là  un 
puifiant  préjugé  qui  vaut  une  forte  preuve;  ceux  qui  ont efté con- 
damnez au  fupplice  font  morts  comme  des  faints,  & ceux  qui  ont 
procuré  leur  condamnation  font  morts  comme  dc^defcfpcfés  : de 
quel  colle  doit  on  prefumer  que  I’Efprit  de  Dieu  s’eft  rencontré  ? Le 
Prefidcnt  d’Oppcde  mérité  le  premier  rang  entre  les  perfecuteurs. 
Ce  futrAuthcurdumafracredcCabricres&rdc  Merindol.  Ce  mon- 
ftrcd’avaricç  & de  cruauté  apres  s ’cllre  enrichi  des  dcfpouillcs  de 
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l'orfclin  &deh  veuve,  & apres  avoir  pi  lie' toutes  les  maifons  voifînes 
de  la  fienne  (bus  prétexté  d'herelie , refolut  enfin  de  mafTacrer  tous 
ces  pauvres  gens  de  Mcrindol&  de  Cabricres  afin  d’ofter  du  monde 
les  tefmoins  de  lès  violences  & de  fes  rapines.  Il  efchapa  la  main  des 
hommes  & la  juftice  du  Parlement  de  Paris,  où  il  fut  cité  pour  ren- 
dre raifon  de  les  barbaries.  Mais  la  main  de  Dieu  le  pourfui  vit  & l’at- 
teignit, & il  mourut  comme  enragé  au  milieu  des  plus  cruelles  dou- 
leurs que  jamais  homme  ait  fouffertes.  Le  Sieur  Maimbourg  pro- 
duit là  dclfus  une  Hifioirc  dont  il  eft  l’Autheur  : il  dit  qu’un  Chirur- 
gien Huguenot  le  fonda  dans  les  douleurs  dç  la  pierre,  d’une  fonde 
empoifonne'c  & que  ce  fut  A qui  caufa  ces  horribles  tourmens.  je 
fçayde  bonne  part  qu’on  a demandé  au  jefuïte  où  il  avoit  pris  cette 
Hilloi  rc,  & il  n’a  ja/nais  pu  produire  Ion  Aurheur.  C’cft  un  conte 
de  là  façon  qui  tend  à fon  but , c’eft  à nous  rendre  odieux , & à déro- 
ber la  veüe du  terrible  jugement  de  Dieu  qui  tomba  furcemcfchant 
homme.  M.  de  Thou  trop  efclairé  pour  ne  le  pas  voir,  & trop  fin- 
cere  pour  ne  le  pas  dire,  l’avoue  en  ces  termes;  auprès  avoir  cfic 
Ltl.  6 • longtemps  travaillé  de  cruelles  douleur  s dans  les  mtejhns , tl  rendit  fon  a- 

me  cruelle  au  milieu  des  plus  cruels  tourmens.  Dieu  luy  fit  foujfrtr  la  . 
peine  dont  les  juges  l'avoient  exemté , un  peuplas  tard  a la  venté , mais 
bien  plus  terrible.  Cette  mort  me  fait  peur,  mais  la  malignité  de 
Maimbourg  m’en  fait  beaucoup  d’avantage.  Car  je  ne  trouve  rien 
déplus  diabolique  que  d’inventer  qu’un  Chirurgien  Huguenot luy 
porta  ce  feu  dans  les  entrailles  par  une  fonde  empoifonnee.  Je  croy 
qu’on  ne  trouvera  gucrcs  d’exemples  d’une  hardieffe  pareille.  S’il 
peut  en  rejetter  la  faute  fur  un  autre , qu’il  nous  nomme  fon  Autheur, 

& il  ne  fera  pas  mal  pour  fon  honneur. 

. La  mort  d’un  nommé  Gilles  le  Pcrs  eft  remarquable.  Ce  malheu- 
dc!  Egli-  reux  9U‘  prevoft  des  marefehaux  de  Saint  Pierre  le  Mouftier, 
fs,  s’eftoit  faifi  de  plufieurs  R eformés  qu’il  condamna  à eftre  brûlés  vifs. 
tom.  t.  Us  en  appellerent  au  Parlement  de  Paris.  Ce  Gilles  Pers  les  condui- 
fant  luy  mcfmc  à Paris  devint  enrage  fur  le  chemin  & mourut  defefpe- 
ré.  Le  Sieur  Maimbourg  remarque  cnfonHiftoirc  que  Morin  fai- 
foit  admirablement  fon  office,  & qu’il  faifoit  bonne  & breve  juftice 
à tous  les  Huguenots , mais  il  a oublié  de  nous  dire  qu’il  mourut  dans 
le  plus  cruel  tourment  du  monde.  Le  feu  fe  prit  à fes  jambes  qui 
pourrirent  toutes , & le  feu  courut  par  tout  fon  corps  ; de  forte  qu’il 
périt  du  fupplice  qu’il  avoit  fait  fouftrir  à tant  d’autres, qu’il  avoit  brû- 
lés à petit  ièu,  & dont  il  avoit  fait  confumer  les  jambes  & les  autres 
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parties  du  corps  fuccctlivcmcnt.  Un  nomme  Martin  Trambault  de 
Brigncral,  prés  d’Angrogne,  après  avoir  cruellement  fait  fouffrir 
beaucoup  de  fidèles , s’eftoit  vanté  de  couper  le  nez  au  M iniftre  d’An- 
grogne : un  loup  enrage  l'attaqua,  luy  mangea  Ienc2,  & il  devint 
enrage,  cela  fut  connu  de  tout  le  pays.  Voici  un  autre  exemple  ter- 
rible. L’ Aubefpin  Confciflerau  ftegede  Valence, & Ponzenas  Avocat  £.'1^7 
du  Royau  mefmcfiege,  furent  les  autheursd’unc  cruelle  perfecution  des 
qui  fut  cxcitee  contre  les  fidèles  de  Romans  & de  Valence.  Tous  deux  fes  R<~ 
avoient  eftéde  la  Religion,  tous  deux  devenus  Apoftats,  ils  fc  mi-  formces • 
rent  à perfecutcr  l’Eglifc,  afin  d'cvite’r  eux  mefmcslapcrfecution. 

Le  premier,  fçavoirl’Aubefpin,  apresavoir  confume  fon  bien  ôc  fon 
temps  à ia  recherche  d’une  femme  qui  lemcfprifa,  en  tomba  dans  un  fi 
grand  dcfcfpoir , qu’il  abandonna  toutfoindefaperfonne,  lespoux 
l'attaquèrent  avec  tant  de  violence  que  jamais  on  ne  l’en  put  délivrer. 

Dans  cet  t-ftat  il  fc  dcfefpcra  entièrement,  il  déclara  qu’il  n’y  avoit 
pour  luy  aucune  mifericordc,  &:  rcfolut  de  fclaifler  mourir  de  faim 
pour  fortir  bientoft  de  l’enfer  où  il  cftoit , croyant  que  ccluy  qui  I’at- 
tendoit  ne  pou  voit  cftre  fi  terrible.  Ses  amis  ne  le  pouvant  perfuader 
démanger,  luy  mirent  un  bâillon  à la  bouche  afin  de  luy  entonner 
de  la  viande  & dubruvage;  les  poux  entrèrent  dans  là  gorge  , & il 
acheva  d’eftouffer  en  blafphcmant.  Quant  à Ponzenas  apres  avoir 
confttmc  fa  vie  en  dcsbauches  il  fut  attaqué  d’une  maladie  où  les  Mé- 
decins ne  connoiffoient  rien.  11  dcfclpera  de  la  mifericordc  de  Dieu, 

& avoit  toujours  devant  les  yeux  les  meurtris  de  Valence  & de  Ro- 
mans. II  renioit  Dieu,  il  appelloit  tous  les  Diables  à fon  fccours,  il 
inventoit  de  nouveaux  formulaires  d’imprécations  fur  luy  même. 

Son  clerc  appelle  Efticnnc  qui  le  vouloit  conlolcr  , luy  parla  de  la 
mifericordc  de  Dieu  : mais  en  le  regardant  de  travers  il  luy  dit: 
Eftienne  que  tu  es  noir  ; & comme  ce  garçon  vouloit  continuer  à gué- 
rir cet  cfprit  malade  par  des  confolations  tirées  de  la  parole  de  Dieu, 
il  entra  en  rage  contre  luy , l’appella  Luthérien,  Huguenot  & mé- 
chant, & dans  ce  dernier  accès  de  là  rage  il  rendit  l’cfprit  comme 
un  dcfcfpcré.  L’exemple  que  nous  fournit  le  Prcfidcnt  de  Thou, 
dans  fon  Hifloire  au  livre  6.  cft  trop  remarquable  pour  eftrequblié: 

Un  motne  Inquiftcur , nommé  Jehan  Romain , en  examinant  les  per- 
fonnes  [affectes  d’herefe , avoir  invente  une  nouvelle  efpece  de  tourment  : 
tl  fat  [oit  fondre  du fuif,  le  ver fott  tout  bouillant  dans  des  bottes , lejquel- 
les  il  fatfoit  en  fume  botter  a ceux  qui  ef  oient  nus  à la  quejhon  , & 
après  en  riant  tl  leur  donnoit  de  grands  coups  d'efperon , en  leur  difmt 

B b 1 » comme 


' Dkjitized  by.Google 


196  Apologie 

comme  a des  chevaux , allés  donc.  François  1.  avoitorionné  au  Parle- 
ment d’ Aix  qu’on  fift  jufticc  de  ce  Bourreau  j Mais  il  s’enfuit  a Avi- 
gnon, ott  efiant  en  feureté  du  cofié  des  hommes , il  ne  put  efehaper  la  pu- 
nit ion  de  Dieu.  Ses  domejhtjues  luy  enlevèrent  tout  fon  bien,  il  fut  ré- 
duit a l.i  derniere  necefftrè  , fin  corps  fe  couvrit  d'ul  eres  brûlantes 
& puantes , fi  douloureufes  qu'à  tous  les  moment  il  foubaitoit  la  mort. 
Afais  e!’e  ne  vint  que  bien  tard  (■?  après  tju'il  eut  efii  tourmenté  par  d'hor- 
ribles douleurs.  Ce  font  les  propres  termes  de  Monficur  de  Thou. 
Il  fauteftre  dans  une  grande  préoccupation  pour  ne  pas  voir  là  de- 
dans le  doigrdcDicu.  Ce  malheureux  qui  avoit  mis  tant  de  fidèles 
dans  le  fuif  bouillant,  ccqui  les  avoit  couverts  d’ulccrcs  brûlants, 
Fut  brillé  par  ces  douloureux  ulcères  qui  ne  l’attaquèrent  pas  fimplc- 
ment  aux  jambes,  mais  par  tout  le  corps.  C’cft  une  hiftoire  qui  par- 
le bien  clairement  en  faveur  de  nos  Martyrs. 

L’Hiftoirc  d’Angleterre  nous  remarque  la  fin  terrible  d’Arondel 
Evefquc  de  Cantorbery , qui  fit  de  très  rigoureufes  dcfcnccs  de  lire  la 
parole  de  Dieu,  laquelle  eft  le  pain  des  ames  : Il  prit  une  avci  lion  in- 
vincible pour  tous  les  alimens&:  mourut  de  faim.  II  n’yapcrfonnc 
qui  ignore  la  mort  cfpouvantablc  de  Spira  qui  mourut  defcfpcré.  Slcy- 
dan  nous  la  rapporte  : les  circonftanccs  en  font  afTez  connues  , c’cft 
pourquoy  je  me  difpcnfcray  de  les  réciter  ici.  A propos  de  Slcydan, 
ÎHiftoricn  des  Allemans , il  ne  faut  pas  oublier  la  mort  du  Comte  Fé- 
lix Allcman.  Il  avoit  jure  le  foir  que  le  lendemain  il  baigneroit  fon 
pied  dans  le  fang  des  Luthériens , la  nuit  mcfme  il  mourut  d’une 
Lmoragic  & fe  baigna  dans  fon  fang.  Ce  genre  de  mort  me  fait  pen- 
fer  à la  fin  de  Charles  I X.  qui  avoit  fait  courir  d’effroyables  ruiffeaux 
de  fang  par  le  maflâcrc  de  la  Saint  Barthélemy  & par  ceux  qui  le  fuivi- 
rent.  Monficur  de  Mczeray  nous  apprend  qu’il  mourut  d’une  mort 
eftrange  , le  fing  luy  fortoit  non  feulement  par  toutes  les  ouver- 
tures de  fon  corps,  mais  par  les  porcs  de  la  peau.  Lajufticcdivine 
luy  difoit  comme  la  Reine  des  Scythes  àCyrus,  tu  as  cfté  altéré  de 
fang,  abbreuve  toy  de  ton  propre  fang.  Son Pere Henri  II.  &fon 
Frcrc  Henri  III.  font  morts  d’une  manière  tragique  & malheureufe. 
Henri  1 1.  avoit  juré  qu’il  verroit  brûler  Anne  du  Bourg  de  fes  deux 
yeux  incontinent  après  la  fefte  des  noces  de  fa  focur  & de  fa  fille.  Et 
peu  de  jours  après  à la  veue  d’Anne  du  Bourg  , quilepouvoitvoirde 
la  BaftUlcoùilcftoit,  il  receut  un  coup  de  lance  dans  les  yeux, par  ce- 
lui la  mcfme  qu’il  avoit  employé  pour  arreftcrles  prifonnicrs.  Ne  fut- 
cepas  une  rencontre  admirable  dafpenfce  par  la  providence,  que  cette 
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pièce  de  tapifferie  qui  fc  trouva  au  dcfïus  de  la  tefte  de  ce  Prince  dans 
la  (aile,  où  l'on  mit  Ton  corps  fur  un  lit  de  parade?  Dans  cette  piece 
eftoit  reprefentée  la  convcrhon  de  Saint  Paul  & ces  paroles  eftoient 
eferites  dcflus  : Saul,  Saul , powrquoy  meperfecutes  ru ï 

Henri  III.  avoit  efté  le  premier  autheur  dumaflacredcla  Saint 
Barthélémy.  Monfieur  de  Mezeray  nous  remarque apresd  autres 
Hiftoriens  qu’il  futaifalUnéà  Saint  Cloud,  dans  le  mefme  lieu  au  me- 
me jour  du  mois,  & à la  mefme  heure  que  le  premier  confcil  pour 
cette  exccrable  aétion  fut  tenu.  Il  n’y  a point  d’Hiflorien  qui  ait 
ofé  defavouër  qu’une  malcdiétion  de  Dieu  toute  vilible  ne  fait  tom- 
ber fur  la  Maifon  des  Valois,  laquelle  avoit  commencé  à régner  dans 
François  I.  Mais  les  dévots  en  attribuent  la  caufe  au  Concordat  quia 
mis  l’Eglifc  Gallicane  fous  le  joug.  Voici  ce  qu’en  dit  le  Laboureur.  ‘ ' 
La  France  fut  tnfettèc  de  ce  mefme  venin  fous  le  régné  de  François  I.  qui  Hv.  t. 
fit  avec  le  Pape  Leon  ce  Concordat , auquel  on  attribue  non  feulement  ce 
malheur , mais  aujf  t extinttion  de  la poflerité  de  ce  Prince , qui  périt  en 
moins  de  cinquante  ans  par  la  mort  de  Henri  II.  fon fils , de  François  U. 
de  Charles  IX.  çr  Henri  III.  enfans  de  Henri  IL  II  eft  beaucoup 
plus  raifonnablc  d'attribuer  cette  malédiction  évidente,  à la  quanti- 
té de  fang  innocent  que  le  Pere  & les  Enfans  refpandircnt.  Puif- 
que  nous  en  fommes  fur Icsjugemcns  du  ciel,  qui  tombèrent  lur 
les  teftes  couronnées  pour  avoir  perfccuté  le  peuple  de  Dieu,  il 
ne  faut  pas  oublier  Philippe  Roy  d'Efpngne  le  plus  cruel  per- 
fccuteur  qui  fut  jamais.  Les  poux  le  mangèrent  &:  fes  Médecins 
n’y  purent  trouver  de  remede.  A mcfurc  qu’on  en  oftoit  des 
poignées  , ils  en  fortoit  d’autres  des  apoftumes  dont  tout  fon 
corps  eftoit  couvert.  Et  l’un  des  Médecins  fut  obligé  de  fe  ré- 
crier, Ecce  rn.uius.Dei , voila  le  doigt  de  Dieu.  Enfin  peut  on  s’em- 
pefeher  de  voir  la  main  de  Dieu  dans  la  mort  des  Princes  de  Guifequi 
furent  malfacrés  à Blois , qui  moururent  d’une  maniéré  fi  tragique  & 
dont  les  corps  furent  enfuitte  confumés  avec  de  la  chaux  ? C’cftoit  une 
évidente  punition  du  ciel  fur  deux  tyrans  qui  avoient  fait  maffacrer 
tant  de  milliers  d’innocents  & qui  en  avoient  confumé  tant  d’autres 
par  le  feu.  Le  Marcfchal  de  Pavanes  , le  premier  bourreau  de  la 
faintc  Barthélemy  mourut  enragé  & dcfefperé.  Brantofme  nous  a£ 
fure  l’avoir  ouï  dire  à un  Prince,  line  fçait  ce  qu’il  en  doit. croi- 
re, parce  que  ce  Prince  eftoit  Huguenot.  Cependant  il  n’ofe 
pas  le  tuer  abfolumcnt.  Il  peut  efire  auffi  qu'ouj , dit-il , car  Dieu 
envoie,  telles  affiliions  aux  faneuinaires.  Ce  Prince  pour  cftrc 
. B b .5  Hu- 
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Huguenot  n’eft  pas  moins  digne  de  foy  fur  un  fait  qui  eftoit  arrivé 
de  fon  temps.  L’Aurheur  des  Additions  à Caftclnau  dit , Que 
les  principaux  /tut heurs  & les  plus  ardents  perjecuteurs  de  la  Jan- 
glante  journée  de  la  famr  Barthélémy  font  prefque  tous  péris  de  mort 
violente.  Et  il  veut  qu’en  cela,  on  admire  la jufiiee  de  Dicte  contre  les 
prétextes  qu’on  emprunte  des  intérêts  de  Religion,  tir  qu’on  demeure 
convaincu  de  la  neceffttè  de  garder  la  foi  aux  here tiques.  La  mort  d u 

Chancelier  Olivier  a quelque  chofeac  bien  fingulier.  Voici  comme 
le  Prclident  de  Thou  la  rapporte  au  24  livre  de  Ion  Hiftoirc.  Dans  le 
me  fine  temps  Olivier  chagrin  de  voir  P eftat  prefent  des  chofes , tomba  ma- 
lade, (ÿ*  mourut  plus  de  douleur  d’efprit  de  rnfiejfc  que  de  vsedlejfe. 
Pendant  qu'il  combat  toit  contre  la  mort , le  Cardinal  de  Lorraine  le  vint 
voir  : mais  il  luy  tourna  le  dos  en  luy  répétant  plufieurs  fois  des  paroles  de 
reproches  par  lefqnelles  il  vouloir  faire  comprendre  qu'on  luy  avoir  fait 
violence , <jr  mourut  atnfi  en  gemijfant  en  foufpirant  continuellement. 

Je  ne  conclus  pas  de  là  qu’il  mourut  defefperé  comme  difent  quelques 
uns.  Mais  au  moins  il  paroift  qu’il  eftoit  pénétré  de  doulcurde 
l’horrible  malTacrc  que  fous  fon  authorité  les  Guyfcs  avoient  fait  faire 
des  conjurateurs  dans  la  conjuration  d’Amboyie:  ces  paroles  qu’il 
dit  au  Cardinal  de  Lorraine  furent  cellcs-cy  : Cardinal  vous  nous  faites 
torts  damner. 

Sil’onavoitbefoin  d’exemples  plus  modernes,  on  en  trouveroit 
un  grand  nombre  dans  l’Hiftoire  que  Monlieur  Léger  nous  a donné 
des  Eglifes  de  Piémont  & des  Vallées.  Etfi  l’on  vouloit  ramalfer  tous 
les  exemples  fcmblablcs  qui  fe  trouvent  dans  les  Hiftoires,  ou  qui 
vivent  mefme  encore  dans  la  mémoire  des  hommes  on  en  feroit  de 
gros  volumes.  J’avouë  que  les  jugemens  de  Dieu  font  impénétra- 
bles. Il  y a des  criminels  qui  vivent  & qui  meurent  en  paix,  & il  y a 
desfaints  dont  la  vie  eftune  fuitte  continuelle  de  malheurs.  C’eft 
pourquoy  il  n’eft  pas  toujours  feur  de  juger  du  falut  des  hommes  & 
de  leur  intérieur  par  les  accidens  qui  leur  arrivent.  Cependant  il  y a 

des  caraétercs  Ci  vifs  de  la  malcdi&ion  de  Dieu  attaches  à certaines 
gens,  &:qui  brillent  H fort  en  certains  evenemens,  qu’il  n’y  auroit 
pas  de  la  fagefle  à ne  les  pas  remarquer,  maisdelaftupidité  & de  l’in- 
gratitude. Ceux  que  nous  avons  remarqués  dans  la  trifte  fin  de  plu- 
lieurs  pcrfecuteurs  font  de  cet  ordre.  On  me  dira  qu’il  y a quelques 
uns  de  ces  pcrfccutcurs  qui  font  morts  paifiblcmcnt;  cela  fcpeut:  fi 
Dieu  puniiîoit  toujours  tous  les  criminels  par  des  chaftimcns  qui  por- 
taient l’imprcflion  dudoigtdefajuftice,  fesconfcilsnes'enaccom- 
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pliroientpas  fi  aifémcnt,  & cela  fcroit  beaucoup  moins  de  l’ordre  de- 
là providence  dan?  le  ficelé  prefent , où  Dieu  veut  cftre  à demi  cache  : 
fa  juftice  (croit  trop  vifible.  Mais  aulfi  d’autre  part,  fi  Dieu  ne  punif- 
foit  jamais  les  hommes  qui  le  diftinguent  par  leurs  crimes,  de  ces  ju- 
gements qui  fontparoiftre  évidemment  fa  juftice,  elle  (croit  trop 
cachée,  8c  l’incredulitc  des  hommes  auroit  trop  d’exeufes  : c’eft  * 
pourquoy  fouvent  il  punit,  & quelque  fois  il  ne  punit  pas.  Maisil 
eft  très  remarquable  que  de  tous  les  crimes  il  n’y  en  a pas  que  Dieu 
laide  moins  impunis  que  ceux  des  perfecutcurs  de  la  vérité;  peu  font 
efehapés  à la  vengeance  du  ciel.  Etmefmeunemalcdi&ion  s’eft  atta- 
chée à leur  race,  &fubfiftc  encore  aujourd’huy.  Je  pourrois, Mon- 
iteur, vous  faire  là  deflus  des  hiftoires  qui  ne  font  point  des  fraudes 
pieufes,  qui  font  de  ma  connoidance,  de  celles  de  vos  amis  & des 
miens,  parlefquclsil paroiftroit,  que  Dieu  n’eftpas  encore  appaifé 
enverslesfamillesdesMaflacreursd’Orleans&deParis.  Les  Catho- 
liques Romains  eux  mcfmes  en  font  la  remarque.  Prefentement  en 
faveur  de  nos  Martyrs  faites  une  récapitulation  de  tout  ce  que  je  viens 
de  dire,  & conclues  que  des  innocents  qui  font  morts  en  louant 
Dieu,  par  les  mains  de  gens  monftrueux  en  vices,  cruels , barbares, 
infidèles,  fourbes  , calomniateurs  & punis  de  Dieu  par  des  juge- 
mens  fi  terribles,  eftoient  de  véritables  Martyrs.  Ici  finira  leur 
Apologie. 


* CHAPITRE  XV. 

Apologie  pour  Calvin  : force  de  la  vente  qui  contraint  le  Sienr  Afaim- 
bourgà  luy  faire  jujhee.  Ses  qualités  morales.  Defenfe  fur 
ce  qu’on  l' accufe  d'orgueil  & de  manvatfe  humeur. 

SI  nous  avions  place  Calvin  dans  l’ordre  qui  luy  eftoitdu,  fclonfon 
mérite,  8c  félon  le  temps,  auquel  il  a vefeu,  nous  l’aurions  fait  mar- 
cher devant  quelques  uns  de  ceux  que  nous  avons  fait  marcher  devant 
luy.  Mais  nous  l’avons  refervé  pour  le  dernier.  Parce  que  nous 
voulions  faire  fon  apologie,  celle  de  fa  Théologie,  de  fa  Religion  & 
celle  de  la  reformation  en  mefme  temps.  II  a plu  à ces  Meilleurs  de 
le  faire  chef  de  parti,  de  l’cftnblir  hcrcfiarque^  de  le  mettre  à noftrc 
tefte,  ScdenousappcIlcrCalviniftesdcfonnom.  Tout  cela  eft  fans 
fondement.  Car  il  eft  certain  que  Calvin  n’a  point  efte  le  premier 
Réformateur,  ni  de  la  France,  nideGenevc,  que  la  vérité  qu’il  a 
enfeignee  a efte  connue  avant  qu’il  laprefehaft,  & que  nous  ne  le  re- 
- ' gardons 
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gardons  pas  comme  noftrc  chef,  puifquc  nous  n’avôns  pas  d’autre 
chef  que  JcfusChrift.  Mais  n’importe,  c’eft  le  ftylc,  il  plaiftà  nos 
advcrlaircs  de  parler  ainfi.  Calvin  a cfté  un  excellent  perfonnage  dont 
Dieu  s’eft  heureufement  fervi  pour  achever  la  reformation  qui  cftoit 
commencée,  on  veut  qu’il  foit  noftre  chef,  à la  bonne  heure.  En 
cette  qualité  nous  luy  devons  quelque  chofe  plus  qu’auxautres , le 
Sieur  Maimbourg  s’eft  attache  à luy  d’une  façon  particulière.  Il  faut 
aufti  nousattachcr  à le  défendre.  Ce  que  l’HiftoireduCalvinifme 
dit  de  luy»  regarde  ou  fa  perfonne,  ou  fa  Théologie , ou  fa  Religion 
& fa  Reformation.  Il  faut,  Monfieur,que  nousdiviiionscc  que  nous 
avons  à dire  de  luy  en  ces  trois  articles. 

Grâces  à la  peine  qu’on  s’eft  donnée  dans  ce  ficelé  de  juftificr  Calvin 
par  de  très  bonnes  & très  fortes  Apologies,  nous  avons  fort  peu  de 
chofes  à dire  de  fa  perfonne , de  fes  moeurs  & de  fa  vie.  Il  n’y  a pas 
trente  ans  qu’on  le  depeignoit  encore  comme  le  plus  feelerat  de  tous 
les  hommes  , yvrogne  , délicieux,  débauché,  forn*cateur  , cor- 
rupteur des  femmes , impofteur  , faifeur  de  faux  miracles.  C’eft 
ainfi  que  le  dépeint  la  méthode  qui  porte  le  nom  du  Cardinal  de  Ri- 
chelieu. Mais  parles  foins  de  Moniteur  Drclincourt,  deMonfteur 
Rivet  & de  pluficurs  autres  Calvin  eft  rehabilité,  & le  Sieur  Maim- 
bourg rcconnoift,  qu’il  fut  infatigable  au.  travail  comme  il  paroi/l  par 
la  multitude  de  fes  ouvrages , vigilant  , extrêmement  fobre  ne  mangeant 
qu'une  fou  le  jour  ; & fort  peu , pour  remedter  à fa  migraine  , & fi  peu 
mtcrefjé  qu'il  fe  contenta  d'une  très  modique  penfion , quoi  ne put  leguer 

par  fin  testament  qu' en  viron  deux  cent  e feus  en  tout  ,àquoyfemontoittout 
ce  qtd  il  laijfa  de  biens  à fa  mort , y compris  fis  meubles  & fes  livres.  1 1 veut 
bien  croire  qu'il  ne  fut  point  fuftigé  ni  fleur delifé  en  fa  jeunefle  pour  un 
crime  infâme  & detejiable.  Il  veut  bien  auiTi  ne  point  adjoufter  foy  à 
ce  qui  s’eft  dit,  qu’il  mourut  en  defijperè , jurant  cr  blajpbemant  le  nom 
de  Dieu  » invoquant  les  démons  avec  d' horribles  imprécations  & maudijfant 
fa  vie  (jr  fes  eferits.  Nous  avons  déjà  vu  en  parlant  de  Bcze , à quoy 
nous  fommes  redevables  de  cet  efprit  de  modération.  Ce  n’cft  point 
du  tout  à la  fincerité  du  Sieur  Maimbourg,  ni  à cet  amour  qu’il  fc 
vante  d’avoir  pour  la  vérité.  Car  nous  avons  vu  qu’il  n’y  a pas  d’hom- 
me au  monde,  qui  embrafle  avec  plus  d’ardeur  &:  avec  plus  de  mau- 
vaife  toy,  les  occafitJns  de  noircir  ceux  qu’il  aintercftdcperdrcdc 
réputation.  Mais  il  a eu  honte  d’expofer  fon  amour  pour  la  ca- 
lomnie.à un  ft  grand  jour.  11  n’a  pas  oie  démentir  Papyrius  Maflon, 
ni  aller  plus  loin  que  fon  Florimonu  de  Rémond.  Il  n’a  pas  ofé  con- 
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trcdire  les  preuves  de  l’innocence  de  Calvin  tirées  des  Regiftrcs  mê- 
mes de  l’Eglifc  de  Noyon,  &dugreflfcdcla  ville  : ni  s’inferire  en 
faux  contre  des  informations  qui  ont  efte  faites  par  fes  propres  enne- 
mis memes.  Cependant  le  Sieur  Maimbourg  n’a  peut  dire  pas  bien 
penfc  à ce  qu’il  a fait  en  cet  endroit , quand  il  s’eft  rendu  à la  vérité  ; car 
enfin,  Monfieur,  voyts,  je  vous  prie,  quelles  gens  il  nous  abandonne? 
C’cft  un  Lcffius  célébré  Jefuï  te  fi  connu  chez  les  nouveaux  Cafuites, 
un  Stapleton  , un  Campian,  un  Duræus,  unSurius,  unRegina!- 
dus,  un  Brigcrus,  un  Jaques  Defmay  Preftrc  & Doétcur de  Sor- 
bonne, unGcncbrard  Archevcfqued’Aix,  &celuyquiaefcritfous 
le  nom  du  Cardinal  de  Richelieu.  Voila  de  grands  noms.  Il  faut 
pourtant  nous  abandonner  tous  ces  gens  là  & nous  JaifTcr  dire  que 
ç’ont  cfté  d’infames  calomniateurs  & des  miniftres  de  ccluyquicft 
appelle  le  Pcre  de  menfonge.  Car  tous  ces  Aurheurs  ont  aflurc  d’un 
ton  ferme  comme  des  vérités  ce  que  l’on  confclTc  aujourd’huy  cftrc 
de  pures  calomnies.  Et  apres  cela  il  faut  nous  permettre  dcconclur- 
rc  qu’une Eglifc qui  fait  profeffion  de  calomnier,  & qui  fonde  les 
préjugés  qu’elle  veut  donner  contre  fes  adverfaires  fur  des  accufâ- 
tions  qu’elle  fçait  très  bien  cftrc  des  calomnies  ne  peut  cftre  la  vérita- 
ble Eglifc. 

Mais  il  n’importe  à qui  nous  foyons  redevables  de  ce  qu’on  nous 
cfpargne  la  peine  de  faire  une  longue  Apologie  pour  les  mœurs  de 
Calvin.  Ce  que  dit  le  Sieur  Maimbourg  pour  abbaiifer  la  naiffance  de 
Calvin,  qu’ileftoit  fils  de  Tonnelier,  petit  fils  de  batelier,  a’yant 
pour  mere  la  fille  d’un  cabaretier  deCambray,  ne  nous  touche  gue- 
rcs.  Sa  naifiance  n’eftoit  pas  encore  fi  baffe  que  celle  du  Pape 
Adrien  IV.  qui  eftoit  fils  d’un  pay  fan  Anglois,  fi  pauvre  que  fa  mere 
penfa  mourir  de  froid  & de  faim  dans  fâvieillefic.  Jehan  XXII.  qui 
traitta  li  infolemmentce  grand  Empereur  Louis  de  Bavière,  eftoit 
fils  d’un  favetier  de  Cahors.  Enfin  il  eftoit  peut  cftrc  d’auffî  bonne 
Maifon,  que  ce  jeune  garçon  que  le  Pape  Jules  III.  créa  Cardinal 
apres  l’avoir  eleve  delapoudreàla  qualité  de  fils  adoptifdcfon  Frère 
Baudouin  de  Monte;  ilcfloit  de  Plaifance,  & c’eft  tout  ce  qu’on  en 
pcurfçavoir:  car  fon  origine  cft  fi  obfcure  qu’on  ne  la  put  defeou- 
vrir.  Il  cutle  bonheur  de  plaire  à Jehan  Maj-ia  de  Monte  quand  il 
eftoit  encore  Evcfquc  de  Siponte,  & Dicufçaitpourquoy.  Lanaif- 
fancc  ne  fait  rien  au  fçavoir  , à l’habilité , à la  pieté  & au  zcle  qui 
font  les  feules  qualités  neceffaircs  à ceux  qui  veulent  reformer  l’E- 
glife,  Scs’oppofcr  au  torrent  de  la  corruption.  St.  Paul  eftoit  de 
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bonne  maifon,  mais  il  n’cn  eftoit  pas  plus  élevé , puis  qu’il  eftoit  fâi» 
fcur  de  tentes.  La  plus  part  des  Apoftres  avoient  cfté  pefeheurs  ou 
artifans.  La  manière  dont  Calvin  fut  élevé,  fait  afles  voir  qu'il  n’eftoit 
pas  d’auiïi  bafle  nailTance  qu’on  le  veut  perfuader.  Ce  que  nous  en 
apprenons  des  informations  qui  fe  gardent  encore  aujourd’huy  dans 
la  ville  de  Noyon,  c’cft  que  le  Pe’re  de  Calvin  eftoit  Procureur  Fifcal 
du  Comté  de  Noyon  & Secrétaire  de  l’Evefché. 

Entre  tous  les  defauts  qu’on  a attribues  à Calvin,  le  Sieur  Maim- 
bourg  n’a  pas  trouvé  qu’il  y en  euft  aucun  qu'on  puft  avancer  avec 
moins  de  rifqued’c-tre  convaincu  de  faux,  que  celuy  de  fa  mauvaile 
Z/v.  4.  humeur.  Ce  peu  de  bien , dit-il , fut  mêlé  de  beaucoup  de  mal , c fiant 
«h».  certain  qu'il  a efié  l’un  des  hommes  du  monde  le  plus  chagrin , le  plue  cole- 

1 ***'  re  & le  plus  Jdtyrique,  comme  fes  amis  mefmes  le  luj  reprochèrent , & 

entre  autres  Martin  Buccr  qui  pour  le  corriger  l' avertit  charitablement 
qu’ tl  rejfemble  plus  à un  chien  enrage  qu'a  un  homme  ; qu'il  efi  aujji 
modifiant  c 7 outragettx  que  poli  dans  fis  efihts  qui  font  pleins  d’injures 
atroces  entres  beaux  termes , &c.  Ouoy  qu'il  ajfellafi  une  grande {im- 
plicite ç?  un grandmefpns  des  honneurs  du  monde , il  ejloit  le  plus  fu~ 
perbe  dans  le  fonds  de  l’ame  & le  plus  arrogant  de  tous  les  hommes , ne 
pouvant  fouffnr  qu'on  le  contredifi  en  la  moindre  chofe , voulant  exercer 
ton  empire  sibfolu  fur  les  autres  mmifirts  fes  collègues , qu’il  regardait  de 
hasttenbas  comme fes  petits  dtfciples  ou  mefme  comme  fes  efclavcs  K dont 
ils fe  plaignaient fort  : &fifottement  vain  qu'il  n'a  pas  eu  honte  de  faire 
luy  ynefmefon  panégyrique  rempli  d’une  infinité  de  louanges , qu’ tl fe  don- 
ne dans  la  refponfe  qu'il fit  au  fç avant  f un feon fuite  Baudouin, qui  ne  re~ 
partit  à eela  finonce  peu  de  paroles , qui  font  apurement  d'un  homme 
sC  efprtt  & bien fage  ; Calvin  me pardonnera  s'il  luy  platfi , fi  je  ne  fuis  pas 
ajjes  docile  pour  donner  creance  à la  vanité.  1 1 faut  avouer  que.  les  qui 
& les  doutydiefont  point  de  peur  à cet  eferivain.  Il  a un  art  toutfingu- 
lier,  àla  fave  urde  ces  petits  mots, d’enfiler  une  douzaine  de  périodes 
en  une  feule* 

Pour  appuyer  cette  acculàtion,  que  Jehan  Calvin  eftoit  fuperbe, 
de  mefehante  humeur  & infuportablc  à fts  collègues,  on  aajoufte 
qu’ilaeftéchafie  de  Geneve  comme  perturbateur  du  repos  public. 
Le  Sieur  Maimbo  urgfe  croit  fort  en  fureté  là  delfus  fous  l’authoritc 
de  Papyrius  Ma  Son  qui  en  effeét  eferit  toutes  ces  chofcs  dans  la  vie  de 
Calvin,  laquelle  il  a mife  entre  les  éloges  des  grands  hommes.  Nous' 
pourrions  rcfpondre  en  un  mot  que  Papyrius  Âlafion  eftoit  Catholi- 
que Romain  , ennemy  par  confequent  de  Calvin,  & qu’il  n’a  pas 
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efte  fâché  de  trouver  quelque  moyen  de  ternir  fa  mémoire.  Nous 
difons  de  plus  que  Papy riusMafl'on  n’a  rien  fccu  de  ce  qu’il  eferit  à 
cet  efgara  que  par  ouy  dire , & qu’il  avoir  pour  tcfmoin  de  fes  medi- 
fancesxin  affés  mefehant  Authcur  j c\tft  un  nommé  Baudouin, qui 
.apres  avoir cfté Secrétaire  de  Calvin,  ou  copiftc  eferivant  fous  luy 
comme  fon  domeftique,  le  quitta,  s’affociadeCalfandcr , ce  fameux 
reconciliareurdes  Religions , mais  n’ayant  pas  trouvé  les  biens  qu’il 
cherchoit,  il  rentra  dans  l’Eglifc  Romaine  & eferivit  contre  Calvin 
qui  avoit  efte  fon  maiftre  & fon  précepteur.  Cet  homme  déjà  eft  in- 
digne de  foy  à caufe  de  fon  cara<ftere  : car  il  cftoit  d’une  legerctépro- 
digieufe changeant fouvent  de  Religion,  Calvinifte  à Geneve , Lu- 
thérien en  Allemagne,  Papifte  en  France,  nageant  entre  tous  les  par- 
tis avec  Call'ander  : c’eft  pourquoy  Beze  luy  donne  le  nom  d'Ecebole , 
ce  fameux  apoftat  qui  changeoit  de  Religion  à tous  les  changcmcns 
d’Lmpereurs  : Chrcfticn  fous  les  enfants  de  Conftanùn  ; payen  & 
Apoftat  lous  Julien  &.  converti  fous  Jovinicn.  Outre  cela  cet  hom- 
me eft  indigne  de  foy , par  fa  qualité  d’ennemy.  Car  c’eft  la  loy  com- 
mune, les  ennemis  ne  font  pas  reçus  en  tefmoignage  contre  ceux 
dont  ils  fe  font  ouvertement  déclarés  ennemis.  Si  l’on  veut  voir  plus 
amplement  ce  qui  peut  rendre  fufpeét  le  tefmoignage  de  ce  Baudouin 
contre  Calvin,  on  le  peut  lire  dans  la  vie  de  Calvin  eferite  par  Théo- 
dore de  Beze,  & dans  l'Apologie  pour  ce  grand  homme  eferite  pat 
Moniteur  Drelincourt. 

Dans  le  fonds  toutes  ces  accufations  font  des  affaires  de  néant  & fc 
deftruifènt  elles  mefmes:  Calvin  cftoit  colère  & d'une  humeur  cha- 
grine. Cela  fait  un  grand  préjudice  à la  veritéqu’il  a enfeignée  ! La 
grâce  ne  s’oblige  pas  à changer  les  tempéraments,  mais  elle  s'en  fert. 
Elle  Jaiffc  ordinairement  les  hommes  dans  ces  defauts  qui  viennent 
des  humeurs  & du  fang,  mais  clic  les  régit  & les  empefehe  de  fouler 
aux  pieds  les  vertus  Chrcfticnncs.  Les  plus  grands  hommes  de  l’an- 
tiquité n’ont  ils  pas  eu  de  fcmblablcs  defauts?  St.  feroline  cftoit  le 
plus  bilieux  de  tous  les  hommes , il  verfoit  des  torrents  de  bile  contre 
fcsadvcrfaircs.  Il  ne  faut  que  voir  fes  elcrits  contre  Vigilantius  & 
contre  Ruffin  pour  eftrc  convaincu  que  jamais  homme  n’a  efté  fi  fer- 
tile en  i mures.  Aufiî  bien  que  Calvin  il  les  dit  en  très  beau  Latin, 
mais  elle^i’cn  font  pas  meilleures.  Il  ne  faut  pourtant  paspoureda 
le  dégrader  de  la  qualité  de  grand  homme,  ni  luy  refufer  la  louange 
d’avoir  utilement  travaillé  pour  l’Eglife.  La  bile  eft  l’humeur  domi- 
nante des  fiintsd’aujourd’huy.  Les  faints  de  Port  royal  qui  font  de  fi 
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beaux  traittés  de  morale , Ce  mettent  fort  bien  en  colère,  & difent  des 
injures  atroces  en  leur  beau  François  ; & Meilleurs  les  Jefuïtes  leur 
en  rendent  d’autres  qui  valent  celles  qu'ils  reçoivent. 

L’on  trouve  que  fehan  Calvin  a écrit  avec  trop  de  chaleur.  Je 
voudrois  qu’il  euft  eferit  avec  plus  de  modération , & qu’il  euft  me-  # 
me  un  peu  moins  mal  traitté  l’Lglife  Romaine.  Mais  en  venté  il  n’y 
a gucreslicude  s'eftonner  qu’il  fuft  en  colère  contre  cette  Egide,  car 
clic  eftoit  bien  en  colere  contre  luy  ; s’il  endifoitdumal,  elleluyen 
laifoit  bien  davantage  qu’il  n’en  pouvoit  dire  d’elle,  fi  elle  l’euft  tenu, 
elle  l’cuft  brûle  à petit  feu , & l’on  n’auroic  pu  trouver  de  fupplice 
afles  cruel , pour  fatisfaire  la  rage  qu’elle  avoit  conçue  contre  luy. 
Il  eftoit  l’objet  de  la  fureur  &de  la  calomnie  de  tous  fcselcrivains.  Il 
voyoit  outre  cela  brûler  tous  les  jours  les  fidèles  qui  defendoient  f§ 
doétrine,  & qu’il  regardoit comme  fesenfants , pareequ’il  les  avoit 
convertis.  C’eftoit  bien  peu  de  chofe  que  des  paroles  contre  de  fi 
grands  outrages.  Galvin  dans  ce  defaut  eftoit  loüable  en  ce  qu’il  le 
confelfoit  fincerement  & qu’il  cflayoit  à le  combattre.  Les  Régéné- 
rés de  l’Eglife  Romaine  qui  fe  déchirent  fi  cruellement  les  uns  les  au- 
tres, n’ont  pas  cette  finccrité.  Jamais  on  n’amenera  le  grand  M. 
Arnaud  à confelfer  cette  vérité , qu’il  furpaffie  tous  les  hommes  en 
l’art  de  dire  des  injures.  Au  lieu  que  noftrc  Calv  in  difoitde  bonne 
foy.  Je  Juu  colere  de  ma  nature,  je  combats  fanscefe  contre  ce  defaut , 
jusau'tcy  je  nay  pas  tant  prof  té  tjueje  'voudrou.  Nous  ne  voulons  pas 
diliimuler  que  Luther  & Calvin  n’ayent  efté  d’un  tempérament  ar- 
dent & plein  de  feu.  Mais  nous  admirons  la  providence  Divine  qui 
choifit  pour  inftrumens  de  fos  grands  ouvrages,  des  hommes  en  qui 
tout  ce  qui  s’y  trouve , fertà  lafin  que  Dieu  fepropofe.  Lesvcrrus 
Chrcftienncs  ne  font  pas  inutilement  fouftenuespar  le  feu  du  tempéra- 
ment. Ces  grands  hommes  eftoient  appelles  à entreprendre  de 
grandes  choies,  à.fouftenir  de  terribles  cfpreuves,  à s’expofer  à 
d’eftranges  contradi&ions.  Des  âmes  naturellement  molles  & foi- 
bles  n’auroient  pu  fouftenir  ces  a Hauts.  Ce  feu  & cette  ardeur  de  leur 
tempérament  leur  a fait  furmonter  des  difficultés  fous  lefqueliesils 
feraient  fuccombés  fans  cela.  Si  quelquefois  ce  feu  a produit  des 
(lames  hors  de  faifon  & mal  conduites , cela  fert  feulement  à faire  voir 
qu’ils  eftoient  hommes,  & que  Dieu  vcrfcfcsthrefors&ies"confcrvc 
dans  des  vaiffeaux  déterre.  Dieu  le  plaift  à faire  briller  la  diverfité 
partout,  & dans  la  naturé,& dans  la  grâce,  & dans  la  gloire.  Buccr 
eftoit  grand  amy  de  Calvin,  mais  il  eftoit  d’un  cfprit  beaucoup  plus 
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modéré,  &:  je  ne  doute  pas  qu’iki’euft  bien  voulu  ramener  CaJ  vin  à la 
douceur  dont  luy  mclmc  cftoit  animé.  Mais  ce  que  dit  le  Sieur 
Maimbourg  là  de  (Tus  cftfort  plaifant.  {Jlfart  in  Biccer  pour  le  corriger 
l' avertit  chant  alternent  , qu'sl  reffemble  plus  à un  chien  enragé  qtfà  un 
homme.  Cette  exhortation  conccüc  en  de  tels  termes  n’a-t'clle  pas 
bien  le  charaétere  de  la  charité?  Bucer  cftoit  trop  doux  &tr8p  mo- 
dère , pour  donner  des  avis  à un  ami  , ainfi  conccus*  Baudouin 
qui  a produit  cette  accufation,  & qui  avoir  volé  les  papiers  de  Cal- 
vin, aevoit  produire  cette  lettre  dans  laquelle  Bucer  parle  ainlî.  Cal 
vin  & Bucer  ont  vefeu  toute  leur  vie  dans  une  parfaite  amitié.  Or  ce 
n'cft  pas  ainfi  qu’on  parle  à des  amis.  Calvin  protefte  en  refpondant 
à Baudouin  que  Bucer  ne  luy  a jamais  ricnditniricncfcritdc  fem- 
blable.  Il  eft  tout  auflï  croyable  en  parlant  de  foy,  que  l’eft  Bau- 
douin en  parlant  contre  un  homme  dont  il  cftoit  l’ennemy  déclaré. 
Enfin  pour  faire  l’apologie  du  ftyle  vehement de  Calvin , j’adjoufte 
que  c’cftoit  le  ftyle  des  eferivains  du  temps.  Les  noms  de  chien, 
d'ajhes , de  chevaux , de  démons  en  parlant  de  leurs  advcrfaircs  ne  leur 
couftoicnt  rien.  Non  feulement  les  eferivains  de  differentes  Reli- 
• gions  fc  traittoient  ainfi  : mais  dans  une  mefme  communion  l’on  ne 
s’efpargnoit  point.  Ceux  qui  ont  lu  les  ouvrages  du  fieclepafie  le 
peuvent  fçavoir. 

La  grande  accufation  que  l’on  fait  contre  la  mémoire  de  Calvin , 
ce  fl  qu'en  affectant  une  grande  /implicite  & un  grand  mejprù  des  honneurs 
du  monde , il  ejton  le  plus  fuperke  dans  le  fonds  de  ï ame  & le  plus  arrogent 
de  tous  les  hommes.  C’cft  quelque  chofe  que  de  fçavoir  cacher  fon 
orgueil  dans  le  fonds  de  l’ame,  & d’eftre  au  dehors  dans  une  grande 
(implicite  & dans  un  entier  renoncement  aux  honneurs  du  monde. 
Les  Moines  de  TEglifc  Romaine  &- particulièrement  les  Jefuïtcsne 
font  pas  cela.  Ils  font  de  profelTion  à eftre  humbles,  ils  font  voeu  de 
renoncer  au  monde  ; & cependant  rien  n’cft  trop  élevé  pour  eux:  ils 
ne  veulent  point  rcconnoiftrc  l’authorité  des  Evefques  , ils  font 
Evefques  eux  mefmcs  fans  porter  la  mitre.  S’ils  mefprifent  la  mitre 
Epifcopale,  ils  ne  mefprifent  pas  le  Chapeau  de  Cardinal.  Ceux  qui 
font  en  pafTe  de  cela  le  briguent  de  tout  leur  cœur,  & il  ne  tient  pas  à 
eux  qu’ils  ne  foient  Papes.  Ils  veulent  gouverner  le  public  8c  le  par- 
ticulier i ils  entrent  dans  lesmaifons,  ils  fe  rendent  maiftres  des  con-  • 
fciences,  ils  fc  fourrent  dans  toutes  les  cours,  ils  pénétrent  dans  les 
confcils  des  Roys  i & un  mot  ils  gouvernent  toute  l’Europe,  & fi 
Dieu  n’a  pitié  de  nous  ils  la  ruineront.  Ce  font  là  des  paroles  en 
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l’air  : un  tel  homme  eft  le  plus  arrogant  & le  plus  fupcrbe  de  tous  les 
hommes.  Cela  eft  bicn-toft  dit , mais  il  le  faut  prouver.  Si  Calvin 
avoit  efté  fi  fuperbe  , il  auroit  trouve  de  beaux  moyens  de  s’élever. 

J ’o(c  dire  que  dans  la  réputation  où  il  a efté , il  n’y  a point  de  dignité 
dans  l’Egliie  Romaine  au  deflous  de  celle  de  Pape  à laquelle  il  n’euft 
puafpîVer,  s’il  euft  voulu  trahir  la  vérité &ft>nparty.  Ilfaudroitun 
peu  qu’on  nous  nommaft  ces  Collègues  dont  parle  le  Sieur  Maim- 
bourg,  qui  ne  pouvoient  fouffrir  Calvin  à caufe  de  fon  orgueil  infup- 
poitablc.  Farci  & Viretont  efté  fes  Collègues , ils  Ont  tous  deux 
eferir  ; il  faudrait  qu’on  nous  produifift  quelqu’un  de  leurs  eferits 
qui  appuyaft  cette  accufation;  autrement  nous  la  ferons  pafler  pour 
une  calomnie.  Il  a dédié  à ces  collègues  fon  commentaire  fur  l’E- 
piftre  à Tite.  On  peut  voir  dans  l’Epiftre  Dedicatoire,  fileftylc 
tient  quelque  chofc  de  ces  maniérés  imperieufes  qui  font  infeparablcs 
des  cfprits  qui  veulent  tout  gouverner.  Au  contraire  il  n’eft  rien 
de  plus  honnefte  & de  plus  humble.  On  peut  voir  dans  la  vie  de  Cal- 
vin eferite  par  Théodore  de  Bcze  cette  fotte  accufationamplement 
réfutée.  Il  paroift  par  toute  la  conduitte  de  ce  grand  perfonnage, 
que  fon  humeur  chagrine  n’empefehoit  pas  qu’il  n’agift  avec  tous  le 
plus  honneftement  & le  plus  débonnairement  du  monde,  pareequ’il 
faifoit  fa  principale  eftude  de  combattre  fon  tempérament;  & s’il  s’y 
laifloit  quelque  fois  aller  dans  fes  eferits,  c’eftoit  contre  ceux  qui  pouf- 
loient  fa  patience  à bout. 

Pour  prouver  fa  mauvaife  humeur  on  dit  qu’il  fut  banni  de  Genève 
comme  un  brouillon  & un  feditieux.  On  a fi  bien  refpondu  à cela 
comme  au  refte  qu’il  eft  inutile  aujourd’huy  de  rien  dire  là  deflus. 
L’on  a fait  voir  que  Calvin  & Farel  furent  chaftes  de  Gencve,  non 
pour  avoir  efté  des  feditieux,  mais  pareeque  la  ville  eftoit  compofée 
en  partie  d’efprits  brouillons,  & particulièrement  ennemis  de  la  fe- 
verc  difciplinc  que  Calvin  vouloit  faire  obferver.  Ce  parti  de  fedi- 
tieux prévalut  pour  quelque  temps , & c’eft  luy  qui  fit  courir  le  bruit 
dont  les  ennemis  de  Calvin  ont  fi  bien  profité,  c’eft  qu’il  vouloit  tout  _ 
gouverner.  Quoy  qu’il  en  foit  Ion  exil  parut  fi  injufte  à ceux  mêmes 
qui  l’avoicnt  caufé,  que  peu  d’années  après  onluyenfituncfolem- 
nclle  réparation  en  le  rappellant  avec  toute  forte  d’honneur.  Ce  que 
' le  Sieur  Maimbourg  adjoufte  après  Baudouin,  des  vanteries de  Cal- 
vin, eft  un  Roman  de  la  façon  de  ce  Baudouin.  Calvin  peut  avoir 
dit  quelque  chofe  qui  luy  eftoit  avantageux.  Un  homme  qui  fe  dé- 
fend contre  des  calomniateurs  ne  feauroit  éviter  cela.  Nous  voyons 
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comme  St.  Paul  qui  eftoit  fi  fage , eft  obligé  pour  fouftenir  fa  réputa- 
tion contre  les  calomniesde  fes  ennemis  d’cftaler  Tes  travaux , Tes  révé- 
lations & fes  autres  avantages. 

CHAPITRE  XVI. 

Examen  de  cttte  aceufation  du  Sieur  CMaimbourg  contre  Cahin>  qri il  ri  eft  oit 
pas  Théologien.  Tefmmnages  au  contraire.  Opposition  de  la  Théo- 
logie de  Calvin  à celle  de  P Efcole  Romaine.  Impertinence  de  la 
preuve  que  le  Sieur  Maimbourg  apporte  pour  prouver  que 
Calvin  ri  eftoit  pas  Théologien.  Ignorance  qui 
regnoit  dans  les  E feotes  & dans  P Egltfe 
Rorftaine  avant  Calvin. 

EN  voila  fuffifamment  pour  ce  qui  regarde  la  perfonne  de  Calvin. 

Je  viens  à fa  Théologie.  La  première  chofe  qui  me  revient  dans  » 
rdpritlàdeffus  c’eft  ce  que  le  Sr.  Maimbourg  répété  tant  de  fois  ; que 
Calvin  ri  eftoit  pas  Théologien.  A (Turc  ment  fi  cet  homme  a eu  deflein  de 
divertir  le  public  il  faut  avouer  qu’il  ne  pouvoir  pas  y mieux  rcuflîr: 
car  cet  endroit  a fait  rire  bien  des  gens  de  Tune  & de  l’autre  Religion. 

Ce  feroit  aulfi  s’expofer  à fe  faire -tourner  en  ridicule  que  d’entre- 
prendre de  réfuter  cela  ferieufement  & dans  les  formes.  Le  Sieur 
Maimbourg  n’avoit  rien  fait  que  répéter  de  vieilles  calomnies  dans 
toute  fonHiftoirc du Calvinifme.  Ici  il  a voulu  le  faire  remarquer 
.par  quelque  chofe  qui  n’avoit  jamais  efté  dit,  & mefmc  contraire  à 
tout  ce  qui  avoir  efté  dit.  Car  heureufement  il  nous  avoue  qu’il  c-ft 
tout  feul  de  Ion  opinion  ; Sur  quoi  je  ne  puis  tri empefeher  de  dire  que  Liv.  j. 
ri  eft  a tort  qu'on  s tmaginepar  une  cfpect  d'erreur  populaire  me  (me  parmi  a‘m- 
quelques fp avons  >.  que  la  différence  qu'iljf  a entre  l'herefte  de  Luther  & 1 
celle  de  Calvin , e eft  que  la  première  eft  materielle  & greffier  e & l'autre 
fubtile  dr Spirituelle , Jufqu’ici  Ravoir  efté l’opinion  des  gavants  & de 
ceux  qui  ne  l’eftoientpas,que  dans  la  "Jheologic  de  Calvin  il  y avoit 
quelque  chofe  de  fubtil  çr  de  Spirituel.  Mais  grâces  à Moniteur 
Maimbourg  nous  voila  revenus  de  cette  erreur.  Je  vous  avertis  qu’il 
/autrencroirefurlàparale&mefmefurlafoy  de  fes  révélations  : car 
jejurerois  qu’il  n*a  jamais  jetté  les  yeux  fur  les  œuvres  de  Calvin.  Il 
n’en  fçait  que  ce  qu’il  en  a trouvé  dans  les  receuils  de  fes  gens  qui  ont 
fait  des  corps  de  controverfe.  Lebon  Pere  a bien  eu  d’autres  occu- 
pations: du  temps  qu’il  prçfchoit  toutes  les  femaines  contre  les  Janfe- 
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niftes&  contre  la  Verfion  de  Mons,  ilnepenfoitgueres  aux  livres  de 
Calvin,  encore  qu’il  parlaft  fouvent  de  luy;  depuis  qu'il  cft  devenu 
Hiftoriographe  il  a bien  tourné  fes  travaux  d’un  autre  cofté.  Mais 
quand  il  auroit  quelquefois  jetté  les  ycuxfur  les  ouvrages  de  Calvin, 
cfl-il  bien  capable  de  juger  fi  un  autheur  cft  Théologien  ou  s’il  ne 
l’eftpas?  Luy  que  l’on  a convaincu  fi  publiquement  de  tant  d’igno- 
rance en  Théologie , qui  s’eftant  voulu  mêler  de  critiquer  la  verfion 
de  Port  R oyal , a fi  fort  defeouvert  fon  foi^jc  dans  cette  occupation, 
que  par  le  confeil  de  fes  amis  il  a été  contraint  de  renoncer  au  meftier 
de  prefeher  , & de  laifTer  la  Théologie.  Nous  verrons  bientoft, 
Monfieur,  quel  Théologien  cft  le  Sieur  Maimbourg,  quand  il  nous 
fera  le  fyftemc  de  la  Théologie  de  Calvin.  Vous  y verrés  des  fautes 
qu’on  auroit  peine  à pardonner  à ceux  q'ui  font  ignorans  de  profef- 
fion.  Sa  focicté  qui  fe  fert  des  efprits  qu’elle  a dans  fon  corps  félon 
qu’elle  trouve  qu’ils  peuvent  luy  faire  honneur,  luy  a fait  quitter  la 
Théologie  pour  laquelle  il  faut  de  la  pénétration  & au  jugement  , & 
luy  a fait  prendre  l’Hiftoirc  pour  laquelle  il  ne  faut  qu’un  peu  d’dj>rit 
& beaucoup  de  mémoire. 

Ces  Meilleurs  du  party  du  Sieur  Maimbourg  ont  trouvé  Calvin  fi 
mauvais  Théologien, qu’ils  n’ont  pas  fait  difficultéde  le  copier  & de  le 
tranferire  fouvent  fans  y rien  changer.  Je  puis  vous  alTurer,  Mon- 
fieur, comme  tefmoin  oculaire,  que  j’ay  trouvé  dans  les  Commen- 
taires de  Salmeron  plufieurs  pages  entières  tout  de  fuitte  copiées  de 
Calvin  fans  aucun  changement.  Apparemment  Stapleton  autrejefuïte 
n’a  pas  trouvé  que  Calvin  fuft  un  fi  mauvais  Théologien  & un  fi  pi- 
In  Pr<e-  t°yahle  Commentateur  : car  voici  comme  il  en  parle  : Quand  litteram 
J'at.  tJn-  inter  fret  diligent , ita  moralis , ha  élégant  & fuavit  eft , ut  etiam  ab 
tidot.  ipfit  orthodoxit  inter  dum  legatur  : qui  in  dtttione  pur  a doEtrinam  vixca- 

vent  impuram , quoi  etiam  aliquando  exoptare  audivi,  ut  refettn  qu«c 
contra  Ecclefiam & fidem  di/put antur  caftratut prodiret  : fie  enim  Com- 
. mentariot  cjtu per utilet  fore.  C’eftàdire  : Pour  le  fient  littéral  il  e fiait 
interprète  exail , fi  moral,  fi  cloquent  çjr fi  doux  que  fouvent  let  Catholi- 
ques en  le  lifiznt , ont  bien  de  la  peine  a fe  garentir  de  l' impureté  de  la  do- 
ctrine; parce  qu'elle  efi  accompagnée  d’une fi  grande  pureté  de  la  ddlton. 
Et  je  let  ttj  fouvent  ouï  fouhaiter  quon  euft  retrhuché  de  cet  Commen- 
taire! tout  ce  qui  efi  contraire  a ( Eglife  dr  à la  firp,  parce  qu'alort  Ht  fe- 
• rotent  tret  utilet.  Ceux  qui  ont  lu  les  ouvrages  de  Stapleton,  fçavenc 
qu’il  eftoit  un  peu  plus  en  eftat  de  juger  de  la  qualité  d’un  livre  de 
Théologie  que  le  Sieur  Maimbourg.  Ce  n'eftoit  pas  le  meftier  de 
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’ Pafquicr  que  la  Théologie,  cependant  je  fuis  trompe  s’il  n’en  fçavoit 
autant  que  nollre  Jefuïte.  Au  moins  le  pouvons  nous  regarder  com- 
me le  tef'moin  des  fentimens  de  tous  les  habiles  gens  de  l'on  temps. 

Voici  comme  il  parle  de  Calvin  en  Ton  François  du  fiée  le  pafTe.  Car  Liv.  7. 
OJtjfi  efloit-il  homme  Lien  efirivant  tant  en  Lathsju’en  François  & auquel  ^e>  %r~ 
nôjhe  langue  l'ranfoife  efl  grandement  redevable  pour  l'avoir  enrichie  d’une 
infinité  de  leaux  trait  s : & à la  mienne  volonté  que  c'euff  eflé  un  meilleur  ‘ 
fitjet.  Au  demeurant  homme  mervet lieu fe ment  verfé  & nourri  aux  livres 
de  la  Sainte  Efiriture , crtelejuct’il  eufl  tourné  fin  efint  à la  h orme  voye,  il 
pouvott  ejhe  mis  au  parangon  des  pins  Jigna/cz,  Doéleurs  de  l'Eglifi.  Cet 
homme  que  l’on  a jugé  comparable  au  premiers  Do&curs  de  I’Eglifc, 
ne  feeut jamais  de  Théologie félon  le  Sieur  Maimbourg.  Ne  trouvés 
vous  pas  ce  jugcmentadmirablc  ? Pourries  vous  deviner,  Monficur, 
a quoy  le  pauvre  Calvin  employoit  fon  temps  ? Luy  duquel  le  Jefuïte 
nous  a dit , Qu’il  efioit  infatigable  au  travail , comme  il  paroifi  parla 
multitude  de  fis  ouvrages.  S’il  fe  fufl  occupé  à Pcftudc  de  la  Théo- 
logie, par  ce  travail  (i  perfeverant  &:  fl  opiniaflrc,  apparemment  il 
en  auroit  enfin  acquis  quelque  connoilfancc.  Mais  il  s’occupoit  fans 
doute  à remuer  les  livres  de  fa  Bibliothèque , qui  avec  fes  autres  meu- 
bles ne  put  monter  à 600.  livres  apres  fa  mort  : & c'eft  ce  travail  fi  dur 
&.  en  mcfmc  temps  fi  ingrat,  qui  le  rendoit  fi  pâle  & fi  maigre.  II 
pre  (choit  tous  les  jours,  il  faifoit  leçon  quatre  ou  cinq  fois  par  le- 
mainc,  il  donnoit  tous  les  jours  audience  à desgensquilevenoient 
confulter.  Le  fujet  de  tous  ces  exercices  cfloit  la  Théologie.  A force 
de  s’exercer  fi  continuellement  fur  une  fcicnce,  un  efeolier  de  Sor- 
bonne avec  un  médiocre  cfprityauroit  acquis  quelque  connoifTancc 
& quelque  habitude  : mais  comme  Calvin  cftoitun  ftupide&  une 

belle,  la  multitude  de  fes  exercices  de  Théologie  ne  faifoit  que  le 
confirmer  dans  (i  Théologie  greffier*  A'  brutale.  Calvin  eferivoit 
une  multitude  incroyable  de  livres  , on  les  voit  encore  aujourd'huy: 
il  avoit  un  grand  commerce  de  lettres  avec  tous  les  fçavans  de  l’Eu- 
rope ; la  matière  de  tous  ces  ouvrages  cfloit  la  Théologie.  Le  pro- 
verbe Latin  dit,  Fabrrcando  fabri  fimtts , mais  le  pauvre  Calvin  fe  tue 
inutilement,  il  lit,  il  eferit , il  enfeigne  jour  & nuit  & n’apprend 
point  de  Théologie,  pendant  qu’il  b veut  enfeigner  aux  autres.  Cela 
n’eft  il  pas  bien  pitoyable? 

Parlons  ferieufement  : depuis  que  les  hommes  parlent , il  ne  fut 
jamais  dit  une  plus  grande  impertinence.  Calvin  avoit  à combattre 
non  feulement  l’Eglifc  Romaine , mais  une  foule  d’autres  gens , des  * 
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Anabaptiftes,  des  Impies,  des  Libertins,  des  Photiniens , des  Sa-  ' 
bellicns , des  Arricns , des  Indifférents  & mille  autres.  Il  a eferit 
contre  tous  ces  gens  là  d’une  maniéré  fi  jufte,  fi  forte  & fi  pénétrante 
qu'il  a efté  l’admiration  de  tout  le  monde  dans  fon  ficelé  : &l'on  ne 
comprendra  jamais  comment  un  homme  diftrait  comme  il  eftoit, 
charge  non  feulement  de  toutes  les  affaires  de  toute  l'Eglife  de  Genè- 
ve, mais  l’on  peut  dire  des  affaires  de  toutes  les  Eglifes  Reformées 
de  l’Europe,  ait  pu  fournir  à tant  de  travaux,  & penctrer  les  matiè- 
res dcThcologie,  comme  s’iln’euteu qu’à  méditer  jour& nuitdan* 
le  fonds  d’un  cabinet.  Les  fculs  commentaires  qu’ila  eferits  fur  toute 
l’Efcriturc  Sainte  pouvoient  occuper  la  vie  toute  entière  d’un  homme 
fort  attaché.  Etl’on  peut  dire  avec  vérité  qu’il  a fi  fort  furpaffe  tous 
les  Commentateurs  qui  font  précédé  qu’on  n’y  peut  mefme  trouver 
aucuncefpece  de  comparaifon.  Comment  peut-on  eferire  fur  l’Efcri- 
ture  Sainte  avec  une  approbation  auflî  univerfcllc  fans  faire  entrer  de 
la  Théologie  dans  des  Commentaires  ? Lefeullivrede  l’Inftitution 
de  Calvin  fait  voir  que  ce  grand  homme  avoit  une  Théologie  de  mé- 
ditation la  plus  forte  qui  ait  jamais  efté.  Par  tout  il  paroift  original 
dans  cet  ouvrage  , & nulle  part  copie.  Et  avec  cela  il  fait  voir  qu’il 
a une  très  belle  connoifTance  de  la  Théologie  des  anciens,& qu’il  eft 
très  bien  verfe'  dans  les  eferits  des  Peres.  II  fçait  afTés  de  la  Théo- 
logie Romaine  pour  en  defeouvrir  tous  les  foibles  , pour  la  con- 
fondre mefme  dans  fon  fort , & la  combattre  avec  tout  le  fucccs 
imaginable. 

Mais  vous  ne  fçavés  peut-eftre  pas  pourquoy  le  Sieur  Maimibourg 
ne  trouve  pas  dcThcologie  dans  l’Inftitution  de  Calvin?  Je  m’en  vais 
vous  l’apprendre.  C’cft  qu’il  n’y  rencontre  pas  ces  admirables  que- 
ftions  cpuodlibetiepues,  qui  fe  lifent  dans  les  Sommiftcs  & dans  les  maîtres 
du  Pere  Maimbourg.  Par  exemple,  fi  Dieu  pouvoir  s’unir  à une 
pierre  ou  un  afncpar  une  union  hypoftatique , furquoyOccam  dé- 
termine : comme  cette  propofition  Dieu  efi  homme  , eft  Véritable, 
pareillement  auflï  ccllcs-cy.  Dieu  efi  un  a [ne,  Dieu  efi  une  pierre  pour- 
raient eftre  véritables  , parce  que  Dieu  pouvoit  prendre  la  nature 
d'une  pierreou  celle d ’ un afne,  comme  il  a pris  la  nature  humaine. 
Gabriel  Biel  va  plus  loin  & dit  que  ces  propofilions , Dieu  efi  un  hom- 
me damné,  Dieu  efi  un  Diable,  pourraient  eftre  véritables,  parce  que 
■ Dieu  aurait  peu  prendre  la  nature  d’un  démon  ou  d’un  damné.  Voila 
ce  qui  s’appelle  de  la  Théologie,  & que  le  P.  Maimbourg  n’a  point 
trouvé  dans  les  oeuvres  de  Calvin.  Il  n’y  a point  là  non  plus  ces  »m- 

I por- 


Digitized  by  GoogL 


tour  les  Réformateurs,  &c.  fit 

portantes  queftions , Ravoir  fi  Jefus  Chrift  a pris  Tes  cheveux 
& Tes  ongles  en  union  hypoftatique  , comme  Je  refte  de  (on 
corps  , ce  que  devenoient  ces  pauvres  cheveux  & les  fuperfiui- 
tés  des  ongles  quand  il  plaifoit  à noftre  Seigneur  de  les  couper  : 
s'ils  cftoient  feparcs  de  la  divinité  & perdoient  leur  union  per- 
fonnellc  ou  s'ils  la  confervoient  ? Il  n'a  point  trouve'  dans  Calvin 
les  myfteres  de  la  Théologie  Scotiftc  & Thomifte:  qui  demande. 

Comment  les  attributs  divins font  diffère  ns  entre  eux  j fi  c' e fi  d'une  difiinft ion 
ratio7sel'e,ou  formelle, ou  vtrtueUe.  Si  la  matière  & ta  forme  font  affompti- 
Lles , fi  Dieu  peut  s'unir  bjpofiatiquement  des  accidents.  Si  les  Saints  dans 
Us  deux  difhnguint  les  attributs  divins  par  raifon  comme  nous , fi  Cejprit 
aeé  voit  Dieu  par  des  ejfeces  intelligibles.  Comment  font  differentes  dans  la  Toutes 
Trinité  les  notions , les  relations , les  proceffions , les  propriétés.  Si  les  termes 

numéraux  pofent'quelque  ebofe  de  reël  dans  la  divinité.  Si  le  nom  deperfon-  Thonus 

ne  ef  commun  aux  troù  perfonnes  de  la  Trinité.  Si  les  relations  en  Dieu  font  A‘^4- 
des  fubf  antes.  St  la  diction  exclufive  , (o\\is,doit  ejhre  adjoufiée  categore-  c'r 
manquement  ou  fyncategorematiquement  aux  termes  effentiels  dans  les  ebofes  ccic[>ret 
divines  ou  aux  termes  perfonels.  Si  les  relations  fecunàum  intelleetum  Porteurs, 
prefuppofent  lei  actes  des  perfonnes  ; fi  les  ailes  nationaux  doivent  efbe  attri- 
bués aux  perfonnes  divines.  S'il  y a quelque puiffance  en  Dieu  a f efgard  de 
ces  ailes  not  ionaux.  Si  les  Anges  connoifiént  par  leur  fubfiance , ou  par  det 
ejfeces  intentionné  lies  ou  intelligibles.  Sp  avoir  fi  dans  l’efiat  d'innocence  la 
génération  Je  fût  faite  per  coitum.  Si  des  enfans  naifi'ans  eufient pu  dans 
cet  tjlat  d’ innocence  fe  fervtr  de  tous  leurs  membres  incontinent  après  leur 
naijj'ance  ctiam  ad  gcncrationem.  Si  dans  l'eflat  d'innocence  tous  les 
hommes  fis fient  nés  mafles  & point  de femelles.  S f avoir  fi  les  hommes  peu « 

vent  enjetgner  les  Anges.  Si  fie  fus  Cfjrifi  a pu  peeber  ; Sur  quoy  Scot  & Vty  Grr- 
Durand  dcfinilTent  magiftralcment , qu’aofolument  parlant  Jefus 
Chrift  a pu  pecher.  Le  Pcre  Maimbourg  n’a  pas  vu  non  plus  dans  fom  4 
Calvin,  ces  belles  difputes  qui  furent  faites  dans  le  Concile  de  Trente  difp.  i. 
par  l’élite  des  Théologiens  députés  de  toute  l’Europe.  Sçavoir  fi  i 5- 
ÿeftts  defeend  des  deux  dans  le  pain  par  voye  deprodufhon , ou  d*  ad  du  fl  ton 
quelles  preuves  on  peur  avoir  du  nombre  de  fipt,  dansles  facremens  ? Etfi 
l’on  ne  prouve  pas  bien  ce  nombre  de  fept  Sacrcmcns  par  les  fept 
branches  du  chandelier  d’or,  parles  fept  jours  delà  (êmaine,  parles 
fept  planètes,  par  les  lept  moutons  du  facrificc  de  Balaam  ? Un  livre 
dans  lequel  on  ne  dit  point  tout  cela,  ne  peut  pas  avoir  de  la  Théo- 
logie. Ainfi  il  cft  clair  que  Calvin  ne  fut  jamais  Théologien. 

Pendant  que  nous  nous  amulbns  à plaifanter , nous  ne  nous  avifons 
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pas  que  le  Pere  Maimbourg  nous  accable  de  preuves  qui  font  voir  . 
qu’en  effedt  Calvin  n’eftoit  point  Théologien  & ne  fccut  jamais  de 
Théologie.  En  voicy  une  convaincante.  C’eft  que  jamais  il  n’a 
en  aucune  univerfi  té.  Il  Jufjit  pour  maintenant  uuon  facbe^ue 
Ii'v.  i.  Calvin  ne  fut  jamais  dans  les  écoles  deTbtoltgu  , & que  cependant  L-ftlefi 
(leurs  les  Protejtaus  < jw  en  ont  eji  a bit  en  France  y en  Angle  tare , en  Hol- 
lande y en  Allemagne,  & a Geneve,jugent  comme  nous  <juil  cfl  impof- 
fille  de  parler  jujte  fr  à fonds  des  m fier  es  de  la  Théologie  ejuon 
n'ait  fait  fon  cours  de  Théologie  avec  honneur.  Hc  bien  Moniteur,  avés 
vous  quelque  chofc  à rcfpondrcàccla?  N’eft-il  pas  évident  que  les 
Cilles,  les  bancs,  les  chaires,  les  llobcs  Aies  boncts  de  la  Sorbonne 
ont  une  vertu  fcitntiiiquc A moins  que  d’avoir  rcfpiré  cet  air  du- 
rant pluiîeurs  années , il  eft  impo Cible  d’eftre  Théologien.  Ayez  de 
l’cfprit  comme  un  démon , donnés  vous  tout  entier  nl’eftudc,  liies 
l’Efcriturc , les  faims  Pères , Thomas,  le  maiftre  dcsSentcnces,Scot, 
Durand,  Bunavcnture,  tous  les  Théologiens  anciens  & modernes:, 
médités  nuit  & jour.  Vous  ne  ferez  jamais  rien,  A ne  meriterés  ja- 
mais le  nom  de  Théologien,  fi  dans  les  formes  vous  n’avez  comparu 
un  certain  temps  fur  les  bancs  en  prcfencc  d’un  Doétcur  , fi  vous  n’a- 
vés  régulièrement  dormi  à fes  leçons,  & fi  vous  ne  l’avez  entendu 
donner  dans  l’embarras  de  ladifputc  , les  célébrés  diftinclions  du 
fins  divifi  cr  du  fenscompofi , du  matérialités  & du  formaliser  , du 
«.  virruahter  & de  / eminent er  , de  l'allas  fignatus  & de  l'allas  exer  Citas. - 

Apres  cela  il  faut  ayec  toute  la  pompe  de  la  pédanterie,  en  robe  longue, 
accompagne  du  Rcâcur,  des  doétcurs  A des  bedeaux  prendre  les  de- 
grés du  Baccalaureat  , du  Magifienum  artium  A du  DoElorat  » fans 
quoy  tués  vous  d’efhidicr,  vous  ne  ferés  jamais  qu’un  fot. 

Mais  fur  tout  d?n$  un  lîcclc  comme  celuy  où  a vefeu  Calvin  , il 
• n’eftoit  pas  polfiblc  d’avoir  aucune  cfpccc  de  fciencc,  fi  on  ncl’avoit 
puiféc  dans  les cfcolcs,  parce  que  les  fcienccs  y flcuriflbicntd’unefa- 
çon  extraordinaire.  Premièrement  pour  jetter  les  fondemens d’une 
belle  littérature  dans  les  cfpri ts , on  les  élc voit  dans  la  lc&urc  des  bons 
Authcurs  de  la  Latinité  moderne.  Aulicu  de  lire  ces  mefehants  li- 
vres de  Tir^ile,  d'Horace,  de  Cicéron , on  faifoit  lire  aux  entants  les 
F.ptflres  de  Charles , desdialogucs  faits  au  gouft  & à la  portée  du  fiecle. 

Il  eft  vray  que  ceux  qui  lèsent  vus  nous  difent  que  fi  l’oncuftoftédc 
çcsdialogues  les  folecifmcs  A les  barbarifmcs  il  n’y  feroit  rien  demeuré 
derefte;  mais  apres  les  avoir  bien  eftudiés  on  en  eftoit  d’autant  plus 
propre  à bien  entendre  & bien  lire  le  Latin  de  la  méfie  & du  bréviaire. 
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Enlaplaced’unjuvcnal,  d’un  Catulle  & des  autres  poètes  de  l’an- 
cienne Rome  qui  fcmblcnt  avoir  eferit  tout  exprès  pour  n’eftrcpas 
entendus  tint  ils  font  obfcurs,  on  mettoit  dans  les  mains  des  difciplcs 
les  bons  Autheurs  des  vers  léonins  & rymés,  où  il  y avoit  bien  plus 
d’art  que  dans  ceux  de  Virgile  & d’Ovide  ; car  ces  pauvres  poètes  du 
ficelé  d’Auguftcn’avoicnt  point  encore  appris  l’art  de  joindre  la  ryme 
àlamcfure,  ainfi  ils  ne  (îjavoient  que  la  moitié  de  l’art  poétique.  Qui 
ne  voit  que  ces  deux  vers,  J 

O Monachi,  vejfri Jlomachi fùnt  amphorà  Baccbt 
Vos  efiis , Dens  efi  te  fit  s , teterrima  pefiis. 

fonnent  tout  autrement  que  ceux  cy. 

Arma  vtrumque  cano  Troja  qui  primas  ab  tris 

Italiam fato prof  ugus,  Lav moque  venu 

Littora.  ' , 

C’eftoit  dans  ces  belles  efcolcs,  où  Calvin  n’a  jamais  cfté,  qu’on  t - 
apprenoit  le  beau  Latin  de  la  nouvelle  Rome,  Baptiuo  tt  in  nomint 
patruyfilta  O"  fpiritu  finît  a.  In  Deus  nomme  Amen:  Dens  an  imam,  cor- 
pus ter  ram,  bos fuper  Ecclejîam  v &c.  Vtgmtipar  fotularibus  dtjperjit. 

Cela  cft  extrait  d’un  Tclbmcnt  eferit  par  un  Preftre  Angloisdont 
l’Original  fc  garde  encore  dans  les  Archives  du  College  de  la  Made- 
leine à Oxfort.  Les  Preftres  qui  avoient  le  mieux  cftudic  ne  fepi- 
quoient  pas  d’eftre  Grammairiens.  < Alphonfc  de  Caftro  avoué  qu’ils  Am.  Ha- 
ncfçavoient  pas  la  Grammaire;  multos  adeo  fuijje  tUueratts  ut  et  mm-  ref.lib.  1. 
Crammantam  ignorarent.  Mais  cela  fc  faifoir  à deflein  afin  qu'ils  fuf-  r“lf’  * 
fent  meilleurs  Théologiens.  Car  c’eftoit  une  maxime  qui  palfoic 
alors  pourindubitabic  , quanta  mehor  Grammsuscus,  tanro  pejorTbe- 
ologus . Tant  plus  vous  feres  bon  Grammairien,  tant  plus  mauvais 
Théologien  ferez^-vous.  C’eftoit  aulîi  afin  de  n’eftrc  point  fufpcéts. 
oude  Magicoud’hcrefic,  &cn  cette  qualité  he  pas  tomber  dans  les 
mains  des  Inquifiteurs.  Car  un  Authcurquiackcit  la  vie  du  Petrar-  Sry0jf 
que  nous  aflure  qu’il  cftoit  foupfçonné  de  Magie,  parce  qu’onluy  rrn 
trouva  un  Virgile  dans  1a  main,  qu’on  prit  pour  un  grimoire. 

Pour  ce  quieft  des  langues  Grequcs&  Hébraïques,  elles  n’eftoient- 
point  (buffertes  dans  le  bréviaire,  & avant  Budpeon  ne  les  fouffroir 
pas  mcfmc  dans  la  république  des  lettres.  Et  apres  Budéc  ce  fut  très- 
longtemps  une  marque  indubitable  d’herefie  que  d’y  fçavoir  quelque 
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chofc.  C’ell  cela  qui  commença  à décrier  Zuinglc  entre  lesPrcflrcs 
Tes  collègues,  c’cft  qu’il  exartiinoit  avec  cxa&itude  le  texte  Hcbreu 
pour  le  conférer  avec  les  verfions.  Etdanslamcfmc  ville  de  Zurich, 
Rodolphe  Collin  qui  cftoit  Profellêur  de  l'efcole , fut  en  danger 
d'eftrcbrulé,  parce  qu’il  Içavoit  du  Grec.  Claude  Defpenfe  Doc- 
teur, bon  Catholique  & célébré  pour  avoir  elle  l’un  des  principaux 
acicursducolloquedcPoHTyeftoitheretique  en  cela,  c’cftqu’ilcut 
c laharciiefTcdcfc  plaindre  de  cette  ignorance  & de  la  reprocher  aux 
j Ecclcfiafliquesdc  fon  temps.  Latims  Autbonbus  Grâce  nojfe  fufpe- 
Tnimot.  tt.im  fuertt  , Hebraict propé  hareticum : Sçavoir  du  Grec c’elloit  ailes 
cuth  3 • pour  eftre  fufpcd  ; mais  n’cllre  pas  ignorant  en  Hébreu  c’cftoit  pref- 
que  une  preuve  convainquante  d’herefie.  Et  après  tout  l’experience  a 
fait  voir  que  ces  bonnes  gens  avoient  raifon  de  craindrcla  Grammaire  : 
car  ces  grammairiens  devinrent  fa  terreur  des  Théologiens.  Campa- 
nella  Secrétaire  de  Julc  III.  cnavcrtitfonmaiflrc,  &rluy  confeilladc 
rompre  le  concile  alTcmblé  pour  la  féconde  fois  à Trente  plulloft 
que  de  fouffrir  qu’on  laillafl  parler  ces  heretiques  grammairiens. 
Opm  On,tnt  a moj  dit-il , très faint  Pere , mon  avis  efi  qu  on  nepeutrien  faire 
de  plus  périlleux  tfr  de  plus  pernicieux  que  de  leur  permettre  de  dire  dans 
lom.i.  le  Concile  tout  ce  qui  leur  plaira,  car  nous  ne  pouvons  pas  nier  qu'il  n'y 
en  air  entre  eux plufieurs  qui  font  folidement  doctes , érfort  exerces  dans 
les  four  ces  mefme  de  la  Bible , & dans  tes  anciens  A ut  heurs.  Ils  [pavent 
les  langues  Grcque  fr  Hébraïque , ceflpourquoj  fi  on  leur  permet  d'en- 
trer en  difpute  avec  nos  gens , certainement  les  nojhes feront  en  danger  de 
fuccomber,  carvous  [pavez.,  faint  Pere,  quevos  Evefques font  ignorants 
dans  les  lettres , & fort  adonnés  aux  voluptés  & aux  délices.  Ccthon- 
nefle  homme  avoit  de  la  fincerité  d’avouer  que  les  Ecclcfiaftiques  de 
fon  fiecle& des  precedents  depuis  le  q &lc  io.  n’eftoientpas  fçavants 
aux  langues,  on  voir  encore  des  efchantillons  de  leur  érudition  qui 
dclalfent  nos  fçavants  de  leurs  travaux  quand  ils  palTent  par  dellus.  On 
dit  qu’Erafmc  en  lifant  un  livre  intitule  Epiflola  obfcurorum  virorum , 
iimler  y trouva  tant  de  choies  divertiffames  fur  l’érudition  des  moines  & des 
vit*  jhl-  Théologiens  qu’il  ne  put  s’empefeher  d’éclater  & de  rire  fouvent  avec 
Ungni.  tant  de  force,  qu’un  abfcés  qu’il  avoit  au  vifage  lny  en  creva.  Et  qui 
ne  riroit  en  lifant,  par  exemple,  l’explication  que  Durand  donne  au 
mot  Aüe lujah.  Les  petits  enfants  fçavent  aujourd’huy  que  ce  mot 

Hébreu  lignifie  loués  le  Seigneur.  Mais  le  feientifique  doéleur  dit 
W/v/.r  7** Aftebtja  eft  un  mot  Hebreu  qui  lignifie  pluftofl  qu'il  n’exprime 

•Jfic.  une  joyc  inconcevable  qui  ne  fc  connoift  pas  en  cette  vie,  & que  félon 

l’inter- 


Digitized  by 


pour  les  Réformateurs,  &cs  it< 

l'interprétation  d’innocent  III.  cela  veut  dire  enfants  loués  le  Sei- 
£»w,que  Selon  celle  de  St.  Auguftin^/  fignific  fauve;  le  moy;/4fais, 

& J ah  Seigneur,  ainfi  le  tout  veut  dtr e fauve moj Seigneur.  Je  trou- 
ve qu'il  n’eftoit  pas  encore  trop  ignorant,  de  fçavoir  que  le  mot  cft 
Hébreu  &r  non  pas  Grec,  car  il  fçavoit  tout  aullîpeudcl'unqucdc 
l’autre.  Tcfmoin  l’hcureufe  étymologie  du  mot  ovufboXo*  Symbole , 
lequel  il  dérive  de  ave  y & de  B*/.©'  , qui  lignifie,  félon  luy,  fen- 
# tence.  Et  cette  albrtgé  de  la  foj  a efté , dit-il,  ainfi  appelle  , pirce<jne 
ctjl  un  receutl  des  fentences  des  jdpojhes.  Parcus  nous  parle  dans  les 
Commentaires  fur  Y Apocalypfe  y d’un  certain  moine  qui  dérive  le  nom 
d’Apocalypfc  de  Son  & de  chpfor , dipfarù.  Cela  cft  aulïi  bon  que 
l'étymologie  de  ce  giolfatcur  du  Decret  quiderivoit  le/not  d’apocry- 
phe ü'Sth'  & KtiPnc  , qui  félon  luy  fignifioit  Secret.  Enfin  cnacun 
fixait  qu’en  ce  fiecle  là  le  mot  des  canoniftcsir  des  Théologiens  cftoir, 

Craie  a font , legi  non  pojfunt.  Quand  on  rencontroit  un  pafTage  Grec 
dans  un  livre,  on  en  cftoit  quitte  poirrdire  eefl  du  Grec  cela  ne  fi  lit 
point.  Cela  foit  dit  en  paflant  fur  la  première  érudition  de  ces  cfcoles 
où  Calvin  n’a  point  fait  fon  cours. 

. Mais  fi  dans  les  premières  années  d’eftude , on  negligeoit  un  peu  la 
Grammaire,  en  recompenfe  quand  on  eftoit  forti  des  mains  des 
Grammairiens  pour  entrer  en  celle  des  Philofbphes  , on  cnltivoitles 
efprits  par  les  plus  fublimesSr  les  plus  délicates  leçons.  Caronoccu- 
poit  les  jeunes  gens  plufieurs  années  fur  des  fpeculations  capables  de 
rendre  l’cfprit  eftendu  & pénétrant.  Par  exemple  ; fi  la  Logique  efl 
des  premières  ou  des  fécondes  intentions.  Comment  diffèrent  ces  deux  Bullinç. 
propofitions,  Romre  vendu ur piper  , (jr piper  venditur  Rom*.  A Rome 
on  vend  du  poivre, & le  poivre  fc  vend  àKome.Sçavoir  fi  cette  propo-  ‘fr’  funïl. 
fition  cft  faulî'e  ou  vraie , Nullus & nemo mordent  fe  in/acco.  Nul  & per- 
fonne  fe  mordent  ams  un  foc.  Si  un  homme  mort  peut  celcbrer  la  %jbfeffe.  Si 
la  confequcnce  eft  bonne, 7«  differsab  ente, ergo  tu  non  dtffers  ab  ente:  T u 
es  different  de  l’eftrc,  ergo  ru  n’es  pas  different  de  l’eftre.  Sçavoirfi 
•cette  autre  confequence  eft  meilleure , Deus  efl, ergo  baculus  fiat  in 
an  gu  lo.  Dieu  efl  ,donc  le  baflon  efl  de/out  dans  le  coin.  Qui  cft-ce  qui  ne 
deviendrait  habile,nourri  d’un  tel  fuc?  Scavés  vous  bien  pourquoy 
Erafme  n’eftoir  point  Théologien  non  plus  que  Calvin,  Sc  fut  fufpeéf 
d’herefie  ? C’eft  parce  qu’il  n’avoit  pas  eftudié  non  plus  fous  ces  feien- 
tifiques  maiftres&  qu’il  avoit  un  grand  mefpris  pour  eux.  Ildifoif-^'^ 
d’eux  & de  leur  T hcologie  ; Que  dirai-je  de  ces  petites  sjutfhons  non finie - ^ TaL. 
ment  mutiles  mats  impies  ; fi  Dieu  peut  commander  toute  forte  de  maux  & Cup.  i. 
an  ci  mefme 
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mefme  la  bajne  tontre  Dieu,  & defendre  tout  ken,  me  fine  d'aimer  & d$ 
firvtr  Dieu.  Et  ailleurs.  Combien  de  quefitons  , combien  d’ opinant, 
combien  de  fifres  font  levées  entre  nous  , qui  diffutent  fiavoir  fi  Jefm 
Christ  a pris  un  individu  delà  nature  humaine  , ou  s'il  a pris  P efoece  , ou 
s'il  efi  appelle  Dieu  & homme  en  une  troifiéme  maniéré , dre.  Si  ton  fai  fait 
de  fimblables  que  fions  dans  la  converfation  pour  fi  divertir,  cm  le  pourrait 
fouffitr  : mass  c'efi  une  chofi  infupportable  qu'on  fajfe  de  cela  une  affaire 
firieu!<  , que  f on  conjume  la  vie  depuis  lajeuneffe  jufiju à lavielleffe  dans  ces  . 
niaifertes , cr  qu'on  les  traitte gravement  comme  des  matières  très  dignes  d"m 
Théologien. 

Inlcnfiblement  nous  retournons  fur  le  ton  ferieux  : & puifquc  nous 
y femmes,  je  fqis  d'avisque  nous  voyons  félon  le  jugement  des  habiles 
gens , li  Calvin  a beaucoup  perdu  de  n’avoir  pas  fait  fon  cours  en 
Théologie  dans  ces  cfcoles  defquelles  le  Sieur  Maimbourg  veut  ab- 
folument  que  toute  la  fcicnce  d’un  Théologien  dépende.  Les  cfcoles 
dans  leiquclles  Calvin  n’avoit  pas  fait  fon  cours,  eftoient  celles  ou 
s’enfeignoit  la  Théologie  Scholaftiquc,  car  alors  il  n’y  en  avoit  pas 
d’autres.  Or  voici  ce  que  les  habiles  gens  penfent  de  cette  Théo- 
logie. Efcoutons  premièrement  l’Evefque  de  Bitonte , qui  fit  l’ou- 
verture du  Concile  de  Trente  par  un  Sermon  de  grande  réputation. 
*si<l  R,om.  Chofi  trifie  fr  douloureufi  ! Autrefois  les  faintes  Eferitures  efiient  entière- 
, C.t.  ment  négligées  au  grand dommage  de  tous  les  Chrefiens!  On  debitoit  une  cer- 

taine T ijeoïogie  bourrue , tjfitneufi , fafiheufi , qui  ne  parloit  que  des  infants , 
des  relatons,  des  fuiddités,  des  formalités.  Et  tout  cela  avec  des  Sjllogifines 
tournés  à la  fibolaftiqœ  & des  fubtilités  vaines  & humaines , qu'on  peut 
réfuter  fr  rejetter  avec  autant  de  droit  qtd  on  les  reçoit.  Toute  la  vie  efioit 
confitmée  à apprendre  des  decifions  toujours  contraires  les  unes  aux  autres,  & 
tousj ours  irréconciliables.  Pour  efire  efiimé  fubhmt  Ifooiogien  tl  faloit pro- 
duire des  prodiges  & des  monjhrés  d’ opinions,  ér  les  expnmer  en  grands  termes 
barbares  d'un  ton  & d’un  air  de  matfire  entre  les  femmes  qui  fiméloientde 
Théologie.  Tous  ces  grands  dofreurs  avaient  fait  ferment  de  fidelité  à leurs 
maifires.  Et  de  là font  nées  cette  quantité  de  Se  fres,  Thomijles , Scott jl es,  • 

Occamfies,  Bacconifies,  Alberttfies,  \^/Egtdtens,  Alexandrie»  s.  O crime  ! 

O prodige  \ On  mejfirtfoit  les  Evangiles  fr  ies  Epifires,  la  P bilofophie  Chré- 
tienne efioit  enfivehe , peu  de  gens  l’enfitgnoient , mais  avec  froideur , pour 
ne  pas  dire  avec  impureté.  Cet  homme  n’eftoit  ni  Luthérien  ni  Cal- 
vinifte  , ni  mefme  de  leurs  amis,  cependant  je  croy  que  félon  luy, 
Calvin  né  s’étoit  pas  fait  un  grand  tonde  ne  pas  faire  fon  cours  fous  ces 
magnifiques  maîtres.  Que  veut  dire,  je  vous  prie,  l’Evefque  de  Bi- 
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tonte  avec  Ton  autrefois?  Ne  diriés  vous  pas  qu’il  parle  du  ficelé  de 
Scot&  de  Bonaventurc?  Ne  croiroir-on  pas  que  de  Ton  temps  la 
Théologie  Scolaftiqueeftoitenfcvclic?  Cependant  elle  cftoit  en  fon 
règne  & l’a  efté  du  depuis  &Tcft  encore  en  beaucoup  de  lieux.  Il  faut 
voir  ce  qu’en  dit  & ce  qu’en  a eferit  le  fçavant  Monfieur  de  Launoy. 
C’cftluy  qui  nous  rapporte  cette  plainte  de  François  de  Harlay,  qui 
cftoit  il  n’y  a pas  fort  longtemps  Archevefquc  de  Roiien.  Mats  telJ  Df 
pajfc  les  Efcoliers  jures  qui  ne  font  pus  envoyés  pour  efludier  le  fonds  des  cjn[}»e. 
• livres , nuits  pour  Apprendre  a debatre  & a conte  fier  a tort  çfr  a travers , fort  uns, 

& pour  s'exercer  aux  difpures,  &c.  On  a cru  s'ajfurer , fe  fortifier  & P- 11 S 
fuir  les  erreurs  de  quitter  C Efcrtt  ure  & les  P très  pour  cette  Théologie  mé- 
thodique , ouplufloft  nominale  qui  a cours  en  noftre  temps.  Et  l'on  s' éfl 
bien  lourdement  trompé.  Pour  fuir  atnfi  ce  doute  ils  tombent  dans  la  pré- 
emption, qui  s' accompagne  toujours  d’une  excejjive  hardteffe.  Ils  af- 
foibliffent  la  Religion , l appuyant  fur  de  foibles  raifons.  Et  au  heu  d'er- 
reurs pardonnables  a /’  ignorance,  qui  arrivent  a des  gens  qui  ne  prétendent 
pas  de Jf  avoir  tout , comme plufieurs  de  l’antiquité  en  ont  eu , fans  que  ce- 
la au  porté  préjudice  d l'Egltfe , nous  voyons  un  gouffre  de  témérités  mo- 
dernes er  d'erreurs  Onofltques  plus  dangereufes  que  les  Huguenotiques , 
qui  pullulent  entre  les  bandes  Scholafttques , dont  j'attends  a dire  mon 
avis  quand  je  me  verray  environné  d' un  Concile.  Si  vous  en  voulcs 
voir  d’avantage  allés  fur  le  lieu,  & vous  y entendrés  Albert  Pighius, 
quiditlamcfmechofequcrEvefquedeBitonte  & l’Archcvefque  de 
Rouen.  Vous  verres  que  Launoy  approuve  afles  la  définition  que 
Luther  a donnée  de  la  Théologie  Scholaftiqnc  : de  laquelle  il  a dit. 

Que  ce  fl  une  produêhon  femblable  aux  centaures , aces  monflres  demi- 
hommes  & demichevaux , laquelle  la  Sorbonne  a fait  natftre  de  P affem- 
blage  de  la  Phi/ofophte  & de  UTheologie.  Puifqueccs  Meilleurs  fe  don- 
nent bien  la  liberté  de  mcfdire  de  leur  Théologie,  je  croy  que  nous 
devons  bien  avoir  la  permiftîon  de  le  faire.  Et  apres  ce  que  nous  ve- 
nons d’entendre  des  illuftres  de  l’Eglilc  Romaine, je  ne  croy  pas  qu’on 
foit  en  droit  de  démentir  Robert  Efticnnc,  qui  dit  que  de  fon  temps 
uitDodeur  de  Sorbonne  juroit  par  fun  grand  Dieu,  qu'il  avait  plus 
de  cinquante  ans  , qu’il  ne  fçavottpas  ce  que  c était  que  le  Nouveau  Tefla- 
ment  : ni  Zuingle  qui  nous  apprend  que  ce  Jehan  le  Fevre  Vicaire 

del’Evcfque  de  Confiance , contre  lequel  nous  avons  dit  qu'il  difpu-  zuinglc 
ta  avant  la  rcFormation  de  Zurich,  dit  un  jour  qu’on  fepaiferoit  fort  Tom.  *. 

* bien  du  Vieux  & du  NouvcauTeftament,  & qu’on  vivroit  fort  pai  -p.6n. 
fiblemcnt  fans  Evangile  : ni  ceux  qui  nous  rapportent  que  le  Cardi- 
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nal  Hofius  a eu  la  hardiefle  de  dire  que  les  affaires  de  l’Eglife  feroient 
en  bien  meiUcur  eftat  s'il  n’y  avoir  pas  d’Evangile.  Après  cela , Mon- 
lieur , ne  trouvés  vous  pas  que  la  preuve eft  tout  à tait  concluante. 
Calvin  neftott point  Théologien.  Et  pour  le  prouver,  il  fnfjît  maint  c~ 
nant  qn  on Jç. tchèque  Calvin  ne  fut  jamais  dans  les  efcoles  de  Théologie. 
il  n’avoit  jaunis  elle  dilciplc  de  ces  Doétcurs  qu’un  autheur  Alle- 
mand appcllçfort  plaifamment  les  très  idnmtnés , rres  fcrennfiqnes,  très 
profonds,  très  irréfragables . très  nmverfels , tresfnlmls , très  refolu- 
tifs  tfr  decififs , adjouftés,  très  Angéliques  & Séraphiques  Altières* 
les  Dotlenrs  faits  & à fvre , les  Bacheliers  formés  cr  a former. 

En  vérité  le  P.  Maimbourg  a encore  bien  plus  d’cfprit  qu’on  ne 
penfe.  11  a imaginé  là  un  excellent  moyen  pour  délivrer  ta  locietéde 
l'authorité  de  St.  Auguftia.  Les  Janfeniftes  avec  des  répétitions  im- 
portunes les  accablent  des  pacages  de  ce  faint  Auguftin,  pour  prou- 
ver que  les  Moliniftcs  font  de  vrays  Pelagicns , en  niant  la  grâce  effi- 
cace par  elle  incline,  en  failant  dépendre  le  fai  ut  de  la  volonté  de 
l’homme,  en  niant  la  predcftinationabfôluë,  en  cftabliflànt  les  for- 
ces du  franc  arbitre.  Si  Meilleurs  les  J clin  tes  font  figes , déformais 
ils  ne  s’amuferont  plus  à donner  b geelne  à faint  Auguftin.  Ils  ne  fâl- 
lifieront  plus  les  oeuvres  de  ce  faint  Doéteur,  comme  fît  Grégoire  de 
Valence,  qui  fit  imprimer  aux  defpens  de  la  Société,  un  faint  Augu- 
ltin,  tout  exprès  pour  y fourrer  quelques  padages  favorables  à Mo- 
lina;  cela  eft  de  trop  grand  couftôr  de  trop  grande  peine.  Ils  n’ont 
qu'à  le  fervir  de  l'ouverture  que  leur  donne  leur  Perc  Maimbourg, 
& à dire,  St.  Auguftmn’eftoit  point  Théologien , il  n’avoit  aucune 
cftudc  de  Théologie.,  Si  on  nie  cela , ils  le  prouveront  fort  bien,  par- 
ce qu’il  eft  conftant  que  jamais  faint  Auguftin  n’a  vu  aucune  efcole 
des  Chreftiens.  St.  Auguftin  avoit  plus  de  50.  ans  quand  il  quitta  le 
Manicheïfmc,  il  n’eft  plus  temps  à cet  aage  là  d’aller  prendre  place 
fur  les  bancs.  Et  outre  qu’il  n’y  avoit  point  encore  alors  d’Efcoles  & 
d’ Academies  entre  les  Chreftiens  bien  réglées  comme  elles  fbntau- 
jourd’huy,  on  peut  très  bien  prouver , que  St.  Auguftin  n’a  jamais 
efté  auditeur  de  profclfion  d’aucun  Doéteur  Chrcftien  quedcSifnt 
Ambroife,dom  il  a ouï  quelques  Sermons,  mais  nulles  leçons  en 
Théologie.  Il  eft  vray  que  ce  bon  Perc  avoit  fort  cftudiél’Efcriture 
& bien  lu  les  ouvrages  des  Docteurs  de  l’Eglifc  qui  l’avoient  précédé. 
Mais  quand  Meilleurs  de  Port  Royal  auroient  prouvé  cela , ils  n’au- 
roient  rien  gagné,  car  on  leur  rcfpondra  toujours  après  le  Père 
Maimbourg , QjfU  ejl  itnpofjible  de  parler jnfte  & à fonds  des  my fier  es  de 
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LtTheohgie,  qu’on  n'ait  fair  fou  cours  de  Théologie  avec  honneur.  Et 
jamais  ils  ne  prouveront  que  leur  Sr.  Auguftin  ait  faitfon  cours  de 
Théologie  avec  honneur  : fi  l'on  dit  que  ce  fenriment  cft  particulier 
au  P.  Maimbourg,  les  bons  Pcres  diront  que  cela  n'importe  & que 
félon  la  do&rine  nouvellc’de  la  probabilité  il  fuffit  qu’une  opinion 
foitfouftcnuë  & avancée  par  un  Doâcur  grave  pour  eftrc  probable. 
Je  vous  demande  pardon , Monficur , de  vous  entretenir  d’une  ma- 
niéré fi  peu  ferieufe  dans  un  fujet  fi  grave.  Mais  en  vérité  le  ridicule 
de  cet  aurheur  cft  filènfible  &r  fi  fautant  aux  yeux  qu’on  ne  fçauroic 
s’empefeherde  le  relever.  Déformais  agilTons  plus  ferieufement  fi 
vous  voulés  & examinons  en  Théologiens  ce  que  le  Sieur  Mairtibourg 
dit  en  détail  contre  la  Théologie  de  Calvin.  Car  il  n’cft  pas  homme 
à-rien  avancer  fans  preuves. 

CHAPITRE  XVII. 

De  la  comparai/m  que  le  Sieur  L&faimbourg  fait  de  Luther  ér  de  Calvin  > 
de  ? accu  fanon  que  Calvin  a pris  fa  doBrsne  de  Pierre  Valdo.  Excellent 
tefmoignage  que  le  Sieur  Maimbourg  rend  à ce  Valdo.  fufitfica- 
Uon  des  articles  de  Théologie  que  le  Sr.  Maimbourg  condamne  - 
dans  Luther  & dans  Calvin  conjointement.  De  la  li- 
berté. De  la  grâce  efficace.  De  lajuflif cation  par 
lafoy.  De  la  jufltce  imputée.  Du  mérité  des  oeu- 
vres. De? efficace  des  Sacrement.  De  la  con- 
fiance. De  la  poffibUité  d’accomplir  les 
Commandement  de  Dieu.  De 
? utilité  des  vaux. 

PRemierement,  le  Sieur  Maimbourg  fait  une  comparaifon  entre- 
Luther  & Calvin  pour  la  Théologie,  & il  donne  tc*it  l’avantage 
à.  Luther.  Comme  Luther  efioit  Docteur  en  Théologie , dit-il , fr  habile 
Docleur  li faut  avec  grand  applaudijfement  dans  Puniverftté  de  Wittemberg 
qui  efioit  alors  en  fafieur , & qu’il  avait  refolu  défaire  un  parti  contre  PE- 
glife  Catholique,  & par  confequent  d'errer  : il  erre  avec pins  de jnfiejjt , s’il 
faut  ainfi parler,  cr  fe  fouftient  beaucoup  mieux  que  ne  fait  Calvin.  Je> 
n-’ay  pas  delfein  de  me  mettre  fur  les  bras  ce  grand  parti  d’Allemands, 
qui  luivent  laConfeiïion  d’Augsbourg&  la  Reformation  de  Luther, 
ce  que  je  ferois  fi  je  relevoistropnoftre  Calvin  au  deflus  de  Luther, 
donc  ils  font  un  oracle.  Je  n’ay  pas  defiein  non  plus  de  nier  que  Lu^ 
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ther  n'ait  eu  des  dons  rares  , un  grand  fçavoir,  un  grand  feu,  une 
grande  éloquence;  un  grand  zelc,&  beaucoup  de  vertus  intellectuel- 
les, morales  Se  Chrefticnnes.  Cependant  je  ne  fçaurois  m’empefeher 
de  dire  qu'il  n’y  a que  le  Père  Maimbourg  hors  du  party  des  Luthé- 
riens, capable  de  donner  à Luther  l’avantage  de  hjufieJfieSc  de  la  fubti- 
hti  fur  Calvin.  L’un  & l’autre  ont  eu  de  l’cfprit,  mais  Calvin  avoir 
de  cet  efprit  qu’on  appelle  fin  & délicat  autant  qu'on  en  peut  avoir;  il 
n’y  avoit  rien  de  beau  dans  l’antiquité  qui  ne  luycuftpaffé  fous  les 
yeux,  & qui  ne  luy  fuft  demeuré  dans  l’cfprit.  Il  avoit  bien  lu  les 
Poètes,  les  HiftorjcnsSc  les  Orateurs,  il  avoit  de  merveil  leufes  hu- 
manités^ n’a  voit  point  appris  (on  latin  de  maiftre  Ç^ercu,  ni  de  maiftre 
BeJa,  les  ennemis  du  fens  commun  & des  bonnes  lettres,  aufli  bien  que 
ceux  du  feavant  Budée.  Il  ne  s’eftoit  point  gaftél’efprit  par  le  Gali- 
mathias  de  l’Efcolc  , où  l’on  apprend  à parler  toujours  & à ne  dire 
jamais  rien.  Il  avoit  cfpuré  Ion  bon  fens  dans  la  lcfturc  des  anciens 
Peres,  & il  n’y  avoit  point  de  belles  lumières  dans  fon  fiecle  dont  il 
n’euft  profite.  Qui  comparera  fes  eferits  avec  ceux  de  Luther, 
s’eftonnera  qu’il  y ait  quelque  perfonne  au  monde  qui  puiffepreferer 
ceux  de  Luther.  Sur  tout  les  Commentaires  qu’il  afaitsfurl’Efcri- 
turc  Sainte,  l’emportent  fi  fort  fur  ceux  quilbntfortis  de  la  plume  de 
Luther,  qu’il  ne  faut  ni  efprit , ni  fcience , ni  pénétration  pour  en  con- 
noiftre  la  différence,  tant  elle  eft  fcnfiblc.  Cependant  il  nous  impor- 
teroit  fo’rr  peu  que  l’on  oftaft  à Calvin  ce  que  tout  le  monde  luy  ac- 
corde, c'eftl'efprit&  le  grand  fçavoir,  pourvu  qu’on  luy  lailfaftcc 
que  tant  de  gens  luy  veulent  ofter , c’eft  la  verité.&  la  gloire  de  l’avoir 
défendue. 

Le  Sieur  Maimbourg  en  parlant  de  la  Théologie  de  ce  grand  hom- 
me, dit,  Ou'il prendquelquefiots  en  voulant  expliquer  nos  myfteres , 1er 
chofits  plus  aucun  dificerntment , d'une  manière ji peu  fine  & fi  peu  digne 
d sut  homme  iflairè  qu'il  tombe  dans  un  embarras , dou  il  luy  efl  impojfi-^. 
b le  de fi  tirer  qu en  avouant  certaines  confiequences  tout  a fait  infouflena- 
bles,  qu'on  tire  de  fes  principes  contre  luy , & qui  condui fient  malgré 
qu'il  en  ait  À lAthetfme.  C’efi  ce  que  quelques  uns  de  nos  Dotieurs  ont 
très  bien  monfirè  & que  l'on  verra  clairement  dans  la fuit  te  de  cette  hi- 
* foire.  N’cllilpas  vray , Monficur,  que  tout  cela  vous  eft  tenebres, 
comme  il  me  le  fut  la  première  fiais  que  je  le  lus.  J’avois  peine  à de- 
viner quelles  eftoient  ces  confequences  infouftenables , ces  principes 
qui  cond u ifent malgré  qu’ou  en  aitàl’atheifme.  Mais  la  fuitte  nous 
apprendra  cela  ; c’cft  pourquoy  il  faut  voir  cette  fuitte.  On  la  trouve 
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cinq  ou  fix  feuillets  après;  où  noftre  autheur  donne  un abbregédu 
Calvinifme.  Dans  cet  endroit  il  prouve  que  Calvin  n’aquafi  rien  de 
nouveau,  qu’il  a emprunté  fa  Doftrinc  des  Vaudois  en  premier  lieu, 
puisde  Wiclef,  de JchanHus&de Jerofmc  de  Prague,  & enfin  de 
Luther.  Uaraifon,  Calvin  & nous,  ne  nous  piquons  pas  d'avoir  dit 
quelque  cliofe  de  nouveau.  Il  pouvoit  monter  plus  haut  que  les 
Vaudois  s’il  luycuft  plu,  & dire  que  nous  avons  emprunté  nos  dog- 
mes des  Pcfcs  de  l’Lglife,  des  Apôtres  & dejefus  Chrift  mcfmc. 

Nous  ne  nous  faifons  pas  une  honte  d’enfeigner  la  Doftrine  des  Vau- 
dois. Je  vous  allure  qu’il  raconte  l’origine  de  ces  Vaudois  d’une 
maniéré  tout  à fait  propre  à perfuader  tous  les  cfprits  fages , que  cette 
feftequ’onacfiayede  deshonnorcr,  eftoit  véritablement  une  focicté 
d’honneftes  gens , craigftans  Dieu,  & qui  tenoient  le  party  de  la  vérité. 

Valdo  le  fondateur  de  cette  prctendüe  fecie,  dit-il,  eftant  Vivement  mj}  j„ 
touché  de  la  crainte  des  jugement  de  Dieu  pour  avoir  vu  an  de  [es  amis  Calvin, 
frapè  de  mort  foudatne  tomber  à fes pieds  après  avoir  foupè  enfemble , fe  Dv.  i. 
mit  a la  dévotion , & refolut  de  mener  une  vie  la  plus  jcmblablequ  il pour- 
roit  a celle  des  alpofires.  Cettcphnfcfe  mettre  à la  dévotion,  mepa- 
roift  un  peu  Gauloife , mais  à cela  prés  il  n’y  a là  dedans  rien  que  de 
fort  bon.  Il  me  femble  que  l’on  ne  peut  mieux  commencer.  Il 
eftmalaife  de  concevoir  que  Dieu  abandonne  à l’efprit  d’erreur , un 
homme  qui  cft  vivement  touche  de  fes  jugemens,  & qui  forme  fe- 
rieu  lement  la  refolution  de  conformer  fa  vie  à celle  des  Apoftres.  Pour 
cet  effet  il fit  traduire  en  fa  langue  une  partie  de  la  famte  E friture  , far 
tout  du  Nouveau  Tefiament , s'appliqua  fortement  a la  lire  avec  gran- 

de affiduité  , ne  doutant  nullement  que  fiant  tout  a Dieu  comme  il  croj/oit , 
iln  eu  fi  aujfi  repeu  de  luj  toutes  les  lumières  nocejfaires  pour  en  avoir  une 
parfaite  intelligence.  Ce  fainâ:  homme  ne  pouvoir  mieux  pourfuivre 
ce  qu’ilavoit  fi  bien  commencé.  Ilavoit  refolu  de  conformer  fa  vie 
à celle  des  Apoftres , il  faloit  pour  cela  confulter  les  eferits  mefine  des 
Apoftres  pluftoft  que  les  légendes,  & les  réglés  de  JefusChrift  pliV 
tort  que  celles  de  l’F.glifc , laquelle  il  voyoit  dans  une  fi  horrible 
corruption.  Ils' appliqua  fortement  à lire  l' EJcriture  fainte.  N’eft«ce 
pas  là  juftement  le  chemin  de  l’enfer  & de  l’herefie  ? Et  fi  Dieu  aban- 
donne ceux  qui  obcïlfent  à ce  commandement , lifés  & vous  enquerèr 
diligemment  des  Efiritures,  que  deviendront  ceux  qui  ne  s’enquic- 
rent  dé  rien  & qui  fc  repofcnt  fur  la  foy  de  leur  Curé  ? Ce  bon  homme 
en  lifant  l’Efcriture,  & n’y  trouvant  rien  de  la  MelTc , du  Pape,  du  pur- 
gatoire, & d’autres  chofcs  fcmblablcs.  Ils’ alla  mettre  dans  l'tfpnt  que 
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toutes  ces  chofes  n eftoient  que  de faujfes  traditions  & de  pures  inventions 
des  hommes.  C’eft  qu’il  eftoit  fait  comme  tous  les  autres  hommes 
qui  ont  les  premiers  principes  de  la  religion  Chrefticnnc , & qui  n’ont 
pasl’cfpritgaftc  par  lesprcjugés  &par  la  mauvaife  éducation.  Il  fe 
perfuadoit  que  Dieu  ayant  donné  fa  parole  pour  inftruirc  les  hommes. 
&.pour  cftrc  la  réglé  de  la  religion;  ce  (croit  en  luy  un  defaut  de  fa- 
gefle,  qu’on  ne  luy  peut  attribuer  fans  blafphcme,  d’avoir  donné  à 
fon  Eglifc  pour  réglé  de  fa  foy&  de  fa  conduitte  un  livre  qui  ne  con- 
tiendrait qu’une  partie  de  ce  qu’on  devroit  croire  & faire.  Au  refte 
la  vie  de  ce  Valdo  eftoit  toute auftere  & toute  détachée  du  monde,  il 
avott  acquis  une  grande  réputation  de  fainteté , &c.  (j  il  diftnbuoit  tous 
fes  biens  aux  pauvres  par  de  grandes  aumofnes  qu'il  fat [oit  régulièrement 
tous  les  jours.  Ce  ne  font  gucres  là  les  caractères  d’un  faux  Prophète 
& d’un  herefiarque.  Nous  n’avons  pas  ouï  dire  que  Mânes, qu’  Arius, 
que  Mahomet  aient  ainfj  vefeu.  En  vérité  le  P.  Maimbourg  nous  fait 
grand  honneur  de  nous  faire  dcfccndre  d’un  tel  homme.  J’ayme  bien 
mieux  que  nous  ayons  un  tel  patriarche  que  d’en  avoir  un  fait  comme 
Ignace  Loyola , qui  fut  converti  non  par  l’Efcriture  mais  par  la  légen- 
de: ou  comme  Saint  Dominique,  le  cruel  perfecuteur  de  ces  pauvres 
Vaudois.  Il  feroit  difficile  en  confcrvant  les  lois  de  la  lînceritéde 
nous  faire  de  ces  moines  un  auffi  beau  portrait  qu’eft  ccluy  qu’on 
nous  fait  icy  de  Pierre  Valdo. 

Ce  faint  Pcrfonnage  m’a  un  peu  efearté  de  la  Théologie  de  Calvin. 
Mais  j’y  re  viens,  & s’il  vous  plaift  nous  fuivrons  Mr.  Maimbourg  pas 
à pas.  Je  ne  vous  feray  point  ici  voir  tout  à la  fois  le  fyfteme  de  noltre 
Théologie  comme  il  l’a  conceüe,  parce  que  cela  nous  obligerait  à la 
répétition.  Je  vous  le  rapporteray  article  par  article , & nous  ferons 
deflus  nos  reflexions.  Jelaiflccequ.’ilditducultc&des  ceremonies 
que  nous  avons  retranchées  pour  faire  un  fquelete  de  religion , parce 
que  nous  y devons  revenir,  & que  nous -avons  deftiné  cela  pour  un 
chapitre  à part.  Pour  ce  qui  regarde  les  dogmes , voicy  comme  il 
commence.  Maintenant  pour  les  chofes  qui  font  un  peu  plus  difficiles, 
& ou  il faut  de  la  fcience  & du  dtfeernement pour  les  bien  developer , il  eji 
tout  évident  qu'a  la  referve  de  ce  qu'il  enfeigne  touchant  i Euchariftie,  il 
aprcfque  tout  pris  de  Luther.  En  matière  de  religion  i I n’y  a pas  beau- 
coup de  gloire  à eftrc  original;  ainfi  ce  n’eft  pas  faire  un  grand  ou- 
trage à Calvin  que  de  dire  qu’il  a pris  d’un  autre.  Sans  avoir  cbnccr- 
tc  cnfemble  ccuxqui  enfeignent,  la  vérité  (e  rencontrent  tousjoursrc’cft 
pourquoy  il  n’eft  pas  cftonnanr  que  Luther  & Calvin  fe  (oient  ren- 
contrés 
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contrés  en  bien  des  endroits  où  Dieu  leur  a fait  la  grâce  de  rencontrer 
ïa  vérité.  Mais  voyons  un  peu  les  articles  où  Luther  & Calvin  er- 
rent de  compagnie.  Comme  tous  les  articles  Je  fan  herefie  qui  concernent 
la  Itbertc  Je  l L omml  qu’il  Je  [fruit , la  grâce  qui JeJon  luy  a toujours  fin  effet 
Jans  l'homme  par  une  veceffitc  abfilue.  Ne  l’en  croyés  pas  fur  fa  parole. 
Il  n’cft  pas  vray  que  Luther  & Calvin  aient  deftruit  la  liberté  de 
l’homme  & que  nous  la  deftruifions  après  eux.  Ileft  vray  que  Lu- 
theraeferit  unlivre  Je  firvo  arbitrio  , pourcombattrc  le  liberum  arb'r- 
trium  des  Pclagiens  de  l’ccole  Romaine.  Et  Luther  de  Calvin  ont 
cflabli  que  le  libre  arbitre  eftcfclave  du  péché  jufqu’i  ce  qu’il  foit  de- 
livre de  cette  fervitude  par  la  grâce.  Mais  ils  ont  reconnu  que  ceux 
que  le  fais  affranchir,  font  véritablement  libres,  & que  quand  leschaif- 
ncs  du  péché  font  rompiies,  la  volonté  cftreftabfic  dans  fes  anciens 
privilèges.  Mais  on  ruïhc  la  liberté,  félon  le  Sieur  Maimbourg,  \ 
moins  qu’on  ne  dife avec  les  Pclagiens,  les  Motinfffcs  & les  Jelintcs, 
que  l’homme  n’a  point  perdu  les  forces  par  fa  chute  : qu’avant  que 
d’avoir  reccu  la  grâce  i!  eft  en  cftat  de  fc  repentir ferieufernent,  d’ai- 
mer Dieu  fur  toutes  chofcs , de  concevoir  une  finccrc  douleur  d'avoir 
oftenféDieu;  de  former  des  aétes  d’cfpcrance , de  renoncer  au  péché 
de  bonne  foy.  Enfin  qu’il  n’y  a point  de  bonnes  ouvres  que  l'hom- 
me fafTe  dans  l’cftat  de  la  grâce , qu’il  ne  puifTe  faire  hors  delà  grâce  St 
fins  elle.  Quand  on  leur  dit  : Mais  vous  eftés  donc  Ptlagiens.  Ils 
refpondent  non:  car  nous  ne  difons  pas  que  les  bonnes  CCuvresfaireS 
fans  la  grâce  puiflent  fauver  & mériter  la  vie  éternelle  ; ce  font  à la  vé- 
rité les  mcfmes  oeuvres  quanti  la  fubfhnce  5c  quant  aux  degrés  , c’eft 
îamefmcfoy,  la  mefine  charité,  le  mefmc  amour  de  Dieu,  hmcfttVe 
repentance,  mais  parefc  qu’elles  font  faites  fans  la  grâce,  elles  ne  font 
point  falutaires.  Ne  voila-t’il  pas  un  beau  galfmathias  ? ces  gens  fl 
n’ont  ils  pas  bien  lieu  de  nous  accufer  que  nous  faifons  un  Dieu  cruel  ? 
Ncferoit-cc pas  une  belle  juflicc  cnDicu , de  deux  hommes  abfolu- 
ment  efgaux  en  bonnes  oeuvres,  en  amour,  en  foy,  en  efperance, 
de  damner  l’un , parce  qu’il  auroit  fait  ces  bonnes  oeuvres  par  fes  pro- 
pres forces,  & de  fauver  l’autre , parce  qu’il  auroit  fait  ces  meftnes 
oeuvres  fouftenu  du  fccours  de  la  grâce?  Deux  derteurs  doivent  à un 
mefmc  créancier , tous  deux  payent  ce  qui  cft  exigé d’euxjPürt  le  paye 
dcfonfonds&defon  propre  bien,  l’autre  prend  de  l’argent  de  for» 
créancier,  & le  paye  d’une  main  avec  ce  qu’il  avoir  reçeu  de  l’autre. 
Ce  créancier  fait  pendre  ccluy  qui  l’a  payé  de  fon  propre  bien  comme 
un  voleur  qui  mérité  la  mort,  mais  il  donne  quittance  à celuyqui  a 
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emprunte  de  nouvel  argent  de  luy.pour  payer  la  vieille  dette.  Ne  trou- 
vés vous  pas  que  ce  crcancicrcft  un  admirable  homme,  & d’une  équité 
bien  fingulicre  ? Voila  l’idée  que  Melïicurs  les  Moliniftes,  dunom- 
bre  dcfquels  eft  le  Pere  Maimbourg , nous  donnent  de  Dieu,  fi  nous 
voulons  juger  de  leurs  fentimens  par  leur  paroles. 

M ais  fai fons  leur  juftice  : leur  Théologie  n'cft  pas  auffi  bizarre 
qu’elle  paroift  : s’ils  vouloicnt  nous  dire  ce  qu’ils  croient,  ils  nous  di- 
roient  que  l’homme  fans  le  fccours  de  la  grâce  peut  faire  tout  ce  qui  eft 
- neceflaire  pour  cftre  fauvé  & fe  fanver  en  effet.  Mais  il  faut  garder 
quelques  mcfurcs , il  ne  fautpaseftrePclagiende  li  bonne  foy.  Ce 
nom  eft  infâme  dans  l’Eglife , il  y faut  revenir  par  des  détours.  Quant 
...  à nous,  nous  faifons  gloire  de  dire  avec  Saint  Auguftin  , Adam  perdi- 
dîon  ‘cav  ^lt  fe  & Merum  urlutrium.  Adam  s’eft  perdu  & a perdu  fon  libre  ar- 
jo.’  ' birre.  Sa  volonté  eft  devenue  l’efclave  de  fes  pallions.  Mais  elle  n’a 
point  perdu  cette  liberté  qui  eft  efTcnticllc  à l’homme,  qui  fait  la  di- 
ftin&ion  du  bien  & du  mal,  & qui  rend  fes  actions  criminelles  dignes 
dcspcincs  de  l’enfer.  L’homme  non  régénéré  ne  fçauroit  pas  ne  pas 

fjccncr , parce  qu’il  eft  affermi  dans  le  mal  par  fes  refolutions  & par  fes 
îabitudcs.  Et  ces  habitudes  qui  luy  içipofcntlamalheureufè  nc- 
ccfuté  de  pécher,  bien  loin  de  diminuer  fon  crime  & fon  malheur,  àu 
contraire  l’aggravent , parce  que  les  chaipcs  de  fa  volonté  ne  font  rien 
autre  chofe,  que  la  criminelle  détermination  qui  naift  très  librement 
de  fa  volonté  mcfme. 

Selon  Calvin  la  grâce  a toujours  fin  ejfcft  dans  l' homme par  une  nectjjité 
abfiluë.  Calvin  a diftingué  la  grâce  efficace  de  celle  qui  ne  l’eft  pas. 
Dieu  donne  fouvent  aux  mefehans  une  grâce  imparfaite  pour  les  ren- 
dre plus  inexcufables.  Et  cette  grâce  n’a  pas  toujours  de  bonnes 
fuites , ou  pour  mieux  dire  elle  n’en  a jamais,  parce  que  ce  n’eft  pas  la 
grâce  falutaire.  Pour  ce  qui  eft  de  la  grâce  efficace  &falutairc,  il  eft 
certain  qu’elle  a toûjours  fon  effet  dans  l’homme.  Il  feroit  ridicule 
de  l’appeller  efficace  & falutaire  fi  elle  ne  produifoit  pas  fon  effet. 
Nous  laiflons  à McfficurslesThomiftescesexprcffions  fi  fingulicrcs, 
parlefquellcs  ils  appellent  grâce  fujfifantc,  une  grâce  avec  laquelle  on 
ne  fçauroit  cftre  fauvé,  &uncgracc  qui  ne  produit  jamais  fon  effeét. 
Selon  nous  la  grâce  fuffifante&  la  grâce  efficace  font  la  mcfme  chofe, 
pareeque  jamais  la  grâce  ne  peut  cftre  fuffifante  à moins  qu’elle  n’ait 
fuffifammentd’efficacc,  pouropererlaconverfion.  Nous  foufte  nons 
avec  Saint  Auguftin  la  grâce  efficace  par  elle  mefrne,  &nousdifons 
avec  Saint  Paul  que  Dieu  fait  en  nous  & veüe  & facere , & la  volonté, 
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8î  PaccortiplifTement,  & les  premiers  bons  mouvemens  &r  les  der- 
niers. Nous  nions  que  l'homme  par  Ton  libre  arbitre  fade  la  diffé- 
rence entre  la  grâce  efficace,  & la  grâce  fuffifante,  parce  que  c’eft:  un 
Pelagianifme  tout  pur , c’eft  ofter  à Dieula  gloire  de  noftre  falut  pour 
la  donner  à l’homme.  Si  je  me  diftingue  moy  mefme , • fi  je  rends  en 
moy  la  grâce  efficace  par  le  choix  que  fait  ma  volonté.  Saint  Paul  n’a 
plus  lieu  de  me  dire, as  tu  yue  tunajesreceuï  Qui  a mis  différence  entre 
loy,  & un  autre  ? 

La  grâce  a foneffeât  dans  l’homme  par  une  necejfté  abfolüe.  C’eft 
une  neccffité  qui  ne  peut  eftre  violée,  & qui  a fes  fuittes , quetoutes 
les  rufes  du  démon  ne  peuvent  empefeher.  Mais  ce  i/eft  point  une 
necejfté  abfolué,  puis  qu’elle  ne  naift  point  de  la  nature  de  l’homme, 
mais  de  la  grâce,  qui  fléchit  fa  volonté  par  des  reflortspui(Tants&  in- 
concevables. Elle  ne  viole  point  la  liberté,  quoy  qu’elle  cntraifnc  la 
volonté.  Car  tout  ce  qui  fait  palier  l’homme  de  l’eftat  de  la  volonté 
réfutante  *à  celuy  de  la  'volonté  confintante,  ne  peut  violer  la  liberté,  puis- 
qu'on eft  toujours  libre  quand  on  fait  ce  qu’on  veut,  & qu’on  fuit 
ce  q'u’on  ne  veutpas.  Pourvcu  que  la  liberté  cflenticlle  à l’hom- 
me & infeparable  de  luy  demeure  en  fon  entier  , nous  con- 
férons que  la  grâce  produit  fon  effet  avec  neccffité  , parce  que 
Dieu  ne  peut  ni  tromper  ni  eftre  trompé.  11  donne  la  grâce  pour 
fauver  , fi  la  grâce  ne  fauve  pas  , ou  il  trompe  les  hommes  , ou  il 
eft  trompe  dans  fon  attente.  Nous  aimons  mieux  raifbnner  ain- 
fi  avec  Salut  Auguftin  & avec  Saint  Paul,  que  de  dire  avec  les  Semi- 
pelagiens,  que  la  grâce  falutaire  peut  eftre  anéantie  par  la  malice  de 
l’homme.  C’eft;  rendre  l’homme  plus  fort  que  Dieu.  Aureftefi 
nous  fommes  hérétiques  en  difant  que  l’homme  avant  le  fecours  de  la 
grâce  n’a  aucune  force  pour  bien  faire , & que  mefme  après  là  conver- 
fion  il  a befoind’cftre  perpétuellement  fouftenu,  prévenu  & accom- 
pagné par  cette  grâce  efficace;  & en  difant  que  la  grâce  efficace  a fon 
effet  infailliblement,  qu’elle  meut  la- volonté  au  bien  d’une  maniéré 
qui  l’y  conduit  fans  y jamais  manquer  , nous  avons  le  plaifir  d’errer 
avec  les  meilleurs  Théologiens  de  l’école  Romaine  , avecles-Tho- 
miftes  & les  Janfcniftes.  Car  ces  Meilleurs, quife  font  une  fi  grande 
honte  d’avoir  quelque  chofe de  comrilun  avec  nous,  ne difent  pour- 
tant rien  que  cequenousdifons,  & nous  ne  difonsrienqueeequ’ils 
difent.  C’eft  que  Dieu  prédéterminé  d’une  manierephyfique  la  vo- 
lonté du  cofté  du  bien,  que  fans  cette  predeterminatfon  l’homme  ne 
fijauroit  faire  aucune  bonne  œuvre , & que  quand  cette  predetermi- 
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nation  eftpofée,  il  eftimpoffiblc  qne  l’oeuvre  ne  fuive.  Après  cela 
que  ces  Meilleurs  difent  tout  ce  qu’il  leur  plaira  pour  accorder  la  li- 
berté avec  cette  efficace  viéfcorieufe  de  la  grâce  , nous  l’acceptonsdc 
bon  cœur.  Dans  les  paroles  de  Luther,  que  le  P.  Maimbourg  cite  I 
la  marge  du.  premier  livre  de  fonHiftoirc  du  Lutheranifme , -qu’on 
fafTe  ce  que  l'on  voudra,  l’on  n’y  trouvera  rien  autre  chofc.  Il  eft 
vray  que  Luther  dit  formellement  ; In  rebus, tju*  pertinent  ad  falut  en* 
vel damnationem,homo non  babet  liberum arbttrium  : fed captivus  ,JubjtBm 
& fervus  eft  vel  volant atù  Deivelvoluntatù  Satan*,  ut  nec  hic  fit  alla  li- 
bertas.  Dam  les  chofis  cjui  regardent  le  falut  ou  la  damnation , l’homme  n’a 
point  fin  libre  "arbitre , mais  tlefl efclave,fujet  &firfoude la  volonté  du  dé- 
mon,ou  de  celle  de  Dieu , tellement  ^uiln y a point  dehberté.  Meffieursde 
Port  Royal  au  lieu  du  mot  de  Liberté  mettraient  celuy  d' Indifférence,  & 
diraient.  Dans  les  chofis,  y m regardent  le  falut  fir  la  damnation  l'homme 
ne  fi  jamais  dans  l' indifférence  ; car  ou  bien  il é Fi  efilave  de  la  cupidité  dans 
feftat  delà  nature  corrompue,  ou  il  eft  affujetti  à la  volonté  de  Dieu  & de - 
ter  mm  i infailliblement  au  bien  par  la  grâce  efficace  prévenante.  Ainfi  il  n'y 
a plus  d'indifférence.  Si  les  nouveaux  Thomiftçs  veulent  fuivre  leurs 
principes  ils  ne  parleront  pas  autrement.  Ainfi  toute  l’erreur  eft  en 
ce  que  Luther  a mis  le  mot  de  Liberté  au  lieu  de  celuy  d'indifférence. 
En  quoy  fans  douteil  s’eft  trompé,  car  la  Liberté  eft effentielle  à 
l’homme  dans  tous  feseftats,  mais  l'indifférence  ne  luy  eft  jamais  ne- 
cefTaire  pour  eftre  homme  ou  pour  eftre  libre.  Aurefteiln’eftpas 
cftonnant  que  Luther  ait  confondu  le  terme  d' Indifférence  & celuy  de 
Liberté  , ayant  velcu  dans  un  fiecle  & ayant  efte  élevé  dans  des  efcoles 
où  l’on  avoit  par  de  fauffes  définitions  fi  fort  attaché  l’idée  d" Indiffé- 
rence à celle  de  Liberté,  qu'il  fembloit  que  ccfuft  la mefme chofc. 
Dans  le  fonds  Luther  a reconnu  une  vraye  Libcrtédans  l’homme  dans 
tous  les  eftats  où  on  le  peut  concevoir.  C’cft  ce  qu’il  appelle , mers 
lubentta,  promtas,  ffontaneitas  : l'homme  , dit-il,  agit  volontairement 
& fans  contrainte  : qui  agit  volontairement  agit  librement;  car  la  Li- 
berté con  fi  fte  à vouloir  ce  qu’on  fait,  & à faire  ce  qu’on  veut,  en  for- 
te que  l’on  puft  faire  le  contraire  fi  l’on  vouloit  ; & point  du  tout  dans 
l'indifférence. 

Le  Sieur  Maimbourg  en  pofirfuivant  le  fyfteme  de  noftre  Théolo- 
gie, metentre  nos  dogmes  hcretiques  : La  f unification  par  la  feule 
foy  , la  Jufiict  de  fefus  Lbrifhjui  nous  eft  imputée.  Us  bonnes  oeuvres  fans 
aucun  mente  devint  Dieu.  Pour  ce  qui  eft  de  la  J uftification  par  la  feule 
fby  nous  la recoanoiûons  pour  un  de  nos  dogmes,  eftant  bien  inter- 
prétée 
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prêtée  & prife  précifément  au  fero  de  Saint  Paul  , qui  dit , mut 
femmes  jmjitfiès  par  U foy  fans  lesteain es  delà  loy.  C’cit.i  dire  que  nous 
fommes  fauvez  par  l’Alliance  de  b grâce , qui  dit  lejufle  vivra  de  foy* 
& nullement  par  l'Alliance  des  a livres,  qui  difbit , fia  cet  chefs  & tu 
vivras.  Juftificr  dans  je  îens  de  Saint  Paul  fe  prend  pour  cftrc  mis  en 
eftat  de  grâce  & de  falut.  Et  c’eft  la  foy  qui  nous  met  en  cet  eftat; 
c’eû  ceque  nous  embraflons  Jcfus  Chrift , ion  alliance  >fès  promefles 
& les  commaqdemens  qui  nous  met  en  eftat  de  falut.  Scs  commande- 
ments te  l’obeïflance  à les  commandements  font  partie  de  l’Alliance 
de  grâce  qu’il  nous  offre.  Et  quand  nous  recevons  JefusChnft  parla 
foy , nous  ne  recevons  pas  les  promefles  Amplement , comme  s’il  n’y 
avoit  que  lespro meflesquifuflentdel’Alliancedegrace.  Mous  re- 
cevons par  h me  Ane  foy  les  commandemens  Evangéliques  , & par  la 
melme  foy  nous  obcïflons  à ccs  commandemens.  .Ainlinousnc 
difons  point  que  nous  foyons  juftihés  & mis  en  eftat  de  falut  par  la  foy 
cxclufivement  aux  bonnes  oeuvres  , comme  fi  les  bonnes  œuvres 
i ivangcliqucs  n’eftoient  pas  de  l 'alliance  de  grâce.  Nous  oftons  toute 
vertu  de  juftificr  à cette  foy  oifive,  à cette  foy  morte,  deftituée  de 
bonnes  œuvres  ,à  cette  foy  de  démons, qui  doit  faire  trembler  ceux  qui 
l’ont , mais  qui  ne  les  peut  ni  confoler  ni  fauver. 

Quant  a la  Jujlice  imputée*  nous  nous  faifons  un  honneurdeb 
fouftenir  & de  la  défendre.  Car  fans  cela  nous  ne  ferions  pas  Chré- 
tiens, nous  ferions  Socinicns,  ennemis  delà  rédemption  de  Jcfus 
Cbrift.  Nous  difons  que  Jcfus  Chrifteft  mort  pous  les  élus,  que  nous 
devions  tous  mourir  , parccque  nous  lommes  tous  pécheurs  & que  le 
gage  du  péché  c’eft  la  mort  : que  Dieu  ayant  pitié  du  genre  humain 
qui  fe  trouvoit  engagé  dans  la  neceflîté  de  périr  éternellement, luy  a en- 
voyé un  pletge  qui  ne  meritoit  pas  de  mourir,  &qui  n’avoit  rien  à 
payer  pour  fes  propres  péchés;  que  ce pleige innocent,  feparédes 
pécheurs  s’eft  volontairement  chargé  de  nos  péchés,  qu’il  afouffert 
8c  qu’il  a payé  à la  Jufticc  divine  ce  que  nous  luy  devions.  Ainfi 
quoy  que  nous  n’ayons  rien  payé  quant  à nous,  cependantlepaye- 
mcntquc  JefusChriii  a fait,  lamortqu’ilafouffcrte,  la  latnfaétion 
qu’il  a payée  à la  Jufticc  divine  nous  eft  impute e,  tout  de  mefme  que 
fi  n< jus  avions  fait  nous  oaefmcs  ce  que  le  Seigneur  a fait.  1 It c’eft  par 
cette  imputation  de  la  mort  de  [ efus  C ihrift , de  fa  fatisfacfcion  & de  fes 
ibuffranccs  que  nos  péchés  nous  font  pardonnes  devant  Dieu.  Si  le 
Sieur  Maimbourg  ne  s’accommode  pas  de  cette  t héologie,  il  peut 
cftre  Socinitn,  fi  bon  luy  fcmblc,  nous  ne  nous  y oppoferons  pas. 
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Mais  qu'il  ne  s'avife  pas  de  nous  attribuer  une  certaine  Juftice  impu- 
tée qui  exclut  fa  neceffité  de  la  Juftice  inhérente,  comme  fi  nous 
n’avions  befoin  d’aucune  fandiheation , & d’aucun  changement  in» 
terieur  pour  entrer  au*Royaume  des  deux.  Car  c’cft  là  une  chi- 
mère infernale  de  la  façon  de  fes  Docteurs,  & laquelle  nous  abhor- 
rons. 

Il  eft  vray.que  nous  admettons  les  bonnes  œuvres  fans  aucun  mérité 
élevant  Dieu.  Et  nous  en  faifons  gloire  : ce  nous  eft  aJTés  d'honneur 
de  fervir  Dieu  comme  les  Anges  le  fervent.  Je  n’ay  jamais  ouï  dire 
que  les  Anges  par  leur  zele&la  diligence  qu’ils  apportent  à l’execu- 
tion des  ordres  de  Dieu  méritent  de  luy  quelque  cnofe.  Nous  nous 
mçquons,je  l’avoüe,dc  ladiftindion  desThcologiens  de  I’Efcole  Ro- 
maine , qui  difent  que  l’on  ne  mérite  plus  quand  on  efomternsino , c’eft 
à dire  dans  l’eftat  de  perfedion  , mais  qu’il  n’appartient  de  mériter 
qu’à  ceux  qui  font  in  via , c’cft  à dire  dans  le  chemin  & dans  l’eftat 
d’imperfedion , & que  c’cft  la  raifon  pourquoy  les  Anges  ne  méri- 
tent pas,  parce  qu’ils  font  in  termrno  & non  plus  in  via.  Si  la  créa- 
ture cftoit  capable  de  mériter,  fc  ferait  fans  doute  quand  elle  eft  dans 
la  perfection , puis  qu’alors  les  œuvres  (ont  d’une  plus  grande  excel- 
lence. Mais  nous  fommes  perfuadis  qu’il  n’y  a pas  de  créature  au 
monde  qui  puilfe  mériter  du  créateur  : dire  le  contraire , c'eftren- 
verfer  tout  le  myftere  de  la  rédemption.  Car  fi  la  créature  pouvoit 
mériter , il  n’auroir  pas  cfté  ncceflairc  que  le  créateur  devint  créature, 
ni  que  la  créature  fuft  perfonncllement  unie  à fon  créateur.  Et  Dieu 
n'a  fait  cet  admirable  compofe  de  Dieu  & de  l’homme,  du  créateur 
& de  la  créature , qu’afin  qu’il  fc  puft  trouver  un  fujet  capable  de  mé- 
riter devant  luy.  Un  Dieu  tout  pur  ne  fçauroit  mériter  de  Dieu, 
parce  qu’il  n’y  a qu’un  Dieu,  & que  Dieu  ne  fçauroijpieritcr  de  luy 
mcfme.  Un  homme  (impie  ne  peut  mériter  quelque  faint  qu’il  puft 
eftre,  parce  que  le  fini  ne  peut  jamais  mériter  de  l’infini.  Iladonc 
falu  un  homme  Dieu,  qui  puft  faire  des  adions  humaines  en  qualité 
d'homme , mais  des  adions  d’un  mérité  infini  en  qualité  de  Dieu.  Au 
refte  fi  nous  admettons  des  bonnes  œuvres  fans  aucun  mérité  devant  Dieu, 
nous  les  reconnoilfons  pourtant  d’une  très  grande  efficace  devant 
Dieu.  Nous  croyons  que  Dieu  jugera  les  hommes  félon  leurs  œu- 
vres. C’eft  pourquoy.  nous  les  tenons  d’une  neccilitc  abfoliie  pour 
eftre  fauves;  car  fans  la  (indication  perfonnene  verra  le  Seigneur. 
C’eft  làxout  de  que  nous  entendons,  & nous  laifions  de  bon  cœur  aux 
Moines  & aux  dévots  de  Rome c es  fuperbes  opinions  de  mérite,  félon 
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JefqueJles  ils  fe  pcrfuadent  pouvoir  fatisfairc  non  feulement  pour  leurs 
péchés,  mais  pour  ceux  d’autrui.  Nous  avons  pitié  du  vulgaire  que 
ion.  nourrit  dans  cet  efprit  d'orgueil , &à  qui  l’on  parle  comme  s’ils 
ne  tenoient  pas  tout  leur  falut  de  Dieu,  & qu’ils  fuffent  obligez  d’a- 
chetter  le  Paradis  par  le  prix  de  leurs  bonnes  œuvres , comme  on  mé- 
rité fa  nourriture  & fesvcftemens  auprès  d’un  maiftre  à qui  l’on  rend 
fervice.  'iy.  • £/  , ,v  ■ 

Voicy  de  nouvelles  herefies  de  Calvin  qui  luÿ  font  communes  avec 
Luther.  Les  Sacrëksens  qu'il réduit  â deux , çr  aujquels  tl  ofit  la  vertu 
df 1 eonfertr  la  grâce  ; La  foy  qu'il  fait  conftjler  dans  une  prétendue certitude 
qu’on  fera  fauzé,  l'smpojjibilité  des  Commandement  de  Dieu,  l'inutilité 
& la  nullité  des  -vœux  a la  referve  de  ceux  du  baptefme.  Il  eft  vray  que 
Calvinreduit  les  Sacremcns  au  nombre  de  deux , & nous  fommes  per- 
fuadés  qu’il  a eu  raifon;  qu’il  a cfté  fonde  non  feulement  dans  l’Lfcri- 
ture  ; mais  aufii  dans  la  faine  antiquité.  L’Eglilc  a bien  eu  des  Cere- 
monies fa  crées , mais  il  n’y  en  a que  deux  qu’elle  ait  reconnus  pour  Sa- 
crcmens.  Mais  il  eft  faux  que  Calvin  ait  oftéà  ces  Sacremcns  la  vertu 
de  conférer  la  grâce.  Je  ne  fçay  s’il  y a calomnie  fi  aifée  à réfuter, 
puilqu’il  ne  faut  que  lire  noflre  liturgie  du  baptefme  compofee  par 
Calvin.  Il  dit  exprefTémcnt  dans  cette  liturgie , Que  nota  recevons 
une  double  grâce  dans  le  baptefme.  La  première  eft  la  rcmiflion  de  nos 
péchés.  A dus  y avons  un  certain  tefmoirnage  que  Dieu  nous  veut  eftre 
pere  propice , ne  nota  imputant  point  nos  fautes  & nos  ojfenfes.  L’autre 
c’eft  la  fanéiification  & l’elprit  fanctinanr.  Secondement , qu  il  nom 
affifiera  par  fon  Saint  Effirit , afin  que  nous  pujfions  combattre  contre  le 
piable,  le  pechc  & les  concupifcences  de  la  chair.  Nous  conlcrvons  donc 
aux  Sacremcns  delà  nouvelle  alliance  toute  l’efficace  qui  leur  appar- 
tient. Nous  n’en  fiftfons  pas  des  lignes  creux  ni  de  vaines  Idoles  dc- 
ftinées  fijnplcaient  à reprefenter  les  grâces  de  Dieu.  Il  eft  vray  auffi 
que  nous  n’en  faifons  pas  de  véritables  Idoles  comme  l’on  fait  dans  - 
l’Eglifé  Romaine.  Nous  n’y  enfermons  pas  la  divinité  comme  dans 
une  boîte  ou  pluftoft  comme  dans  un  cercœuil.  Nous  faifons  dépen- 
dre toute  leur  efficace  de  la  grâce  interne  qui  les  accompagne,  & du 
Saint  Efprk  qui  opère  la  fanétifîcation  au  dedans  , pendant  que  le 
miniftre  des  choies  faintes  adminiftre  les  lignes  au  dehors.  Il  eft  vray 
encore  que  nous  n’y  attachons  pas  cette  neceffiréabfoluë  qu’on  y at- 
tache dans  la  communion  de  Rcrae.  Nous  nelionspaslesmainsàla 
divinité  , comme  fi  elle  nepouvoit  fauver  par  d’autre  voyc  que  celle 
là  ; Dieu  communique  là  grâce  par  fes  Sacremcns , mais  il  eft 
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libre , & quand  bon  luy  femble  il  la  communique  {ans  Sacre- 

mens. 

Puifquc  le  Sieur  Maimbourg  nous  oblige  encore  à revenir  à la  foy, 
nous  l'avertirons  qu’il  n’eftpasvray  que  Calvin  ait  fait  confifier  la  foy 
qui  fauve,  uniquement  dans  me  prétendue  certitude  que  l’on  fera fauvi.  Il 
cil  vray  qu’il  n’a  pas  diftingué  la  confiance  de  la  foy,  & qu’ilappeile 
fouvent  h confiance  du  nom  de  foy.  Il  eft  vray  aulfi  qu'il  eftablic 
que  la  confiance  doit  neceflàirement  eftre  jointe  à lafoy  pour  rendre 
la  foy  falutairc  & juftifiante.  Nous  faifons  profe  flio  n de  croire  avec 
luy  qu’une  fby  purement  fpeculative  cil  une  foy  infruftueulè.  Ces 
reprouvés  & les  démons  en  peuvent  avoir  une  toute  ftmblabic  fans  en 
cftre  ni  plus  heureux  , ni  pluslàints.  Il  fiiutpour  julliher,  une  foy 
d’application.  Il  ne  iàutpas  conlidcrer  Dieu  en  general  comme  mi- 
le ricordicux  : mais  par  une  foy  de  refuge  il  fe  faut  jetter  entre  lès 
bras , fe  repofer  fur  fa  mifericordc  8c  tout  attendre  de  la  grâce  en  re- 
nonçant à nos  propres  mérites.  Il  faut  luy  demander  la  remiifion 
des  péchés  en  priantavec  foy  fans  douter,  &c’eft  ce  qu'ordonne  St. 
Jaques.  C’eft  à dire  qu’il  faut  eftre  perluadé  que  Dieu  eft  alfts  puif- 
iant  & ailes  bon  pour  nous  accorder  ce  que  nousdemandons.  Sans 
cette  confiance  par  laquelle  une  ame  fidele  fe  repolè  dans  le  feinde 
Dieu , l’homme  eft  ici  bas  mifcrable  comme  un  démon.  Il  faut  pour 
eftrc  tranquille  qu'il  vive  dans  la  fecurité,  ou  dans  lailurance  de  fon 
falut.  S’il  vit  dans  la  fecurité  il  eft  réellement  malheureux,  mais  il 
dortdans  l’ombre  de  la  béatitude,  & joüit  d’un  bonheur  apparent.  S’il 
eft  dans  l’aflurance  de  fon  lâlut , il  eft  en  poflèflion  de  la  véritable  paix. 
S’il  eft  privé  de  l’une  & de  l’autre  , & de  la  fecurité  & de  la  confiance, 
fa  confcience  eft  un  véritable  enfer.  Si  nous  exhortons  les  hommes 
à la  confiance  , nous  voulons  qu’ils  y aillent  ^>ar  la  voye  des  bonnes 
oeuvres  : nous  ne  prétendons  point  leur  faire  lire  leur  Election  dans 
les  livres  de  Dieu,  mais  dans  leur  coeur  & dans  leur  conduite.  Si  le 
premier  eft  droit  & pur,  & que  la  fécondé  (bit  faince,  nous  leur  per- 
mettons de  croire  qu’ils  Ibntenfansde  Dieu.  Mais  s’ils  viennent  à 
tomber  dansdegrands  péchés , nous  leur  concilions  de  craindre  que 
leur  certitude  paiTée  n’ait  efté  caufée  par  un  efprit  d’iHufion  ; jufqu’à 
ce  que  par  leur  véritable  retour  à Dieu , ils  aient  lieu  derechef  de 
s’aflurer  qu’ils  font  du  nombre  de  ceux  qu’il  aaimés  & qu’il  veut  fau- 
vcr.  Ne  faut  il  pas  avoir  grande  envie  de  calomnier  pour  trouveri re- 
dire dans  une  telle  doârinc? 

Le  Sieur  Maimbourg  n’eft  ai  plus  ; ufte  ni  pluséquitable  en  ce  qu’il 
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pofc  comme  l’une  denosherefies  , l'tmpolfibilnèdes  Commandemens  de 
Dieu.  Nous  ne  difons  pas  que  les  Commandemens  de  Dieu  foient 
impollîbles.  Au  contraire  nous  confefl'ons  que  Ses  Commandemens  ne 
font  point  pefants,  <jue  fin  joug  eft  atfi  & ejue  fon  fardeau  eftle^er.  Nous 
reconnoiilons  que  la  réglé  Evangélique  cft  une  règle  mitigée , que  les 
rigueurs  de  la  loy  ontefté  adoucies  par  la  débonnaireté  de  l’cfprit  de 
• l’Evangile.  Si  les  Commandemens  Evangéliques  eftoientimpoffi- 
blcs,  il  feroit  impoflible  d'eftre  fauvé  , car  il  cft  impolTible  d’entrer 
au  ciel  fans  obferver  les  Commandemens.  Mais  ce  que  nous  difons, 
c’eft  qu’il  cft  impoffible  à l’homme  d’accomplir  les  Commandemens 
de  la  loy  dans  la  rigueur  que  demande  la  foy&  l'alliance  de  la  nature. 
Je  ne  fçay  s’il  y a nomme  raifonnable  au  monde  qui  ofaft  nier  cela. 
Car  lï  l’homme  peut  accomplir  parfaitementlcsCommandcmcnsde 
Dieu,  comme  il  euft  pu  faire  quand  il  eftoit  encore  dans  l’alliance  de 
la  nature , il  s’enfuivroit  que  par  fa  chute  il  n’auroit  rien  perdu  de  fes 
forces  : ce  feroit  en  vain  que  Dieu  auroit  introduit  une  autre  alliance 
appelléc  l’alliance  de  grâce,  puifque  l’on  auroit  pu  eftrc  fauvé  par 
l’alliance  de  la  naturc,qui  eft  l’alliance  des  œuvres.  Si  l’homme  régé- 
néré pouvoit  accomplir  les  Commandemens  de  la  Loy  dans  toute  leur 
eftenduë,  & dans  tous  les  degrés  de  perfection , il  y auroit  de  l’in- 
compatibilité entre  les  préceptes  Evangéliques.  L’un  de  ces  pré- 
ceptes c’eft  celuy  qui  ordonne  la  repentance.  En  vain  nous  repenti 
rions  nous,  ou  pour  mieux  dire  nous  n’aurions  aucun  lieu  de  nous 
repentir,  fi  nous  pouvions  parfaitement  accomplir  les  commande- 
mens de  la  Loy  naturelle.  Un  autre  précepte  de  l’alliance  de  grâce , 
c’eft  le  recours  à la  mifericorde,  cela  feroit  inutile  fi  nous  pouvions 
parfaitement  accomplir  la  loy  de  la  nature,  car  la  grâce  n’auroit  plus 
de  lieu,  puifqu’elle  n’a  efte  introduite,  que  pourfervirdefupplc- 
ment  à noftrc  obeïflance  qui  cft  toujours  imparfaite.  Mais  fi  l’on  ne 
peut , félon  nous  , accomplir  les  commandemens  de  la  loy  de  la  na- 
ture dans  toute  leur  perfection,  ni  aimer  Dieu  de  tout  fon  cœur  & 
autant  que  l’on  eft  obligé  de  le  faire  ; au  moins  les  peut  on  accomplir 
fuffifamment  pour  eftrc  fauvé  & pour  fe  rendre  agréable  à Dieu,  parce 
que  fous  l’alliance  de  la  grâce , Dieu  relafchc  de  fes  droits.  Il  n’exige 
pas  de  nous  à la  rigueur  tout  ce  qui  luy  eft  du  parla  première  alliance. 
Il  fupporte  les  foiblefTes  qui  font  attachées  à nos  meilleures  œuvres,  & 
nous  fournit  le  remede  de  la  repentance  pour  laveries  impures  dont 
la  vie  des  plus  fàints  fe  fouille  fouvent.  Je  doute  que  le  Sieur  Maim- 
bourg  avec  toute  fa  mauvaife  humeur  puiiîc  exercer  fâ  critique  fur 
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cette  Théologie  ainfi  expliquée.  C’eft  pourtant  là  pf ec  ifément  ce  que 
nous  croyons  fur  cet  article. 

Enfin  le  dernier  dogme  que  le  Sieur  Maimbourg  nous  attribue  en 
cet  endroit  eft  faux.  Cejl  la  nullité  & C inutilité  des  voeux  à U referve  de 
ceux  du  b.tptefme.  Il  n’eft  point  vray  que  nous  regardions  comme 
nuis  tous  les  vœux  qui  peuvent  eftre  laits  depuis  le  baptelme  : quand 
les  vœux  font  faits  avec  les  conditions  neceflaires  pour  les  rendre  légi- 
times, nous  les  tenons  bons,  & quelquefois  utiles.  Ces  conditions 
font,  que  la  perfonne  qui  voiie  foit  maiftrelfe  d’elle  mefme , que  la 
matière  de  Ion  vœu  foit  une  bonne  aérion  & légitime , & q ui  ne  puilTe 
dev  enir  mauvaife,  que  la  chofe  qu*  l’on  voiie  foit  poiliblc  dans  le 
temps prcfcnt&  dans  tout  l’avenir,  que  le  vœu  foit  conforme  à la 
volonté  de  Dieu , & enfin  qu’il  foit  toujours  conçeu  pout*la  gloire  de 
Dieu,  & qu’il  ne  foit  en  façon  du  monde  répugnant  au  but  que  nous 
avons  ou  devons  avoir  de  travailler  à ccttogloire  de  Dieu.  Nous  di- 
fons  encore  que  tous  les  vœux  légitimés  font  implicitement  renfer- 
més dans  le  baptefme  : parce  que  dans  le  vœu  du  baptefmc  nous  nous 
engageons  à renoncer  au  monde , au  Diable  & à fes  pompes , à nous 
confacrer  entièrement  au  fervicc  de  Dieu , & à Iuy  donner  toutes  nos 
aérions,  nos  paroles  & nos  pcnlees:  cela  comprend  tout.  Mais  nous 
adjouftons  qu’il  eft  très  utile  de  faire  fouvent  ces  vœux  d’une  maniè- 
re plus  expliquée , & de  nous  appliquer  à confiderer  exaéièment  & 
en  detail  toutes  les  parties  de  noftre  devoir  pour  nous  lier  par  de  nou- 
veaux engagemens  à la  pratique  de  ces  devoirs.  * Nous  ne  blâmons  pas 
les  vœux  de  chofesqui  de  foy  paroiffent  indifferentes,  ou  du  moins 
que  la  morale  Chreftienne  n’exige  pas  comme  des  chofes  d'une  der- 
nière neceflîté  : par  exemple,  de  donner  precifément  une  telle  por- 
tion de  fes  biens  aux  pauvres,  de  confacrer  un  certain  nombre  d’heu^ 
resàlapriere,  de  s’abftenir  de  certaines  chofes  dont  l’Eglife  permet 
l’uiage , pourvu  que  cela  fc  falïè  fans  fuperftition  & que  les  vœux  eftant 
faits  après  y avoir  bien  penfé,  s’accompliffent  avec  fidelité  & avec 
exaéütude.  Il  eft  vray  que  nous  blâmons  ces  vœux  monachaux, 
qu’on  appelle  de  chafteté,  de  pauvreté  & d’obeiflance.  Nous  croyons 
que  c’cftfaire  un  outrage  aumariageque  Dieuainftitué  que  de  don- 
ner le  nom  de  chafteté  au  célibat , comme  fi  la  chafteté  ne  fe  pouvoit 
rencontrer  dans  le  mariage.  Nous  fommes  perfuadés  que  de  s’obli- 
ger par  jfœu  au  célibat  , c’eft  fe  lier  imprudemment  la  confcience, 
c’cft  promettre  cequ’on  n’eft  pas  affuré  de  pouvoir  tenir,  c’eft  s’ex- 
poftràla  tentation  du  Démon,  & fc  livrer  aux  fiâmes  impures  de  la 
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Nous  croyons  que  le  célibat  cft  agréable  à Dieu  quand  Hcftpur,  & 
que  cet  cftat  cft  plus  propre  que  le  mariagc,àfervir  Dieu  fans  diftra- 
étion.Mais  nous  difons  qu’on  ne  fe  doitobligerdevant  Dieu  à.  vivre 
dans  cet  cftat  qu’autant  de  temps  qu’il  plaira  à la  grâce  de  nous  don- 
ner la  vertu  deèt  continence.  Nous  croyons  que  le  voeu  de  pauvreté 
volontaire  n’eft  point  du  tout  félon  l’efprit  de  l’Evangile,  que  Dieu 
n’aime  pas  la  faineantife,  que  fous  prétexte  de  fe  renfermer  dans  un 
Cloiftre  pour  prier  Dieu,  on  vit  dans  une  oifiveté  toute  propre  àcm- 
braferla  cupidité  au  lieu  del’efteindre  : que  l'on  eft  sgrea'ble  à Dieu 
toute  fa  vieparlebonufagc  continuel  de  fes  biens,  & que  la  rctraitte 
cft  un  genre  de  vie  auquel  il  faut  eftrc  appelle  de  Dieu,  pardesdons 
extraordinaires  pour  y pouvoir  reiiftir.  En  un  mot  nous  ne  blâmons 
point  du  tout  le  Cloiftxe  & la  rctraitte  pour  ceux  qui  choilîflcnt  ce 
genre  de  vie  par  une  profonde  pieté  &r  par  un  parlait  mcfpris  du  mon- 
de. Enfin  nous  croyons  que  ce  voeu  d’obcïllancc  aveugle  pour  un  fu- 
pcricur  cft  entièrement  oppole  à cet  honneur  fouverain  que  nous  de- 
vt*nST  à Dieu.  C’eft  à luy  fcul  que  nous  devons  faire  le  facrificc  de  nô- 
tre volonté.  Et  c’eft  fe  mettre  dans  un  péril  évident , que  de  mettre 
abfolument  fa  confciencc  entre  les  mains  d’un  homme  fujetà  fe  trom- 
per & capable  de  nous  trom per. 

CHAPITRE  XVIII. 

Suit  te  des  accu  fat  ions  du  Sieur  Liïfaimbourg  contre  la  Théologie  de  Calvin: 
de  la  foy  mette  de  doutes;  de  la  foy  sjut  ne  fe  peut  jamais  perdre. 

Ignorance  du  Sieur  L^faimlrourg^ut  ne  fçatt  ce  <jue  c’eft  <ju’ errer 
avec  JufteJfe.  De  la  génération  etemelle  du  Fils  , s'il 
ejl  Dieu  par  luy  mefme , cjue  Jeftu  Cbrift  n’a 
pas  douté  du  falut  de  foname. 

VOilà  ce  que  le  Sieur  Maimbourg  a trouvé  bon  de  con dam ncç 
dans  Luther  & dans  Calvin  conjointement  ; déformais  il  va  op- 
pofer  les  herelïes  de  Calvin  à celles  de  Luther,  comme  eftant  bien  plus 
malentend  uës.  Et  cela  pour  prouver  ce  qu’il  a dit  que  Luther  a erré 
avec  plus  de  ju/lejfe.  Car,  félon  luy,  Calvin  a fait  à l’égard  de  Lu- 
ther fon  maiftre , ce  que  le  Philofophe  Epicure  fi  t à l’égard  de  Demo- 
crite’  ; c’eft  qu’en  adjouftant  à la  Phyfique  de  Democrite  quelque 
chofc  du  fien,  il  la  gafta  & la  corrompit.  Ainfi  Calvin  a rendu  la 
Théologie  qu’il  avoitreceiie  de  Luther  beaucoup  pire  en  y adjouftant 
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la  ficnne.  En  voicv  les  preuves.  Par  exemple  Calvin  veut  <jue la  j o; 
fat  toujours  mêlée  de  'doute  & d’ incrédulité , au  lieu  de  dire  avec  Luther  de 
quelque  defaut.  N’admirez  vous  pas  la  folidite  de  ccrre  remarque  * 
C’eft  un  grand  malheur  à un  homme  quandil  veut  taire  1 habile  fans 
jurement  & fans  fcicnce.  Hc  quels  font  >c  vous  pn%  les  defauts  de 
la  foy , fi  ce  ne  font  des  doutes  & des  défiances  ? U n contraire  ne  fe 
rclafchc  que  par  le  mefiange  de  fon  contraire  : le  chaud  ne  le  diminue 
que  par  l’introduction  de  quelques  degrés  de  froid.  & le  froid  ne  te 
ralentit  qu*c  par  quelque  mélangé  de  chaleur.  Le  vaillant  ne  perd  fa 
réputation  de  brave,  que  parce  qu’il  luycftechapc  de  taire  paroiftre 
quelque  foiblelfe  , & cette  foibletTc  eft  un  degrc  de  afehete.  QjJ« 
peut  douter  que  les  defauts  de  la  foy  ne  foient  une  diminution  de  la 
fiiv  : & en  quoy  peut  confiftcr  cette  diminution  de  la  foy  , finonen 
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Sieur  Maimbourg  que  la  foy  ne  puft  cftrc  mclcc  avec  I incrédulité.  Il 
eft  à remarquer  que  dans  le  Heu  où  Calvin  dit  qu’il  entre  des  doutes 
en  noftre  foy  mcfme  dans  celle  des  fidèles  les  plus  avancez , .1  parle  de 
, la  confiance  que  les  faints  ont  en  la  bonté  deDicu  &enfa  mitericor- 
‘ de  ; & dit  que  cette  confiance  ne  va  jamais  julqu  a étouffer  tous  les 
doutes  & toutes  les  inquiétudes , parce  que  l’amedu  fidèle  eft  prcfquc 
tous  jours  aux  mains  avec  la  défiance.  Il  craint , il  elpere , il  s eftonne, 

il  s'affurc  alternativement  félon  ladiverfité  deseftats  où  il  fc  rencontre 
pour  l'extérieur,  9c  félon  les  diverfes  operations  de  la  g«ce  dans  1 in- 
térieur. Calvin  ne  parle  donc  pas  là  proprement  de  la  lov  qui  regar- 
de les  myfteres , mais  de  l’application  que  l’homme  fehmdespro- 
inclTcs  de  la  mift  ricordc.  Il  ne  dit  pas  que  nous  fbions  tousjours  en 
doute , & comme  en  fufpcns  fur  la  vérité  delà  révélation.  II  pourrait 
pourtant  bien  dire  que  mcfme  à l’cfgard  des  myfteres,  il  n yapomt 
de  foy  dans  les  hommes  qui  ne  fouftre  un  mélangé  d incrédulité.  Si 
les  hommes  eftoient  parfaitement  pcrfuadés&  touches  des  ventes  ré- 
vélées, de  la  grandeur  de  Dieu,  de  leur  néant,  des  peines  & des  rc- 
compenfes  éternelles,  on  les  verroit  agir  dans  l'affaire  du  falut  avec 
une  bien  plus  grande  vigueur.  Mais  ce  que  je  trouve  de  plus  admi- 
rable c'cft  qu'une  mcfme  chofe  lcrtàces  Meftieursa  des  ufages  tout 
oppofez.  L’Authcurdu  Renvcrfemcnt  de  la  morale  fe  krt  de  ces 
paffaees  de  Calvin  pour  prouver  que  la  foy  La  plus  débité  renferme 
tousjours  une  parfaite  aflurancede  Ion  falut,  8c  le  Sr.  Maimbourg  s en 
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fcrt  pour  prouver  le  contraire,  c’cft  que  dans  la  foy  la  plus  ferme,  félon 
les  Calviniftcs  il  y a tousjours  de  l'incrédulité. 

Mais  vous  allés  voir  une  bien  plus  plaçante  contradiction  entre  ces 
deux  Autheurs.  Le  Sieur  Maimbourg encre  les  autres  dogmesdans 
lelquels  il  prétend  que  Calvin  a erré  bien  plus  follement  que  Luther 
produit  celui-cy.  Il  dit  bardtment  que  la  foj  & la  grâce  ne  fe  peu- 
vent jamau  perdre.  Je  n’examine  point  ce  que  Luther  a dit  là  dclïus. 
Mais  il  eft  vray  que  les  Luthériens d’aujourd'huy  difent  le  contraire 
dc^cque  nous  difons  , & croycnt  que  la  vraye  foy  ^uftifiante  & la 
grâce  falutaire  fe  peuvent  perdre  abfolument.  L’Autheur  du  R en* 
verfement  de  la  morale  a judicieufement  remarqué  qu’en  cela  leurs 
principes  le  combatcnt,  & qu'ils  fccontredilcnt  vifiblement.  Car 
d une  part  ils  difent  avec  nous  qu’on  peut  avoir  de  fon  falut  une  certi- 
tude qui  exclue  le  doute,  & qü’on  peut  l’appcller  une  certitude  de 
foy  : & de  l’autre  ils  difent, comme  nous  venons  de  voir,  que  la  véri- 
table foy  fe  peut  perdre  & qu'un  homme  véritablement  juftifié  peut 
déchoir  totalement  & finalement  delagrace.  Il  n’y  a perfonne  qui 
ne  voyc  qu’il  n’eft  rien  de  plus  contradi&oirc.  Car  un  homme  ne 
(çauroit  cftre  alluré  de  fon  falut  éternel , que  parce  qu’il  voit  en  fon 
cœur  des  marques  alTurées  de  là  juftification.  Mais  fi  l’on  peut  dé- 
choir finalement  de  la  juftification , un  homme  aura  beau  voir  dans  f» 
confcicncc  des  preuves  qu’il  eft  juftifié,  jamais  il  ne  pourra  eftreaflii- 
re  de  lôn  falut  ; on  aura  tousjours  lieu  de  luy  dire,  &qucfçavez- 
vous  fi  vous  ne  decherrés  pointfîna/ement  de  cet  eftat  de  juftification  ? 
Au  contraire  nos  principes  font  parfaitement  bien  liez;  nous  difons 
que  l’homme  peut  cftre  alluré  qu’il  eft  en  grâce , & que  par  cela  mê- 
me il  peut  s’aflurcr  de  fon  falut  éternel’;  parce  que  ceux  qui  font  une 
fois  en  eftat  de  grâce  n’en  peuvent  déchoir  tout  au  plus  que  pour  un 
temps  & qu’ils  y reviennent  tousjours.  Quelque  inclination  que 
l’Authcur  du  Rerrverfement  euft  à nous  faire  injufticc  , comme  il  a 
fait  par  tout  ailleurs,  il  n’a  pus’empefeher  d’avouer  que  dans  ceten- 
droit  nos  principes  font  bien  liés,&  que  ceux  des  Luthériens  ne  le  font 
pas.  Mais  le  Sieur  Maimbourg  n’eft  pas  de  cet  avis,  il  trouve  que 
les  Luthériens  errent  icy  comme  ailleurs  avec  plus  à^jufiejfe  que  nous. 
Il  faut  avouer  que  luy  qui  accule  les  autres  de  n’eftrc  pas  Théologiens, 
fait  bien  voir  qu’il  eft  très  foiblc  en  Théologie,  & qu’il  ne  fçait  gucrcs 
ce  que  c’eft  qu'errer  avec  JuJleJJe.  Je  vous  prie,  Monlieur,  ae  vous 
arrellerun  peu  encctcndroit,  car  vous  n’en  trouverés  peut  cftre  pas 
un  qui  marque  mieux  l’ignorance  du  Sieur  Maimbourg.  Il  faut  cftre 
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bien  ignorant  pour  ne  pas  fçavoir  ce  que  c’cft  qu’errer  avec  juftejfe- 
C’cft  avoir  des  principes  qui  fe  foutiennent  par  tout  & qui  ne  le  dé- 
mentent point  les  uns  les  autres.  Par  exemple  les  Sociniens  ont  fait 
un  dcteftablc  fyftcmc  , mais  ce  fyftcmc  fe  Contient  bien  , une  partie 
ne  deftruit  pas  l’autre,  au  contraire  il  y a un  admirable  cnchaincmcnt 
dans  leurs  ncrefies,  & l’une  eftantpolce  toutes  les  autres  fuivent  na- 
turellement. C’cft  pourquoy  l’on  peut  dire  qu’ils  errent  avec 
juftefle.  Mais  félon  le  Sieur  Maimbourg,  errer  avec p/w dejuftejjè, 
c’cft  avoir  moins  d’erreurs  : parce  que  les  Luthériens  onr  retenu  #cr- 
taincs  opinions  qu’il  regarde  comme  des  vérités  , & que  nous  les 
avons  rejettées,  il  appelle  cela  errer  avec  jujlej]'e.  Si  le  Sieur  Maim- 

bourg  cftoir  Théologien  , & qu’il  fçcuft  ce  que  c’eft  qu’une  Théo- 
logie d’hypothefe  & bien  liée,  on  luy  pourrait  faire  voir  qu’il  n’y  a 
pas  de  Théologiens  plus  éloignés  de  la  jujlej]e  que  les  Luthériens.  En 
cela  ils  rcflemblent  aux  Scolaftiqucs,  qui  ne  fçavent  ce  que  c’cft  qu’un 
fyfteme  bien  lie  & bien  accordant  dans  toutes  fes  parties.  LcsScho- 
làftiqucs  font  choix  d’opinions  par  caprice,  fans  regarder  fi  une  telle 
opinion  s’accorde  très  bien  avec  uneautre  qu’ils  ont  eftablie  ailleurs. 
Par  exemple,  Scot  tiont  pour  la  predeftination  gratuite  &abfoluë,  & 
cependant  il  cft  enn'emy  de  la  grâce  efficace  par  elle  mcfmc,  il  veut  que 
le  franc  arbitre  foit  maiftre  de  la  grâce  , & que  la  grâce  ne  fe  donne 
pas  gratuitement,  mais  félon  les  mérites  de  congruité.  Ceux  qui 
ont  de  la  pénétration  voient  bien  qu’il  rfy  a rien  de  lioppofé  que  ces 
deux  hypothefes.  Car  11  la  prédestination  éternelle  cft  gratuite,  & 
li  Dieu  n’a  point  élu  les  hommes  par  previlion  de  leurs  œuvres  & du 
bon  ufage  de  leur  franc  arbitre , il  eft  clair  qu'il  ne  leur  doit  point  aufti 
donner  la  grâce  dans  le  temps  en  conlideration  du  bon  ufage  de  leur 
libre  arbitre.  Au  contraire  11  Dieu  donne  la  grâce  aux  hommes  en 
Conlideration  du  bon  ufage  de  leur  liberté,  &:  il  ce  font  eux  qui  ren- 
dent la  grâce  efficace  par  lcm- volonté  , il  eft  clair  qu’il  a du  leur  defti- 
ncr  la  grâce  dans  l’Eternité  par  la  previlion  de  la  détermination  de  leur 
volonté.  De  mcfmes  les  Thomiftes  tiennent  pour  la  predeftination 
gratuite  qui  a fait  un  choix  d’élus  fans  previlion  de  leurs  œuvres  , & 
cependant  ils  font  la  mort  de  Jefus  Chriftuniverfellc  pour  tous  les 
hommes  y comprenant  les  reprouvés»  Ceux  qui  entendent  ce  que 
c’eft  que  fyftcmc,  conçoivent  bien  qu’il  n’y  a rien  de  plus  incompa- 
tible. Il  faut  cftrc  làacflusouScmi-pelagicn,commcfontlesMoli- 
niftes,  oudanslcfentimcntdc  Saint  Auguftin, comme  font  les  Janfe- 
niftes , entre  ces  deux  extrémités  il  n’y  a pas  de  milieu  raifonnablc. 
rr  ' D Les 
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Les  Théologiens  de  laConfcIfion  d’Ausbourg  font  efè  ce  dernier ca- 
ractère', H n’y*-  a point  du  tout  de  jufteflfe  ni  de  liaifon  dans  leurs  hy» 
pothefes/  Au  contraire  c’eft  une  louange  qu’on  ne fçauroitrcfufer  à 
Calvin.  Qu’il  aie  plus  erré  que  les  Luthériens,  comme  le  prétend  le 
Sieur  Maimbourg  , ce  n’eft  pas  une  affaire  qui  fe  puiflfe  vuider  à pre- 
fent.  Mais  que  Tes  principes  foient  beaucoup  mieux  liés,  c'en:  ce 
que  perfonne  ne  luy  avoitdîfputé  jufqu’ici.  Et  c’eft  une  fingularkc 
dans  le  Sieur  Maimbourg  qui  découvre  bien  fonpeu  de  fuftifance  en 
Théologie.  « „ 

Il  pourfuit , & entre  les  dogmes  qui  font  voir  que  Calvin  erre  avec 
monts  de  jufiefje  que  Luther  , il  produit  celui-cy.  U dit  ejue  le  Pere 
ri engendre  pas  continuellement  (on  fils.  N’eft-ce  pas  encore  ici  une  fou- 
veraine  ignorance  ? Premièrement  la  chofe  en  foy  eft  de  la  plus  petite 
importance  du  monde.  U eft  vray  qu’il  eft  plus  facile  de  concevoir 
la  génération  éternelle  du  Fils  , fous  l’idée  d’une  émanation  conti- 
nuelle, femblabic  à celle  par  laquelle  nous  Voyons  que  les  rayons  du 
foleil  émanent  continuellement  du  loleilmefme  ; parce  que  fi  la  géné- 
ration du  Fils  avoiteefle,  il  feroit  malade  de  concevoir  comment  elle 
n’auroit  pas  eu  un  commencement  ; puifquc  tout  ce  qutfinjt  a cpm- 
mencé.  Mais  ce  ne  fontpoint  là  deces  chofcs  dont  on  puilfc  faire  des 
erreurs  à pcrfonne.Dans  ces  myfteres  fublimes  il  n’y  a rien  de  foy  que 
ccqucI’Efcriture  dit , &quel’Eglife  a defini  fur  l'Efcriture.  Mais 
pour  les  maniérés  de  s’exprimer  elles  doivent  eftre  à peu  prés  libres. 

Mais  outre  cela  je  voudrais  bien  fçavoir  comment  on  pourroit  accufer 
cette  erreur  de  peu  jufteflfe  $ Quels  principes Calvina-t’ilpofésqiu 
s’accordent  mal  avec  celui-cy  ? 

J ’en  dis  de  mefme  de  l’article  qui  fuit , Qfte  U Fils  ri a pas  [on  tjjence 
du  Pere , ni  le  Saint  B^nt  la  fttnnt  du  Ptre  çr  du  Fils.  Quand  ce  lcroic 
la  penfégde  Calvin  & que  cette  opinion  feroit  une  erreur,  je  ne  voy  pa? 

-que  cette  opinion  ruine  le  fyfteme  de  Calvin,  -&,le faffe errer aveç 
moins  de  jufteflfe.  Quant  au  fonds  de  la  chofe,  le  Sieur  Maimbourg 
fait  ici  à Calvin  une  herefie , dont  un  plus  habile  homme  que  luy*,  de 
la  mefme  focieté  l’a  juftifié , c’eft  Bellarmin.  Calvin  avoit  eferit  con- 
tre un  certain  Valentin  heretique,  qui  renouvelloit  l’Arriaoifmc , & 
difoit  que  le  Pere  feul  eft  Dieu  par  luy  mefme , que  luy  feul  propro-  Bc!!arm^ 
ment  poftede  l’Eflence  Divine,  que  le  Filsn’a  qu’une  eflfence  engen-  /,&.  r.  je 
diée,  dérivée,  faite  & produite  par  le  Pere,  &parconfequent  beaur-  C hnjlo, 
coup  moindre  que  celle  de  fon  Pere  ; il  difoit  la  mefme  chofe  du  Saint 
Efprit.  D’où  il  eft  clair  que  cet  ennemy  de  la  Trinité  vouloit  de-  *’"* 1 
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ftruire  l’égalitédcs  Pcrfonncs , & du  Fils  & du  Saint  Efprit  en  faire  des 
créatures.  Calvin  en  dilputant  contre  cet  hcretique  iouftient  que  le 
Fils  & le  Saint  Efprit  font  Dieu  par  eux  me  fines,  indépendants,  éternels 
& de  mefme  clfence  avec  le  Perc.  Là  deffus  les  ennemis  de  Calvin, 
Genebrard,  Lindanus  & Canifiusont  imaginé  une  nouvelle  hcrcfie,' 
qu’ils  ont  appclléedes  y iutotheens,  laquelle  ils  ont  attribuée  à Calvin, 
comme  s'il  avoir  voulu  dire  que  le  Fils  ne  tient  rien  de  fon  Pcre,  & que 
fon  eflence  ne  luy  a point  efté  communiquée  par  le  Pcre.  Maisilne 
paroift  pas  que  Calvin  ait  jamais  eu  cette  pcnlee.  Il  s’en  cft  tenu  aux 
decifions  des  anciens  Conciles,  qui  difentdcjcfus  Chrift  qu’il  cft  Detts 
à Deo  , Lumen  à lumint  : Dieu  de  Dieu,  Lumière  de  lumière.  Il  y 
a en  Jefus  Chrift  deux  chofes,  la  perfonne  &l'cfl"encc  divine.  La 
première  luy  eft  particulière , &lcdiftingueduPerc&duSt.E(prit, 
la  fécondé  luy  eft  commune  avec  l’un  & l’autre.  La  première, Ravoir 
la  perfonne,  eft  engendrée,  la  féconde  fçavoirl’effence  divine  luy  cft 
communiquée,  mais  elle  n’eft  pas  engendrée.  C’cftccqu’cnfeignc 
formellement  Calvin  dans  ces  paroles,  LePerene  fiaurott  eftre  dsjlmgué 
du  Fr/s  'a  moins  qu’il  n'ait  quelque  chofe  qui  ne  luy  fou  pas  commun  avec  le 
Fils.  Or  en  quoj  eftablrront-sls  cette  diflmction  ? Ce  ne  peut  eftre  dans 
l ejfence,  parce  que  le  Perel'a  communiquée  au  Fils,  & ta  communiquée  toute 
entière , parce  que  i ejfence  drvine  ne  fe peut  pas  communiquer  en  partie.  C’cft 
ce  que  lignifient  ces  paroles , Hoc  'vero  non  potuit  ejjè  ex  parte , quia  dt - 
nttdtum  fabricare  Deum  nef  as  effet.  Je  fçay  bien  que  divers  Dodcurs 
d’entre  les  Reformés  expliquent  autrement  les  paroles  de  Calvin. 
Mais  je  m’en  tiens  à l’explication  de  JofiasSimlerus,  qui  dit,  Nous  ne 
nions  pas  que  le  Fils  ait  fon  Ejfence  du  Pere , mais  nous  nions  que  ce  foit  une 
ejfence  engendrée.  Au  refte  c’eft  une  controvcrfe  la  plus  petite  & la 
moins  importante  du  monde,,  car  J’eflcntiel  dfes  cette  affaire  eft  de 
reconnoiftre  que  le  Pcre , le  Fils  & le  St.  Efprit  n’ont  qu’une  feule  8c 
mefme  effcnce  qui  leur  cft  commune,  & qui  cft  cfgale  & abfolumcnt  la 
mefme  dans  tous  les  trois. 

C’auroitefté  une  grande  merveille  fi  le  Sieur  Maimbourgeuft  pafle 
cefyftemcdcla  Théologie  de  Calvin,  fans  ramener  quelqu’une  de 
ces  vieilles  calomnies  qu’on  a répétées  tant  de  fois  & qui  ont  tant  de 
fois  efté  réfutées.  En  voici  une , c eft  que  Jefus  Chrift  a eu  de  la  crain- 
te pour  le falur  de fon  ame.  Nous  luy  avons  beaucoup  d’obligation  de 
ce  qu’il  n’a  pas  dit,  que  félon  nous,  jefus  Chrift  s' eft  defefperi  & qu'il  a. 
efté  damné.  Calomnie  atroce  qu’ondeelame  touslcs  jours  des  chai- 
res de  l’Eglifc  Romaine.  Il  nous  doit  eftre  permis  de  tirer  en  paffant 
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avantagedufilenceduP.  Maimbourg  B dcffus.  De  l'humeur  dont 
il  eftoit  quand  il  aeferit  l’Hiftoiredu  Calvmifmc,  il  nVftoirguercscn 
difpofition  d’cfpargner  Calvin  & les Calviniftcs.  Et  s’il  eufi  trouvé 
le  moindre  fondement  à cette  calomnie,  il  ne  l’auroir  pas  oubliée  ici. 
Son  lilence  fait  donc  l’Apologie  de  Calvin  d’une  maniéré  plus  effi- 
cace, que  tout  ce  que  nous  pourrions  dire  en  fa  faveur.  Mais  aulli 
ce  mefme  fifence  condamne  comme  d’abominables  calomniateurs 
tous  ceux  qui  continuent  à déclamer  de  leurs  tribunes  cette  infâme 
impofture.  Pourccquicftdcl’accufation  que  l’on  fait  icy  à Calvin 
d’avoir  cru  quejefus  Chriftaeude  la  crainte  pour  le  falut  de  fon  ame, 
elle  eft  fondée  fur  ces  paroles  qui  fe  lifent  dans  fes  Commentaires 
fur  la  paffion.  Au  refie  on  demande  ce  que  Je  fus  Chnjl  a gagne  far  fit 
priere.  L'  Apofire  aux  Hcbrenx  au  Chap.j.dit , qu'il  a efiè  exaucé 
de  fa  crainte,  (fie.  Or  cela  ne  conviendrait  pas  fi  bien , fi  Je  fus  Chnfi 
enfi fimplement  craint  la  mort  veu  qu’il  n en  ‘a  pas  efiè  exempte.  D'où 
s'enfuir  qu'il  craignait  un  pins  grand  mal  & que  cette  crainte  le  port  ou  a 
defirerd’eftre  exempt  de  la  mort.  O efi  que  fe  propoftnr  devant  les  yeux 
la  colere  de  Dteu , parce  qu’il  fe prefentoit  devant  fon  tribunal  charge  des 
péchas  de  tout  le  monde , ilafalunecejfatrement  qu'il  fufi  e/pouvant  é du 
profond  abifme  de  la  mort,  (fie.  Sur  cecy  il  y a des  gens  ignorans  qui 
s’élèvent  & qui  iltfent  qu’il  ny  a pas  Ireu  de  penfer  que  Je  fus  Chnfi  an  eu 
peur  d’ efire  englouti  de  la  mort.  Mats  je  voudrois  bien  qu’ils  me  refpon- 
dt fient  quelle  ils  penfent  qu'ait  efiè  cette  crainte  qui  a fait  ver  fer  à je  fus 
Chnfi  des  goût  es  de fang.  Car  cette fueur  mortelle  ne  luy  fufi  jamais  ve- 
nue s' tin  eufi  eu  une  frayeur  horrible  (fi  non  accoufiumée.  Si  aujour - 
d"  huy  un  homme  avec  la fueur  rendait  du fimg  en  telle  quantité  que  les  gout- 
tes tombafient  jufqu'à  terre , cela  fer  oit  regardé  comme  un  grand  mrra- 
cle.  Et  ficela  arrivott  d quelqu'un  par  la  crainte  de  la  mort , nous  di- 
rions qn il  efi  effemmé  (fi  qu’il  n’a  pas  de  cœur.  Ceux  donc  qui  ment  que 
Jefue  Chrtfi  an  prié  le  Pere  quel  le  tir  a fl  du  gouffre  de  ht  mort , luy  attri- 
buent une  bafiefie  de  courage  que  nous  condamnerions  en  un  homme  du  vul- 
gaire. Si  quelqid  un  mob jette  que  la  crainte,  de  laquelle  je  par  lo,  efi 
une  crainte  d' infidélité , la  refponfe  efi  aifée  , fç  avoir  que  quand  Je  fus 
Chrtfi  a eftéfaifi de  la  frayeur  (fi  de  T efpouvantement  de  la  maleddhoii 
de  Dteu,  lefentiment  de  lachair,  ( ou  ce  qu’il  y avoit  en  luy  d’humain) 
a tellement  efté fiapé  que  lafoy  cependant  demeurât  entière  fans  avoir  efiè 
en  façon  du  monde  blefjée.  Calvin  ne  dit  point  là  dedans  que  le  Seigneur 
Jefus  Chrift  ait  eu  de  h crainte  pour  le  falut  de  fon  ame.  Mais  il  en- 
joigne uncdoéfrine  très  édifiante  & très  véritable , qui  revient  à cecy. 
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C’cft  que  Jefus  Chrift  dans  cette  horrible  agonie  qu’il  fouffrit  dans  le 
jardin  de  Gctfemané , cftoit  travaille  parla  crainte  ; que  cet  objet  nor- 
riblc  qu'il  envifageoit,  n’eftoit  pas  fimplcmcnt :1a  mort  & le  fupphce  de 
la  croix,  c’eftoit  toute  l’étendue  delà  malcdiétiondc  Dieu,  cdtoit 
l’horreurdc  toutes  les  peines  que  méritent  les  pcchésdes  hommes  lef- 
qucls il portoit,  c’eftoit  le  gouffre  & l’abyfmc  de  lamort,  c’eftoit 
tout  le  poids  de  la  colère  de  Dieu.  Or  le  Seigneur  JefusChnft  a pu 
cftrc  touché  de  toute  l’horreur  de  cet  objet  affreux,  (ans  douter  en 
façon  du  monde  dufalutdefonamc.  Ce  que  j’explique  par  la  com- 
paraifon d’un  homme,  qu’une  main  forte  tient  fufpcndu  cnl  air  au 
deffus  d’un  effroyable  aby  fme  dans  lequel  il  voit  un  lac  de  feu.  Cet 
homme  ne  peut  pas  craindre  de  tomber  dans  cet  aby  fme , &:  je  fuppo- 
fe  qu’il  ne  le  craigne  pas  en  effet.  Mais  je  dis  que  fans  avoir  peur  de 
tomber  dans  ce  gouffre,  U ne  fçauroit  s’cmpcfchcr  d’çftrc  frapc  de 
toute  l’horreur  de  cet  objet  affreux.  Etquc  naturellement &ncceU 
fairement  il  priera  ccluy  qui  le  tient, de  ne  le  pas  laiffer  tomber.  C’eft 
l’image  de  l’eftat  où  le  Seigneur  Jefus  Chrift  s*eft  trouve  dans  fon  ago- 
nie.  lia  vude prés  toutes  les  horreurs  auxquelles  font  foumifesccs 
malheureufes  âmes  avec  lefqucllcs  Dieu  a fait  divorce , &:  lur  lefqucl- 
lcs  il  ne  s’applique  plus  que  par  le  cofté  de  fa  jufticc  &:  de  fa  vangean- 
ce,  pour  leur  faire  fentir  des  douleurs  infinies.  Il  n a pu  craindre  de 
tomber  dans  cet  cftat,  je  l’avoue,  mais  Dieu  a voulu  qu’il  ait  eftelaift 
de  toute  l'horreur  que  peut  donner  un  objet  li  affreux.  Au  refte  que 
Calvin  n’ait  point  cru  que  Jefus  Chrift  ait  eu  peur  pour  le  falut  de  fon 
amc,  cela  paroift  affés  par  ces  paroles,  Que  fa  foy  & fa  confiance  eji 
demeurée  entière  fans  avoir  eftè  en  façon  du  monde  blejpe. , Car  ce  fe- 
roit  une  contradiction  folle  de  dire  qu’il  auroit  conlervc  fa  confiance 
entière,  & que  cependant  il  auroit  efte  dans  des  doutes  affes  cruels 
pour  luy  faire  fuer  une  fueur  de  fang.  Il  n’en  pourroit  pas  arriver 
d’avantage  au  plus  dcfefpcré  de  tous  les  hommes.  Un  un  mot  Calvin 
n’a  rien  voulu  dire  que  ce  que  nous  difons  tous  les  jours,  c’cftquclc 
poids  de  la  colère  de  Dieu  qui  ctoit  du  à nos  pcchcs,  eft  tombé  lur  le 

Seigneur  Jefus  Chrift. 
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CHAPITRE  XIX. 

Réfutation  Je  cette  calomnie,  que  filon  Calvin  Dieu  a fait  des  hommes  ex* 
prés  pour  les  damner.  Irois  conftdera  fions  importantes  la  de  fus. 

Ignorance  du  Sieur  L&faimbourg  en  Théologie.  De  ta  * 

maniéré  dont  le  corps  de  'fefiis  Cbrifi 

fi  reçoit  en  /’  Eucharifiie.  . ' % 

NOus  voicy  enfin  arrivés  à la  grande  accufation  contre  la  Théo- 
logie de  Calvin;  accufarioA  qu’on  a tant  de  fois  exaggerée  & 
tournée  d’une  manière  ft  odieufe,  C’eft  que  félon  \\iy  Dieu  a créé  la 
plus  part  des  hommes  pour  les  damner,  non  pas  parce  quils  l'aient  mente  par 
leurs  crimes,  mais  parce  qu'il  luj  platfl  ainfi , & qu Un d prevu  leur  dam- 
nation que  parce  qu’il  l’a  ordonnée  avant  que  deprtvoir  leurs  crimes.  Ce 
q%t  détruit  abfilument  toute  l’idée  qu’on  doit  avoir  de  Dieu,  & enfume 
conduit. tout  droit  à l Athafmc.  Voicy  Monficur  , l'explication  de 
cet  énigme  que  vous  &moy  n’entendions  pas.  Voicy  eps  principes 
de  Calvin  dont  on  tire  des  confce\\icnccs,qw  conduifint  malgré  qu’il  en 
ait , d f Atbeifme,  c’cftladodrincdclaprcdeftination,  de  la  maniéré 
que  l’on  prétend  cfue  noftre  Calvin  l'a  Expliquée.  A peine  peut  on  voir 
plus  d’ignorance  & plus  demauvaifefoyquclcSieurMaimbourgen 
découvre  dans  ce  peu  de  lignes.  Il  paroift  qu’il  n’a  jamais  eftuaié  la 
doctrine  de  la  predefti  nation  , qu’il  n’a  jamais  lu  Calvin  là  defïus,  & 
qu’il  a copié  de  miferablcs  calomniateurs,  qui  n’avoient  lu  Calvin 
que  pour  y trouver  des  hcrclies  par  tout,  &pourhiy  en  faire  oùils 
n’en  trouvoient  point.  Pour  efclaircir  l’affaire  dont  il  s’agit  icy,  il 
faut  (Ravoir  que  les  lêntiments  des  Théologiens  font  fort  partagés  fur 
l’objet  de  la  predeftination»  c’eft  à dire  fur  la  queftion , en  quel  eftat 
Dieu  a connderélcs  hommes  quand  il  a fait  cette  diftindion  qui  dans 
la  fuitte  des  temps  fait  l’élu  & le  reprouvé.  Les  uns  veulent  que  Dieu 
les  ait  confidcrcs  avant  leur  création;  c ’eft  à dire  que  devan  t que  d’a- 
voir arrefté  de  crcer  les  hommes,  il  ait  arreûé  d’en  faire  fcs  uns  pour 
la  manifeftation  defajufticc,  & d’autres  pour  la  manifeftation  de  fà 
mifcricordc.  Mais'  la  plus  grande  partie  des  Théologiens  croit  que 
l’homme  tombé  &infcdc<lu  péché  originel  eft  l'objet  de  la  prédesti- 
nation. C’eft  à dire  que  Dieu  a regardé  t%us  les  hommes  comme 
pécheurs  en  Adam,  & comme  infedés  du  péché  originel , quand  il 
en  4 élu  les  uns  & reprouvé  les  autres.  Ils  croient  que  cette  méthode 
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eft  beaucoup  plus  commode  pour  donner  une  idée  de  Dieu  qui  fauve 
fa  jufticc  & qui  mette  toute  fa mifericorde  dans  fon  jour.  Parce  que 
Dieu  reprouvant  des  hommes  qu’il  regarde  comme  pécheurs  & qui 
font  effectivement  dans  fa  previfion,  infeétés  de  la  fouillure  origi- 
nelle, on  ne  le  peut  accufer  d’injuftice  , puifquc  tout  homme  pé- 
cheur eft  cligne  de  réprobation.  D’ailleurs  Dieu  choififlant  & éli» 
Tant  à la  vie  des  hommes  pécheurs  , cela  metfa  mifericorde  dans  une 
entière  évidence.  Au  lieu  que  fi  Dieu  reprouve  & élit  des  créatures 
qui  ne  font  encore  ni  juftes  ni  injuftes  , puifqu’cllcs  ne  font  encore 
dans  la  previfion,  rcvcftües  d’aucunes  qualités  morales , la  jufticc  de 
Dieu  ni  fa  mifericorde  n’efclatent  point  dans  ce  choix.  Car  il  n’y  a 
pas  de  juftico  à reprouver  une  créature  que  l’on  confidere  comme 
n’ayant  encore  aucunes  mauvaifes  qualitez.  Il  n’y  a d’ailleurs  point 
de  mifericorde  à élire  à la  vie  des  hommesque  l’on  ne  confidere  point 
comme  pécheurs &miferables.  Il  y a d’avantage,  c’eftqueccux  de 
la  dernière  opinion  , c’eft  à dire  ceux  qui  croient  que  Dieu  a conlî- 
deré  l’homme  comme  tombé  &c  déchudcl’eftatdela  première  inno- 
cence , quand  il  a fait  les  aétes  de  réprobation  & d’eleétion , accufcnt 
ceux  de  la  première  opinion  de  faire  Dieu  injuftc&Autheur  du  pé- 
ché ; mjufte&c  cruel,  parce  qu’ils  nous  obligent  à concevoir  que  Dieu 
a fait  des  créatures  raifonnabîes  en  vciic  de  les  rendre  miferablcs  ; 
Autbeur  du  péché , parce  qu’il  a relolu  de  faire  d’abord  des  créatures 
innocentes,  mais  en  fuitte  de  les  lailfer  tomber  dans  le  pechc  , afin 
qu’il  puiflc  manifefter  en  elles  fa  juftice  par  des  peines  éternelles.  Et 
ceux  qui  ne  mefnagent  rien  & qui  font  tous  leurs  efforts  pour  rendre 
cette  opinion  odieufe , difent  crücment  comme  le  Sieur  Maimbourg, 
(ji4t  , félon  ces  Théologiens , Dieu  crée  des  hommes  tout  exprès  pour  les 
damner.  Ces  Théologiens  nient  cette  confequence  & difent  que 
Dieu  crée  des  hommes  non  pour  les  damner  mais  pour  manifefter  ci» 
tux  fa  mifericorde  & fa  jufticc.  Quoy  qu’il  en  foit , c’eft  là  propre- 
ment l’opinion  qu’on  attribue  à Calvin,  & fur  quoy  les  accufateurs 
fondent  les  odieufes  accufations  que  nous  avons  vcücs. 

Or  là  dtlfus  il  faut  faire  trois  obfervations  : la  première  eft  que 
Calvin  n’a  pas  efte  dans  le  fentiment  qu’on  luy  attribue  & d’où  l'on 
rire  ces  odieufes  conlcquences.  C’eftàdire  qu’il  n’apasefté  de  ceux 
que  nous  appelions  Superlapfiires , qui  pour  trouver  l'objet  de  la  pre- 
deftination  remontent  *u  delà  de  là  chute  de  l’homme  & mefme  de  fi 
création.  Au’contraire  il  a efté  prerifément  de  l’opinion  de  Saint 
Auguftin,  que  Dieu  avoit  élu  & reprouvé  les  hommes  en  les  regardant 
f:  * •"  ’ V ■'*>  * duos 
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dans  cette  ma(Te  corrompue,  où  ils  lônt  par  le  malheur  de  leur  nail- 
Tance  & parle  péché  originel  qu’ils  tirent  d’Adam*.  Il  cftvrayqu’il 
a confidcré  Dicucommedifpofantdufortdugenre  humain,  devant 
que  l’homme  tombait.  Mais  ce  n’c-ft  pas  à l’efgard  du  filut  éternel  & 

• de  la  damnation  éternelle  de  celui-cy,  oudcceluy  là,  de  Pierre,  de 
• Jaques  & de  Jehan.  Cet  aéfce  depredeftinationqui  , felonCalvin, 

précédé  en  Dieu  la  previfion  de  la  chute  d’Adam  , c’eft  un  aéte  gene- 
ral par  lequel  il  arrefte  de  permettre  la  chute  d’Adam  & de  toute  (i 
pofterité  , dans  la  veiie  de  difpoferenfuitte  de  leur  fort  félon  qu’il  le 
jugera  à propos  pour  la  manifeftation  de  Ta  gloire , mais  ce  n’eft  point 

- là  qu’il  place  l’éle&ion  & la  réprobation.  Il  veut  mcfmc  que  l’on 

falTe  peu  d’attention  à cet  endroit  , & qu’on  aille  chercher 

Dieu  élifant  & réprouvant  apres  avoir  preveu  la  chute  du 
premier  homme  , & la  corruption  de  toute  fe  pofterité.  U Lib.de 

ne  faut  pas , dit-il,  s'arrefter  icy , non  feulement  parce  que  cette  que/lion  aterua  * 
e/l  abfrufe  (fi  cachée  dans  les  ficrets.de  Dieu,  mais  aulfi  parce  qu  il  ne  faut  lffff 
pas  nourrir  cette  curioftté  mutile  qui  s'entretient  par  les  Jpeculattons  trop  pouf- 
fées  , cire.  L'autre  partie  dans  laquelle  onpofe , que  Dieu  de  lama ffe  cor- 
’ rompue  d’ Adam  cbot/it  ceux  qu'il  veut  (fi  réprouve  ceux  qu'il  veut , ejlplus 
propre  à exercer  la  foj , & il  y a plus  de  fruit  (fi  d'édification  à en  tirer.  Il 
adjoufte*,  qu'il  aime  bcaucoupmieux  s'en  tenir  àcettc  doctrine  qui  dansla 

* predefimation  fuppofe  la  corruption  (fi  la  coulpe  de  l’ homme , comme  efiant  • ' 

plus  propre  à munir  la  pieté  (fi  plus  Theologtqitc . Mais  fur  tout  il  le  de-  ^ , 

clarc  ouvertement  là  deftus  dans  Ton  Inltitution.  11  rcfpondàl’ob- 
jcétion  que  luy  fait  icy  le  Sieur  Maimbourg,  laquelle  il  pnopofe  en  fia.  t. 
ces  termes.  Premièrement  ils  demandent  de  quel  droit  Dieu  fe  met  en  colere  ^ J- 
contre  fis  créatures  qui  ne  l’ont  point  off'enfi  ? Car  devouir  aux  peines  éter- 
nelles par  un  pur  bon  plaifir , c'efi  ayrir  en  tyran  cruel pluftofl  qu  en  jujle  jupe. 

Il  relpond  d’abord  à cette  objection  comme  Saint  Paul  y a relpondit, 
quies  tu  toy  qui  contefies  contre  Dieu\  Il  fait  voir  le  néant  de  l’homme,  & 
la  fouveraine  authorité  de  Dieu  fur  fes  créatures.  Après  cela i I ad- 
joufte.  Nom  attjfi  de  nojlre  cofté pour  leur  rejpondre,  nous  leur  demanderons 
quejt-ce  que  Dieu  y filon  leur  Jenttment,  doit  d l'homme , s'il  le  veut  confl- 
uer er,  filon  quilefi  en  fa  nature  ? Tels  que  nous finîmes  fouillés  de  vices, 
nous  ne  pouvons  ejlre  qu'odieux  devant  Dieu , (fi4  cela fans  qu'on  le  puijfiac- 

- ' cu/er  de  cruauté  ni  d'injujtice.  tJMau  cette  haine  efi  très  juftt  (fi  très 

équitable.  Que  fi  tous  ceux  que  Dieu  preàejltne  a la  mort  font  tous  dignes  de 
mort  dans  leur  condition  naturelle , quelle  raifim  a ur oient -ils , je  vous  prie , 
de  je  plaindre  de  fin  mjufiice  ï Que  tous  le  s enfants  d'Ailam  viennent  dtfiu- 
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ter  & plaider  centre  leur  créateur , de  ce  <jue  devant  leur  naiffance  pttr  la  pro- 
indence  éternelle  il  tes  a destinez,  à des  peines  éternelles  , aue p ouïront  iitrt- 
pondre,  truand  Dieu  pour  je  de  fendre  les  obligera  a fecon(tderjr& àfe  am- 
notjicc  ? Il  n’ejl  pas  t fi  amant  qu  ils [oient  fournis  a U damnation,  puis  yuils 
ont  ejlè  frù  d'une  inajje  corrompue.  11  cft  plus  clair  que  hr  jour  que 
Calvin  fuppofe  que  Dieu  ne  réprouve  les  hommes  qu’en  les  confidc- 
ranr  dans  la  corruption  generale  & commune  à tous  Jcsbommcs  : quel 
lieu  y a t'il  donc  de  dire,  que  félon  luy,  Dieu  née  les  Lommes pour  les 
damner  , non  qu'ils  l’aient  mérité  peur  leurs  crimes , mais  parce  cju  tl  luy 
platft  aiutftl  Des  enfants  qui  meurent  dans  le  péché  originel,  n’ont  ils 
pas  ailes  de  corruption  pour  cftrc  éloignés  de  la  vcüe  de  Die  u ? Et 
pourquoy  Dieu  ne  pourroû  il  priver  de  fa  grâce  ceux  qui  en  font  in- 
dignes par  l’impureté  de  leur  nailfancc  ? V oicy  donc  déjà  dans  le  Sieur 
Maimbourg,  ou  une  ignorance grofficre,  ou  une  mauvaife  foy  ter- 
rible. C’eft  une  ignorance  grollicre  , s’il  attribue  à Calvin  fur  la  pa- 
role de  fcsAuthcurs,  un  fentimeru  qu’il  n’a  pas.  En  des  affaires  de 
cette  importance  on  doit  un  pcuconfulterlesefcritsdcceuxdonton 
veut  aceufer  les  opinions.  C'cft  une  mauvaife  foy  terrible  s’il  a lu 
Calvin  & qu’il  luy.  attribue  des  opinions  qu’il  n’enfeigne  point,  pour  * 
avoir  lieu  de  l’accufer  d’avoir  pofé  des  principes  qui  conduifene  droit  à 
l'Athcifine.  » 

La  fécondé  chofe  que  j’ayidire  fur  cette  accu fàtion  du  Sr.  Maim-  * 
bourg , c’eft  que  nous  n’avons  pas  delTein  d’abandonner  à fesma- 
iignes  confequences  ceux  de  nos  Théologiens  qui  font, ou  qui  ont  elle  ’ 
Superlapfuires , c’eft  à dire  qui  croient  que  Dieu  avant  toute  previlion 
de  bonnes  ou  de  mauvaifes  qualités  dans  les  hommes  a refolu  de  mani- 
fefter  en  eux  là  juftjce  &Ta  mifericorde.  Car  dans  le  raifonnement 
qu’il  fait  contre  eux  il  pofe  faux  & conclut  mal.  Premièrement 
donc  il  faut  remarquer,  que  le  Sieur  Maimbourg  propofe  leur  opi- 
nion d’une  maniéré  infidele& tout  à fait  fauflfe.  Jamais  perfonne  n’a 
dit  que  Dieu  ait  créé  des  hommes  tout  exprès  pour  les  damner . C’eft  une 
confequence  que  l’on  tire  contre  eux,  mais  c’eft  une  confcquence  la- 
que lie  ils  nient.  Or  il  a efte  dit  & avoué  mille  fois,  que  c’eft  la  der- 
nière injuftice  que  d’imputer  à des  gens  comme  lcuropinion,unecon- 
fêqucnce  laquelle  ilsdeteftent.  Le  Jcfuïte  fuppofe  que  nos 
Jàires  difent  que  le  premier  arreft  de  Dieu  dans  l’ordre  des  decrets  de 
]«  providence,  c’eft  cclui-cy  : je  veux  créer  des  créatures  raifon- 
nables  afin  d’envoyer  une  partiede  ces  créatures  en  cnfer>  & recevoir 
Jes  autres  en  Paradis.  Or  il  cft  faux  qu’aucun  de  nous  s’explique 
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aififi.  IJs  difcnt  que  dans  l’ordre  des  decrets  de  Dieu  le  premier  cft 
celuy  par  lequel  il  a arrefté  de  faire  des  créatures  pour  fa  gloire  & pour 
la  manifeftation  de  fes  vertus,  entre  lefqtielles  vertus  les  principales 
font  fa  juftice  & fa  mifcricordc.  Ils  adjouftent  que  Dieu  n’ordonne 
jamais  la  damnation  de  perfonne  fans  avoir  prevu  céscrimes.  Us  di- 
ftinguent  deux  actes  de  rcprot>ation,l’un  négatif  & l’autre  politif  : la 
reprobafion  négative  eft  celle  par  laquelle  Dieu  fe  déterminé  à refufer 
la  grâce  à certaines  gens.  Dieu  dans  l’hypothefe  de  ces  Théologiens, 
regardant  les  hommes  creables , comme  ils  parlent  , il  les  voit  tous 
efgaux  & conçoit  que  pour  cftrc  les  objets  de  fon  amour  &r  de  fa  grâce, 
ils  ont  befbin  dt  fon  fccours,  &’  que  s’ils  eftoient  tous  abandonnés  à 
eux  mcfmcs  par  la  foiblefl'c  qui  cft  infeparable  de  la  créature , ils  tom- 
beroient  tous  dans  le  néant  du  péché.  Là  delTus  il  ne  les  afitgne  point 
aux  peines  éternelles  : feulement  rTprcnd  la  refolution  deleslaiffer 
tous  tomber,  & d'en  relever  quelques  uns  pour  les  faire  les  objets  de 
fti  mifcricordc,  mais  de  laiffer  tomber  les  autres  dans  tout  leur  neanr, 
en  ne  leur  faifant  pas  là  grâce  de  fe  rclevcr.La  réprobation  pofitive  c’eft  - • 

celle,  par  laquelle  Dieu  dcftinc  les  hommes  aux  peines  éternelles.  Or 
cette  réprobation  polîtivc  dans  leur  hypothefe,  cft  tousjours  précédée 
de  la  previfion  des  crimes,  &mcfmc  de  celle  de  l’impcnitence  finale.  > 

Car  jamaisDieu  ne  peut  deftincr  des  hommes  à l’enfer  que  pour  la  ma- 
nifcftationde  Ù juftice  :&  afin  qu’il  puiCe  paroiftre  jufte  dans  cette- 
difpenfation , il  faut  qu’il  fuppofe  & qu’il  regarde  ûn  homme  comme* 
criminel  devant  que  de  le  condamner.  De  ces  deux  réprobations , la 
première  qu’on  appelle  fade  négatif  précédé  à la  vérité,  félon  eux, 
le  decret  de  créer  & la  previfion  de  la  chute  ; mais  la  fécondé  , quieft 
proprement  la  damnation  cft  précédée  non  ftulemcnt , par  le  décret 
de  la  création  &' par  la  previfion  de  la  chute  r mais  par  la  previfion  de 
tous  les  pcchésaétuels  jufqu’à  là  mort.  Et  ainfi  le  Sieur  Maimbourg 
fuppofe  faux,  en  difant  que  félon  nous, Dieu  ordbnne  la  damnation  avant’ 

«jue  de  prévoir  les  a imes.  Nous  ne  parlons  pas  ainfi.  Au  refte  quand 
le  lentimcnt  que  nous  venons  d’expliquer  auroit  de  dangereufescon- 
foqucnccs,  cela  ne  devroit  pas  cftrc  ynputc  à tout  le  corps,  puifqu’il 
cft  certain  que  des  Théologiens  Proteftants,  il  y en  a très  peu  qui 
tiennent  cette  hypothefe.  Tous  les  Théologiens  de  France  & ceux 
d’Angleterre  font  dans  un  autre  fentiment.  Mais  outre  cela  je  dis 
qu’il  conclut  mal,  & qu’il  n’cft  rien  de  plus  abfurde  & de  moins 
I hcologien  que  la  confequcnce  que  le  Sicuj  Maimbourg  veuttircr 
de  la  Do&rine  de  ces  Théologiens.  • Ceft  quelle  détruit  abfolument 
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toute  l'idée  quon  doit  woir  de  Dieu  , & en  fuitte.  conduit  tout  droit  d t A- 
thetfme.  Il  ne  fut  jamais  rien  dit  de  plus  inconfideré.  Prenons  les 
choies  au  pis.  Si  cetie  Doctrine  détruit  toute  l'idée  qu'on  doit  avoir  de 
D/eu , c'eft  parce  qu’elle  nous  reprefente  un  Dieu  cruel,  injufte,  pu- 
ni liant  & chaînant  par  des  fupphccs  éternels  des  créatures  innocentes. 
Et  c’eft  precifémcnt  ce  que  veut  dire  k Sieur  Maimbourg  que  cela 
détruit  l’idée  de  Dieu,  parce  que  l’idée  de  Dieu  renferme  les  fttributs 
deladouceur,  de  la  j uftice  & de  l’équité.  Mais  en  confcience  ce  qui 
nous  donne  l'idée  d’un  Dieu  fevere,  tyran,  ufant  de  fes  droits  avec  une 
rigueur  excelTtve,  conduit- il  les  hommes  àl'Atheifme?  Les  opi- 
nions qui  conduifent  les"  hommes  à l’Atheifme,  ce  font  celles  qui 
auéantiffent  les  operations  de  Dieu , qui  difent  que  Dieu  n’entre  point 
dans  lesactions  des  créatures,  qu’il  n’eft  point  le  moteur  de  l’univers, 
que  les  créatures  peuvent  agir  fbute  feules , que  Dieu  ne  fc  mêle  de 
rien  ou  de  peu  de  chofes,  que  là  fcience  eft  bornée , qu’il  ne  f^ait 
point  les  futurs  contingents,  qu’il  n’a  point  d'empire  fur  les  volon- 
tés, qu’il  eft  luy  mefine  borné  par  certaines  loix  de  la  nature,  comme 
ceile-cy,  que  de  rien  il  ne fe  peut faire  quelque  ebofe;  &c  tel  eft  le  fyfteme 
des  Socmiens,  qui  conduit  effe&ivement  à l’Atheifmc  , parce  qu’il 
affoiblit  l’idée  de  Dieu,  & le  rend  femblable  à la  créature.  Ces  opi- 
nions, disje,  conduifent  à l’Atheifme  parce  qu’infenfiblement  on 
vient  à fc  pérfuader  que  le  monde  qui  fe  palfe  de  Dieu  pn  tant  de  cho- 
fes, s’en  peut  palfei'cn  tout,  & que  tout  fe  peut  faire  fans  Dieu.  Mais 
c’eft  une  pentee  folk  de  dire  qu’une  hypotnefe  conduit  à l’Atheifme, 
laquelle  fait  entrer  Dieu  en  toutes  choies , le  fait  eftre  la  caufe  de  tout, 
le  pofecomme  l’unique  but  de  toutes  fes  propres  actions , &l’éleveau 
de  (Tus  de  la  créature  jiffqu’à  en  pouvoir  difpofer  félon  des  réglés  qui 
parodient  mcfme  injuftes  au  fens  de  la  chair.  T ant  s’en  faut  que  cette 
opinion  des  SuperUpfùres  conduife  à l’ Atheifme , qu’au  contraire  elle 
pôle  la  divinité  dans  le  plus  haut degrédcgrandeur&d’élevationott 
elle  peut  eftre  conceüe.  Car  elle  anéantit  tellement  la  créature  de- 
vant le  Créateur,  que  le  Créateur  dans  ce  fyfteme  n’eft  lté  d’aucune 
cffpece  de  loixàl’efgard  de  la  créature,  mais  il  en  peut  difpofer  com- 
me bon  luy  fcmble,  & la  peut  faire  fervi  r à fa  gloire  par  telle  voye  qu’il 
luy  plaift  fans  qu’elle  foit  en  droit  de  le  contredire.  Cette  opinion 
eft  d’ailleurs  pleine  d’incommodités,  jel’avouë,  & elle  a des  duretés 
qu’il  eft  difficile  de  digerer.  C’eft  pourquoy  l’hypothefe  de  Saint 
Auguftin  eft  6ns  dou^e  préférable.  Mais  au  moins  on  doit  rccon- 
noiftre  qtic  ceux  qui  peuvent  digerer  lesduretçs  de  cette  Théologie 
' • * V-  » ,V;_  r-’.  de 
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des  S*perlapfasr*s , fc  forment  une  idée  de  Dieu  très  capable  dé  les 
anéantir  devant  Dieu.  • ' " * 

11  ne  faut  pas.quele  Sieur  Maimbourg  nous  dife  ici  pour  couvrir 
fon  ignorance , que  tout  ce  qui  nous  donne  une  idée  trompeulc  delà 
divinité,  anéantit  la  divinité  & conduit  à l’Atheifme  : car  cette  penfee 
eft  tout  à fait  faillie.  Et  il  peut  y avoir  telle  opinion  quidonneri 
des  idées  de  la  Divinité  tout  à fait  outrées  & qui  ne  fc  rapporteront 
point  aux  idées  communes,  qui  pourtant  ne  conduirontpas  à l’A- 
theifme." Par  exemple,  il  y a des  Philofophcs  modernes,  quidilcnt 
que  la  matière  & les  caufcs  fécondés  n’ont  aucune  efpcced’aéfivitepar 
elles  mcfmes , & que  Dieu  cft  le  principe  de  tous  les  mouvemens  non 
feulement  comme  caufe  concourante,  comme  on  parle  dans  l’école, 
mais  comme  l’unique  caufe  des  aétions  des  corps.  On  peut  dire  le 
fcmblable  des  efprits  , qu’ils  n’ont  aucune  cfpcce  d’aétivité  en  eux 
mcfmes,  car  pburquoy  les  cfprits  auroient  ilsàcctcfgard  quelque 
avantage  fur  la  matière , puifqu’en  qualité  de  créatures  ils  doivent  cftrc 
dans  uneefgalc  dépendance  de  Dieu?  Selon  cette  Philofophic Dieu 
fera  la  caufe  prochaine  de  tout,  auffi  bien  de  toutes  les  modifications 
des  cfprits  qui  font  leurtpenfées , que  des  modifications  de  la  matière. 
Cette  opinion  a de  grandes  difficultés  quand  il  en  faut  faire  applica- 
tion aux  allions  criminelles.  Et  fi  l’on  en  croit  la  plus  part  des  hom- 
mes, elle  donne  une  idée  de  Dieu  qui  cft  abfolument  incompatible 
avec  fa  fiintctc.  Suppofons  donc  qu’elle  foit  faufle  ; je  fouftiens 
pourtant  qu’en  nous  donnant  une  faufle  idée  de  la  Divinité,  tant  s’en 
faut  qu’elle  conduite  à l’Atheifmc,  qu’au  tontraire  clleeftablitlane- 
ceffité  d’un  Dieu  plus  qu’aucune  autre  Philofophic.  En  un  motif  • 
cft  certain  que  ceux  là  fculsconduifent  à l’Atheifme  qui  aflFoiblifl'ent 
lidéc  delà  Divinité  , &:  qui  diminuent  la  dépendance  de  la  créature. 

T ont  cccv  fait  voir  que  noftrc  Hiftorien  eft  un  pauvre  Philofophc,  un 
miferablc  Théologien  pour  un  homme  qni  a prefeite  quarante  ans , & 
qu’il  ne  fçait  ce  qu’il  dit  quand  il  dit  que  la  Théologie  de  nos  Super- 
lapfaires  conduit  à l’Atheifme. 

La  troifiéme  chofc  que  je  veux  obfcrver , c’cft  que  le  Sieur  Maim- 
bourg, qui  ne  fçait  point  du  to  ut  l’hiftoire  des  opinions,  ne  s’apper- 
çoit  pas  que  par  cette  cruelle  cenfure  qu’il  fait  tomber  fur  nos  Théo- 
logiens, il  imprime  une  fleftriflurc  aux  plus  diftingués  Do&eûrs  de 
fonEglife.  Car  enfin  cette  Théologie  qui  conduit  à l’Atheifmc  eft 
la  Théologie  de  Scot , c’cft  celle  de  Thomas,  au  moins  certainement 
c’eft  celle  des  plus  célébrés  Thomiftcs.  La  predeftination  félon  que  la 
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conçoivent  nos  Super  lapjaires  conduit  à rAtheifme  à ce  que  prétend 
Monfieur  Maimbourg,  parce  qu'elle  fuppofe  que  Dieu  exclut  de  la 
vie  éternellç , prive  de  la  grâce , & par  confequence  lailTe  aller  du  co- 
llé de  l’enfer,  des  hommes  qu’il  confidere  encore  comme  innocens, 
puifqu’il  ne  les  exclut  pas  du  Paradis  & de  fa  grâce  pour  aucune  pre  vi- 
îîon  de  leurs  mauvaifes  œuvres , mais  feulement  parce  qu’il  luy  plaift. 
Cequi,  diton,  fait  un  Dieu  cruel,  injufte& tyran.  Or  le  célébré 
Scot  a conçu  la  predeftination  &:  la  réprobation  abfolument  delà  mê- 
me manière.  Il  veut  que  dans  le  premier  inftant  comme  il  parle,  Saint 
Pierre  Apoftre  & le  traiftre  Judas  ajent  efté  dans  l’entendement  de 
Dieu  dans  le  mefmccftat,  & que  dans  ce  premier  m fiant  Dieu  avant 
route  prcviiïon  d’œuvres  ait  arrefté  de  donner  la  gloire  à Pierre,  & 
n’ait  rien  fait  du  tout  à l’efgardde  J udas  : fe  habuit  négative,  comme  il 
parle.  Dans  le  fécond  défiant  Dieu  décréta  de  donner  la  grâce  à Pier- 
re, tk  ne  lit  rien  encore  pour  Judas  qu’un  ade  purement  négatif. 
Dans  le  troificfme  inftant  Dieu  permit  que  Pierre  fc  trouvai!  engagé 
dans  II  coulpc  dedans  la  condamnation  tant  parle  péché-  originel  que 
par  le  péché  aeluel  i & alors  dans  le  mefoie  inftant  il  permit  auffi  que 
Judas  tombal!  dans  l’apollahc.  Ne  voila-t’il  pas  ce  Dieu  cruel,  in- 
jufte  & tyran  qui  en  coniïdcrant  Pierre  &Judas  comme  innocens, 
accorde  le  Paradis  & la  grâce  à l’un , & les  refufe  à l’autre,  non  par  au- 
cune prcvilion  de  leur  mérite , mais  feulement  parce  qu’il  luy  fcmble 
bon  ? Les  Thomiftes  ne  font  pas  d’accord  entre  eux  touchant  le  fen- 
_ riment  de  Thomas  d’Aquin.  Didacus  Alvares  fouftient  qu’il  a fait 
tome  libri  Thommc  pécheur,  tombé,  gifant  dans  le  péché  originel  & dans  la 
de^uxt-  malle  corrompue , l’objet  de  la  predeftination , ce  qui  cf!  l’hypothefc 
lus,  1.  4.  ja  pjus  commune  entre  nous.  Mais  Lcdcfma,  Rifpolis,  Dominicus 
Bannes,  Eftius &plufieurs autres fouftiennent  au  contraire  que  fé- 
lon Thomas,  Dieu  a fait  les  premiers  adesd’eledion  & de  réproba- 
tion en  coniïdcrant  l’homme  comme  innocent  &non  encore  engagé 
dans  la  révolté,  & eux  mefmes  font  daqscefcntimcnt.  Pour  rendre 
cela  plus  fcnfîble,  il  faut  fçavoir  que  la  mcfmc  difpute  qui  cft  dans 
nôftre  cfcole  fous  les  noms  d'objets  de  la  réprobation  & de?  elettton , efl 
auilî  dans  l’Efcole  Romaine , fous  les  noms  de  caufes  & d'effets  de  la 
réprobation  & de  l'èleilton.  Les  Dodeurs  de  l’Efcole  demandent 
quels  font  les  effeds  de  la  predeftination,  les  uns  les  cftcndcnr,  les 
autres  les  reftreignent  iêlon  la  diverfité  de  leurs  fyftemcs  : quoy  qu’il 
en  foit  ce  qui  fait  Tnoftrc  but , c’cft  que  ceux  qu’on  appelle  nouveaux 
Thomiftes  mettent  la  création  des  reprouvés  entre  les  effeds  de  la 
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réprobation. C’cft  a dire  que  les  hommes  lèlon  eux1;  cftoienit  réprou- 
ves de  Dieu  devant  qu’il  cuit  arrefte  de  les  créer.  11  éft  bon  d’enten- 
dre parler  li  deflus  quelques  uns  d’eux.  Voici  ce  qtiecKt  Eftius  : 

Owrrr  Au  chofies  tient  nota  venons  de  parler,  il  y en  ap  lufieitrs  antres  lef-  s'r^^ 
attelles  félon  les  principes  que  nous  avons  efiablis  en  part,  tnt  des  effeefs  de  ta  tias.l.  1. 
predefi  malien , peuvent  ejlre  mtfes  entre  les  rffecis  de  la  réprobation.  De  ces  «V-  4°- 

effeefs  les  uns  font  éloignés , & les  autres  prochains , les  uns  font  communs  IQ'  t 
les  autres  particuliers,  les  uns  enfin  font  indifférons  en  foy , mais  ordonnés  de 
Dieu  pour  la  fin  delà  réprobation , & les  autres  font  dctcrwmês  a cette  fin  paï- 
ens me  fine  s.  Et  il  nefi  pas  difficile  de  marquer  les  exemples  de  chacun  t£  eux 
fur  ce  que  nous  avons  desja  dit  cj  devant.  C’eff  pourquoy  on  ne  peut  nier  que 
la  création  mefmejlu  réprouvé  ne  pitiffe  efire  appellèe  dans  cette  idée generale 
un  effet  de  la  réprobation.  Car  les  reprouvés  font  créés  pour  la  manifejfalicn 

" de  lajufltce  de  Dieu  par  leurjufie  condemnatron  , félon  que  nous  definijfions  cy 
dejfus  l'effet  de  ta  réprobation.  D'ors  il paroi  fl  auffi  que  la  création  de  ce  chef 
des  anges  qui  s’eft  révolté , a eflé  un  effet , au  moins  éloigné  de  fa  répro- 
bation. U faut  dtre  la  mefme  chofe  des  dons  excellent  tant  de  la  nature  que  de 
la  zyace  dont  Dieu  l'avoit  enrichi.  Car  tout  cela  efloit  ordonné  pour  ta  fin  de 

ta  réprobation.  Si  quelqu’un  des  noftrcs  avoit  parlé  auflï durement, je 
nepenfepas  qu’il  y euft  ailes  de  foudres  dans  les  cicux  Rafles  de  flam- 
mes dans  les  enfers  pour  punir  Ton  crime.  Remarquez  cela , je  vous 
prie,  Qye  les  reprouvés  font  créés  tout  exprès  pour  la  mamfeffation  de  laju- 
fiiee  de  Dieu  par  leur  damnation.  Et  mcfmc  que  les  dons  dcfqucls  Dieu 
avoit  orne  les  Anges  qui  fc  font  révoltés,  leur  avoientefté  donnes  en 
veuë  qu’ils  en  abuferoient , pour  arriver  à la  fin  àlaqucllc  ils  avoient 
efté  défîmes  avant  toute  previfion  d’ccuvrcs  ; ‘.c’cft  la  damna- 
tion. Rifpolis  dit  expreflement  que  la  haine  de  Dieu  a deux  aétes, 
l’un  négatif  8c  l’autre  pofirif  : que  l’aftc  négatif  , Cefi  quand  Dieu  j n(jJtu 
u aime  point  certaines  gens  pour  leur  donner  la  vie  éternelle  , voulant  par  un  contro- 
aeïe  pofitif  de  fa  volonté  permettre  qutls  tombent  dans  le  péché , & quainfi  'vrrfix  de 
on  peut  compren.be  que  Dieu  mefme  devant  toute  previfion  de  péché  acudeffiff 
la  haine  pour  certaines  srens.  Voila  encore  noftre  Dieu  cruel  qui  re- 
prouve les  gens  & les  rejette  de  1a  vie  éternelle  non  pour  aucun  péché 
qu’ilaitprevu,rmisparccqu’il.luyplaiftainfi.  •<  • • 

Pierre  Ledefma  parle  encore  en  termes  plus  forts,  & dit;  ÇfyteDieu  De  grat. 
chajfie  du  Royaume  certaines  gens  en  prédéterminant  leur  damnation  devant 
toute  previfion  de  leurs  allions.  Dominicus  Bannes  prouve  cette  hy- 
pothefc  fort  au  long,  fait  voir  que  c’cfl  celle  de  fon  Saint  Thomas,  8c  au.  17. 
l’adopte  comme  la  plus  fcurc  & la  plus  véritable.  Voila  tout  autant  de  Domin. 
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£.:»«■/  gens  qui  félon  le  P.  Maimbourgenfeignentune  Théologie  horrible 
Thôm.  &<]*•  conduit  kl'  Atheï fine.  Je  croy  qu’il  nous  abandonnera  volon- 

yu.tft.  15.  tiers  ces  Théologiens,  & qu’il  en  dira  tout  ce  que  nousvoudrons, 
art-  s-  car  Meilleurs  les  Moliniftes , dans  lesfentimens  defquelsil  cil  li  avant,, 
n’aiment  guercs  plus  les  Thomiftcs  queles  Janfeniftcs,  quoy  qu'ils 
feignent  d’y  mettre  de  la  différence.  Mais  fi  le  Sieur  Maimbourg 
veut  bien  regarder  les  Thomiftes  comme  des  fauteursde  l’Atheïfmc, 
il  fc  trouvera  beaucoup  d’honneftes  gens  dans  l’Eglife  Romaine  qui 
ne  feront  pas  de  cette  humeur  & qui  feront  leur  Apologie  , & en 
mefme  temps  ils  feront  la  noftre  ; car  nos  Superlapfiures  11c  difent  rien 
que  ce  que  ces  Thomiftes  ont  dit.  * 

A tout  cecy  le  Sieur  Maimbourg  adjoufte  un  grand  article  fur 
PEuchariftic.pour  faire  voir  que  la  Théologie  de  Calvin  là  defl'us , eft 
une  Théologie  pitoyable.  Il  dit  qu’il  cil  proprement  & dans  le  fonds 
vray  facramentairc  , reduifant  les  Sacremens  à de  pures  ombres  & 
à des  figures  tout  à fait  vuides  , comme  ont  fait  Zuingle  & 
Occolampadc.  Mais  que  pour  fatisfaire  fon  ambition  & pour 
paroiftre  avoir  dit  quelque  chofe  de  nouveau  , il  dit  des  chofês 
qui  font  piticaux  hommesdebon  fensqui  prenent  la  peine  de  le  lire. 
Car  après  avoir  affeiiè  de  dire  à frequentes  reprifes  que  le  Sacrement  ri  eft  pas 
une  ftmple  figure  fans  tfftB  , que  ce  ri  eft  pas feulement  de  penfée , &par 
P imaginât  ton  ou  une  vive  reprejèntation  de  la  mort  de  fie fus  Chnjl  que  nous 
prenons  fon  corps  ; mais  que  ceïl par  la  bouche  ftirituelle  de  lafoy  , qui  a la 
vertu  de  nous  donner  fort  repliement  ce  facrc  corps  & de  l’appliquer  a nos 
âmes  pour  les  nourrir  : Après , disfie,  avoir  effutfè  tout  fon  ejprit  pour  in- 
venta- de  nouvelle  fexpreftums  fur  ce  f fie t,  il  fit  trouve  qu  il  ne  dit  rien  que  ce 
que  difent  ces fiçramentaires  tout  ftmplement  & fans  façon,  & au  il  je  jette 
dans  un  embarras  dont  il  eft  impefsib/e  qu’il  fie  dégage.  Cette  difficulté  a 
efte faite  mille  fois , & autant  de  fois  on  y a rcîpondu.  Puilque  ces 
Meilleurs  fc  font  un  plaifir  de  redire , il  faut  que  nous  digérions  le 
chagrin  de  la  répétition.  Le  Sieur  Maimbourg  fait  parler  Calvin 
comme  il  luyplaift.  JencfçayoùilaludansCalvin  que  la  manduca- 
tion,par  laquelle  nous  recevons  Jcfus  Chrift  dansl’Euchariftie,  n’cft 
* pas  feulement  une  vive  rcprcfentation  de  la  mort  de  feftts  Chrift.  Car 
je  croy  qu’il  eft  du  fcntimentdc  St.  Auguftin,  qui  tient  que  nous  man- 
geons la  chair  de  JcfusChrift,  en  repartant  dans  noftre  mémoire  la 
mort  de  noftre  Seigneur  Jcfus  Chrift  par  une  vive  reprefentation  & 
une  forte  application  qui  fe  fait  par  lafoy.  Calvin  dit  fimplemcnt 
que  nous  fournies  participants  de  la  fubftance  de  Jcfus  Chrift,  &que 
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/on  corps  nous  eft  vcntablemcnt  donne  par  la  foy.  Sur  cela  le  Sieur 
Maimbourg  fait  cette  reflexion.  » Car  enfin  puifque  d’autre  part  il  ne 
laiffe  pas  de  foutemr  toujours  que  Jefus  Chnfl  neji  qu'au  ciel  & qu’il 
n'a  pas  de  place  ailleurs,  ils  enfuit  m<wtfeflcment  qu  après  tout  la  foy, 
quelque  efficace  qu'on  luy  donne , ne  met  pas  réellement  le  corps  de  'jefus 
Chnfl  dans  ceux  qui  reçoivent  ce  Sacrement.  Nous  ne  difons  point  auifi 
que  la  foy  mette  le  corps  de  JcfusChrift  dansceux  qui  reçoivent  le 
Sacrement,  &celan’cft  point  ncceflaire  pour cftre  faits  participans 
de  la  fubftancc  du  corps  de  Jefus  Chrift.  Un  amy  poflede  fon  amy  & 
jouît  des  fruits  de  fon  amitié, quoy  qu’ils  foient  feparcs  l’un  de  l’autre, 
& ils  fepofledent  mutuellement  tels  qu’ils  font,  c’cft  à dire  compofcs 
de  corps  & d’ame.  Pour  jouir  réellement  d’un  corps  & d’une  ameil 
n’cft  pas  neccifaire  que  cette amc  ou  ce  corps  foient  localement  pre- 
fents,  il  fuflit  que  de  ce  corps  ou  de  cette  amc  forte  une  influence  qui 
aille  jufques  à la  perfonne  à laquelle  on  fe  veut  communiquer.  Le  fo- 
leil  fc  communique  très  réellement  à tous  les  corps  d’alentour,  encore 
qu’il  ne  foit  applique  localement  & immédiatement  qu’à  ceux  qui 
fonttoutprésdeluy.  Nous  fommes  participans  de  la  fubftançc  de 
J efus  Chrift  & de  fa  chair,  parce  que  toute  la  vertu  de  cette  chair,  qui 
eft  le  mérite  de  ce  qu’elle  a fouffert  pour  nous,  eft  communiquée  à 
nos  âmes.  C’eft  une  communion  fpirituelle , mais  elle  n’en  eft  pas 
moins  reëlle. 

CHAPITRE  XX. 

Réflexions  fur  P accu  fat  ton  que  fait  le  Sieur  iJMaimbourg  à Calvin  d’avoir 
fait  un  fquelette  de  Religion  fans  fuc  & fans  onéiion,e»  retranchant  Us 
ceremonies  : que  ces  ceremonies  ne  font  point  propres  à élever  la  dé- 
votion comme  on  le  prétend  ; que  ce  font  des  voiles  pour  Us  hy- 
pocrites. Examen  en  deftasl  de  ces  ceremonies  fi  pUines  de 
fuc  & d’onâion.  Des  habits  des  Evefques , des 
Preflres  & de  leurs  mflieres,  des  ceremonies  de 
la  Meffet  du  baptefme,  de  la  confecratton 
de  l’eau  bemfle,  des  Temples,  de 
. la  LMejJe  du  Pape. 

PRcfcntemcnt  il  eft  temps  de  revenir  à une  chofc  importante  que 
j’aypaflce  pour  la  reprendre,  parce  que  j’ay  cru  que  ce  qu’on  ap- 
pelle la  partie  1 pec ulative d’une  Religion,  doit  marcher  devant  ce 
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qu’on  appelle  le  culte,  & les  ceremonies , qui  font  des  affaires  de  Prati- 
que. Au  lieu  qu’il  avoit  plu  au  Sr.  ftjaitnfcourg de  cenfurcr  l’extérieur 
de  noftre  Religion  devant  que  de  palier  à l'intérieur.  11  dit  donc  que 
Calvin  a pfis  fa  Religion  de  ce  Pierre  Valdo  Bourgeois  de  Lion, dont 
nous  avons  déjà  parle', & que  fur  ce  modellc  il  a fait  une  Religion  fcchc 
& décharnée.  De forte  que  le  Calvmifme formé  de  nouveau  fur  le  modelé  det 
Vaudou y nef  qu’un ffuelette  de  Religion,  fs  y’ofi  m’exprimer ainfi, n'ayant 
ni  fie , ni  onction , ni  ornement , ni  rien  qm  fente  or  qui  tnjpire  la  dévotion , & 
qui  entrant  par  les  fens  dans  le  fonds  de  famé  C attirent  <jr  l'iievent  par  les 
chofes  vifibles  au  Dieu  invifible , ainjî  que  luy  mefme  l'ordonne.  Si  vous 
vouléscntendrele  Sieur  IMaimbourg  s’expliquant  encore  plus  ample- 
ment fur  ce  fujet , reprenés  la  période  precedente.  On  ne  peut  douter 
que  Calvin  n'ait  pris  pour  le  fonds  de fa  doctrine  celle  des  Vaudou , &c.  En 
ce  qu’il  ne  veut  ni  veneiation , ni  invocation  des  fttfh  s , ni  cbefvtfible  de 
l'tglife , ni  Hiérarchie , ns  Evefques , ni  Prejl res , ni  mejfes , ni  fefits , ni 
images , ni  noix , ni  hene  J ii? ions,  ni  aucunes  de  ces  facrées  ceremonies,  dont 
l’ ancienne  Eglife  s’ejl  tous] ours fervie pour  fatroU' office  dtvm  avec  btenfeance, 
& cette  feinte  Alajefié  qui  imprime  dans  l’ame  de  ceux  qui  les  regardent  avec 
un  oeil  un  peu  fjwituel  les  Jintimens  d'une  dévot  ion  tendre  & refpetlueufe 
pour  honmrer  Dieu  dans  fis  redoutables  myfteres.  T out  cela  lignifie  que 
nous  avons  grand  tort  d’avoir  retranché  le  magnifique  amas  de  cere- 
monies qui  rçndoitla  Religion  li  pompeufe,  & qui, à ce  que  l’on  pré- 
tend, cft  de  fi  grand  fccours  pour  aider  la  dévotion.  Celamcritcquc 
nous  y falïions  quelque  réflexion,  car  il  cft  vray  que  le  vulgaire  don- 
ne là  dedans.  Il  faut  donc  voir  quelles  raifons  nous  avons  eues  de 
faire  de  la  Religion  un  fqueleite,  !k  de  la  dépouiller  de  ce  grand  exté- 
rieur. . • 

Il  cft  bon  que  l’on  fçachc  là  deffus  avant  toutes  chofcs  que  nous  ne 
voudrions  pas  faire  fchifmc  avec  une  Eglife , ni  mefme  cfmouvoir  de 
grands  procès  pour  un  petit  nombre  de  ceremonies > qui  n’eftant  pas 
de  grand  ufage  ne  font  pas  auih  un  grand  tort  à la  Religion.  C’eft 
pourquoy  nous  ne  pouvons  pas  nous  empefeher  d’avoir  du  chagrin 
de  voir  au  delà  de  la  mer  un  grand  nombre  d’honneftesgcns&  fort 
dévots,  par  un  zcle  excelhf  pour  la  fimplicité  faire  divorce  avec  la 
Religion  eftablie  parle  Prince  & par  l’Eftat,  àcaufc  de  quelques  ce- 
remonies peu  importantes  dont  ils  ne  veulent  point  fouffrir  l’ufagc. 
Le  fchifme  cft  le  plus  grand  de  tous  les  maux  ; quand  il  feroit  vray  que 
ces  ceremonies  feraient  quelque  mal,  elles  n’en  ^auraient  faire  au- 
tant que  la  fcparation  & 1^  defunion  caufent  de  fcandalc.  Mais  de  plus 


pour  les  Réformateurs,  & c,  155 

je  croy  que  ces  ceremonies  font  innocentes^;  qu’on  s'aheurtc  contre 
elles  affes  imprudemment.  Ccn’elt  pas  que  nousnetrouvioraaulft 
à redire  à l’extrême  rigueur  de  ceux  qui  ne  veulent  avoir  aucun  cfgard 
à la  foiblcffcde  leurs  frères.  Ce  n’eft  point  du  tout  là  l’cfprit  de 
St.Paul,qui  veut  que  l'on  s’accommode  aux  infirmes  dans  toutes  les 
chofes  indifférentes,  & apres  tout  c’eft  une  conduite  bien  dure  de 
vouloir  contraindre  les  gens  à faire  ce  qu’ils  croient  en  confciencc  ne 
pouvoirfairc.  Je  veux  que  ce  foit  une  confcience  erronée,  ils  font 
pourtant  obligés  de  la  fuivre , & en  ne  la  fuivant  pas  ils  pechcroicnt  : 
mais  en  la  fuivantils  ne  pèchent  point,  parce  qu’ils  ne  s’abftiennent, 
parordredc!curconfciencc,que  de  ceremonies  indifférentes.  Mais 
ce  n’eft  pas  là  tout  à fait  noftre  affaire  pour  le  prefent.  Nous  avons  à 
rcfpondreauP.  Maimbourgqui  nous  fait  un  grand  crime  d’avoir  re- 
jette toutes  les  ceremonies  ae  fon  llgüfc. 

Premièrement  je  voudrois  bien  fçavoir  de  quel  cfroit  on  nous  ac- 
eufe  d’avoir  fait  de  la  Religion  m fquelette  qui  n'a  ni  fa:  m onttion  ? 
C’eft  quelque  chofe  que  noftre  Religion  foit  un  fquelette , puifqu’un 
fquelette  cft  un  compofë  d’os  & que  les  os  font  la  bafedu  compofé. 
C’eft  à dire  qu’au  moins  nous  avons  retenu  le  fondement  de  la  Reli- 
gion. Maisavectoutcelàun  fquelette  cft  un  affreux  fpeéiacle  qui 
n’a  quafi  rien  de  l’homme , puifque  les  chairs , les  nerfs,  les  veincs,!cs 
arteres,  lefâng,  les  humeurs,  & les  efprits  font  proprement  ce  qui 
faitlecorpshumain.  Dequei  droit  comparc-t’on  noftre  culte  à des 
os  abfohiment  décharnés,  puifque  nous  avons  retenu  les  prières,  les 
cantiques,  la  célébration  du  facrement  de  l’Euchariftie  , celuy  du 
Baptefme  , & l’explication  des  myftcrcsf  N'y  a-t’il  rien  là  dedans 
qui puiffeeftre appelle lachair,  les-nerfs  &lc  corps  de  la  Religion^ 
Ùn  homme  qui  demeure  parmi  les  infidèles,  qui  habite  dans  le  dc- 
fert,  ou  qui  eft  renfermé  dans  une  prifon  entre  les  ennemis  de  la  foy, 
ne  pourra  joui  r que  d’un  fquelette  de  Religion  parce  qu’il  ne  verra 
pointd’Egüfosmagnifiquementornées,  ni  de  preftres  vertus  d’une 
manière  bizarre , nid’autcls,  nid’images,  ni  de  facrifices,  & n’aura 
point  de  part  aux  ceremonies  de  l’Eglife. 

On  prétend  que  ccs  Ceremonies  font  propres  à élever  la  dévotion: 
Elles  impriment  dans  f ami  de  ceux  qui  les  regardent  avec  an  oeil  un  pat 
Jptrttueljes  fentimens  d’une  dévotion  tendre  & refpcEkueufe  pour  honno - 
rer  Dieu  dans  fes  vcnerablts  mjfieres.  Voila  de  grands  mots  : Et  nous 
prétendons  tout  au  contraire  que  c es  ceremonies  abbaiffent  î’ame, 
qu’elles  attachent  le  cœur  à des  chofes  fcnfibies&  l’empcfchcnt  de 
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s'élever  aux  chofes  intelligibles.  Où  font  ceux  qui  regardent  ces  Ce-i 
remonies  avec  un  oetlfpiritHtlï  Le  vulgaire  quiefteeluy  qui  s'y  atta- 
che le  plus  ne  lait  aucune  reflexion  fpiritucllc  là  deflùs , il  les  confidc- 
re  comme  un  grand  fpe&acle  qui  luy  donne  une  vénération  purement 
mechanique&  corporelle  pour  la  Refigion.  Le  grand  efclat  le  fur- 
prend  & le  touche , ilnefijaitpourquoy,  il  ne  s’àeve  pointàDieu, 
il  repaift  fa  dévotion  de  ce  culte  extérieur.  Ton  cerveau  fc  remplit  de 
ces  grandes  images  creufes  & vaines,  & il.croit  s’eftre  afles  bien  ac- 
quitté de  Ton  devoir,  s’il  a aflîfté  à ces  ceremonies  avec  un  air  de 
reverenec,  mais  il  ne  penfe  point  à Dieu,  ni  à fes  myfteres.  On  ne 
peut  pas  nier  que  la  capacité  de  l’efprit  de  la  plus  part  des  hommes  ne 
ioit  très  petite  : fi  vous  occupés  cette  capacité  par  un  grand  fcrvice  ex- 
terne & par  un  grand  nombre  de  ceremonies,  vous  la  remplifles  de 
forte  qu’il  n’y  refte  plus  de  lieu  pour  les  idées  de  Dieu , de  fa  Majefté, 
de  fa  grandeur  S?de  noftrc  néant.  En  effeft  l’experience  nous  fait 
voir  cela,  c’eft  que  dans  les  religions  où  l’on  affeétc  un  fi  grand  exté- 
rieur, il  n’y  a dans  le  fonds  aucune  (olide  connoiflance  de  Dieu* 
Voyons  de  quelle  maniéré  la  pieté eft  nourrie  dans  l’Eglife  Romaine. 
Toute  l’année  fc  parte  dans  des  dévotions  qui  font  uniquement 
pour  les  yeux,  point  pour  les  oreilles  & encore  moins  pour  le  cœur. 
Ce  font  des  M eflês  qui  fe  chantent  tous  les  dimanches  & toutes  les  fe- 
ftes  à voix  baffe , ou  à voix  haute  fi  vous  voulez;  mais  tout  le  peuple 
n’y  entendant  rien , il  importe  peu  qu’on  les  chante  intelligiblement 
en  public  ou  dans  un  recoin  d’Eglife.  Quelque  pompeufe  & folen- 
nellequefoitunemefle,  elle  n’cft  d’aucune  édification,  puis  que  le 
peuple  n’eft  point  inftruit  ni  édifié  par  le  fens  de  ce  qui  s’y  dit  : ce  font 
desvefpres,  des  matines  & d'autres  parties  du  fervice  divin,  dans  les- 
quelles le  peuple  voit  des  Preftres  habillés  d’une  manière  qui  n’attire 
plus  fon  attention  & ne  l’éleve  point  à honnorer  Dieu  dans  fes  vénéra- 
bles myfteres,  parce  qu’il  y eft  accoufturaé.  Il  eft  vray.que  le  peu- 
ple voit  les  preftres  faire  diverfes  ceremonies  ; les  unes  plus  les  autres 
moins  éclatantes , félon  les  lieux  Mes  tempsoù  l’on  eft.  Mais  on  ne 
l’inftruit  point  par  la  parole  de  Dieu,  l'on  ne  prefehe  que  durant  les 
ad  vents  & le  carefme , c’eft  à dire  environ  deux  mois  de  l’année,  en- 
core cela  ne  fê  fait  il  que  dans  les  villes  & dans  les  paroi  fies  un  peu  con- 
fiderablcs.  Car  toutes  les  Eglifes  de  la  campagne  n’ont  point  de  pré- 
dicateurs ôc  n’entendent  jamais  parler  de  Dieu  & de  fes  myfteres  de 
manière  à leur  imprimer  la  véritable  vénération  qu’on  doit  avoir  pour 
eux.  On s’cnrepofeabfolument  fur  ces  ceremonies,  qui  à ce  que 
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l’on  dit,  font  capables  d'imprimeries  fentimens  et  une  dévotion  tendre 
& refpettueufe.  Il  eft  pourtant  vray  que  des  peuples  ainfi  nourris  n'ont 
aucune  véritable  dévotion. 

Sur  cela  il  eft  à remarquer  que  les  payfans&  les  habitans  delà  cam- 
pagne doivent  eftre  beaucoup  moins  dévots  gr  honnorer  moins  Dieu 
dans  fes  redoutables  mj fier  es , que  les  habitans  des  villes  : car  le  fervicc 
divin  dans  la  plus  part  des  villages  & des  bourgs  fe  fait  d'une  maniéré 
aires  feche.  Les  Eglifes  dans  les  villes  font  magnifiques, tapiflecs,  en- 
richies de  pompeufes  images,  qui  attirent  les  yeux  du  peuple  ; les  au- 
tels y font  fuperbement  parés  de  beaux  tableaux , de  grands  vafes  & 
de  grands  chandeliers  d’or  & d’argent  ; on  voit  dans  les  voûtes  des  lu- 
minaires, des  lampes  tousjours  ardentes,  la  mufique  des  enfants  de 
chœur  fait  retentir  ces  voûtes  ; les  habits  de  ceux  qui  font  ce  fervice 
font  riches  & précieux.  Il  eft  impoffibleque  tout  cela  n'infpire  les 
fentimens  d une  dévotion  tendre  & rejpettueufè.  Mais  la  Religion  des 
payfanseftun  fquelette  de  Rehpion  prefquc  auffi  fec  que  celui  desCal- 
viniftes.  Les  Eglifes  des  villages  ne  lontgueres  plus  magnifiques  que 
les  Temples  des  Huguenots  , la  pauvreté  des  paroifliens  eft  caufe 
qu’on  n’y  voit  point  ou  peu  d’images,  & pour  tout  ornement  quel- 
ques petits  cierges  & un  linge  blanc  fur  l’autel.  Le  preftre  vous  ex- 
pédié fa  melfe  fort  promptement,  les  vefpres  fe  chantent  d’une  ma- 
nière auiîi  fort  fuccinre;  & voila  rout  ce  dont  on  nourrit  la  pieté  des 
Chreftiens.  Auffi  eft  il  certain  que  dans  l’Italie  te  dans  l’Efpagne  par- 
ticulièrement, où  route-la  dévotion  fe  réduit  à cet  extérieur  f les 
Chreftiens  n’y  fontgueres  plus  Chreftiens  que  les  Mores.  Et  fans 
aller  jufqu'au  delà  des  monts,  on  pourrait  trouver  des  lieux  enFran- 
ce  oit  pour  toute  Religion  regne  une  fotte  & ignorante  fuperftition. 
C’eftunechofede  notoriété  publique,  que  dans  les  paysd’ïnquifi- 
tion  le  peuple  ne  fçait  quafi  ce  que  c’eft  que  Dieu , ils  n’ont  de  dévo- 
tion que  pour  un  faint  & pour  une  chapelle , oit  l’on  dit  qu’il  fe  fait  des 
miracles.  Ceux  qui  f^vern  leur  credo  par  cœur,  n'en  gavent  pas  le 
fens , & n’ont  pas  mefme  les  premiers  clemens  du  Chriftianifme. 

Il  eft  certain  auffi  que  le  grand  nombre  de  ceremonies  eft  le  voile 
dei’hypocrifie.  Les  hommes  le  cachent  là  deflous,  comme  Adam 
• entre  les  feuilles  des  arbres  du  Paradis.  Rien  n’eft  difficile  dans  la  dé- 
votion que  l’élewation  à Dieu  & le  dcftachemcnt  du  monde  & de  foy  • 
mefme.  Pourvu  que  Dieu  fe  veuille  contenter  de  poupées,  d’ima- 
ges , de  génuflexions , d’ornemens  d’autels , les  hommes  en  donne- 
ront ailes.  Eteneffetilscroyent  que  Dieu  fe  doit  contenter  de  cela, 
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ils  s’imaginent  avoir  bien  fait  ccqu’ilsdoivent,  quand  ils  ont  cftéà  la 
méfié  toutes  les  feftes  & tous  les  dimanches.  T out  le  monde  fçait  que 
c’eft  le  caractère  des  faux  dévots  que  de  donner  cxceflrvcment  dans 
lescercmonics.  Les  Pharificîis  auxquels  le  Seigneur  reproche  fi  (ou- 
vent  leur  hypocrifie  eftoient  les  autheurs  les  zélés  obfervateurs 
de  ces  ceremonies  que  le  Seigneur  Jefus  Chrift  condamne  comme 
oppofées  à l’efprit  de  la  religion.  Aujourd’huy  ceux  qu’on  appelle 
des  mangeurs  d'images  font  (ouvent  des  (celerats,  qui  fous  l’apparence 
de  cette  faufle  dévotion  impofcntaupubüc,  &voifent  par  là  une  vie 
toute  pleine  de  crimes.  11  eft  confiant  que  quand  une  religion  eft  de- 
fiituée  de  ces  vains  ornemens , l’hypocrifie  y trouve  beaucoup  moins 
de  retraitte.  Dans  une  religion  (impie  & qui  ne  conlifte  que  dans  des 
actes  d’une  folidc  picte,il  faut  cftrc  dévot  ou  fe  déclarer  impie.  J’avoue 
qu’il  n’y  a pas  de  religion  fi  feche  où  l’hypocrifie  ne  trouve  quelque 
retraitte  &.  quelque  retranchement,  parce  qu’il  n’y  a pas  de  religion 
qui  n’ait  fon  extérieur;  maison  m’avouera  aufli  que  moins  une  reli- 
gion a de  dehors,  moins  l’hypocriiîe  y peut  trouver  d’afylc.  Il  y a 
deux  fortes  d’hypocrites  ; il  y en  a qu’on  peut  appeller  hypocrites  de 
bonne  foy,  parce  qu’ifs  fc  trompent  eux  mefmes,  pluftoft  qu’ils 
n’eflayent  de  tromper  les  autres  ; c’eft  à dire  qu’ils  fe  perfuadent  eftre 
véritablement  &folidemcnt  dévots  pendant  qu’ils  ne  font  rien  moins 
dans  le  fonds.  Il  y a d’autres  hypocrites  qui  feconnoirtcntbien& 
qui  travaillent  feulement  àempefeher  que  les  autres  nclesconnoif- 
fent.  U peut  y avoir  de  ces  derniers  hypocrites  dans  toutes  fortes  de 
religions , quoy  qu’il  foit  vray  qu’il  y en  a plus  dans  les  religions  qui 
font  compofées  d’un  grand  nombre  de  ceremonies.  Mais  pour  les 
premiers  hypocrites  de  bonne  foy , ce  font  ceux  qui  fe  trompent  eux 
mefmes , à peine  peut  il  y en  avoir  dans  la  religion  que  le  Sieur  Maim- 
bourg  appelle  un  fquelette , parce  qu’on  ne  peut  qu’avec  très  grande 
peine  fe  tromper  foy  mefmc , ni  (è  perfuader  eftre  vray  dévot  quand 
on  ne  pratique  que  très  peu  de  ceremonies  au  dehors  & qu'on  n’a  pas 
les  véritables  mouvemens  de  la  pietc  au  dedans.  Au  lieu  que  quand 
une  religion  eft  compofée  d’un  grand  nombre  de  devoirs  externes,  * 
il  n’cft  rien  fi  aife  à un  homme  que  de  fe  perfuader  qu’il  eft  fort  bon  re- 
ligieux , quand  il  a rempli  tous  ces  devoirs  externes. 

Mais  Monfieur,  je  fuis  d’avis  que  nous  pénétrions  un  peudansle 
détail  de  ces  ceremonies  facrèes  dont  /’  E/gltfe  ancienne  s'tfl  tous  jours  fervte 
CT  (]  ut  font  propres  a faire  honnorer  Dieu  dans  fis  veruables  Afjfteres  ; & 
nous  verrons  quel  eft  le  fuc  & ïondton  qui  yeft&quifcreipand  delà 
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pour  nourrir  les  âmes  dc^fidcles.  Je  laifie  les  images  & l’invocation 
des  Saints,  que  le  Sieur  Maimbourg  met  exprclïcment  au  nombre 
de  ces  ceremonies  fi  pieufes,  parce  que  cela  nous  engageroit  en  des 
controverfcs  où  je  ne  veux  pas  entrer.  Ces  ceremonies  font,  ou 
dans  les  ordres  des  Miniftres  facrés,  ou  dans  les  habits  & or- 
nemens  de  ces  Miniftres  des  autels,  ou  dans  leurs  affions  & dans 
les  parties  du  fcrvice  divin.  Les  miniftres  ordinaires  des  cho- 
fes  faintes  font  les  Archevefques  , les  Evcfques  8c  lcsPrcftrcs,  au(- 
quels  fervent  les  Diacres,  Soufdiacrcs,  Chantres,  Acolythes,  Portiers, 
Exorciftes.  Les  habits  de  ces  miniftres  des  autels  font  de  diverfes  for- 
tes 8c  ont  tous  quelque  fi ngularité , mais  fur  tout  on  y attac  he  des  my- 
ftcrcs,  afin  d’elever  les cfprits des  chofcs  viliblesaux  invifibles.  Par  Rationalt 
exemple  PEvcfque  qui  doit  célébrer  , doit  defiomller  fes  habits  ordi-  f*£rdnt’‘ 
naires  & en  prendre  de  f acres , pour  faire  reffouvenir  qu  on  doit  de  fouiller 
les  habitudes  du  monde , revefiir  de  nouvelles  qualités  quand  on  veut  ap- 
procher de  Dieu.  U prend  des  fandales , afin  de  Je  fouvenir  de  l’in-  Durait, 
carnation.  Il  revcft  P a mit  , afin  de  regler  Jes  penjees  & gouverner  fa  "<s,ibi- 
la ngue , afinque  fon  cœur  devienne  net  (fi  qu ’tlreçotve  un  ejpru  droit  & re.  ^em\ 
nouvel é.  Il  Je  vefide  ce  qu'on  appelle  l'aube  qui  luy  doit  defiendrejufqu’aux 
talons,  afin  de  perjeverer  dans  la  pureté  de  la  chair  : il  fe  ceint  de  la  ceinture 
pour  réfréner  les  ajfauts  de  la  luxure  ; le  anquiefme  habtt  c’eft  l'efiole  qutl 
porte  en  figne  d’ obetjfance  : la  fixtefme  piece  (défi  la  tunique  de  bleu  celefie 
pour  emblème  d’une  conduitte  celejle.  Sur  tout  cela  il  met  le  [eptiefme  habit 
c'efi  la  Dalmattque,  qui  Jigrufie  la  fainte  Religion  & la  mortification  de  la 
chair.  En  buitiefme  Leu  si  prend  lesgans  pour  éloigner  la  vaine  gloire.  Le 
neuviefme  ornement  epifcopal , d e/l  Panneau  qu’il  prend  en  figne  qutl  effoufè 
fon  Eglife  ; le  dixtejme  efi  appelle  cafula , autrement  appelle  e la  Planete , qui 
fignifie  la  charité  ; l'onviejme  c'efi  le  mouchoir  pour  tjj'uter  tous  les  péchés 
qu'il  peut  commettre  par  fragilité , ou  par  ignorance  ; le  douzjefme,  c’est 
le  pailiumquil  prend  fur  fis  ejpaules  pour  montrer  qu’  ileft  imitateur  de  Jefits 
C.rtfi,  lequel  a chargé  fur  luy  nos  langueurs  ; le  treiziejme  c’efi  la  mitre  qui 
luy fait  reffouvenir  qutl  doit  agir  en  forte  qu’il  mérité  la  couronne  étemelle  ; le 
quatorzdefme  c'efi  le  bafion  & la  croffè  qui defftgne  Tout  horité  de  la putjjance 
& de  la  doctrine  ; (fi  après  tout  cela  il  marche  fur  de  beaux  tapu  dc'lurquie 
pour  apprendre  à mefprtfer  les  chofis  terreftres  <fi  à tendre  aux  chofcs  cele fies. 

Ces  mcl'mcs  habits  luy  fervent  auilid’armcs  pour  combattre  les  puif-  mcific 
Janccs  contraires.  Ses  fandales  luy fervent  de  bottes  afin  qu  aucune  poudre 
ou  tache  des  aff  ections  terrefires  ne  s'attache  a luy , l’amit  couvre  jatefie  com- 
me un  cafque , l’aube  luy  tient  heu  d’une  cuirajfé  qui  luy  couvre  tout  le  corps,  la 
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ceint  me  eft  fou  art  , fa  feufeernture  cfr  la  trtuf'e  eu  font  les  ficher,  P ejhle 
tft  la  halebarde  ejuti  darde  contre  les  ennemis , le  manipulas  <]uil  tient  en 
main  luy  jort  de  n.ajjde , la  cajnie  le  couvre  comme  m toucher , & fa  main 
if  armée  du  livre  (untmid'unejpct.  Après  cela,  Monlicur,  peut  on 
nier  que  ces  baltts  jaerts  ntn.  priment  dans  Pâme  une  tendre  & rcjptciueuji 
dénotions’  11  n’y  a pas  de  preftre  ii  corrompu  &li  gafté qui  ne  foir in- 
continent purifie  là  dc  flôus.  Et  le  peuple  qui  voit  tout  cela,  y trouve 
des  degrés  qui  l'clcvcnt  à la  contemplation  des  plus  hauts  myfteres. 
Mais  je  voudrois  une  choie;  c’cftqu’il  y eût  des  jnferiptions  fur  tous 
ccs  habits,  car  k peuple  ne  fixait  rien  de  tout  cela  ôc  le  preftre  mcfme 
qui  rcvcft  ccs  habits  myftiques,  n’y fuit aucune refiexion,  cariln’a 
jamais  lu  Durant  ni  ces  autres  autheurs  qui  ont  eferit  des  myfteres.  De 
. forte  que  la  bonne  intention  des  devotsinftitutcurs  de  ccs  myfterieux 
ornemens  demeure  Tans  effect  ; h fut  Scia  divine  ond  ton  demeure  ren- 
fermée dans  ccs  divins  habits  fans  paffer  jufqu'auxfidelesàcaufede 
l’ignorance  des  peuples. 

Les  myfteres  ne  (ont  pas  dans  les  habits  en  general  feulement , mais 
Durtntus  jans  un  pcuj  j]  y a pinceurs  myfteres  ; car  la  forme , la  figure , la 

rnJa.  compobtion  & toutes  les  parties  en  font  myftericufcs.  Par  exemple 
les  fondait  s Epifcop^tles  J ont  douhltts  d'un  cuir  Liane  au  dedans , cef  parce 
Cjn  tl  faut  epu  la  cmfcienct  dt  l' Eve  fane  £r  fon  intention  foi  cru  pures  (^blan- 
ches: mais  elles  font  mures  par  dehors  , c'eft  parce  <jut  lavie  des  predscatcnrs 
parotfl  aux  gens  du  ficelé  extérieurement  notre  & me  (fan fable.  Durant  con- 
te quatre  couleurs  dans  lefquelles  on  célébré  les  famts  myfteres  , le 
blanc,  le  rouge,  le  noir,  &■  le  vert,  ilyadjouftc  mcfme  le  violet.  Le 
blanc  c'cft  pour  les  fèftes  des  faims  martyrs  àcanfc  de  la  pureté  de  leur 
innocence,  & dans  les  leftcs  des  Anges  à caufe  de  leur  brillant  & de 
leur  efclat.  Le  rouge  eft  pour  la  fblcnnifation  du  martyre  des  faints  ; 
& aufli  pour  la  fefte  de  la  faiiuc  croix  en  laquelle  Jcfus  Chrift  cft  mort, 
à caufe  qu’il  a efte  dit  par  le  Prophète  Efâye , Pomrejuoy  y a-id  du  rougi 
on  ton  veflement  h La  couleur  noire  cft  pour  le  jour  de  la  paflion , pour 
les  jours  d’aifiiiftion  &:  de  jeufnc , on  s ’cn  fertdans  les  rogations  & dans 
les  méfies  pour  les  défunts,  cnlignededeiiil.  Enfin  le  verd  cft  pour 
les  jours  ordinaires,  parce  que  le  verd  tient  le  milieu  entre  le  blanc  & le 
noir.  On  fe  fert  auili  du  violet  dans  tous  les  jours  où  il  cft  permis 
d’ofhcjercn  noir.  Le  Preftre  ou  l’Evefque  revcftu  de  ces  ornements 
pleins  de  myfteres  célébré  la  mefle  avec  une  grande  multitude  de  cere- 
monies dont  le  defttil  feroit  trop  long  à faire;  la  McCfe  elle  mcfme 
ic  divife  en  diverfes  parties  qui  s’appellent  l'introït , la  confeflion, 
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Je  graduel,  le  trait,  l’offertoire,  lafccrete  ou  le  canon  de  la  M elle. 
Ces  parties  font  composes  de  paroles  qui  fc  chantent  tout  haut  ou 
qui  fe  murmurent  tout  bas,  mais  le  tout  en  langue  Latine.  On  lit 
quelques  prières  qui  s’appellent  des  collèges,  & quelques  chapitres 
de  l’Efcriture , cela  feroit  bon  fi  le  peuple  Pentendoir.  On  prie  Dieu 
par  les  mérités  de  la  Vierge  8c  de  tous  les  Saints  d’avoir  l’offrande 
agréable,*  on  fait  des  afperfions  d’eau  bénite,  on  fc  tourne  vers  le 
peuple  pour  le  bénir , on  fait  divers  enccnfcmcns,  & quantité  de  fignes 
dccroix;  onclcvcle  Sacrement  confacrc  8c  on  l’adore:  on  partage 
l’hoftic  en  diverfes  pièces  que  l’on  met  fur  le  corporal;  le  Preftre  en 
mange  une  partie  8c  garde  l’autre.  Le  Preftre  fait  diverfes  inclina- 
tions tantoftducofté  gauche  & tantoft  du  cofté  droit;  il  baife  l’autel, 
après  tout  cela  & plulieurs  autres  aérions,  enfin  vient  tuemi^.i  eft. 
Un  homme  qui  n’eft  pas  accouftumé  à ces  fpcéhcles  n’y  comprend 
ricn&  nepeutdcvincrccquepcutfignificrun  mélange  li cftrangc  de 
ceremonies.  Et  ceux  qui  les  voient  tous  les  jours  n’y  comprcnent 
pas  davantage  & n’y  font  aucune  attention , parce  qu’ils  y font  accou- 
ftumés;  l’efprit  & l’intelligence  n’y  font  rien,  mais  la  dévotion  8c 
l'intention  font  tout.  L’autre  Sacrement  qui  cftceluy  du  baptcfme, 
ne  1c  célébré  pas  tout  à fait  avec  tant  de  pompe,  mais  cependant  il  y a 
beaucoup  de  belles  ceremonies.  A l’eau  onadjouftelcfcl,  le  chrê- 
me & l’huile.  On  cxorcifc  non  feulement  le  Démon,  maisl’eau,  le 
fcl  8c  l’huile  : on  fait  des  fignes  de  croix  fur  le  front , fur  l’eftomach, 
fur  les  yeux,  fur  les  oreilles.  LcPreftrefouffleàdivcrfcsfoisfurce- 
luy  quittait  recevoir  le  baptefme  pour  faire  fortir  le  Diable,  &r  pour 
introduire  le  Saint  Efprit en  fa  place;  le  Preftre  touche  avecfalalive 
Jes  oreilles  & les  narines  apres  avoir  derechef  répété  les  cxorcifmes; 
en  fuitte  on  frotte  l’<ftornach&:  les  efpaulcs  d’une  huile  confacrceen 
difant,  fte  t'otns  de  l'huile  déjà  Int  en  Je  fut  Chnft  noftre  Seigneur  pour 
La  vie  éternelle.  On  met  fur  la  tefte  de  celuy  qui  eft  baptilé  un  Jingfc 
blanc;  fi  c eft  un  adulte  on  fc  revcft  mcfmc  tout  entier  d’un  habit  blanc; 
on  luy  donne  dans  la  main  droite  une  lampe  ardente,  en  adjouftantà 
ces  aftions  des  paroles  qui  expliquent  le  myftcrc.  Apres  tout  cela  on 
oint  le  baptife  du  chrefme  des  Catcchumcncs.  Les  ceremonies 
des  autres  Sacremens  ne  font  pas  moins  longues  ; mais  il  fau- 
drait copier  les  Mcflcls  8c  les  Rituels  fi  l’on  vouloit  tout  dire. 
On  ne  peut  pas  nier  que  dans  tout  cela  il  n’y  ait  bien  du  fuc  8t 
de  l onttion , car  l’huile  & le  chrefme  viennent  quafi  par  tout  8t 
n’y  font  point  cfpargncs.  Mais  je  ne  fijay  fi  c’eft  de  cette  onftion 
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dont  parle  St.  Jehan,  quand  U dit,  Vous  avis  rectu  lonllion  de  Ltpart 
du  Saint.  Car  l’ondion  de  la  grâce  ordinairement  ne  ferefpandquc 
fur  les  ceremonies  qui  font  de  l’inftitution  divine.  Il  o’eft  rien  de  plus 
pompeux  que  les  ccrcmonicsdcs  fcpulturcs , mais  parce  quelles  font 
expofées  aux  yeux  de  tout  le  monde , ce  n’cft  pas  la  peine  de  les  cftaler 
icy  : je  m'imagine  que  le  P.  Maimbourg  trouve  que  nos  morts  font 
fort  mal  édifies  de  ce  que  nous  les  enterrons  avec  tantdcfilcnce& 
tant  d'humilitc.  JefuisperfuadéaulTi  qu'il  trouve  beaucoup  de  fuc 
& beaucoup  d'or.thon  dans  ces  magnifiques  confccrations.  Par  exem- 
ple, ccllcde  l’eau  bénite,  à laquelle  on  attribue  la  vertu  dathaffer  les 
efprits  malins , d’effacer  les  pèches,  de  purifier  les  maifons'j  les  lits , les 
tombeaux,  les  pierres  & les  habits.  Telle  eft  enebre  la  dédicace  & 
la  confecration  des  Temples:  dans  laquelle  le  Prélat  fait  trois  fois  le 
tour  de  l’Eglife  qui  doit  eftre  confacrée,  pour  reprefenter  les  trois 
voyages  de  JefusChrift;  le  premier  du  ciel  en  la  terre,  le  fécond  de  la 
terre  nu  lyrtibe,  lctroifiémc  du  lymbe  au  ciel;  ouïe  triple  cftat de 
l’Eglife , dans  le  mariage , dans  le  veuvage  & dans  le  célibat.  On  met 
dehors  de  J’Eglife  tout  le  monde  excepté  un  Diacre:  l’Evcfquc  de- 
vant la  porte  fait  l’eau  bénite  avec  le  Ici.  Onallumcau  dedansdouze 
flambeaux  qui  font  les  Symboles  des  douze  Apoftres,  & l’on  peint 
douze  croix  fur  les  murailles  pour  imprimer  de  la  terreur  aux  dé- 
mons, afin  que  s’ils  font  dans  l’Eglifc,  ils  en  fortent,  ou  s’ils  font 
dehors  qu’ils  n’ofent  entrer  dedans.  L’Evefque  avec  la  proccffion 
tournant  au  tour  de  L’Eglifc , avec  une  branche  d’hyflope  fait  afper- 
fion  de  l’eau  bénite  furies  murailles  par  dehors,  & à chaque  tour  il 
vicntfrapcràlaportcdcl’Eglifcavecfa  crolTeépifcopale,  &dit,  Le- 
vés vos  te/les grands  port  aux , &;c.  & le  Diacre  qui  cft  dedans  rcfpond. 

Oui efl  le  Rojf  de gloire?  Et  cela  lignifie , Je  vous  fupp lie , pr mecs , dé- 
mons ou  hommes , soliste , oftè s , enlevés  les portes , c ejladtre  ofiés  vos 
ignorances  de  vos  cœurs . Et  le  Diacre  qui  cft  dedans  rcfpondant , Oui 
eft  le  Roy  de  gloire , fait  connotjlre  l' ignorance  du  peuple  qui  me /fait  pas  , 
quel  eft  ccluj  qui  doit  entrer.  Le  Prélat  rcfpond  au  Diacre  , C'eft  le 
D:eu  fort , c' eft  le  Roy  de gloire.  Quand  on  a frapc  trois  fois  Se  crié 
trois  fois  en  figne  de  la  triple  puiffancc  de  J efus  Chrift  dans  le  ciel , fur 
la  terre  Si  dans  l’enfer , la  porte  s’ouvre  enfin , & le  Prélat  entre  avec 
quelques  Prcftrcs&laiffc  le  peuple  dehors;  il  dit  en  entrant  paix  foit 
àcettemafon ; & fait  chanter  les  Litanies.  Enfuitteon  feme  lepavé 
de  fable  S<  de  cendre , on  cfcritdcffus  * forme  de  croix  toutes  les  let- 
tres de  l'alphabet  Grec  & de  l’alphabet  Latin  ; mais  point  de  l’alpha- 
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bct  Hcbrcu , parce  que  la  nation  des  J uifs  a efté  rejettee.  Apres  on 
fait  une  nouvelle  confecration  u’eau  bénite , où  l’on  mêle  du  fel,  delà 
cendre  &' du  vin,  & l’on  en  fait  afperfion  fur  l’autel;  puis  apres  on 
oint  avec  du  chrcfme  les  douze  croix  qui  font  peintes  fur  les  murail- 
les. Et  tout  cela  fc  lait  avec  un  grand  concours  de  peuple  & une  gran- 
de admiration  des  fpeftateurs.  Le  Pere  Maimbourg  croit  qu’il  y a 
là  dedans unfucSc  une  onlhon  inconcevable.  Maisvoyés comme  les 
jugemens  des  hommes  lbntdiffercns.  Car  il  y a des  Proteftans  qui 
ont  dit  de  bonne  foy  & en  eftant  bien  perfuadés  que  cela  fentoit  les 
my  Itères  de  cette  fcicncc,  qui  prétend  attirer,  cnchaifncr  & délier 
les  efprits  par  des  figures , dcscercles,  desmots  prononces  avec  cer- 
taines répétitions  & en  certain  ordre  : cela  eft  outre.  D’autres  moins 
chagrins  ont  dit  que  c’eftoient  des  pompes  fort  femblablcs  à celles  des 
théâtres , & que  cela  divertilfoit  l’efprit,  mais  que  cela  gaftoit  le  coeur 
&l’attachoitàlaterrc&:àdeschofcsterreftres.  Je  ne  doute  pas  non 
plus  que  le  Sieur  Maimbourg  dans  le  ,mdmc  efprit  ne  trouve  le 
baptefmc  de  cloches  très  onttueux , & très  fucculent.  Il  fc  fait  avec 
l’eau , le  fel  & l’huile  comme  le  baptefme  des  hommes , mais  avec  bien 
plusdepompc& de  ceremonies.  Tout  cela  eft  magnifique,  mais  ce 
n’eftrienen  comparaifon  de  la  Méfie  Papale,  lors  que  le  Pape celebrt: 
la  veille  de  Noël  inpontificalibus,  l’Empereur  luy  porte  la  queue  s’il  eft 
à Rome , douze  Princes  portent  le  dais. Si  vous  voulez  voir  toute  cette 
pompe  bien  deferite  , vous  la  pouvés  lire  dans  le  livre  intitulé , Cere * 
momarum  Ecclejta  Romana  libri  trts.  Il  eft  vray  qu’il  faut  avoir  efté 
de  bien  mauvaife  humeur  pour  avoir  retranche  ce  magnifique  appa- 
reil qui  fait  tant  d’honneur  à l’Eglife...  Et  je  commence  à goufter 
que  le  Sieur  Maimbourg  a raifon  de  dire  que  noftrc  Calvin  a fabriqué 
une  Religion  toute  feche  ç£r  toute  conforme  a fou  tempérament.  Car  nous 
avons  confeilé  que  le  bon  homme  eftoit  naturellement  chagrin  , de 
telles  gens  ne  fc  plaifcnt  pas  ordinairement  aux  fpettaclcs.  Ils  affeétenc 
entouttinc  auftcritéexccllivc,  & veulent  que  la  fcchcrcfle  règne  juf-  * 

que  dans  leur  dévotion. 
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CHAPITRE  XXI. 


Trois  rtouvellesraifims  contre  Pufage  de  ces  ceremonies  fi  fucculentcs  <jr  fi 
onCtucufes  de  PEghfe  Romaine  : I.  QfP elles  ont  e/lé  inconnues  d 
I ancienne  Eglift.  II.  Quelles  font  venues  du  Pagantfme. 

P or  allé  lie  de  diverfes  ceremonies  Payèrent  s avec  celles  de 
PEghfe  Romaine.  III.  Que  ces  ceremonies  font 
entièrement  oppofees  a fejprst  de  U 
Religion  Cbrejhenne. 


Lib.  i. 
ojp.4. 


NOus  avons  encore  deux  ou  trois  grands  préjuges  contre  ces  cere- 
monies. Le  premier  c’eft  que  nous  ne  figurions  trouver  dans 
l’Hittoire  de  l’;Eglüb,  que  les  premiers  Chrcfucœ  sent  eu  un  culte 
«uffi  compote.  II  eft  vray  que  le  Pere  Maimbourg  nous  dit,  £ïçe 
P Egltfe  ancienne  t’efl  tousjour*  férvse  de  ces  ceremonies  pour  faire  l'office  du 
%>in  avec  bien  f tance  ^ & cette  Jmnte  Aïajefié  qui  imprime  dans  P ame  les fin- 
timens  d’une  dévotion  rendre.  Mais  s’il  cftoit  bien  confcillé  il  ne  parle, 
roit  jamais  de  l’antiquité , car  il  n’en  dit  rien  qui  ne  produite  Ion  igno« 
rance,  je  voudrais  bien  qu’il  me  trouvait  dans  les  livres  des  pre- 
miers tiecles  de  F lLgltfe  les  eaux  bénites  , les  cxorcifmes  du  fd,  de 
l’huile  & de  l’eau,  les  parties  de  la  Mclfe  , F introït , le  graduel , 
l’offertoire  , le  canon  : qu’il  life  un  peu  ce  que  Juftia  Martyr  dans 
fon  Apologie  pour  les  Chrefticns, &Tertullien  ans  fon  Apologéti- 
que ditent  pour  jtdlifier  leur  culte;  & il  verra  qu’il  cftoit  alors  dans 
une  parfaite  funplicité.  Jofeph  Vifconti  Milanois,  qui  a eferitun 
gros  livre  des  ceremonies  au  baptcfmc , avoue  de  bonne  fby  que  dans 
le  commencement  de  la  Religion  Chreftienoe  on  n’y  fai  toit  pas  tant 
de  façon  & qu’on  baptifbit  dans  les  fleuves  & dans  les  fontaines  fans 
ceremonies  : Il  eft  confiant  & tout  le  monde  le  confefii,<\  it-i  \,q* aux  premiers 
temps  cjuandla  République  0m fi  terme  e^oit  encore  ttifarme  & dont  fa  ct>»~ 
mencemens,  il  n’y  avoir  pas  enc  0 re  de  Baptijiere.  Mats  lesfondatacrs  de  no  fin 
foy  ad mmifiroient  U baptcfmc  dans  les  fleuves , dans  les  fontaines , dans  les 
chemins  & dans  lesprtjons.  Cet  eftat  de  l’Eglife  qu’il  appelle  informe 
eft  félon  nous  , l’cftatdefaperfe&ion,  c’eft  pourquoy  nous  nous  en 
tenons  à ce  qu’elle  faîfoit  alors.  Eft-il  poflîble  qu’on  puiffe  imaginer 
que  noftre  Seigneur  ait  pratique  aucune  des  ceremonies  de  la  Méfié 
dânsl’inftifutiondcFEuchariûie.  Il  prit  du  pain,  il  le  bénit,  il  le 
rompit,  il  le  donna  à fes  difciples  en  leur  difant  prends,  mangés  cecy 
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eftmon  corps,  il  en  fit  de  mefme  de  la  coupe,  & voila  enquoyfe 
confomma  toute  l'aâion.  Ou  les  Evangeliftes  & le$  Apoftres  font 
des  prévaricateurs,  qui  nous  ont  deguifé  ce  qui  Te  fit  dans  cette  célé- 
bré mftitution;  ou  il  cft  certain  qu’il  n’y  avoit  rien  de  plus  fimple. 

Qui  peut  nier  aufii  que  lcs-Apoftres  ne  l’ayent  célébré  avec  la  demicre 
(implicite  ï Ils  alloicntde  maifon  en  maifon  rompansle  pain  ; on  ne 
portoit  point  après  eux  un  appareil  d’habirs  myftiques , onn’élcvoit 
point  d’autels , il  n’y  avoir  ni  cierges,  ni  encenfcmcns,  ni  oblations, 
ni  élévations,  ni  afperfions  d’eaux  benites  , ni  inclinations,  nibai- 
fers  de  l’autel  r ni  rien  de  fcmblàble.  Il  faut  avoir  renoncé  à toute 
pudeur  pour  ne  le  pas  avouer.  Les  liturgies  qui  portent  les  noms  de 
Saint  Jaques  & de  Saint  Marc  font  des  pièces  d’une  fuppofition  fi  évi- 
dente, qu  aujourd’huy  aucun  autlieur  habile  ne  lesofefouftcnir;.  fi 
elles  cftoient  anciennes , elles  (croient  le  procès  à l’Eglife  Romaine, 

& prouveroient  la  nouveauté  de  Tes  ceremonies,  car  elles  ne  reffem- 
blentquafi  en  rien  aux  liturgies  nouvelles.  On  peut  marquer  la  naifi- 
fance  de  ccs  ceremonies  prefque  les  unes  après  les  autres.  Ces  Mef- 
fieurs  les  (ont  bien  pluvancicnnes  qu’elles  ne  font  : mais  avec  tout  ce- 
lais ne  fçauroients’cmpcfcher  de  reconnoiftre  qu’elles  font  bien  plus 
nouvelles  que  les  Apoftres.  Platine  attribue  a Alexandre  I.  Evê- 
quede  Rome,  environ  Pan  no.  de  noftrc  Seigneur,  Pinftiturion  de 
l’eau  benite.  Et  en  effet  on  trouve  danslcdccretdeGraricnunca- 
i>on  qu’on  luy  attribue , qui  dit,  IS'ow  bemjjbns  l'eau  faite peur  en faire  De  cen- 
trffierjion  fur  Us  peuples , afin  ejue  («rts  ceux-  rjstt  recczrovt  ? ttffitrfion , Cotent  ficrat. 
fiomcisfits  Cf  pttrtfiès , ce <jt*e  mn< ortUftmns  a tem  !ts  Prejhrs  defarre.  C’cft  5* 
une  ridicule  fuperftirion  , indigne  d'un  fiedefi  (aint;  cctrccau  lu- 
firalc  n’eft  entrée  dans  lT.glife  que  plufieurs  fiedes  depuis.  Quand 
le  hapteime  commenta  à fe  charger  de  ceremonies  inutiles  , ccn’é- 
toient  pas  cdles  d’aujourd’huy , on  n’y  employoit  ni  Iefd , nihffa- 
liyc,  on  n’e.vorcifoit  point  l’eau  & les  autres  créatures  deDleu.  Onr 
donnoit  à manger  du  lakd  & du  miel  aux  nouveaux  bapti- 
fïs  , C JMelit  fr  latte  mfantabant  , comme  parle  Tcrtullicn  , ce  De  c ro- 
qui  ne  fè  fait  plus.  Cet  ancien  nous  avoue  que  les  cercmo-  M 
nies  qui  s’eftoient  gliflees  de  fon  temps  dans  PEglifc  ne  venoicnt,,J‘ 
pas  des  Apoftres  & avoient  efté  eftablies  fans  l’authoritc  de 
l’Efcriture  fainre.  Le  fçavant  Rigault  dans  fes  obfervations  fur  la 
Î9-  Epiftre  de  St.  Cyprien , après  avoir  dit  que  les  Apoftres  avoient 
adminiftré  le  bnptcfmedans  une  grande  (implicite,  & que  les  Chrê- 
.tiens  des  aagesfuivants  y avoient  adjoufté  plufieurs  choies,  iladjoû- 
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te  : Or  nous  ne  lifons  pas  que  cela  ait  eflé  commande  par  le  Seigneur  eût 
par  les  ylpojlres.  Mats  peu  de  temps  après  la  mort  des  Apifires,  les  Chré- 
tiens par  facilite  retinrent  beaucoup  de  Ceremonies  Judaïques  qui  n'c- 
toient  pas  encore  abolies.  Enfin  il  ne  faut  que  lire  les  diverfes  liturgies 
qui  fe  lifent  fous  le  nom  de  St.  Pierre , de  St.  Marc  & de  St.  Jaques,  8c 
celles  qui  font  dans  les  conftitutions  des  Apoftçes  attribuées  à St.  Clé- 
ment, & dans  les  œuvres  du  faux  Denis  Areopagite,  pour  cftrc  con- 
vaincu que  ces  cerenjonies  fe  font  enflées  de  temps  en  temps  comme 
un  fleuve  qui  fort  d’une  médiocre  fource&  qui  devient  grand  par  les 
tributs  que  luy  apportent  les  torrents  & les  ruiffeaux  des  lieux  où  il 
porte  fon  cours. 

Cela  cftant  pofé , que  les  Apoftres  n’ont  pas  inftitué  ces  ceremo- 
nies, ne  faut-il  pas  avouer  que  tout  ce  qu’on  dit  en  leur  faveur  tonfoe 
abfolumcnt.  Elles  font  pleines  de  fuc  & d'onlhon , à ce  que  l’on  ait. 
Les  Apoftres  ne  fçavoient-ils  pas  les  moyens  de  faire  découler  fonc- 
tion fur  les  fidèles , & faloit-il  que  les  ficelés  à venir  appri fient  à l’Egli- 
fe  quelque  chofc  là deflùs  que  les  Apoftres  n'avoient  pasfceu?  Elles 
impriment  dans  l'ame  de  ceux  qui  les  regardent  avec  un  oeusl  un  peu  fpiri- 
tuel,  les  J intiment  d'une  dévotion  tendre  & refpeéiueufe.  Noftre 
SeigneurJefusChriftncfçavoitrien  de  tout  cela,  car  apparemment 
il  n’cuft  pas  oublie  d’en  dire  quelque  mot.  C’eft  un  grand  malheur 
pour l’Eglifc  quand  les  hommes  viennent  à fe  perfuader  qu’ils  font 
plus  fages  que  Dieu,  Ôc  quand  ils  prenent  la  liberté  d’adjoufterà  fos 
commandemens  & à ce  qu’il  a inftitué.  C’eft  la  fource  d’où  font  for- 
tiesccs/w^wrwéaquiontabyfmeleChriftianifme  & qui  l’ont  perdu. 
Voila  Monfieur,  l’un  de  nos  préjugés  contre  ces  ceremonies.  En 
voicy  encore  un  autre  plus  grand. 

Non  feulement  ces  ceremonies  ne  viennent  pas  de  bon  lieu,  mais 
elles  font  defcendücs  d’une  fource  tout  à fait  impure.  Ces  Meffieurs 
fefafchentquandnousleurdifonsquecc  font  des  ceremonies  Judaï- 
ques. Je  trouve  qu’ils  devroient  nous  tenir  conte  de  cette  accufa- 
tion.  C’eft  faire  beaucoup  d’honneur  à leur  cûlte  que  de  dire  qu’il 
eft  imité  de  celuy  que  Dieu  avoit  autrefois  donne  à fon  peuple.  S’ils 
continuent  à fe  fafeher  de  cela  nous  leurs  dirons  franchement  que 
leurs  ceremonies  viennent  du  Paganifme , &jc  le  croy  ainfi  : le  Ju- 
daifmc  eftoit  mort  & la  Synagogue  avoit  cfté  enfevclic  avec  honneur , 
avant  que  ces  ceremonies  entraflent  dans  l’Eglife,  & le  Paganifme 
eftoit  encore  vivant:  il  y a bien  plus  de  vrayfcmblance  à faire  venir 
ces  ceremonies  du  Paganifme  qui  eftoit  vivant , que  du  J udaïfmc  qui  . 

eftoit 


Digitized  by  Google 


pour  les  Réformateurs,  8cci  265 

- «doit  mort,  ilyavoît  fi  longtemps.  De  plus  on  ne  peut  niôr  que 
l’£glifc  n’ait  adopté  par  complaifance  ©es  ceremonies , lous  ld'quellcs 
enfin  elle  s’eftenfevelie.  Pour  plaire  aux  étrangers  qui  nepouvoient 
gouftcrlafimplicite.de la  Religion  Chrcfticnne,  & qui  ne  s’en  ac- 
commodoientpas,  elle  voulut  fe  rendre  pompeufe,  & pour  cela  elle 
enfla  fon  culte  de  toutes  les  ceremonies  qu’elle  crut  innocentes.  Or  il 
eft  beaucoup  plus  vrayfernblable  qu’elle  eut  cette  complaifance  pour 
lcPaganifme,  qui  pour  un  temps  luy  donna  des  Empereurs,  dèsMa- 
giftrats&desmaiftres,  qui  depuis  que  les  Empereurs  furent  Chré- 
tiens luy  donna  encore  des  Confiais,  des  Gouverneurs  de  provinces, 
des  Juges,  & qui  contenoit  encore  des  millions  d'hommes;  il  eft  dis- 
je  plus  vrayfemblable  que  l’Eglifc  ait  eu  la  complaifance  d’enfler  fon 
culte  en  faveur  des  Payons,  qu’en  faveur  des  Juifs,  qui  cftoit  un  peu- 
ple mépriféde  toute  la  terre,  & pour  lequel  les  Chrcfticns  n’ont  ja- 
mais eu  aucun  efgard.  Or  fi  les  Chrcfticns  ont  altère  leur  culte  en  fa- 
veur des  Payons,  il;cft  apparent  qu’ils  ont  adopté  des  ceremonies 
Payennes&r  non  pas  Juives.  Il  eft  vray  qu’il  y a aiverfes  ceremonies 
dans  l’Eglife  Romaine  qui  femblent  luy  élire  communes  avec  l’Eglife 
Judaïque:  comme  les  autels,  les  facrifices , les  lampes  ardentes , les 
habits  myfterieux  de  fcsPreftres.  Mais  tout  cela  s’eft  trouve  dans  le 
Paganifmecommcdanslejudaïfme.  Et  comme  le  Paganifmc  cftoit 
plus  prés  de  l’Eglife  Chrcfticnne , c’eftafturémentdc  là  qu’elle  ^pris 
tous  ces  beaux  ornemens  fi  pleins  de  fucScd’onttb». 

AurefteMonfieur,  fi  l’on  vouloir  poufTer  & prouver  Icparallelle, 
nous  aurions  icy  de  quoy  faire  un  livre.  Car  il  n’y  a point  d’original 
dans  le  Paganifmc  dont  il  n’y  ait  des  copies  dans  la  R eligion  R omainc. 
Donnons  en  au  moins  quelques  échantillons.  Il  n’y  a rien  , par 
exemple,  fi  femb\û>\cïï  si  pot  heofî  des  anciens  payens  que  la  canoni- 
îation  d’aujourd’huy.  En  ce  temps  là  on  avoit  beau  eftre  héros, 
grand,  célébré,  digne  d’eftre  placé  entre  les  Dieux,  il  faloit  aupara- 
vant que  le  Sénat  y paftaft,  fans  quoy  un  Dieu  demeurait  fans  tem- 
ples, fansautels& fans  adorateurs.  Le  Pape  Sc  fon  Confiftoirc  n’ont 
fait  que  changer  de  nom  fans  changer  de  lieu.  C’eftà  Rome  quefe 
font  les  canonizations,  aufti  bien  qu’autrefois  on  y faifoit  les  apo- 
theofes.  Un  homme  a beau  eftre  faint,  fuft-il  tout  proche  du  premier 
desSeraphins,  il  ne  fera  pourtant  point  fervi  niinvoqué,  il  n’aura  ni 
temple,  ni  autels,  ni  adorateurs , s’il  n’a  de  la  faveur  en  cour  de  Ro- 
me, & bien  de  l’argent  pour  acheter  une  place  dans  le  catendrier. 
Mais  quand  cela  eft  fait , en  vertu  delà  canonization,  tout  le  monde 
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eft  oblige  de  croire  qu’un  tel  eft  dans  les  deux,  on  le  peut  invoquer 
publiquement,  on  célébré  l’office  & le  facrifice  de  la  méfie  enfon 
honneur,  on  luyconfacre  débours  de  feftes,  on  venere  & on  fert  fes 
images , on  adore  fes  reliques , on  y va  en  pèlerinage.  L’on  ne  fçau- 
roit  s’empefeher  de  frémir  encore  aujourd’huy,*cn  penlant  que  ces 
pauvres  payens  abufez  fur  la  foy  de  leur  Sénat,  adoroient  des  mifera- 
bles  qui  eftoient  brûlés  dans  les  enfers  avec  les  démons.  Je  vous  a £ 
furc  que  la  mcfme  horreur  nous  doit  faifir  au  fujer  des  canonizations 
qui  fe  font  à prefcnt:car  les  cautions  de  la  cour  de  Rome  & du  tribunal 
du  Pape  qui  prononce  un  homme  digne  d’eftre  invoqué, & qui  le  place 
dans  le  Paradis,  ne  font  point  li  fures  qu’un  ignorant  n’y  puifie  eftrc 
trompé.ll  y a un  certain  vieux  mot, qui  court  à Rome  mefme,&  qu’on 
attribue  à un  Pape  Grégoire,  qui  dit,  Afultorum  corp  or  a vénérant  ur 
in  terni , quorum  anima  cruciantur  m inf  ris.  Il  y en  a beaucoup  dont 
on  venere  les  corps  icy  bas , dont  les  âmes  brûlent  dans  les  enfers.  Bel- 
larmin  & quelques  autres  s’infl  rivent  en  faux  contre  ce  bon  mot,  & 
difent  que  le  Pape  ne  peut  errer  dans  la  canonization.  Mais  fi  nous 
en  croyons  Bodin,  le  Cardinal  Beflarion  ne  s’y  fioit  pas  trop.  Eh 
voyant  tju en  canonifoit  a Rome  far  u .c  imp  mnente  apotheofi  des  gem  dont 
il  avoir  connu  la  vie  fort  oppojee  a celle  des  Joints , il  difo't  tjue  le  pajfc  iuy 
fa  fort  fort  douter  du  prefent , c’eft  à dire  qu’il  avoit  bien  peur  que  la 
plus  part  de  ces  faints  ne  fufient  damnés.  Je  vous  aflure  Monfieur , 
que’ceux  qui  fe  fient  fur  l’intercefiion  de  ces  nouveaux  faints  pour- 
ront fe  trouver  quelque  jour  bien  attrapés,  car  ils  croiront  avoir  eu 
de  bons  avocats  en  paradis,  & le  temps  leur  apprendra  que  perfonne 
n’aura  parlé  pour  eux,  parce  que  leurs  avocats  étoient  dans  les  enfers. 
Auquel  cas  ils  feront  fort  en  danger  de  perdre  leur  procès , car  le  bon 
droit  s’il  n’cft  fouftenu  fouvent  ne  fert  de  rien. 

Si  la  canonization  eft  très  fcmblable  à l’apotheofe,  les  faints  & les 
patrons  d’aujourd’huy  refiemblent  fi  fort  aux  Penates  & aux  Dieux 
tutélaires  des  anciens  que  rien  plus.  Franchement  on  n’a  fait  que 
changer  de  ftatue  en  confcrvant  la  mcfme  niche.  On  a mis  à bas  Æf- 
culape  le  Dieu  des  Médecins  pour  y placer  St.  Luc  : Lucine  pour  met- 
tre en  fa  place  fainte  Marguerite.  Si  l’on  ne  craignoir  de  mettre  des 
faletés  devant  les  yeux  des  perfonnes  chartes,  on  pourroit  refiufciter 
quelques  vieilles  Hiftoires , qui  feroient  voir  que  le  Priape  & le  Dieu 
Mutinus  ontauffi  eu  leurs  fuccefleurs.  Il  y a du  plaifir  à lire  dans 
St.  Auguftin  ce  grand  Catalogue  de  Dieux  & de  Deefles  que  le  Paga- 
nifoic  avpit  eftablis  fur  toutes  les  chofes  de  ce  monde.  La  feule  por- 
te 
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te  de  la  mailonavoit  trois  Dieux  tutélaires,  Forcutus  pouf  la  porte , ïi^uz- 
Deefle  Cardea  pour  les  gons  ; & le  Dieu  Limentinus  pour  le  feuil.  Les 
bleds  en  avoient  treize,  depuis  qu’ils  eftoient  jettes  en  terre  jufquesà  ub.  ^ 
la  moiflon , chacun  de  ces  Dieux  n’eftoit  gueres  plus  de  quinze  jours  & 6. 


en  quartier,  car  ils  fe  fuccedoient  les  uns  aux  autres.  L’un  confer- 
voit  la  femence  en  terre , c* eftoit  la  Deefle  Seja , l’autre  la  faifoit  ger- 
mer, c’cftoit  Proferfine:  un  autre  prefidoit  pendant  que  les  bleds 
eftoient  en  herbe , c’cftoit  la  Deefle  Folutina.  Apres  cela  le  Dieu  No~ 


dot u s iesprenoiten  fa  protcélion  quand  ils  commençoient  à monter 
en  efpi.  La  Deefle  Pattlena  les  relevoit , quand  l’efpi  commenceoit 
à paroiftre , la  Deefle  ou  le  Dieu  Rubigo  avoit  le  foin  de  les  confcrvcr 
de  la  rouille,  Flora  les  faifoit  fleurir,  Latturtia  les  confcrvoit  en 


lait,  Matuta  les  meurifloit,  8c Rumina  lesmoiffonnoit&lesmettoit 


à couvert.  Les  gens  las  & fatigués  avoient  une  Deefle  qui  leur  eftoit 
particulière,  elle  s’appelloit  Fejfonia.  Quand  on  eftoit  debout,  on 
eftoit  fous  la  proteéHon  d’une  autre  divinité  que  quand  on  eftoit  af- 
fis,  c’eftoit  la  Deefle  Statilina.  Maisjcncfçay  avec  tout  cela,  files 
anciens  Romains  eftoient  aulfi  exa&s  que  les  modernes,  carjen’ay 
point  lu  que  dans  l’ancienne  Rome  les  cordonniers  & les  forgerons 
euflènt  leurs  Dieux  tutélaires,  comme  dans  la  nouvelle  Rome  ils  ont 


de 


leur  St.  Eloy  fit  leur  St.  Crefpin. 

Les  reliques  &Ies  reliquaires  reflemblent  extrêmement  aux  urnes 
dans  lefquels  on  confervoit  les  cendres  des  perfonnes  qu’on  avoit  ché- 
ries. Les  Chapelles  dans  les  maifons  où  l’on  met  les  faints  & les  fain- 
tes  pour  lefquelles  on  a une  particulière  dévotion,  femblent  avoir  efté 
faites  à l’imitation  de  ces  Lararia , dans  lefquels  on  mettoit  non  feule- 
ment les  images  des  anceftres,  mais  les  Dieux  tutélaires  de  la  fflaifon 
aufquels  on  avoit  le  plus  de  confiance.  Les  Temples  mefmes  des 
Chrefticns  de  la  communion  de  Rome  font  beaucoup  plus  formés  fur 
le  modelle  des  Temples  du  Paganifme  que  de  l’ancien  Temple  de  Je- 
rulàlem.  Les  fimulachres  dans  les  Temples  feplacoient  dans  des  lieux 
elevés  pour  eftre  vus  de  tout  le  monde.  Locantur  fedtbus  honorabili 
fublimitate ut àprecantibusatcjue  immolantibus attendantur,  difoit  Saint 
Auguftin.  Cela  eft  fortlêmblableànos  images  qui  font  placées  en  £^”* 
grande  dignité  dans  Icursniches&rjufques  fur  les  autels.  Pour  ce  qui^/.j. 
eft  du  culte  des  images  en  general,  n’en  déplaife  à ces  Meilleurs  , il 
faut  qu’ils  fouffrent  que  nous  leur  reprochions  qu’il  n’cft  en  fiendif 
ferent  de  l’adoration  des  fimulachres  du  Paganifme  , excepté  que  les 
perfonnes  qu’on  veut  reprefenter  par  ces  images  font  fort  differentes. 
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Car  pour  cequieftdu  culte  & de  l’efpecc  d’adoration  qu’on  leur  ren- 
doit,  il  eft  11  femblableàccluy  qu’on  rend  aux  images,  que  rien  ne 
peut  eftrc  plus  rcfTcmblant.  Aujourd'hui  on  fc  profterne  devant 
ces  images,  onlesenccnfc,  onlesbaife,  on  les  porte  en  pompe , on 
fait  mille  licücs  pour  aller  en  pèlerinage  à une  image,  on  n’en  faifoit 


pas  d'avantage  dans  le  Paganiimc  pour  les  (unulachrcs.  Carc’cft 
changer  les  payens  en  des  fous  & en  des  infenfes  , qucdclcsaccufer 
d’avoir  adore  les  ftatues  de  bois , de  pierre , de  metaJ  &•  de  fonte 
comme  de  véritables  divinités.  Ils  le  font  iort  bien  défendus  de 


cela  , comme  on  fc  défend  de  rendre  aux  images  % une  véritable 
J»  P film.  a£joration>  St.  Auquftin  nous  en  eft  tcfmoin.  Ils  difoient,  7e  ne 
fers  pas  ce  f:gne  vijible , mais  la  divinité  auij  ejï  mvijiblement.  Il  y en 
a mcfme  qui  croient  eftre  d'une  Rclgtan  beaucoup  plus  pure , & tpui  di- 
fent , je  ne  Jers  ni  le fimulachre , ni  ie  démon , mais  par  cette  effgte  corpo- 
relle je  voy  lejtgnc  de  la  ebofe  ejueje  dois  fen  ir.  Les  procédions  qui  font 
une  d conlïderable  partie  de  ce  pompeux  fervice,  1]  plein  de  fuc 
& d' onction  f ont  très  certainement  imitées  des  Payens.  T out  le  mon- 
de connoift  cette  pompa  circenfs , où  les  Dieux  eftoient  portés  en 
montre  & en  ordre,  fy  Ion  leurs  rangs,  charges  & dignités  : cela  eft 
fort  fcmblable  à ces  procédions  de  Mofcovie , où  l’on  voit  quelque- 
fois quatre  ou  cinq  cents  images  : Les  Thenfe 'véhicula Deorum  font 
tout  à faitfcmblablesànos  chaflcs  & aux  chariots  magnifiques  dans 
lcfqueîs  on  porte  les  reliques  & les  corps  faints.  Cen’eft  pas  la  peine 
de  faire  mention  dans  nodreparallelle  de.  l'eau  benite  pour  la  compa- 
rer aux  eaux  luftralcs , ni  des  Thurtf cations  , pour  les  comparer 
aux  cncenfcmens  ; car  tout  cela  faute  aux  yeux.  Voyla  Mon- 
fieur,  une  partie  de  ce  qui  a fait  croire  à nos  Théologiens  que  cette 
befte  de  l’ Apocalypfe  qui  receut  le  coup  de  mort  & qui  redufeita , eft 
le  Paganifmc  qui  avoir  efte  efteint  par  l’Evangile  , & qui  a trouvé 
moyen  de  rentrer  dans  l’Eglife;  c’eft  ce  qu’on  appelle  pagamfmus  re- 
divitus.  T out  cela  foit  dit  fans  deffein  d’olfencer  ces  Meilleurs,  que 
nous  ne  voulons  pas  mettre  au  nombre  des  Payens,  à Dieu  ne  plaife, 
qaoyque  fouvent  ils  trouvent  bon  de  nous  mettre  au  nombre  des 
démons,  & tousjours  en  celuy  des  réprouvés  qui  ne  valent gucres 
mieux  que  les  démons.  Mais  au  moins  cesconfiderations  feront  voir 
que  nous  n’avons  pas  tant  mauvaife  raifon  de  ne  vouloir  pas  croire  que 
ces  ceremonies  foient  pleines  de  fuc  & d’onüicn , pareeque  ce  font  de 
mulheureufes  imitations  d’un  culte  que  Dieu  tcfmoignoit  autrefois 
qu’il  avoir  en  abomination.  Il  eft  vray  que  l’or  & l’argent  d’Egypte 
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font  entrez  dans  lacompofition  du  Tabernacle,  & ontefté  fanétifiésj 
mais  je  doute  qu’on  puiflc  fanétificr  dçincfmeles  ceremonies  qui  ont 
autrefois  honoré  & resjoüi  les  démons. 

Pourconclurre,  Monsieur,  je  dis  que  nous  remettons  ces  ceremo- 
nies, parce  qu’elles  ne  font  en  façon  dumondcderefpritduChri- 
ftianilme.  La  Religion  Chreftienne  eft  dans  une  entière  oppofition 
à celle  de  Moyfe.  Cclle-cy  eftoit  toute  d’ombres,  de  ceremonies, 
de  myftcres  couverts  fous  des  voyles  fcnfiblcs.  La  Religion  C hré- 
ticnne  eft  toute  de  myftcres  devoilés,toute  dégagée  du  lèrVicc  charnel. 
Jcfus  Chrift  n’eft  venu  au  monde  qu’afin  de  nous  rapporter  une  nou- 
velle ceconomie  & une  nouvelle  Religion.  Ce  ne  feroit  pas  une  nou- 
velle Religion , fi  elle  eftoitcompofée  à peu  presde  mpfme , &:  fi  elle 
avoir  encore  ce  grand  joug  de  ceremonies.  Pourquoy  Saint  Paul 
nous  fclicitcroit-il  tant,  de  ce  que  nous  ne  Ibmmcs  plus  fous  la  loy 
mais  fous  la  grâce  ? Pourquoy  nous  diroit-il  qu’on  ne  nous  doit  point 
charger  d’ordonnances,  qui  difent  ne  mange,  ne goufte,  ne  touche 
point  ? Pourquoy  dfiroit-il  que  nous  fommes  morts  à la  loy , & que  la 
loy  eft  morte  poumons,  fi  nous  eftions  encore  obligés  à nous  char- 
ger d’un  joug  auffi  pefant  que  celuy  de  la  Loy  Ccrcmdnicllc  ? Dieu  a 
eu  fes  raifons  d’envelopper  autrefois  la  Religion  de  ces  voiles  & de 
donner  ces  aydesàla  pieté.  Ces  ceremonies  cftoient  véritablement 
pleines  de  fuc  & d’oncHsn , parce  que  Dieu  les  avoit  cftablics , & qu’il 
faifoit  la  grâce  à fes  fidèles  de  les  regarder  d’un  oeil  véritablement 
fpirituel.  Il  refpandoit  fa  bcncdi&ion  & fon  efficace  fur  un  culte  qui 
eftoitdefoninftitution.  Mais  aujourd’huy  ce  culte  ccrcmoniel  qui 
n’a  que  des  hommes  pour  autheurs,  n’eft  bon  qu’à  faire  de  faux  dévots, 
des  ignorans  & des  fupcrftiticux.  LamefmeauthoritcdcDicu  qui 
rendoit  vcncrables  ces  ceremonies  qu’il  avoit  cftablics,  nous  les  rend 
mefprifables  depuis  qu’il  les  a abolies.  Dieu  avoit  raifon  fans  doute 
de  nourrir  l’Eglise  dans  fon  enfance,  comme  on  élève  les  enfans.  On 
leur  donne  des  chofes  de  peu  de  valeur,  en  attendant  que  l'aagc  les 
mette  en  poffcffion  des  véritables  richclTes.  L’Eglifc  eftoit  dans 
l’enfance,  Dieuroccupoitàceshonneftesamufemens,  afindcl’em- 
pefeher  de  courir  dans  le  Paganifme , Religion  qui  eftoit  fi  pompeufo 
& fi  attirante.  Dieu  luydonnoit  des  ombres,  parce  qu’elle  n’avoi 
pas  les  corps.  Aujourd’huy  que  nous  avons  le  corps  &’ la  veritéci 
Jcfus  Chrift,  il  y a de  la  vanité  à courir  apréslcs  ombres.  Sinou 
pouvions  eftre  de  la  Religion  des  Anges,  nous  ferions  bien  : ils  ado- 
rent Dieu  par  des  ades  d’un  amour  toutpur,  par  des  louanges,  &.'ps  ' 
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une  promtitude  fouveraine  à exécuter  fes  Commandemens.  Il  eft 
certain  que  la  Religion  Chreftienne  a efté  cftablië  pour  appro- 
cher de  cette  Religion  du  Paradis  infiniment  plus  que  celle  de  la  Loy* 
Mais  félon  la  forme  qu’on  a introduite  dans  la  Religion  dejefus 
Chrift , on  l’eloigne  de  la  Religion  du  ciel  pour  la  rapprocher  de  celle 
de  Moyle.  Ce  font  là  les  raifons  pourquoy  nous  préférons  cette 
Religion  fiche,  conforme  au  tempérament  de  Calvin  , à cette  Religion 
fucculente  & onttueufe , qui  s’eftengraifleedelaliedesfiecles.  Noftre 
Religion  eft  un  pjuelette  defehame  iclon  le  Pere  Maimbourg.  Et  félon 
nous  la  Religion  du  Pere  Maimbourg  eft  un  corps  hydropique  qui 

Saroift  avoir  de  l’embon  point , maisdont  les  parties  nobles  font ga- 
:ées,  & qui  n'eft  enflée  que  d'eaux  pourries  & bourbeufes.  Pardon- 
nés  moy  cette  falc  image  que  je  vous  mets  devant  les  yeux,  je  f<jay  bien 
que  cela  n’eft  pas  de  la  belle  éloquence  d’aujourd'huy. 


Fin  de  la  Première  Partie. 
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APOLOGIE 

Pour  U 

RE  F O RM  AT  ION,  pour  les  REFORMA» 
T e u r s & pour  les  Reformez, 
contre  un  Libelle  intitulé  l’Hi- 
ftoire  du  Calvinilme. 


SECONDE  PARTIE. 

Defenfi  de  U maniéré  dont  la  déformation  de  Zuingle  S"  de  Calvin  s' eft 
ejlabiie  e»  divers  lieux  de  P Europe , & particu- 
lièrement en  France. 

Ous  avons jufqu’icy  juftifié Calvin,  c’eft!  dire  celuy 
qu’on  appelle  noftre  Patriarche  i les  Calviniftes,  c’cft 
| à dire,  les  Réformateurs , & enfin  le  Calvinifme, 
c’cft  à dire  les  dogmes  & le  culte  de  la  Reformation, 
autant  qu’il  a cfténcceftairepour  anéantir  les  accufa- 
tions  de  Monfieur  Maîmbourg.  Il  faut  déformais  ju- 
ftifier  la  maniéré  dont  ce  qu’on  appelle  le  Calvinifme  s’eft  eftabli.  Le 
fort  de  l’ouvrage  que  nous  réfutons , eft  occupé  à faire  voir  quç  nôtre 
Reformation  s’eft  introduite  par  des  voy  es  violentes,  brutales,  fans 
aucune  forme,  8c  contre  toutes  formes  : & fur  tout  que  le  fer,  le  feu 
8c  la  mort  font  les  moyens  dont  nous  nous  fommes  le  plus  ordinaire- 
ment fcrvisç>our  planter  noftre  nouvelle  Religion.  Nousavonsdes- 
ja  remarque  que  le  Sieur  Maimbourg  a principalement  travaillé  à 
noircir  & à calomnier  les  Eglifes  reformées  de  France.  C’eft  à elles 
qu*ü  en  veut  proprement,  c’eft  contre  elles  que  l’ouvrage  eft  fait.  Il 
ne  parle  des  autres  pays  & de  la  maniéré  dont  le  Calvinifme  s’y  eft  efta- 
bli , qu’en  paflant.  Et  ce  fera  auffi  à la  juftification  des  Eglifes  refor- 
mées de  France  que  nous  ferons  obligés  de  nous  attacher  le  plus.  Mais 
nous  ne  devons  pourtant  pas  abandonner  les  autres  pays  ou  la  Refor- 
tioa  s’eft  faite.  Comme  il  a plu  au  Sieur  Maimbourg  en  difant  peu* 
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d’en  dire  pourtant  afles  pour  rendre  la  Reformation  odieufe  par  tout, 
il  faut  aufli  que  nous  difions  cc  qui  eftncccffaircpourlajuftifier  en 
tous  lieux*.  C’eft  ce  que  nous  ferons  dans  cette  fécondé  parti»,  où 
nous  donnerons  un  abbregé  de  cc  qui  s’eft  fait  dans  la  SuifTe,  à Geneve, 
enEcoflc,  en  Angleterre &cnHollandcpouryplantcrlaReligion 
qui  y domine  aujourd’huy. 

CHAPITRE  I. 

Htjloke  de  la  Reformation  de  ceux  de  Zurich.  Plufeurr  ajfemblèes  Jç 
tiennent , & cinq  ans  fe pajfent  à examiner  & dehkerer. 

Diverjes  réflexions  pour  la  jujhfica- 
' tion  de  leur  conduite. 

LE  premier  lieu  où  la  Reformation  que  nous  retenons  aujour- 
d’huy fut  eftablië , c’eft  la  ville  de  Zurich  en  SuifTe.  L’on  con- 
vient à peu  prés  des  faits , on  difpute  principalement  du  droit.  Pour 
le  fait,  voicy  comme  le  racontent  ceux  de  Zurich  eux  mefmes,  qui 
doivent  bien  fçavoir  des  nouvelles  de  leur  pays  & de  ce  qui  s’y  eil 
paffe.  Zuingle  prefehoit  à Zurich,  l’an  1519.  quand  un  nommé 
Samfon  Cordclicr  M danois,  arriva  en  SuifTe  pour  publier  les  indul- 
gences A amaffer  de  l’argent.  Il  le  fit  avec  tant  d’excès , avec  une  fi 
honteufe  fimonie , & tant  d’avarice  & de  facrilcgc , que  toute  la  SuifTe 
en  fut  efmuë  : Zuingle  Te  crut  obligé  à s’oppofer  à cetinfememar- 
chand  du  Paradis  & de  la  remiffion  des  péchés.  II  fut  mefmeautho- 
rifé  par  l’Evcfque  de  Confiance,  de  qui  dependoit  la  ville  de  Zurich 
pour  ht  fpiritucl.  Cet  Evcfquc  luyfîtefcrirepar  Jehanlc  Fevrc  font 
grand  Vicaire , qu’il  pourfuivifl  ce  qu’il  avoit  commencé , & qu’il  le 
fouftiendroit.  En  effet  Zuingle  continua  & prefeha  avec  beaucoup 
de  vehemencc  contre  les  Indulgences.  Mais  comme  en  s’avançant  il 
eut  defeouvert  pluficurs  autres  abus , il  ne  voulut  pas  les  combattre 
ouvertement  qu’il  n’cncuft  obtenu,  s’ilcftoitpoffible,  lapermiffion 
de  fon  Evcfque.  C’eft  pourquoy  en  public  & en  particulier  il  folli- 
cita  pluficurs  foisl’Evefque  de  Confiance  de  vouloir  favorifer  la  véri- 
té qui  rcnaifToit,  & authorifer  le  defTcin  qu’il  avoit  de  prefeher  con- 
tre les  abus  pour  reformer  TEglife.  Il  fit  les  mefmes  propofitions  $ 
Antoine  Pucri  , Evcfquc  de  Piftori,  qui  eftoit  alors  Nonce  du  Pape 
en  SuifTe.  L’un  & l’autre  rejetterent  cette  demande  & n’y  eurent  pas 
d’efgard  : furce  refus  Zuinglc  leur  déclara,  Qyfil  ejloit  rejolu  de  com- 
battre 
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battre  déformais  par  la  Dolbine  de  l* Evangile , le  re^ne  ^ les  erreurs  de 
la  Papauté , afin  de  rtj'labltr  dans  PEglije  la  Innrere  de  la  parole  de  Dieu  & 
de  l'L’Vttngile.  Je  ne  comptons  pas  comment  Zuingleauroit  pu  agir 
autrement  pour  faire  les  chofcs  dans  les  formes.  II  s’adrcfl'c  à fes  fu- 
pcricurs,  i!  les  prie  &!es  follicjte  de  travailler  à la  Reformationde 
FEglifc,  ils  n’en  veulent  rien  faire  : Il  eft  confiant  qu’il  eft  en  droit 
d’agir  fans  eux  : car  il  vaut  mieux  obeïr  à Dieu  qu’aux  hommes.  On 
ne  peut  pas  dire  deluyecque  l’on  dit  desautres  Réformateurs,  qu’ils 
n’avoient  pas  de  milfion;  car  il  en  avoit  uncqu’iltcnoitdcI’Egfifc 
Romaine  mefmc,  par  laquelle  il  eftoit  obligé  de  prefeher  la  vérité. 
On  dira  qu’il  devoit  fc  tenir  dans  le  filencc  apres  avoir  exhortéfans 
fuccés  fes  fuperieurs  à reformer  l’Eglife.  Cela  fc  pourroit  dire  fi 
l’affaire  dont  il  s’agifToit , euft  efté  peu  importante , & fi  la  corruption 
de  l’Eglife  euft  efté  médiocre.  Mais  quand  les  maux  font  extrêmes 
comme  ils  eftoient  alors  , il  eft  certain  qu’on  ne  peut  dillîmuler  la  vé- 
rité fans  eftre  prévaricateur.  Tout  homme  eft  authorifé  pour  mettre 
la  main  à l’œuvre  quand  l’Eglifc  eft  dans  le  dernier  péril  & engagée 
dans  les  derniers  defordres.  Cependant  ce  grand  ouvrage  ne  fe  con- 
tinua pas  fans  le  confentcment  & fans  l’authorité  de  ceux  qui  y eftoient 
principalement  interefles.  Le  Sénat  de  Zurich  fit  affemblcr  un  Syn- 
ode au  commencement  de  l’année  1519.  tout  le  Clergé  du  territoire 
de  Zurich  & des  villes  voifines  s’y  trouva.  L’Evcfque  de  Confiance 
y envoyajehan  Faberfbn grand  Vicaire,  accompagne  d’un Do&cur 
de  l’Univcrfité  de  Tubinge  & de  plufieurs  autres  hommes  réputés 
fçavants.  Zuinglc  y fut  clcouté,  non  comme  juge  , mais  comme 
partie,  il  y propofa  fa  doélrinc  en  6j.  propofitions.  Jehan Fabcr 
qui  eftoit  là  de  la  part  de  l’Evcfquc  de  Confiance , cffàya  de  perfuader 
à l’afTembléc  qu’il  n’efloit  pas  permis  de  difputer  de  Religion  dans  ce 
lieu,  mais  qu’il  faloit  attendre  le  Concile  à venir.  Zuinglefouftint 

3 uc  fans  attendre  le  Concile , puifquc  l’Efcriture  Sainte  eftoit  la  réglé 
elafoy,  il  faloit  voir  Sc  examiner  par  cette  règle  s’il  avoit  propofé 
quelque  chofc  contraire  à la  vérité.  Le  Fcvre  refufa  conftammenc 
d’entrer  en  difputc  devant  cette  afTcmbléc,  & dit  que  dans  F université 
il  difputcroit  contre  tous  ces  articles  , & feroit  voir  qu’ils  n’eftoient 
pas  véritables.  Pour  conclufion  de  l’afTcmblcc  le  Magiftrat  de  Zu- 
rich ordonna  à tous  les  Prédicateurs  & aux  Pre lires  de  fon  reflort  , de 
ne  rien  propofer  que  la  pure  parole  de  Dieu  contenue  dans  les  eferits 
des  Prophètes  & des  Apoilrcs.  Tl  eft  malaifé  de  concevoir  ce  que  l’on 
trouve  à redire  dans  cette  conduittc.  Le  Sénat  de  Zurich  entend 
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qu’il  y a de  grands  demcfics  nailfans  fur  les  affaires  de  la  Religion,  Iuy 
mcfinc  voit  les  abus , qui  fe  commettent  devant  Tes  yeux.  11  ne  veut 
pourtant  pas  s’en  croire,  il  confulte  les  experts  , les  gens  de  la  protêt, 
iîon.  Il  aflcmblc  les  Ecclcfiaftiques  de  fonreffort,  il  les  oblige  à par- 
ler, il  s’inftruitenefcoutant,  & là  deflus  il  ordonne  qu’on  n’enfeigne 
autre  chofc  que  ce  que  l’Efcriture  enfeigne.  Ne  voila-t-il  pas  un  atten- 
tat prodigieux  & une  hcrefie  terrible  ? 

Jufqucs  là  pourtant  on  n’avoit  encore  rien  change  dans  l’extcricur 
de  la  R cügion , la  MelTc  Te  difoit  tousjours , les  Eglifes  eftoient  rem- 
plies d’images.  Il  cft  vray  que  l’on  commcnçoitfortàfedefgouftcr 
de  tout  ce  fatras  de  ceremonies,  caria  vérité- eftoitenfeignéc publi- 
quement à la  ville  & à la  campagne,  & tout  le  peuple  fouhaitoit  ardem- 
ment la  Information.  C’cft  pourquoy  le  Magiftrat  fut  obligé  de 
aire  encore  une  fois  examiner  l’affaire  pour  Ravoir  fi  l’on  pafleroit 
dus  avant.  Il  convoqua  une  nouvelle  alfemblee  plus  célébré  & plus 
blcnnelle  que  la  première.  Les  Evefques  de  Confiance  & de  Bâle  y 
tirent  invites  avec  tout  le  Cierge  des  douze  Cantons.  C’cft  ce  que 
le  Sieur  Maimbourg  dilïimule,  pofant  en  fait  que  des  la  première 
alTembléc  il  y fut  conclu  à la  pluralité  des  voix  des  Laïques  , que  la 
Doéhine  de  Zuingle  feroitrccuë,  que  peu  de  temps  après  on  abattit 
les  images,  qu’on  démolit  les  autels  & qu’on  fe  retira  entièrement  de 
dcfTous  la  domination  de  l’Eglife  Romaine.  Cela  ne  fe  fît  point  fi 
peu  de  temps  apres,  qu’on  n’eut  loifir  de  délibérer meurement fur 
cette  importante  affaire,  car  ils’efcoula  quatre  ou  cinq  ans  jufquala 
pleine  Reformation.  C’eft  pour  cela  que  l’on  convoqua  le  fécond 
Synode  dont  je  viens  de  parler,  où  l’on  invita  tous  les  Evefques,  les 
Preftrcs  & les  fçavants  du  pays.  Il  cft  vray  que  ces  Evefques  n’y  vin- 
rent pas  & n’y  envoierent  point  : mais  il  s’y  trouva  plus  de  fix  cents 
Prcflres  & plufieurs  hommes  do&es.  On  y difputa  avec  liberté  , on 
propofa  tout  ce  qu’on  voulut  en  faveur  de  la  Religion  Romaine.  On 
difputa  trois  jours  fur  le  facrificc  de  la  Mefle  & fur  les  images.  Les  Ma- 
g‘  firats  après  avoir  ouï  les  difputcs  , bien  convaincus  de  la  vérité,  ne 
voulurent  pourtant  pas  encore  introduire  dans  leur  Eglife  une  Refor- 
îation  entière.  On  s’avancca  par  degrés  afin  d’avoir  loifir  de  confi- 
ercr  toutes  chofes.  L’on  défendit  d’abord  les  procédons  & parti- 
aliercment  celles  qui  s’appellent  du  Saint  Sacrement.  Les  Preftrcs 
trent  ordre,  en  difant  la  MelTc,  de  ne  point  obliger  à l'adoration, 
_)n  enleva  des  Eglifes  les  corps  faints  dont  on  abufoit  par  une  verita- 
-le  Idolâtrie  : en  ouvrant  les  caifles  on  n’y  trouva  rien  dans  la  pluspart. 
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Où  Ton  trouva  des  os,  on  ne  leur  fit  aucun  outrage,  mais  on  les  enterra 
fort  honnorablement. 

La  Méfié  & les  images  fubfiftoient  pourtant  encore  : les  autres 
Cantons  aûcmblés  à Lucerne  s’oppolerent  par  leurs  remontrances  à 
cette  entreprife  de  la  ville  de  Zurich.  Oncfcoutafortpaifiblement 
ce  que  les  Cantons  curent  à reprefenter.  La  ville  de  Zurich  refpon- 
dit  à la  remontrance  des  allies , & apres  avoirjuftifiéfaconduittcpar 
de  bonnes  raifons,  elle  fupplia  fes  alliés  de  la  retirer  d’erreur  fi  elle  y 
etoit,  & promettoit  pour  cela  d’attendre  encore  deux  mois  avant 
que  de  faire  aucun  changement.  Les  deux  mois  s’efcoulerent,&  per- 
fonnene  fe  mit  en  devoir  d’intruirc  par  la  parole  de  Dieu  les  habi- 
tants de  Zurich , comme  ils  en  avoient  prié.  Alorsle  Sénat  & la  ville 
de  Zurich  crurent  qu’ils  pouvoient  penfer  à leur  falut&  faire  leurs 
propres  affaires.  Ainfi  au  mois  de  juin  1524.  l’on  députa  douze 
Sénateurs,  les  principaux  Pretres  des  Eglifcs  & des  notables  d’entre 
le  peuple;  qui  fetranfporterent  dans  toutes  les  Eglifes,  enfermèrent 
les  portes  pour  empefeher  le  tumulte  8c  la  confufîon,&  en  firent  oter 
toutes  les  images  fans  aucun  fcandale.  En  fuite  les  Députés  fc  tranf- 
porterent  dans  toutes  les  paroiffes  de  lcurreffort,  on  interrogea  les 
Curés  & les  paroiffiens  fur  le  fait  des  images,  &duconfentcmcntdc 
chaque  paroiflè  on  enleva  les  images  des  Eglifes. 

Les  images  cftant  oftées  , la  Melfc  fubfiftoit  encore.  C’eftoit 
l’Idole  des  nations,  on  en  eftoit  entefté,  Ton  n’y  vouloit  toucher 
qu’aprés  y avoir  bien  penfé.  Les  Magiftrats  eux  mcfmes  fe  voulu- 
rent inftruire  , ils  voulurent  que  le  peuple  comprift  ce  que c’eft  que 
l’Euchariftic,  avant  que  d’apporter  aucun  changement  dans  la  celer 
bration  de  ce  myftere.  L’Evcfque  de  Confiance  qui  avoir  laifle 
cfcoulcr  les  deux  mois  que  la  ville  de  Zurich  avoit  donnés  pour  que 
ceux  qui  avoient  foin  de  ion  falut,  la  vinffent  inftruire,  s’avifa  enfin 
de  refpondrc.  Il  envoya  un  grand  eferit  au  Sénat  pour  défendre  les 
images  & la  mcfTc  : cet  eferit  fut  lu  en  pleine  alfemblce  , & l’onyrc- 
fpondit  le  18.  d’Aouft.  L’on  envoya  à l’Evefque  cette  refponfe 
qui  eftoit  très  honnefte.  Après  cela  on  attendit  plufieurs 
mois  pour  voir  fi  le  Clergé  de  l’Eglifc  Romaine  donneroit 
quelques  cfclaircifl'ements  fur  ces  nouvelles  difficultés.  Rien  ne 
vint , enfin  Zuingle  crut  qu’il  eftoit  temps  d’achever  de  ruiner  ce 
grand  corps  de  fuperftitions,  & que  ce  n’eftoit  rien  fait  de  luy  avoir 
rompu  les  bras  &:  les  jambes,  fionncluyenlevoit  lateftc.  Ilfcpre- 
fentadoncau  Sénat  de  Zurich  l’onzicfmc  d’ Avril  1525.  fixansen- 
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tiers  après  le  commencement  de  la  première  Reformation , &•  de- 
manda qu’on  abolift  la  Melle.  Le  Chancelier  de  la  ville  s’y  oppofa 
&:difputa  contre  Z tiingic  pour  la  prefcncc  réelle  & pour  la  transfub- 
ftantiation.  A infi  la  choie  fut  cncojc  agitée  & la  queftion  traitée  en 
plein  fcnat:  quand  la  difputc  fut  finie,  le  Sénat  nomma  quatre  per- 
lonnes  des  plus  éclairées  de  fon  corps  pour  conférer  avec  Zuingle  &: 
avec  fes collègues.  Cela  fe  fit,  ils  conférèrent  l’aprcsdifnéc  du  mê- 
me jour,  & la  conelufion  de  cette  conférence  fut  qu’on  rapporteroit 
encore  l'affaire  au  Sénat.  Quand  cette  refolution  fut  exécutée , le 
Chancellicr  renouvclla  fes  oppofitions  & répéta  toutes  fes  raifons. 
MalgrccesoppofitionslcSenatfcrcnditauxinftanccsde  Zuingle,  il 
fut  arrefté  que  la  Melle  feroit  abolie,  & que  l’on  relfabliroit  la  célébra- 
tion de l’Euchariftic félon  que  Jcl'us  Chrift  I’avoit  ordonnée  & que 
les  Apoftres  l’avoient  pratiquée.  Voyla  de  quelle  manière  la  Refor- 
mation fe  fit  à Zurich  , & «îfuittc  dans  les  autres  Cantons  qui  fe  re- 
formèrent. 

Il  cftoit  d’une  neccffitc  abfoluë  de  rapporter  toutes  les  circonftan- 
ccs  de  cette  Hiftoire,  dont  la  vérité  eftatteftée  ou  par  l'aveu  ou  par  le 
filencc  de  nos  adverfaires.  Cela  cftoit,  dis-je , d’une  necelTité  abfoluë; 
& il  fuffit  d’avoir  fait  cette  Hiftoire  pour  juftifier  la  Reformation  des 
Suififes.  Car  il  eft  impoifible  qu’une  Reformation  fe  puiffe  faire  avec 
plus  de  bienfcancc,  plus  d’ordre,  plus  de  meures  deliberations , & 
plus  d’édification.  Si  la  providence  de  Dieu  avoir  voulu , ou  que  les 
circonftnnces  des  temps  &dcs  lieux  euflent  permis  que  la  Reforma- 
tion fe  fuit  cftablie  par  tout  de  la  mcfme  manière,  jamais l’Eglifc 
n’auroitricn  vu  de  fi  grand,  de  fi  beau,  de  fi  miraculeux  & de  lî  di- 
vin. Eft-cc  faire  une  chofe  avec  précipitation  que  d’y  employer 
cinqoufixans?  Eft-cc  agir  imprudemment  & fansconfcil  que  d’afi. 
femblcr  des  Synodes,  qued’elcoutcr  des  Théologiens,  que  decon- 
fulterdesEvefqucs,  que  de  les  prier  de  donner  inftruétion?  Eft-cc 
agirtumultuaircmcnt&  fans  ordre,  que  d’obtenir  le  confentcment 
du  peuple,  que  de  confultcr  les  fages,  que  d’employer  l’authorité 
des  puifTances  qui  font  en  cftat  pour  reformer  l’Eglifc  &:  pour  ban- 
nir lesabus?  On  n’a  autre  chofe  à dire  que  ce  qui  a cent  fois  cfté  dit. 
C’eft  qu’il  n’appartenoit  point  au  Sénat  de  Zurich  de  juger  des  affaires 
dclaRcligion.  Le  Sert#  de  cette  ville  là , ditnoftreHiftoricn,  ptirun 
attentat  tout  à fait  mfoujtenable  convoqua  une  ajfemblée  generale  pour  ouir 
les  uns  <jr  les  autres  & pour  juger  en  fuit  te  par  la  parole  de  Dieu,  fowveraine- 
tnent  de  ce  different.  Des  bourgeois,  dit-on,  & des  bourgeois  de  SuilTc 
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habiles  en  Théologie  comme  l’on  peut  croire,  entreprirent  déjuger 
des  differents  de  la  Religion.  On  a rcfpondu  à eda  fort  folidement.  I* 
On  a fort  bien  monftré  que  le  Sc/iatde  Zurich  n’a  fait  que  ce  qui  cft  rj!^e 
dudroit  des  fouvcrains&  du  droit  commun  de  tous  les  hommes.  Les  Claude  an 
fouverains  font  obligésd’avoirinfpeétionfurla  Religion  des  peuples,  hvrede: 
afin  que  la  Véritable  Religion  ne  foit  point  altérée  fi  elle  cfteftablici  prr/uç.x. 
ou  qu’elle  foitreftablie,  Il  elle  âefte  corrompue.  Les  Rois  de  Juda  j 6 
ont  tousjours  efté  les  Reformateurs  de  l’Eglife  [udaique  corrompue.  1 
Les  Empereurs  Chreftiens  ont  convoque  des  Conciles;  ils  en  ont 
confirmé  lescanons&  lesdccrets,  ils  ont  fait  des  edits  contre  Phere- 
fic  Se  contre  les  hérétiques.  Aujourd’huy  & depuis  deux  ficelés  on 
fçait  bien  faire  valoir  ce  droit  des  fouverains.  Car  on  les  porte  à faire 
des  arrefts,  des  cdiéfs  & des  déclarations  cruelles  contre  ceux  que 
l’on  traitte  d’heretiques  & de  fehifmatiques.  L’Eglife  Gallicane 
Romaine  n’ofe  mefme  recevoir  le  Concile  de  Trente  Se  la  difciplinc 
qu’il  a eftablic,  parce  que  le  Roy  & les  Parlemens  s’yoppofent.  Et 
n’a-t’on  pas  le  droit  de  dire  aux  Parlemens  , félon  ces  maximes  , de 
quoy  vous  mêles  vous  : vous  n’eftes  que  des  Laïques,  il  s’agit  icy 
dedifeipline  Ecclcfiaftiquc  , ce  n’eft  pas  voftrc affaire  ? Toutccqui 
peut  troubler  l’eftat  & la  Religion  cft  tousjours  l’affaire  du  Magiftrat, 

& il  a droit  d’en  prendre  connoiffance.  Il  cft  ridicule,  dit-on,  que 
des  bourgeois  fe  mêlent  d’eftre  juges  dans  des  affaires  de  Théologie. 

11  n’cft  point  vray  que  les  Sénateurs  de  Zurich  fcfoyent  rendus  juges 
dans  les  affaires  de  Théologie.  Ils  ont  fait  les  chofesdans  toutes  les 
formes,  ils  ont  affcmblc  des  Théologiens  , ils  les  ontconfultés  , ils 
les  ont  obligés  d’cfclaircir  la  vérité  par  des  difputes  bien  réglées  , ils 
ont  efeouté  tout  le  monde  & ils  ont  fuivi  le  plus  grand  parti  Se  le  plus 
raifonnable.  Eux  mefmes  ont  voulu  eftre  auditeurs  de  ces  difputes 
&;  en  juger  par  leurs  oreilles.  Voylà  qui  eft  fort eftrange  ! Il  s’agit 
deleurfa!ut& ils  n’en  prendront  pas  connoiflance  eux  mefmes?  C’eft 
à dire  que  l’on  voudroit  que  Meilleurs  de  Zurich  euflcnt  renvoyé 
Zuinglc  & fes  collègues  par  devant  Monfeigncurl’EvcfquedeCon- 
ftance&  Monfieurfon  grand  Vicaire  pour  eftre  jugés  en  fait  d’herefie 
Se  enfuitte  eftre  brûlés  au  mefme  lieu  où  l’on  nvoit  brûlé  Jehan  Hus 
& Jerofme  de  Prague  cent  ans  auparavant.  C’euft  efté  la  plus  gran- 
de jnjufticc  du  monde.  Pourquoy  Meffieurs de  Zurich  cuffcntils 
renvoyé  Zuinglc  & fes  compagnons  devant  ceux  qui  eftoient  propre- 
ment les  parties  ? C’eft  ainfi  que  l’on  fait  quand  on  veut  brûler  les 
gens,  mais  non  pas  quand  on  fe  veut  inftruire  de  la  vérité.  Desbour- 
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gcois , à ce  que  l’on  dit,  ne  font  pas  capables  de  juger  de  la  vérité  : cê 
font  des  belles  que  les  hommes  , parce  qu’ils  font  Bourgeois. 
Ils  n’ont  donc  pas  l’ufage  de  la  raifon  , & les  lumières  du 
bons  fens  ? Eli -il  necelTaire  d’avoir  eftudic  en  Sorbonne  8c 
d’avoir  pris  Tes  licences,  pour  voir  que  le  culte  des  images  eft 
condamné  dans  le  fécond  Commandement  , pour  voir  que 
l’Efcriture  ne  dit  pas  un  fcul  mot  ni  du  purgatoire  , ni  de  la 
mellc  , ni  de  1 invocation  des  faims,  ni  de  mille  autres  chofes 
femblables  ? Le  peuple  feroit  bien  miferable,  s’il  ne  luy  eftoitpas 
permis  de  faire  ul'age  de  fes  yeux  : & s’il  eftoit  obligé  comme  l’on 
prétend  dans  la  communion  de  Rome  de  s’en  rapporter  à fes  Prélats 
&àfonCuré.  Meilleurs  de  Zurich  n’ont  donc  fait  que  ce  qui  eft 
du  droit  general  de  tous  les  hommes  en  voulant  prendre  connoid'ance 
eux  mefmes  des  démêlés  de  la  Religion.  Non  feulement  ils  en  ont 
voulu  connoiftre  [jour  eux  mefmes , dit-on,  ils  en  ont  connu  pour  les 
autres, & ils  ont  fait  des  arrefts  pour  abbattre  les  images  & pour  abolir 
laMelfe.  C’eft  le  droit  des  Roys  & des  fouverains  d’eftablir telle 
Religion  qu’il  leur  plaift,  en  confcrvant  les  droits  des  peuples  & en 
faifant  les  chofes  apres  connoiflance  de  caufe.  Une  Religion  n’a 
point  force  de  loy  dans  ce  qu’on  appelle  le  barreau  extérieur , qu’elle 
n’ait  efté  eftablie  par  l’ordonnance  du  Prince.  Les  Magiftratsde 
Zurich  n’ont  point  impofé  de  joug  au  peuple  contre  fon  gré.  Ils  n’ont 
fait  que  fuivre  fes  inclinations,  & luy  accorder  fes  demandes  , & ils 
ne  l'ont  fait  qu’aprés  un  examen  audîcxaâ  qu'il  y en  ait  jamais  eu  en 
une  affaire  de  cette  importance. 

Enfin  pour  convaincre  nos  ennemis , qu’ils  ne  font  querelle  à ceux 
de  Zurich  fur  leur  reformation  que  par  un  cfprit  de  chicane  , je  ne 
veux  plus  dire  que  deux  chofes,  mais  qui  mettront  Pinjufticedans 
une  parfaite  cvidence.  L’une  fera  une  fuppofition  poffiblc  ,&  l’autre 
unfait  très  confiant.  Voicy  la  fuppofition.  Prefuppofons  que  l’Eglifc 
de  Zurich  fe  fuft  effectivement  trouvée  dans  un  grand  defordre  & 
dans  une  très  grande  corruption,  comme  Zuingle  luy  vouloir  per- 
fuader  qu’elle  eftoit.  C’eft  à dire,  que  je  demande  à ces  Meilleurs 
qu’ils  m’accordent  pour  un  moment  que  nous  avons  raifon  & qu’ils 
ont  tort  ; dans  un  moment  nous  les  laiderons  rentrer  en  podeflion  de 
leurs  prétentions.  Cela  eftant  pofé  & accordé  que  l’Eglife  de  Zurich 
eftoit  très  corrompue,  & qu'elle  avoit  befoin  d’eftre  reformée,  je 
demande  aux  ccnfcurs  de  noflreconduitte  de  quelle  manière  elle  euft 
pu  agir  pour  fe  reformer  plus  juridiquement  & plus  dans  les  formes? 
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Faloit-il  quelle  s’adreflaft  à fcsfupcricurs?  Elle  l'a  fait  auffi,  elle  a 
follicité  fon  Evefque  d'avoir  foin  de  fon  falut  & de  l’ioftruire  par  la 
.pure  parole  de  Dieu.  Eftoit  elle  obligée  d’aller  à Rome,  & de  fe  rap- 
porter de  tout  au  Pape  ? Cela  ne  peut  eftre  dit  dans  la  fuppofition  que 
nous  laifons,  car  nous  fuppofons  que  1 Egide  eftoit  effettivement 
corrompue  félon  l’idée  que  Zuinglc  s’en  eftoit  formée.  Dans  laquelle 
idée  l’authorité  Papale  non  feulement  dans  (es  abus  mais  dans  fon  cfta- 
bliflemcnt,  eftoit  l’une  des  plus  grandes  corruptions,  & celle  qui 
demandoit  le  plus  la  reformation.  L’Eglifede  Zurich  ne  pouvoit 
donc  pas  s’addrefler  comme  à fon  juge , à celui  qu’elle  vouloit  ruiner, 
& que  nous  fuppofons  qu’elle  avoit  raifon  de  vouloir  ruiner.  Devoit- 
cllc  attendre  un  Concile  & s’en  rapporter  à ce  qui  y feroit  ordonné? 
Cela  ne  fepouvoit  encore  dans  la  fuppofttion  que  nous  faifons  : car 
nous  fuppofonsque  toute  l’Eglife  Romaine  eftoit  corrompue , & par 
confequent  en  s’adrcflant  à elle,  on  ne  pouvoir  attendre  aucune  ju- 
ftice.  Un  Concile auroitcftécompofé de  ces  mefmes  membresque 
l’on  vouloit  ofter  comme  des  membres  corrompus.  Enfin  devoit- 
elle  attendre  le  remede  du  temps,  laifler  aller  les  chofes  comme  elles 
alloicnt  depuis  longtemps  fans  travailler  à y apporter  du  remede?  C’eft 
une  refolution  furieufe  & defcfperéc  de  fentir  que  l’on  eft  dans  un 
vaifleau  qui  fait  naufrage  & de  s’y  abandonner  quand  on  s’en  peut  re- 
tirer: d’eftre  convaincu  qu’on  eft  dans  une  Eglife  (buverainement 
corrompue,  qui  nous  conduit  à l’enfer , & de  lailfcr  aller  les  chofes 
à l’ordinaire  pour  damner  tout  un  peuple.  II  n’y  avoit  donc  point 
d’autre  voye  que  de  faire  ce  qu’ils  ont  fait,  c’eft  de  prendre  connoif- 
fancc  eux  mefmes  de  cette  grande  affaire , la  faire  fbigneufement 
examiner  par  les  gens  de  la  profeffion,  &:  en  fuitte  prendre  leur  parti  fé- 
lon que  la  pieté,  la  raifon  & le  bon  fens  leur  diétoient.  Encore  une 
fois,  je  prie  ccs  Meilleurs  de  fupprtfer  qu'une  Eglife  fe  trouve  fepa- 
réedu  refte  du  monde  Chrcftien  & qu’elle  ne  puifleconfultcr  ni  les 
Evcfques  ni  les  Conciles,  que  cette  Eglife  tombe  dans  une  corrup- 
tion extrême,  que  quelqu’un  de  fes  pafteurs  vienne  à s’appercevoir 
de  cette  corruption;  qu’il  en  avcrtille  fes  Magiftrats&  fon  peuple, 
qufcl  leur  fafle  voir  à l’oeil  les  corruptions  parl’Efcriture  Sainte.  Je 
demande  ce  que  peut  & ce  que  doit  faire  cette  Eglife?  Elle  ne  fçauroit 
Confultcrle  Pape,  dont  je  fuppofe  qu’elle  eft  feparéepar  de  grands 
cfpaces.  Elle  ne  fçauroit  atfcmbler  des  Conciles  Oecuméniques 
& fe  foumettreàleurs  jugemens.  Elle  ne  doit  pas  demeurer  dans 
l’eftat  où  elle  fe  trouve , car  je  fuppofe  que  cet  cftat  eft  damnable.  Il 
■ v ■ ne 
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ne  luy  refte  donc  rien  à faire  que  d’alfembler  tout  fon  Cierge,  qu'à  lé 
faire  conférer  enièmble  de  bonne  foy,  & après  les  avoir  cfeoutés  fe 
ranger  du  parti  le  meilleur  & le  plus  feur  félon  fon  jugement.  Il  faut 
cftre  fans  finceritc  & fans  honte  pour  nicrqueccnc  foit  là  l’unique 
voye  dans  laquelle  uneEglife,  enl’eftatoùnouslafuppofons,  doit 
entrer.  Or  c’eft  precifementreftatdcrEglifedc  Zurich,  ellen’é- 
toit  pas  feparée  du  Pape  & des  Conciles  par  des  efpaces  de  terre  ou  de 
mer.  Mais  elle  en  eftoit  éloignée  d’une  diftance  morale  qui  eftoit 
prefque  infinie.  En  les  regardant  comme  fes  parties  & comme  des 
membres  qu’elle  fentoit  eftrc  dignes  d’eftre  retranchés  , elle  ne  les 
pouvoit  confultcr. 

Ces  fuppofitions  font  voir  avec  la  derniere  evidence  que  fi  la  Suiilè 
a péché  en  fe  reformant,  elle  a péché  dans  le  fonds  & point  du  tout 
dans  les  formes.  C’eft  à dire  que  fi  elle  a fuppoféfauflemcntque 
l’Eglife  Romaine,  fon  Pape,  fes  Evefques  & fes  Conciles  eftoient 
abfolument  corrompus,  elle  a eu  tort  de  lefuppofer.  Mais  ayant 
une  fois  fait  cette  fuppofition,  elle  ne  pouvoit  plus  agir  autrement 
qu’elle  a fait.  Ainlî  il  faudroit  plaider  au  fonds  , voir  qui  a tort  ou 
raifon  dans  la  fuppofition  que  nous  faifons  , que  l’Eglife  Ro- 
maine eft  entièrement  corrompue  & dans  le  cœur  & dans  toutes  les 
parties. 

L’autre  chofc  que  je  fouhaite  que  l’on  confidere  icy  , c’eft  un  fait 
confiant.  Et  ce  fait  eft  que  comme  les  bourgeois  Suiflès  & 
les  Bourgmaiftres  de  Zurich  s’eftoient  aflcmblés  pour  ordonner 

3u’on  reformerait  l'Eglife  , au  contraire  les  bourgeois  Suifles 
c tous  les  autres  Cantons  s’aflemblerent  à Lucerne  pour  or- 
donner qu’on  ne  la  reformerait  pas.  Là  il  fut  ordonné , Qu'au- 
cun n’ entreprendrait  de  changer  une  DoBrine  qui  avoit  tjtè  annoncée  de- 
puis plus  de  quatorze  cents  ans  : qu'on  ne  fe  moquerotr  point  de  ta  tjdfejfe, 
dans  laquelle  le  corps  de  Je  fus  Cbrift  eft  confacrè  a fon  honneur  (J  pour  le  fou - 
lagement  des  'vivants  & des  morts  : que  ceux  qui  feroient  en  aage  de  com- 
munier ne  manqueraient  pas  de  fe  confejfer  au  prefire  deux  fois  en  carê- 
me, (jrc.  Qjie  l’on  s’aof  tendrait  de  viandes  aux  jours  marques  par  l'E~ 
gltfe , & mefme  d’oeufs  & de  fromage  durant  le  carefme,  <ÿc.  QidêU  ne 
ferait  aucune  tnjurt  aux  jointes  images  & qùon  objerveroit  toutes  les  loix 
EccleJtajHques , lefqueUes  /’  Eve/que  de  Confiance  avoit  fastes  ; qu du  con- 
traire on  n’enfeigneroit  aucune  des  Dotlrmes  de  Zusngle.  Cette  aftera- 
blée  fetintle  zq.  dejuin,  1514.  Le  Sieur  Maimbourg  nous  mar- 
que encore  une  autre  aflemblée  de  mefme  nature  à Balle  deux  ans 

apres. 
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apres.  Ce  fut  U , dit-il,  qu‘  après  que  le  célébré  Docteur  Eckim  eut  foli-  Hi(l.  du 
dément  réfuté  tout  ce  que  JebanOecolampade , que  Zumplequiri y voulut  CahJ.t. 
pas  comparoijlre , y avait  tttvoyè , pur  arre pour  la  Doctrine  de  fon  maijlrey 
elle  fut  condamnée  par  un  decret folennel  an  mm  de  toute  la  nation.  Ne  fe- 
rions nous  pas  en  droit  de  dire  à noftre  tour  : Meilleurs  les  Bourgeois 
dcSuific,  de  quoy  vous  mêlés  vous  ? Gouvernés  l’cftat,  ayesfoin 
de  voftrc  république  : nuis  cette  affaire  icy  vous  pailc  , vousn’avcs 
pas  cftudié  en  Théologie , vous  n’avés  pas  de  caractère  pour  j uger  des 
controverfcs  de  Ja  Religion.  Parlons  ferieufement  : s’eft  il  trou- 
vé quelqu’un  qui  ait  trouvé  à redire  à cette  conduitte  des  Cantons, 
bien  que  leur  aflcmblcc  fuft  compofée  de  Laïques?  Aucontt'airc 
cette  adion  n’a-t’cllc  pas  efté  loiiéc&cncctcmpslà&cnccluycy, 
par  tous  les  partilânts  de  la  communion  de  Rome  ? C'eft  une  choie 
cftrange,  on  a des  balances  faufies  fie  incigales , on  dit  d'une  mcfmc 
pièce,  clic  eft  pelante,  elle  eft  Icgere  félon  la  diverfité  des  interdis; 

& d'une  mcfmc  adion  elle  cil  bonne  ficelle  cft  mauvaife  félon  la  di- 
verfité de  fes  pallions.  Car  enfin  ce  que  firent  ceux  de  Zurich 
pour  la  Rcfonnation,  cft  abfolumcnt  de  mcfmc  nature  que  ce  que 
les  autres  Cantons  firent  contre  la  Reformation.  Mais  (ans  for- 
tir  de  Zurich  , luppofons  que  ce  Canton  fie  fon  Sénat  au  lieu  de 
faire  ce  qu’ils  ont  fait , ayent  fait  tout  le  contraire.  C’eft  à dire 
qu’ils  fc  lbicnt  aflemblcs , que  dans  leur  alfemblce  ils  ayent  fait  difpu- 
ter  Jehan  le  Fevre,  grand  Vicaire  de  leur  Evcfquc,  contre  Zuinglc 
8c  Occolampadc,  fie  qu’au  fortir  de  cette  difpute  ils  ayent  ordonne 
que  l’on  confervcroit  la  radie,  & que  l’on  retiendroit  les  images; 
n’eft-il  pasvray  queperfonne  ne  diroit  qu’ils  feroient  allés  au  delà  de 
leur  authorité  ? S’ils  avoient  le  pouvoir  en  qualité  de  gouverneurs  fie 
de  puilfanccs  en  cftat  dç  confervcr  la  Religion  comme  elle  étoit,  pour- 
quoy  n’auroient  pas  eu  l’authoritc  de  la  changer  fous  le  mcfmc  ca- 
ractère de  Magiftrats?  Après  cela  l’on  ne  nous  doit  plus  rompre  la 
telle  de  cette  méchante  objedion. 

Au  refte  je  ne  fçay  à quelle  fin  le  Sieur  M.aimbourg  nous  parle  icy 
de  la  guerre  qui  fut  entre  les  Cantons  quelques  années  apres,  au  fujet 
de  la  Religion.  C’eft  fans  doute  à dcfl'cind’eftablir  ce  qu’il  a pofe 


d’abord  , fie  qui  eft  répandu  dans  tout  ion  livre  , {Ravoir  que  le 
Calvinifme  a cfté  femé  , fouftenu  &:  planté  par  les  armes  8c  par 
l’cfFufion  du  fang.  Mais  c’eft  icy  la  plus  horri  blc  de  toutes  les  in- 
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fidélités.  11  dit  que  ceux  de  Zurich  fc  fiant  en  leurs  forces  , firent 
tant  d'infultcs  à leurs  voifins  pour  les  obliger  à changer  de  Religion, 
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que  les  cinq  Cantons  de  Lucerne,  deZug,d’Uri,d’OndervaId  8cde 
Shwits  furent  obliges  de  prendre  les  armes  pour  en  tirer  raifon.  lit 
toutau  contraire  ce  furent  IcsCantons  Catholiques  Romains  qui  fu- 
rent les  aggrcfl'turs.  Ucftdc  notoriété  publique  qu’ils  firent  mille 
avanies  aux  Cantons  procédants  à caufc  de  l’alteration  qu’ils  avoient 
apportée  à ce  qu’ils  appelaient  l’ancienne  Religion.  Quand  l'Hi- 
ftoircnc  nousl’apprendroit  pas,  le  bon  fc  ns  nous  le  dirait.  Des  gens 
qui  changent  la  Religion  reccüe  dans  un  paj  s , ne  demandent  que  la 
tolcraiK'e,  principale  ment  quand  ils  font  les  plus  foibles.  Les  Can- 
tons Papilles  eftoient  finon  les  plus  fortsen  Suifle , au  moins  l’eftoient 
ils  dans  l’Europe,  car  ils  eftoient  fouftenus  de  l’Empereur,  delà 
France,  & de  tous  les  cftats  d’alentour.  Ainli  il  y a bien  apparence 
que  le  Canton  de  Zurich  ait  elle  faire  procès  à Içs  alliés  fur  leur  Reli- 
gion , luy  qui  ne  demandoitquc  la  liberté  de  faire  ce  qui  luy  fcmbloit 
bon  dans  fon  reflort*  La  vérité  cft  que  les  Cantons  Papiftes  à la  folli- 
citation  des  Evcfqucs  & des  Prcftrcs  firent  mille  infultcs  à ceux  de 
Zurich  & de  Berne.  Ces  deux  Cantons  fans  fc  vanger  par  une  guerre 
ouverte  fe  contentèrent  de  défendre  le  commerce  avec  les  autres,  Sc 
d’empefeher  le  tranfportdcsdenrées.  Les  Cantons  Papiftes  tirèrent 
de  cela  une  occafion  de  prendre  les  armes,  & comme  ils  avoient  cfté 
aggrefleurs  dans  les  caufes  de  Ja  guerre,  ils  le  furent  aufli  en  faifant  les 
premiers  a&csd’hoftilitc  ouverte.  C’eft  dans  cette  guerre  que  Zufn- 
gle  fut  tue,  combattant  fret  'vaillamment , dit  le  Sieur  Maimbourg, 
a la  tejlc  eTtm  bataillon  , parce  qu'il  eftoit  meilleur  Soldat  que  Prédi- 
catif. Nous  avons  ailes  parlé  de  cette  mort  en  faifant  l’Apologie  de 
Zuinglc. 

CHAPITRE  II. 

Jhjloire  de  la  Reformation  de  Geveve.  Prodtgieufe  fupcrflition  ou  cette 
ville  e(loit  plongée  : des  hanches  du  Clergé  ; objlacles  que  les  Ré- 
formateurs eurent  à combattre,  jnfiifi cation  de  la 
conduit  te  des  Reformés  dans  la  Refor- 
mation de  cette  ville. 

CE  que  nous  venons  de  dire  pour  Zurich  nous  doit  cfpargnet 
beaucoup  de  reflexions  àl’efgard  dcGcncve.  Car  bien  que  la 
Reformation  fc  loit  faite  dans  cette  dernière  ville  avec  plus  de  trouble 
qu’à  Zurich,  cependant  elle  y a elle  achevée  de  la  mcfmc  manière'. 
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c’eft  par  l’authoritc  du  Sénat.  Au  reftc  puifqu'on  veut  regarder  Ge- 
nève comme  la  fourcc  d’oùcft  fortileCalvinifmc,  il eft  bon  d’exa- 
miner un  peu  exactement,  comment  il  s’y  eft  eftabli.  On.neveut 
pas  nier  que  le  dcficin  des  habitants  de  maintenir  la  liberté  de  cette 
ville  contre  les  entreprifes  de  f£vefque  & desDucsde  Savoye,  &r 
l’alliance  avec  le  Canton  de  Berne  n’aycnt  cfté  l’occafion  du  change- 
ment qui  arrivadanscette  ville  à l’efgard  de  la  Religion.  Mais  Dieu 
a les  confcils  & les  hommes  les  leurs  : les  habitans  de  Geneve  quand 
ils  s’allièrent  avec  les  Bernois,  n’avoient  aflurermyit  aucun  deflein  de 
reformer  leur  Eglifc.  Au  contraire  leur  ville  cftoit  plongée  dans 
une  profonde  fupcrftition  d’une  j>art , & dans  une  fouverainc 
débauché  de  l’autre.  Le  Cierge  y cftoit  comme  le  maiftre 
par  l’authoritc  de  l’Evfl^uc,  qui  s’en  difoit  Seigneur  temporel.  Et 
comme  cela  eft  ordinaire  à cette  forte  de  gens  , ce  Clergé  abu- 
foit  de  fon  authoritc  pour  prendre  toute  forte  de  licences,  &pour 
commettre  toute  forte  de  crimes  & de  débauches.  Les  Prcftres  & 
lesmoynes  n’y  gardoient  prcfqu’aucuncs  mefures  d’honneur  & de 
bicnfeancc.  ils  corrompoicnt  les  femmes,  ils  violcntoicnt  les  ma- 
ris, ilsattentoicntfurla  pudicité  des  vierges,  & les  monaftercs  de 
filles  cftoient  des  lieux  d’une  proftitution  prefque  publique.  Quand 
ilfutffcrmisdepencirerdansccsabominables  myftcres,  on  defeou- 
vrit  un  petit  fentier  (oufterrain  qui  faifoit  une  communication  en- 
tre le  couvent  des  Cordeliers  &celuy  des  religieufes  de  fiiintc  Claire. 
C’eft  par  là  que  ces  hypocrites  qui  cachoient  fous  unfroc  uncconcu- 
pifccnce  bridante,  alioient  refpandrc  leurs  fiâmes  impures  dans  le 
fein  de  ces  prétendues  vierges  facrées,  les  clpoufes  de  fefus  Chrift. 
Les  Chanoines  cftoient  dans  un  fi  horrible  desbordement  que  cinq 
ans  devant  qu’on  penlaft  à aucune  reformation,  le  Confcil  de  la  ville 
fitdenoncer  à ces  débauchés,  qu’on  leur  alloit  ofter  les  revenus  ec- 
clefiaftiques  , dont  ils  faifoient  un  fi  effroyable  abus,  &:  qu’on  alloit 
appliquer  ces  biens  à l’hôpital.  Mais  l’intercefiion  du  Canton  de 
Fribourg  & la  promefle  que  firent  les  Chanoines  de  mieux  vivre  à 
l’avenir , empefeherent  que  la  fcntence  ne  fuft  exécutée.  Pierre  de 
la  Baulme,  le  dernier  Evefque  de  cette  ville,  ofa  bien  porter  un  jour 
fon  infolencejufqu’à  ravir  une  fille  de  la  ville  pour  en  abufer.  Et  mê- 
me il  fit  cette  aétion  dans  le  carefme,  qui  eft  un  temps  de  mortifica- 
tion , le  peuple  ne  put  fouffrir  cette  violence  , il  fc  foulcva  8c 
mcnacca  de  fe  faire  juftice,  mais  pour  l’appaifer  on  luy  rendit  la  fille. 
D’autre  cofté  la  fupcrftition  y cftoit  au  comble.  Tous  les  temples 
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cûoient  remplis  de  reliques  &de  corps  faints  , & le  Clergé  qui  nevi- 
voit  que  des  erreurs  du  peuple,  l’cntretenoit  dans  l’ignorance  & le 
fuccoit  jufqu’àla  moelle  par  le  moyen  de  ectee  faufTe  dévotion.  On 
leur  friloit  adorer  un  bras  de  St.  Antoine  dans  l’Lglifc  de  faint  Pierre, 
8c  le  cerveau  de  cet  Apoftre. 

Mais  Pan  1535.  quand  on  ouvrit  ces  myftcricufes  caillés  , l’on 
trouva  dans  celle  de  Saint  Antoine,  le  membre  d’un  cerf,  dedans 
l’autre  caille,  au  lieu  du  cerveau  de  Saint  Pierre,  une  pierre  ponce. 
11  y a de  cela  autant  de  tcfmoins  qu’il'  y avoit  alors  de  perfon- 
nes  dans  Genève  de  l’une  &r  de  l’autre  Religion.  Il  nV  avoit 
pas  de  fraudes  dont  ce  Clergé  corrompu  ne  fe  fcrviil  pour 
abufer  le  mifcrable  peuple  pour  le  retenir  dans  la  fupcrftition, 
& pour  lu v tirer  Ion  argent.  Dans  le  temple  qui  porte  de  nom 
de  Saint  Gênais  rcpolbicnt  fous  le  graftd  autel  les  corps  des 
Saints Nazarcn,  Celle  & Pantalcon.  Comme  ces  faints  n’eftoient 
pas  du  premier  ordre,  & que  leur  règne  eftoit  pâlie  , la  dévotion 
qu’on  avoit  eu  pour  eux  cftoit  fort  dimin  uéc , 8c  le  gain  des  Prcftres  de 
cette  Eglifc  auifi  par  confcqucnt.  Ils  s’avifcrcntd’unefourbepour 
r’allumcrlafcTvcurdeladevotion  &rrcftablir leurs  revenus.  Ilsfirent 
courir  le  bruit  que  les  corps  faints  meditoient  de  lé  retirer  ailleurs,  8c 
qu’on  enténdoit  un  murmure  dans  leur  tombeau  qui  tcfmoignôitleur 
mécontentement.  On  perça  leur  cercueil , le  peuple  y accourut  en 
foule,  chacun  nppliquoit  fon  oreille  à l’ouverture  de  la  caille  &:  on 
entendoit  un  bruit coitfus  comme  de  gens  qui  parloient  bascnfemble. 
On  failoit  delcendredcschapcletspar ce  trou  , nepouvoit  les 

retirer,  comme  s’il  y euft  eu  quelque  main  là  dedans  qui  ftscuft  re- 
tenus. Incontinent  on  cria  miracle  par  toute  la  ville  ; le  faint  Panta- 
lcon avec  lès  compagnons  eurent  plus  d’adorateurs  & les  Prcftres  pl  us 
d’offrandes  que  jamais.  Le  jeu  rccommcncoit  tout  aufïî-toft  que  la 
dévotion  fe  rallcntilloit.  Lntin  un  temps  vint  qu’on  apprit  la  caufc 
naturelle  du  miracle.  .L’on  trouva  qu'à  ccttc  caille  rcfpondoicnt  cer- 
tains canaux  & tuyaux  foufterrai  ns  à peu  prés  comme  ceux  des  orgues, 
qui  recevant  ïc  fon  & les  paroles  des  alïi-ftans,les  portoient  dans  le  cer- 
cueil 8c  y caufoicnt  un  certain  mugilfemcnt,qui  reprefentoit  fort  bien 
un  lbn  de  paroles  conf  ufes.  On  trouva  aufti  que  par  dedans  tout  cftoit 
plein  de  crochets,  qui  retenoient  les  cordons  des  Chapelets  qu’on  y 
fâifoitdefccndrc.  C’cft  encore  là  un  fait  d’une  notoriété  publique. 

Il  y avoit  une  image  de  noftrc  Dame  dans  l’Lglifc  des  Auçuftins  dé 
la  mefmc  ville,  qui  failoit  miraculeul'cment  refluf»  i cr  les  enfans  morts 
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fansbaptefmc , pour  autant  de  temps  ^u’ilcftoitncccflaire  afin  qu’ils 
puffent  cftre  baptizés.  C’eftoit  par  le  moyen  d’une  machine,  qui  faifoit 
enfler  les  cadavres  de  ces  pauvres  enfans  morts,  & mcfmcquàfidon 
leur  pafloit  une  plume  fur  les  lèvres,  elles  paroiffoientfc  mouvoir. 
Par  le  moyen  d’un  feu  cache,  & d’une  chaleur  artificielle,  par  laquelle 
ils  efchauifoicnt  le  corps  mort , il  paroifloit  fuer  pour  quelque  temps, 
êc  celaduroitjufqu’h  ce  que  le  baptefmcfutadminiftré.  Vouspou- 
vés  juger  quel  profit  cela  devoit  apporter  à la  maifon.  Car  il  n’y  a point 
de  mère  affligée  de  la  dam  nation  de  fon  enfant,  qui  pour  le  tirer  des 
enfers  ne  fuftpfcfte  à donncrla  moitié  de  fon  bien.  I.‘an  1535.  quand 
la  reformation  fut  eftabüe,  tout  ce  que  je  viens  de  dire  fut  vérifié  en 
prcfence  de pluficurs  milliers  de  tcfmoins:  car  on. trouva  toutes  ces 
machines.  L’on  trouva  suffi  certaines  formes  de  terres  creiifes  où 
fonfourroit  des  lampes,  par  le  moyen  dcfquclles  les  Preftres  & les 
Moynesfeignoicnrdesrctoursd’arnesdcpurgaroire,  en  faifant  mar- 
cher ces  fantofmes  le  long  des  murailles  des  Eglifes.  Il  eft  aylé  de 
comprendre  qu’une  ville  nourrie  de  ces  effroyables  fourbes  & polfe- 
déc  par  un  Clergé  avare  & facrilcgc  n’eftoie  gucrcs  en  eftat  de  fouhaiter 
la  reformarion. 

Ce  peuple  cfclave  de  l’erreur  & delà  fupcrftition  ne  penlbit  donc 
pointi  cette  liberté  fpirituellc  qui  fait  le  bonheur  des  fidèles.'''  Mais 
Dieu  permit  que  les  veuës  qu’il  eut  pour  confcrver  la  liberté  delà  vil- 
le contre  les  entreprîtes  des  Ducs  de  Savoyc  & de  l’Evcfque,  fini- 
rent à luy  faire  troûver  ce  bien  qu’il  ne  chcrchoitpas.  Les  Bernois 
qui  prirent  cette  ville  en  leur  protection,  y eftablirent  infcnfiblc- 
incnt  laReligion  qu’ils  avoient  choific  depuis  peu. Mais  ce  ne  fut  point 
parlavoyedc  l’authoritc  &:  delà  violence.  Et  mcfme  les  premiers 
Bernois  qui  jetteront  les  fcmenccs  de  la  reformarion  dans  Genève, le  fi- 
rent fans  ordre  de  leur  Canton.  Ce  furent  des  particuliers  qui  fré- 
quentant dans  Genève  & la  voyant  plongée  dans  la  débauché  & dans 
l’idolâtrie,  ne  purent  s’empefeher  de  parler  avec  liberté  des  defordres 
delà  vie  du  Clergé,  & des  abominations  dont  il  fc  fervoit  pour  entre- 
tenir la  faufle  dévotion  des  peuples.  CelaTatpJus  d’effet  qu’on  n’euft 
ofél’cfperer.  Pluficurs  goufterent  l’exhortation  qu’on  leur  faifbit 
d’imiter  ceux  de  Berne  leurs  proteétcurs  , en  fccouantle  joug  de 
cette  tyrannie  fpirituellc  fous  laquelle  ils  eftoient  II  fc  trouva  dans 
la  ville  quelques  Eeelefiaftiques1 , honneftes  gens,  qui  fcntoienc 
eux  mcfmcs  la  grande  corruption  dans  laquelle  leur  corps  & leur 
Eglife  eftoient  engages , & qui  donnèrent  du  courage  à ceux,  qui 

N n 3 en. 


î8<5  Apologie 

en  manquoient.  L’un  d’entre  eux  nommé  François  Bonnivartcon- 
fulté  fur  l’affaire  de  la  reformation,  rcfpondit  que  fi  on  l’cntrcpre- 
noit,  il  ne  la  faloit  pas  faire  à demi.  Dans  le  mcfmc  temps  il  arriva 
une  chofc  qui  donna  courage  à ceux  de  Berne  de  parler  plus  haut. 
L'Archevefqtic  de  Vienne,  le  Métropolitain  delà  Province,  jetta 
un  interdit  fur  la  ville  de  Gencve , & le  lit  afficher  aux  lieux  publics. 
Les  Députés  de  Berne  eftoient  alors  à Geneve.  Ils  dirent  hautement 
qu’il  fc  laloit  moquer  de  ces  fortes  d’anathemes , qu’il  faloit  craindre 
les  foudres  de  Dieu,-  &mefprifercellesdeshommes;  que  les  foudres 
du  Papc& celles  du  démon  ne  faifoient  de  mal  qu’à  ceux  qui  avoienc 
la  foiblefïè  de  les  craindre.  Tout  cela  ne  demeura  pas  fans  effet,  le 
Clergé  perdit  bcaucoupdc  fon  crédit , le  peuple  commença  à revenir 
de  Tes  i Millions,  on  parla  avec  alfez  de  liberté  des  impoftures  des  Prê- 
tres , & la  Religion  eftablie  commença  à dire  mefprifée.En  l’an  1531. 
il  y eut  quelqu’un  qui  eut  la  hardieffe  d’afficher  dans  les  places  pu- 
bliques des  inferiptions,  qui  promertoient  Pleine  & en  itéré  indulgence , 

la  remijjim  tmiverfclU  de  tout  Us  péchés  par  yefus  Chrijl.  C’ciloit  pour 
anéantir  ces  prétendues  indulgences  qu’on  debiroit  encore  danscet- 
te  ville  avec  une  avarice  & une  impiété  prodigieufe.  Ces  affiches 
furent  l’occafion  de  la  première  déclaration  de  guerre.  Les  Chanoines 
&les  Prcftresfe  mirent  en  devoir  de  les  arracher,  mais  le  peuple  les 
en  cmpdcha,lc  Clergé  cfmut  la  fcdition&  prit  les  armes  pour  fè  faire 
obéir;  le  peuple  les  prit  pour  fe  défendre.  Mais  le  trouble  fut  ap- 
paife  par  l'authoritc  du  Sénat,  qui  ne  fe  trouva  pas  encore  affés  fort 
ou  afîcs  bien  intentionné  pour  changer  la  R eligion.  C’cft  pourquoy 
l’on  ordonna  que  les  chofes  demeureraient  dans  l’état  où  elles 
eftoient. 

Ce  fut  dans  ce  temps  là  que  Farel  arriva  à Geneve  : fon  nom  feu! 
jetta  l’cffroy  dans  tout  le  parti  Papiftc.  Car  il  s’eftoit  rendu  redouta- 
ble aux  partifans  de  la  fuperftition  par  la  maniéré  vigoureufe  dont  il 
l’avoit  attaquée.  On  peutdire  qu’on  avoit  vu  dans  cet  homme  de  ces 
mouvemens  qu’on  appelle  héroïques,  & qui  peuvent  cftrc comparés 
à celui  de  Phinées , qui  perça  l'Ifraëlite  & la  Moabite,  Iefquels  fe  fouil- 
loientpar  la  fornication  & par  l’Idolâtrie.  Eftant  à Montbéliard,  où 
il  prefeha  la  vérité  avec  une  hardieffe  furprenante,  un  jour  voyant  une 
image  de  St.  Antoine , qu’on  portoit  publiquement  en  proccffionSr 
que  tout  le  peuple  idolâtrait , fon  zele  s’efmut  & arrachant  l’image  au 
Prêtre , il  1a  jetta  dans  la  rivière  de  dclfus  le  pont.  Le  peuple  enchanté 
de  fa  fuperftition,  & qui  félon  toutes  les  apparences  devoit  facrifier 
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Farci  à fort  reffentiment  , demeura  frapé  de  cette  veuë  comme  d’un 
coup  de  foudre;  il  fut  faifi  d’une  terreur  panique  & véritablement 
miraculcufe  , ainG  chacun  s’enfuit  8e  le  retira  chez  foy.  Cet  hom- 
me puifïant  endifeours  &qui  tonnoitd’une  maniéré  foudroiante  con- 
tre les  erreurs  & l’Idolâtrie,  ne  fut  pas  pluftoft  arrivé  à Genève  que 
les  Préfixes  refolurent  de  l’en  faire  I or  tir,  fie  l’accufcrent  devant  le 
Confeil  d’eftre  un  brouillon , un  fêditicux  fie  un  perturbateur  du  re- 
pos public.  Farel  cftoit  muni  de  lettres  de  recommandation  de  la 
République  de  Berne,  il  refpondit  aux  accufations  qui lyy  furent 
faites,  Se  fe  défendit  G bien  que  le  Confeil  n’ofa  rien  décerner  contre 
luy,  de  peur  d’offenfer  les  Bernois  dont  ils  avoient  fi  grand  beloin 
pour  eftrc  maintenus  contre  les  continuelles  attaques  du  Duc  de  Sa- 
voyc.  Maislajurticcdel’Evcfquc,  qui  fubfiftoit  encore,  ne  garda 
pas  la  mefmc  modération.  Le  Procureur  Fifcal de  l’Evefchcfe  ren- 
dit partie  contre  les  nouveaux  Prédicateurs.  Ils  furent  cités  & com- 
parurent. Quelques  uns  eftoient  d'avis  qu’on  prift  un  peu  connoif- 
fance  du  fonds  de  l’affaire.  Se  qu’on  entrait  dans  l’examen  de  ce  que 
les  Prédicateurs  prefehoient.  Mais  le  Procureur  de  l’Evefques’efcria, 
Que  fi  Ton  entroit  en  oijpute  , tout  kurmyflere  efioit  rume.  Tare!  eut 
bien  à fouffrir  dans  ce  procès.  11  fut  couvert  d’injures,  de  crachats 
& fouvent  de  coups.  Pour  s’en  défaire  promptement  Se  fans  péril, 
on  luy  tira  un  coup  d’arquebufe  comme  ilforroit  de  cette  affemblée, 
mais  la  balle  le  manqua.  I l falut  enfin  qu’il  cédait  au  Cierge  R omain 
qui  dominoit  encore,  fie  qu’ilfe  retirait  de  la  ville.  Mais  il  laiflacn 
fa  place  un  jeune  homme  , nommé  Antoine  froment , qu’il  exhorta 
de  le  rendre  à Geneve,  luy  difant  que  fon  nom  cftant  moins  connu  Se 
moins  odieux  entre  les  Preitres  , il  pourroit  avancer  la  vérité  , &:  la 
perfuader  h plufieurs.  Froment  fclaiffapcrfuadcr  avec  afles  de  peine, 
cependant  il  obéit  & vint  à Geneve,  oùileftabüt  une  efcole,  dans 
laquelle  il  cnfeignoitlescnfans,  & leur  verfoit  en  mcfme  temps  dans 
Pâme  la  connoifiancc  de  la  véritable  Religion.  Cette  efcole  changea 
bicntoftdeface,  elle  devint  un  grand  auditoire,  où  tour  le  monde  de 
tout  aage , de  toute  condition  Se  de  tout  iêxe  fc  rendoient.  Et  Dieu 
bénit  fi  vifiblcment  les  travaux  de  cet  homme  qu’en  peu  de  temps  le 
parti  de  la  R eformarion  devint  confiderable.  Il  arriva  alors  une  chofe 
remarquable  Se  qui  mérité  d’eftre  eferite  dans  la  mémoire  des  hom- 
mes. Les  Preftres  avoient  perfuadé  à leurs  dévots  que  les  Lurheriens 
eftoient  tous  magiciens  & qu’ils  enfbrcc-loierrt  tous  ceux  qui  s’appro» 
choient  d’eux  par  certaines  paroles  i qui  avoient  la  vertu  de  charmer. 
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Une  de  ces  dévotes  cftoit  fi  bien  prévenue  de  cette  imagination,' 
qu  elle  ne pouvoit  en  façon  du  inonde  eltre  perfuadée  d’aller  efeouter 
Antoine  Froment.  Cependant  un.jour  vaincue  par  les  importunité 
de  fes  voifincs , elle  y alla,  mais  toute  chargée  d’Agnus  Dei  ,deC'ha- 

ficlcts,  de  Reliques  & de  tout  ce  qu’elle  crut  capable  de  furmonter  la 
orce  du  charme.  Quand  clic  eutefeoute  le  Prédicateur  avec  atten- 
tion , elle  fc  trouva  fubitement  changée , elle  fut  cfmuë , elle  pleura, 
elle  voulut  lire  l’Efcriture  Sainte.  Incontinent  elle  envoya  quérir 
Froment , qu’elle  avoit  regardé  comme  un  magicien,  luyvcrfa fes 
larmes  dans  Je  fein,  luy  Ht  fa  confeflion  de  foy&renonçca  aux  er- 
reurs & aux  fuperftirions  dont  elle  avoit  cité  enchantée.  Elle  con- 
vertit mefme  fa  famille,  fon  mari  & fes  parents,  & fc  diftingua  en 
toute  manière  par  une  vie  fainte&: pleine  de  bonnes  oeuvres.  Enfin 
Antoine  Froment  Ht  de  fi  grands  fruits  qu’en  peu  de  temps  la  (allé,  où 
l’on  s’allcmbloitchcsluy  , ne  fut  plus  capable  de  contenir  la  dixiéme 
partie  du  peuple  qui  le  vouloit  ouïr.  Ce  peuple  dans  la  ferveur  de 
Ion  zelc  le  prit,  le  porta  fur  la  place  du  marche  appellce  le  Molard  ; 
l’éleva  fur  un  banc  8c  l’obligea  à prefeher  publiquement.  C’cft  le 
premier  fermon  public  qui  fc  fit  à Genève,  ce  fut  le  premier  jour  de 
fanvier  de  l’an  1555.  Cette  aétion  hardie  jettal’cffroydans  çoutlc 
parti  des  fupcrltitieux.  L’on  envoya  fur  le  champ  un  huilTierqui 
commanda  à Froment  de  fe  taire.  Il  n’en  voulut  rien  faire  &rcfpon- 
dit  qu’il  valoit  mieux  obéir  à Dieu  qu’aux  hommes.  Mais  les  Prê- 
tres ayant  cfmu  la  fedition,  armèrent  leurs  parrilâns  8c  alloient  im- 
moler cet  homme  a leur  fureur , s’il  ne  fe  fuit  dérobé  à leur  rage  8c  ne 
le  fut  retiré  de  la  ville.  En  mefme  temps  le  Canton  de  Fribourg  fit 
de  grandes  inltances  par  fes  Envoyés. auprès  du  Confeil  à ce  qu’on 
réprimait  la  hardiefle  des  Novateurs , & que  l’on  confcrvalt  l’ancien- 
ne Religion:  cnmcnaceantles  Genevois  que  s’ils  renonceoient  à la 
Religion  de  leurs  anccftres,  ils  romproient  le  traitté  qu’ils  avoient 
fait  avec  eux,  & les  abandonneraient  à leurs  ennemis.  Le  Confeil 
qui  craignoit  les  eflfects  de  cette  menace , & qui  d’ailleurs  n’eftoit  pas 
encore  fort  difpofé  à la  Reformation , rcfponditqu’il  avoit  fait  tous 
fes  efforts  jufqueslà  pour  reprimer  les  Novateurs , qu’il  le  feroit  en- 
core, & qu’il  joindroit  pour  cela  fes  foins  à ceux  du  grand  Vicaire  de 
J’Evefque.  Antoine  Froment  ne  laiffa  pourtant  pas  de  revenir  à Ge- 
nève bicntolt  apres  , & y courut  en  y arrivant  le  plus  grand  péril  du 
monde  j car  il  tomba  entre  les  mains  des  Prcltrcs  & de  quelques 
uns  de  leurs  dévots , qui  l’alloicnt  mettre  eu  pièces , fi  quelques 
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honneftcs  gens  ne  l’eulfent  arraché  des  mains  de  ces  furieux.  Toutes 
les  menaces  du  Canton  de  Fribourg,  la  fureur  du  Clergé,  & les  foins 
du  Confcil  n’empefeherent  pas  que  le  parti  de  la  Reformation  ne 
grofsît,  & qu’il  ne  fit  fes  aflemblées  fecrétes  dans  lcfquelles  on  com- 
munia pour  la  première  fois  au  commencement  du  mois  de  Mars  de 
l’an  1555.  Comme  d’un  cofté  le  Canton  de  Fribourg faifoit  tous  fes 
efforts  pour  empefeher  la  Reformation  de  Gencve , celui  de  Berne 
qui  eftoit  beaucoup  plus puiflanttravailloit à l’avancer,  llcfcrivitau 
Sénat,  fe  plaignit  de  la  maniéré  dont  on  avoit  traitté  Farci,  Prédicateur 
qui  eftoit  authorifé  d’eux  ; & demanda  qu’on  reprimaft  la  licence  & la 
fureur  du  Clergé,  afin  qu’il  fût  libre  à chacun  de  fiuivre  la  Religion  qui 
hiy  plairoit  le  plus.  Le  Confeil  de  la  ville  s’afTcmbla  pour  délibérer 
fur  les  lettres  de  Meilleurs  de  Berne.  Alors  le  Clergé  entra  en  fureur 
& avec  une  troupe  de  feditieux  qu’ils  avoient  ramaffés , ils  s’en  allèrent 
au  Confeil  pour  demander  juftice  contre  ces  prétendus  perturbateurs 
du  repos  public , qui  avoient  extorqué  ces  lettres  du  Canton  de  Berne. 
Le  Confeil  les  renvoya  en  leur  difant  qu’ils  euftcnt  à fe  tenir  en  paix, 
& qu’en  travailleroit  à la  fureté  de  l’ancienne  Religion.  Ils  s’en  re- 
tournèrent, mais  ils  remportèrent  avec  eux  leur  cfprit  de  fedition , 
qui  efclata  peu  de  jours  après.  Ils  formèrent  un  parti  pour  l’entiere 
extirpation  de  ce  qu’ils  appelaient  le  Lutheranifme , Sc  pour  la  ruine 
des  Luthériens.  L'aftembléc  fe  commençca  dans  la  maifon  du  grand 
Vicaire , & les  Preftres  amalTerent  au  fon  du  Tocfin  plus  de  fept  cents 
bourgeois  armés  dans  l’Eglife  de  Saint  Pierre.  Les  Reformés  aver- 
tis du  péril  &:  de  la  conjuration,  fe  prccautionncrent  , prirent  les 
armes  & fe  preparoient  à dcfendreleur  vie.  Les  Syndics  &ile  Confeil 
advertis  de  cette  efmute  envoyèrent  aux  uns  & aux  autres  pour  les 
obliger  à mettre  les  armes  bas.  Mais  la  fureur  du  Clergé  eftoit  telle 
que  rien  ne  le  put  arrefter.  Us  mirent  leur  troupe  en  bataille  fur  le 
Molard,  & s’en  alloicnt  enfoncer  les  maifons  où  les  Reformés  s’é- 
toient  enfermés,  pour  les  efgorgcr  tous.  Dieu  ne  permit  pas  cela, 
& il  voulut  que  des  Marchands  de  Fribourg  , qui  eftoient  alors  à 
Gencve,  fuflent  plus  heureux  que  n’avoient  cfté  les  Magiftrats,  dans  le 
deffein  d’appaifer  cette  fureur  populaire.  Par  leur  médiation  le  tu- 
multe fut  appaife,  le  Confeil  rendit  un  arreft  par  lequel  amniftie  fut 
donnée  aux  autheurs  de  la  fedition,  & il  fut  ordonné  qu'on  prefeheroit 
la  vérité  conformement  à la  parole  de  Dieu  ; c’cft  le  premier  pas  que 
fit  le  Confeil  vers  la  Reformation. 

Peu  de  temps  après  un  Chanoine  de  Fribourg  armé  de  toute  pièce 
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comme  urv Soldat,  refpéeàlarmin,aumiheudc5ruëscxrita  tme nou- 
velle fedition,  dans  laquelle  luymefme  périt.  Ceux  de  Fribourg  fe 
plaignirent  & demandèrent  vangeanee  de  b mort  de  leur  Chanoine  t 
ceux  de  Berne  au  contraire  preflerent  qu’on  accordait  à tous  la  liberté 
de  confidence.  Le  Confeil  combatu  entre  ces  deux  oui  fiances  donc 
ils  avoient  befoin  , promit  à ceux  de  Fribourg  le  chaftiroentde  ceux 
quiavoient  tué  le  Chanoine,  8c  à ceux  de  Berne  qu’ils  travailleraient 
avec  équité  à 1a  confervation  de  lapant  publique.  Et  en  effet  pour 
famfairc  les  Bernois  on  Ht  mettre  en  prifoo  quelques  Chanoines  & 
quelques  Preftres  autheursde  la  iedition.  Au  commencement  de 
Juillet  de  cctteannec  1 533.  Pierre  de  la  Baulme  Evefque  de  Gcneve, 
revint  accompagné  de  quelques  Magiftrats  & quelques  Preftres  de 
Fribourg.  Il  commencca  par  l’ebrgiffement  des  Chanoines  &dcs 
Preftres  qui  avoient  été  emprisonnés  pour  fedition.  Les  gens  de  Fri- 
bourg fouftenus  de  la  prcfencc  de  l’Evefque  recommencèrent  leurs 
inftances  pour  avoir  raifon  du  meurtre  commis  en  la  perfomie  de  leur 
Chanoine.  l’Evefque  voukit  prendre  conmoiffance  de  cette  affaire» 
H la  voulutofterauSenat& la  faire  cvoqucràla  jufticedcl’Evefché, 
Le  Confeil  s’y  oppofâ  fouftenu  par  le  Canton  de  Berne.  Celuy  de 
Fribourg  a voit  fait  avancer  des  troupes  aux  portes  de  Gcneve 
pour  fouftenir  le  Clergé  & l’Evefque.  Etcnmefme  temps  le  grand 
Vicaire  fit  prendre  & cm  prifonner  neufcpcrfbnnesaccuféesdumeur- 
tre  du  Chanoine  de  Fribourg.  Les  Magiftrats  redemandèrent  les 
accufés  &r  prétendirent  que  c’eftoit  à eux  à les  juger.  Ainfî  il 
s’éleva  un  violent  confliâ:  de  Jurifdiction  entre  l’Evefque&l’Offi- 
cialité  , fouftenus  par  le  Canton  dé  Fribourg  d'une  part,  & le  Con- 
feil 8c  les  Syndics  fouftenus  par  le  Canton  de  Berne  d’autre  part. 
Dans  cette  difpute  l’Evcfque  fuccomba  & l’on  fut  obligé  de  re- 
mettre les  prifonniers  entre  les  mains  des  Syndics  & dans  leurs 
prifons.  Us  jugèrent  ces  neuf  personnes  accufées,  l’une  paya  pour 
les  autres,  les  huit  autres  furent  relâchées.  Ainfi  la  mort  au  Cha- 
noine deFribourg  fut  vangée  , quoy  qu’il  fc  la  fuft  attirée  par  la 
fedition  qu’il  avoit  emciie.  Le  peuple  entra  dans  les  interefts-  du 
Confeil  de  la  ville  8c  des  Syndics,  il  fit  garde  par  tour  pour  prévenir 
les  entt-eprifes  de  l’Evefqite qu’on  fçavoitfort  bien  avoir  deffein de  fe 
faifirdcbvrîîe  & d’opprimer  fa  liberté.  L’Evefque  voyant  bien  que 
fa  partie  eftoit  mal  faite  T craignit  la  fureur  d’un  peuple  jaloux  de  la 
liberté, qu’on  luy  vouloit  ofter,  & fe  retira  de  Gcneve  pour  n’y  re- 
venir jamais,  quinze  jours  après  y eftre  entré  pour  la  derniere  fois. 
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Ce  ne  fut  point  la  caufè  de  la  Religion  qui  l’en  chaffa  : i!  eft  vray 
qu’il  tommcnçeoit  à fc  former  un  gros  parti  de  Reformas  dans  la 
ville.  Mais  ce  parti  eftoit  encore  le  plus  foible  de  beaucoup.  Le 
Clergé  eftoit  encore  en  pofTciîion  de  tous  les  biens , de  tous  fes  droits 
fc  de  toutes  les  Egüfes  ; les  Proteftants  ne  fàifoient  encore  leurs  afi- 
fcmblécs  qu’en  fccret.  Ce  furent  les  habitants  Papiftcs  qui  prirent 
le  parti  des  Syndics  dans  le  conflid  de  jurifdi&ion  qu’ils  curent  avec 
l’Evefque,  tout  aulîi  bien  que  les  autres.  Ainii  l’Evefque  fortit 
uniquement  pour  fc  fauver  de  la  fureur  d’un  peuple,  qui  eftoit 
très  perfuadé  qu’on  l’avoit  vendu  au  Duc  de  Savoye  , & qu’on  ne 
cherchoit  que  les  occafions  de  le  livrer.  Quand  il  fut  forti  il  eferivit 
au  Confcil,  non  pas  comme  à des  gens  qu’il  cruft  corrompus  dans  la 
foy,  mais  (împlement  pour  les  obliger  à veiller  exactement  pour  la 
confcrvation  de  l’ancienne  Religion  en  chafTant  les  nouveaux  pré- 
dicateurs. 

Les  Prcftres  cependant  qui  fentoient  que  leur  parti  s’affoibliflbit,  le 
voulurent  appuyer  de  quelque  homme  qui  euft  de  l’habileté  ou  la 
réputation  d'en  avoir.  Ils  firent  venir  du  couvent  des  Jacopins  de 
Montmelian  un  certain  dofteur appelle  Fourbi,  qui  prefehadans  l’E- 
glifc  de  Saint  Pierre  avec  fort  peu  de  fçavoir  , mais  avec  beaucoup  de 
violence  fc  d’emportement  contre  les  Luthériens.  Antoine  Fro- 
ment & quelques  autres  revenus  à Genève  s’oppofoient  avecaflesde 
vigueur  à Fourbi.  Mais  le  confcil  qui  n’eftoit  encore  rien  moins 
quereformé,  ouquin’ofoit  le  faire  paroi  lire,  fit  defonfe  à Froment 
fc  à fes  Collègues  de  s’oppofer  au  Jacopin.  Il  bannit  mcfme  delà 
ville  quelques  uns  des  prédicateurs  de  l’Evangile.  Le  Clergé  croyant 
qu’il  faloit  alors  faire  un  grand  coup  pour  achever  d’abbattre  le  parti, 
au  commencement  de  l’an  1534.  fitundecret,  par  lequel  il  détendit 
toutes  airemblccs  pour  caufc  de  Religion  fans  pcrmiiîion  de  l’Evê- 
que , &:  ordonna  que  toutes  les  Bibles  en  François  & en  Allemand 
feroient  brûlées  , & qu’il  ne  feroit  permis  à perfbnne  d’en  rete- 
nir dans  fa  maifon  , fous  peine  d’excommunication.  Mais  cette 
aétion  produifit  un  cflfcft  tout  oppofé  à eduy  qu’ils  attendoienr. 
On  eut  de  l'horreur  pour  un  decret  qui  ordonnoit  de  brûler  l’Efcri- 
ture  Sainte,  qui  eft  l’ouvrage  du  Saint Efprit.  Farel  quiavoitefté 
chafTé  l’année  precedente , & Froment  accompagné  de  Pierre  Viret, 
qui  s’eftoit  joint  à eux  , rentrèrent  dans  Gcneve*,  & y firent  dc$ 
affemblécs  pour  inftruire  le  peuple  & pour  prefeher  en  fecret, 
parce  qu’il  n’eftoit  pas  encore  permis  de  le  faire  ouvertement.  La 

O o z Rcpu- 


Digitized  by  Google 


29Ï  * AfPOLOCfE  t 

République  de  Berne  oftenféc  des  infolcnccs  du  Jacopin  Fourbi,donc 
les  prédications  n’ctoicntcompofées  que  d’injures  & d’outrages,  non 
feulement  contre  l'Evangile,  mais  contre  le  Canton  &:  le  Confeil  de 
Berne  , députèrent  au  Confeil  de  Gencve  , & luy  déclarèrent 
que  (i  Ion  ne  reprimoit  la  violence  de  ce  prédicateur,  ils  s’alloient 
retirer  de  leur  alliance.  IlspafTerentmefme  julqu’à  demander  qu'on 
leur  livrât  ce  Moynequilcs  avoit  charges  en  chaire  de  tant  d’ou- 
trages , afin  qu’eux  mcfmcs  en  fillent  le  châtiment.  Le  Con- 
feil promit  à la  République  de  Berne  de  luy  faire  juticc  du 
Jacopin,  & en  effed  on  le  mit  en  prifon.  Etvoicyla  femcn- 
cc  d’une  nouvelle  guerre  : le  Cierge fc  plaignit  qu’on  violoitlês 
privilèges  , il  dit  que  le  Jacopin  ctoit  Prêtre,  & qu’il  n\:toit  pas 
ioumis  à la  jurifdiction  civile.  Il  demanda  qu’on  renvoyait  Fourbi 
par  devant  les  juges  naturels,  quictoicnt  les  juges  ccclcfiaftiques. 
Les  Bernois  qui  etoient  les  parties  de  Fourbi,  s’y  oppofèrent  par  la 
bouche  de  leurs  Ambaiïàdcurs,  & ne  voulurent  point  reconnoitre 
d’autres  juges  dans  un  procès  ou  ils  etoient  parties  , que  les 
Syndics  & le  Confeil.  Aucontraireceux de  Fribourg  fc  mirent  en- 
core de  la  partie,  & foutinrent  les  interets  du  Clergé  & de  Four- 
bi. Voicy  donc  un  nouveau  conflidt  de  jurildidion  , qui  mit  le 
feu  entre  les  bourgeois  & qui  commit  mcfmc  entr’eux  deux  Can- 
tons de  Suilfc,  Berne  & Fribourg.  Enfin  les  Bernois  gagnèrent 
leur  caufc,  le  Confeil  retint  l’affaire  de  Fourbi  : 11  fut  cité  devant  le 
Confeil  des  deux  cents.  Les  Envoyés  de  Berne  plaidèrent  con- 
tre luy,  prouvèrent  qu’il  avoit  injuriés  les  Bernois  d’une  manière 
atroce  : les  ùppelhnt  bourreaux  de  ycJusCbr  fi.  Chiens  & Turcs , 8c 
déclamant  d’une  maniéré  efpouvantable  contre  l’alliance  que  les  Ge- 
nevois avoient  faite  avec  eux.  Ils  dirent  de  plus  que  ce  declamateur  les 
avoit  accufcs  d’hcrcfic,  qu’ils  pretendoient  que  cet  homme  les  en 
convainquit  par  la  parole  de  Dieu  , ou  qu’il  fut  puni  comme 
un  calomniateur.  Fourbi  fe  retrancha  fur  l’incorr.pctence  des  ju- 
ges , voulut  faire  valoir  fa  qualité  de  Pretre  & de  Doftcur  de  Sor- 
bonne, ma  qu’il  fut  obligé  à rcfpondrc  : mais  il  y fut  condamné, 
& cela  donna  occafion  à une  difpute  de  Religion , qui  dura  pluficurs 
jours  en  prcfence  de  tout  le  Confeil.  Les  tenants  etoient  Fourbi 
d’une  part  & Farci  de  l’autre.  Le  fucces  ne  fut  pas  heureux  pour 
Fourbi,  il  n’avoitnila  vérité  ni  la  fcicncc  de  fon  parti.  On  difputa 
fur  la  pu  i fiance  de  l’Eglifc  à faire  des  loix  , fur  Fauthoritc  du 
Pape  3c  fur  les  traditions.  Le  Jacopin  fut  battu  par  tout , 8c 
jt  ayant 
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ayant  efté  bien  convaincu  des  faits  que  les  Bernois  avoient  por- 
tas contre  luy,  il  fut  condamné  p3r  le  Confcil  à fe  dédire  publi- 
quement dans  l’Eglife  de  Saint  Pierre,  de  toutes  les  chofes  qu’il 
avoit  témérairement  avancées  contre  la  parole  de*  Dieu  & fa 
gloire,  & contre  l’honneur  qui  eftoit  du  aux  illuftres  Confédé- 
rés du  Canton  de  Berne.  Le  15.  de  Février  de  l’an  1554.  il  fut 
mené  de  la  prüon  à l’Eglife  de  Saint  Pierre,  & mis  en  chaire  pour 
y faire  fa  rctra&ation  félon  la  (èntence.  Mais  au  lieu  de  cela  il  fc 
moqua  de  fes  auditeurs  & ne  leur  dit  rien  de  ce  à quoy  l’on  s’at- 
tendoit.  Aprésqu’on  l’eut  longtemps  écouté,  enfin  l’on  perdit  pa- 
tience, il  fut  remené  en  prilon,  ou  il  demeura  deux  ans , & d’ou  il 
ne  fortit  efu’à  la  fbllicitation  du  Roy  François  I. 

Ce  fut  un  terrible  coup  pour  les  ennemis  delà  vérité  , mais  ils  ne 
fe  rendirent  pourtant  pas  fi  toft.  Ils  avoient  encore  des  partifants, 
du  crédit,  des  forces  , & le  Confeil  n’eftoit  point  encore  déclaré 
contre  eux.  Ils  fe  fervirent  de  toutes  les  forces  qui  leur  reftoient 
pour  opprimer  la  vérité.  Ils  emùrent  de  nouvelles  feditions  & 
contraignirent  plusieurs  fois  les  reformés  à fe  défendre  par  les  arides, 
comme  ils  eftoient  attaqués  paries  armes.  Le  Confeil  s’en  mêla 
encore  & l’on  mit  en  prifon  quelques  feditieux , entre  autres  Je- 
han Portier  Secrétaire  de  l’Evefque , par  le  moyen  duquel  on  dé- 
couvrit une  terrible  conjuration.  Car  on  trouva  dans  les  papiers  de 
cet  homme  des  mémoires  , par  lefquels  il  parut  que  l’Evefque 
traittoit  avec  le  Duc  de  Savoye  , & entretenoit  fes  intelligences 
dans  la  ville  pour  s'en  rendre  maiftre  parforce , &en  renverfer  en- 
tièrement le  Gouvernement.  Portier  paya  de  fa  tefte  les  crimes  de 
fon  maiftre  , & cette  conjuration  defeouverte  détacha  extrêmement 
des  intérêts  de l’Evefque& de  la  Religion  Romaine,  plufieurs  per- 
fonnes,  qui  n’aimoient  point  à la  vérité  la  reformation  , mais  qui 
eftoient  très  jaloux  de  la  liberté  publique.  D’autre  part  les  Ber- 
nois enflés  du  fuccés  qu’ils  avoient  eu  dans  l’affaire  de  Fourbi , 
demandèrent  au  Confeil  de  la  ville  un  temple  pour eux & pour  ceux 
de  leur  parti,  quivoudroienteftrcdeleur  Religion;  Et  parce  que 
le  Confeil  difteroitdeleurrcfpondre,  ils  crurent  eftre  en  droit  de 
prendre  ce  qu’ils  demandoient  dans  une  ville,  qui  ne  confervoit  là  li- 
berté que  par  leur  prote&ion.  Ils  fe  faifirent  donc  de  l’Eglife  du 
couvent  des  Cordeliers  de  Rive  , y firent  prefeher  publiquement 
Farci  le  premier  jour  de  Mars  de  l’an  1554.  Cela  fe  fit  fans  le  confen- 
tement  du  Confeil,  qui  reprefentoit  le  corps  de  la  République} 
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neantmoins  le  Canton  de  Fribourg  confervantfon  zele  pour  Ton  an- 
cienne Religion  rompit  avec  la  ville  de  Geneve.  Leurs  envoyés  fe 
retirèrent  & avec  eux  un  allés  grand  nombre  de  télés  Catholiques 
Romains,  qui  prevoioient  le  changement  qui  arriva  quelque  temps 
apres.  Car  Dieu  préparait  toutes  chofes  pour  ce  miraculeux  chan- 
gement. 

L'on  découvrit  une  nouvelle  conjuration  de  l’Evefque  contre  la 
ville.  Pendant  qu'il  entretenoit  Tes  intelligences  au  dedans,  il  pré- 
parait des  troupes  & un  efquipage  de  guerre  au  dehors  tant  par  terre 
que  par  le  Jac  pour  furprendre  Geneve.  Cette  cwreprife  manqua , 
cela  irrita  ceux  qui  eftoient  amateurs  de  la  liberté,  & rendit  odieux 
ceux  qiiieftoientdelafaftionderEvelque,  de  forte  qu'illfc  retirè- 
rent , & biffèrent  le  parti  contraire  à la  Reformation  fort  affoibli  par 
leur  départ.  En  mefmc  temps  l’Evefque  fulmina  alfcs  à contre 
temps  une  fontcnce  d’excommunication  contre  la  ville,  condamna 
quelque  notables  bourgeois  à la  mort , confifqua  leurs  biens  & forma 
les  pailages  de  la  ville  pour  luy  couper  les  vivres.  Il  commanda  auiE 
à fes  juges  de  fe  retirer  de  Geneve  & de  pofer  leur  fiege  à Gcrfi.  T out 
cela  fervit  à repurger  la  ville,  & à diminuer  le  nombre  de  ceux  qui 
s'oppofoient  à la  Reformation.  11  arriva  plufieurs  chofes  pref- 
que  tout  à la  fois  quiiufterent  l’oeuvre  de  la  providence.  Par  exem- 
ple : on  defeouvrit  qu’une  vielle  forcicre  avoit  efte  induite  à empoi- 
sonner tous  les  miniftres  ; elle  fut  furprife  fur  le  fait  voulant  empoy- 
fonncrVirct  : examinée  & condamnée  clleconfofla  qu’elle  avoit  efté 
perfuadée  par  les  Chanoines  à faire  cela.  Il  pafla  aulïi  pour  con- 
fiant que  les  Preftrcs  avoient  refolu  d’empoyfonner  le  pain  & le  vin 
de  la  communion , afin  de  faire  périr  tout  à la  fois  ce  peuple  ennemy 
de  leur  reposât  de  leurs  vies.  Enfin  la  providence  de  Dieu  voulut 
que  l’impureté  des  Ecclefiaftiques  fe  defeouvrit  avec  plus  d’efclat  que 
jamais.  On  furprit  plufieurs  Moynes  & Preftres  entre  les  bras  de 
leurs  concubines,  & on  les  mena  en  pompe  dans  toute  la  ville  avec 
leurs  maiftreffes.  Toutes  ces  chofes  jointes  cnfemble  augmentèrent 
l’horreur  pour  k Religion  Romaine  & difpoferent  les  cfprits  au 
changement  qui  fc  fit  l'année  fuivante  de  cette  manière. 

Le  parti  de  la  reformation  citant  devenu  le  plus  fort  , le  Confcil 
n’ofa  plus  luy  refufer  la  tolérance , on  ne  put  même  luy  refufer  des 
Eglifespouryfairepubliquementexercice  de  laReligion  Proteftan- 
te.  Par  un  Édit  de  l’onziefmc  d’Avril  1555.  on  accorda  des  Eglifes 
aux  Reformez,  mais  on  ne  leur  permit  pas  defe  rendre  les  mai  (1res 
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des  Egîîfes  parochialcs.  On  defendir  auiTi  quelques  fiipcrftifion* 
groflieres,  dont  on  fe  fervoit  pour  abulfcr  le  peuple,  mais  fans  tou- 
cher encore  au  gros  de  l’arbre , ni  donner  aucune  atteinte  à la  Mcfle. 
Le  Pere  Bernard,  qui  avoit  efté  Gardien  des  Cordeliers,  fc  fervant  de 
la  liberté  qui  avoit  efte  accordée  aux  R elormcs  dont  il  avoit  cmbrafïc 
le  parti  ; propofa  des  thefes  contre  la  Religion  Romaine  avec  la 
pcrmiflion&fous  l’authoriteduConfcil.  On  y invita  non  feule- 
ment les  Ecclefîaltiqucs  de  Geneve , mais  tous  ceux  de  Lion , de 
Grenoble  & de  tous  les  lieux  d’alentour.  La  difpute  fut  ouverte  à 
la  fin  du  mois  de  May,  dans  la  grande  fallc  du  couvent  des  Corde- 
liers, &dura)ufquesiIafindumoisdeJuin.  Le  Conleil  y eut  fes 
députés,  qui  y prefiderent  en  fon  authorité  ; les  articles  y furent 
examines  en  prcfencc  d'un  grand  concours  de  peuple.  Quatre  Se- 
crétaires redigerem  par  eferit  les  aéies  de  la  conférence.  La  vérité 
ayant  cité  fuffifamment  efclaircie,  Farel  8c  fe»  Collègues  demandè- 
rent avec  grande  inftance  qu’on  achevait  la  reformation  qu’on  abolifb 
la  MefTe&r  tout  le  fervicedeTEglife  Romaine.  Le  Sénat  n’en  vou- 
lut rien  faire  pour  l’heure,  & deux  mois  s’efcoulerent  dans  ces  de- 
lays.  Enfin  le  peuple  perdit  patience,  & royânt  bien  que  le  Con- 
feil  vouloit  eftre  forcé,  il  prit  Farel  le  8.  du  mois  d’Aouft&lemcni 
dans  la  grande  Eglife,  oùillefitprefcher,  & le  mefme  jour  on  ab- 
batit  les  images  dans  les  Eglifes.  Le  Confeil  qui  vit  bien  que  lès  dc- 
lays  ne  fervoient  à rien  qu’à  faire  faire  d’une  façon  irreguliere  ce 
qu’apres  tout  ils  avoient  delTein  de  faire  dans  les  formes , fe  IaifTa  vain- 
crccnfin.  Et  apres  avoir  donné  une  audiance  fort  longue  à Farel , il 
ordonna  que  la  Meffe  feroit  abolie.  Deux  jours  apréson  cita  le  grand 
Vicaire  de  rEvefqoe,  les  Chanoines  8c  les  Religieux  pour  fçavoir 
s’ils  avoient  quelque  chofe  à oppofer  tiré  de  la  parole  de  Dieu , que 
s’ils  n’avoient  rien  à dire,  qu’ils  fe  Modifient  à la  Vérité.  LcsMoynes 
refpondirent  d’une  maniéré  plus  douce  8c  les  Chanoines  parlèrent 
d’un  ton  plusefchauffc;  maislefensdelcuFrcfponfeeftoit  le  mefme; 
c’elt  qu’ils  eftoient  refolus  à conferver  leur  ancienne  Religion.  Après 
cela  fe  retira  qui  voulut  ! les  Religieufcs  de  fainte  Claire  furent  de 
ceux  qui  voulurent  perfeverer  dans  la  Religion  qui  lcnr  avoit  donné 
levoile.  Et  le  Sieur  Maimbourg  âvoiie  qu’on  les  conduifit avec 
efeorte  8c  avçc  honneur  fans  leur  faire  aucune  violence  , jufqu’à 
Anccy,  oh  elles  voulurent  fe  retirer.  Cette  vérité  à laquelle  il  rend 
tefmoignagemctunegrandedifFerenceenrrcnoftré  conduite  & celle 
des  dévots  de  l’Eglifc  Romaine  ; fi  nous  citions  animes  d'un  mefme 
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efprit  qu’eux,  ces  filles  n’en  auraient  pas  cfté  quittes  pour  abandon- 
ner leur  couvent,  il  n’y  a pas  de  violences  qu’on  ne  leur  eut  laites;, 
quand  on  vouloit  repurger  un  lieu  de  Huguenots  , on  y mcttoitle’ 
feu,  011  y employoit  le  fer  & on  y cxcrceoit  les  dernières  cruautez, 
commconafaitàMerindol  & en  cent  autres  lieux.  Mais  quand  Ge- 
neve  a fccoué  lcjougdeRomc,  ellcs’eft  contentée  de  donner  congé 
à ceux  qui  n’ont  pas  voulu  fe  reformer  , & elle  a congédie  avec  hon- 
neur ceux  qui  ont  voulu  fe  retirer. 

L'on  ne  fe  contenta  pas  d’avoir  cité  le  Clergé  une  fois,  on  le  fit  une 
féconde  & une  troifiefme  fois, on  offrit  de  les  efeouter  en  tout  ce  qu’ils 
auroient  à dire,  on  leur  offrit  mcfmc  d’entendre  tous  les  plus  célébrés 
Do&eurs  qu’ils  pourraient  faire  venir  d’ailleurs.  Mais  la  plus  part 
demeurèrent  fermes  dans  leur  première  refolution.  On  alïigna  une 
penfion  à tous  ceux  qui  promirent  de  vivre  paifiblement  fans  les  obli- 
ger à changer  de  Religion  ; & le  refte  des  biens  Ecclefiaftiqucs  fut 
appliqué  à des  ufages  pieux  ou  utiles  au  bien  de  la  République.  Voila 
precifement  de  quelle  maniéré  s’eft  introduite  la  Reformation  dans 
cette  ville  que  l’on  regarde  comme  la  Métropole  du  Calvinifmc.  Et 
j’ay  bien  voulu,  Monficur  , vous  donner  cette Hiftoirc abbregée, 
afin  que  vous  puifiïés  l’oppofcr  non  feulement  au  récit  du  Sieur  Maim- 
bourg,  qui  ell  tronque,  imparfait  & tourne  d’une  maniéré  maligne, 
mais  auffi  à certaines  Hifloires  dont  les  autheurs  ont  voulu  favorifer 
leurs  imprimeurs  & obtenir  pour  leurs  ouvrages  des  approbations  & 
des  privilèges.  Ce  qui  les  a obliges  à fupprimer  bien  des  chofes  que 
la  fincerité  les  aurait  obligés  de  dire. 

Le  Sieur  Maimbourg  dit  à la  vérité  en  quelques  endroits  les  mêmes 
chofcs  que  nous,  mais  en  diffimulant  toutes  celles  qui  pouvoient 
faire  voirJaconduittcirrcguIicrc  de  ceux  de  fon  parti , & en  donnant 
untourmalinàtoutccqu’Uditdclaconduittedunoftre.  Outre  cela 
il  y cntrcmcfic  certains  faits  tout  à fait  faux.  Comme  eft  celui  de  la 
pierre  du  grand  autel  , qu’Amy  Perrin  fit  tranfporter,  à ce  qu’il  dit, 
dans  la  pince  où  l'on  punijfoit  Us  crimmels , & par  un  effroyable facnUgt 
la  fit  drejjer  en  efchaujfaut pour  y faire  les  executions  delà  jujhee.  ' Cela 
eft  un  Roman;  car  nous  avons  fçeu  de  Genève  que  cette  pierre  fut 
tranfportée  dans  l’hôtel  de  ville  où  elle  eft  encore  aujourd’huy  & où 
chacun  la  peut  voir.  Il  n’a  pas  non  plus  elle  bien  informe  des  caufcs 
de  la  mort  de  cet  Amy  Perrin.  Car  il  ne  mourut  pas  pour  avoir  vou- 
lu faire  maffacrer  les  François,  mais  pour  des  crimes  d’Eftat.  Il  eft 
faux  aulfi  que  Farci  ait  cité  à la  telle  des  jeunes  gens  qui  abbattirenc 
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les  images  deux  ou  trois  jours  devant  que  le  Confeil  donnaft  l’Edit  de 
reformation.  Car  il  eft  très  confiant  qu'il  ne  fut  point  prefent  à cette 
execution. 

Après  avoir  fait  la  deduétion  de  la  manière  dont  cette  grande  affai- 
re s’eft  pafïec  , ilfautaufft  voirbrevcmentc(*qu’ony  peut  trouver  à 
redire.  On  dira  peut  eftrequec’eftunc  infolence  & une  entreprife 
puniffablc dans  ceux,  qui  les  premiers  ont  entrepris  de  prefeher  à 
Geneveune  doctrine  nouvelle  fansIapermilTion  de  l’Evcfque.  Mais 
fi  l'on  difoit  cela,  l’on  4iroit  une  niaiferic  : car  il  feroit  ridicule 
d’efpcrer  qu'un  EvcfqucPapiftedonneroitlapcrmiirion  de  prefeher 
contre  fa  Religion,  & l’on  feroit  ridicule  de  le  demander.  Il  faloic 
bien  que  ceux  qui  vouloient  reformer  Gencvc,  le  fifTcnt  au  com- 
mencementd’uncmaniereclandeftine;  carcclancfe  pouvoir  pas  fai- 
re autrement.  On  blamera  fans  doute  les  noftres  de  s’eftre  quelque- 
fois fervi  des  armes  : car  c’eft  la  grande  objection  qu’on  nous  fait  par 
tout.  Mais  dans  cet  endroit  cette  accufation  eft  aulTt  injufte  qu’en 
aucun  autre.  Car  les  Genevois , qui  ont  les  premiers  embraffé  la  ré- 
formation,  ne  fe  font  jamais  fervi  des  armes  que  pour  fe  défendre  ; les 
autres  ont  tousjours  cfté  les  aggreffeurs.  On  trouvera  mauvais 
fan9  doute  qu’ils  fe  (oient  emparés  d’une  Eglifefans  lapermiflton 
du  Magiftrat.  On  peut  refpondre  à cela  premièrement  que  ceux  qui 
firent  cela,  eftoientauthorifésdes.Amba{ladeursdu  Canton  de  Ber- 
ne, qui  au  nom  de  leurs  maiftres  demandèrent  une  Eglife  pour  les 
gens  de  leur  Religion  : s’il  y a du  crime  & de  l’attentat  c’eft  aux 
Bernois  que  cela  doit  eftre  imputé  pluftoft  qu’aux  Genevois. 
De  plus  il  eft  à remarquer  que  dans  un  eftat  populaire  où  un  Sénat  ne 
fait  que  reprefenter  le  peuple,  quand  le  Sénat  ne  fait  pas  juftice,  le 
peuple  eft  en  droit  de  la  faire.  Et  puifqu’alors  une  conhdcrablc  partie 
du  peuple  demandoit  la  liberté  de  confcicnce,lc  Sénat  qui  n’avoit  que 
les  droits  du  peuple,  ne  la  luy  pouvoit  pas  refufer.  L’on  fait  un 
grand  crime  aux  Genevois  de  ce  qu’ils  ont  chalTélcurEvcfque,  qui 
eftoit  leur  Prince  temporel  aufti  bien  que  fpirituel.  Mais  le 
Sieur  Mainîbourg  les  juftifie  fuffifammenc  de  cette  accufation. 
Il  Avoue  que  cette  Ville  a tousjours  conftamment foitfrcnu  qu’elle  ejloit  libre -, 
tomme  ayant  eftè  de  tout  temps  reconnue  par  les  Empereurs  Ville  Impé- 
riale, avec  les  me/mes  franebifes  & privilèges  que  toutes  celles  qui  font  mem- 
bres de  l'Empire.  Il  tombe  d’accord  de  ce  fait.  C’efi  que  ceux  de  Ge- 
nève ont  tousjours  reconnu  leur  Eve  fente  pour  leur  Prince , mais  à peu  prés 
comme  le  Doge  l'efi  a Vtnife.  Or  chacun  fçait  que  le  Doge  n’eft  rien 
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moins  que  Prince  temporel  de  Venife.*  Ets’il  plaifoitaux  Venitiens- 
dcchaffcr  leur  Doge , de  caffcr  & d’anéantir  cette  charge  en  changeant 
à cet  cfgard  la  forme  de  leur  gouvernement,  on  ne  pourroit  jamais 
les  accufcr  d’avoir  fccouélcjoug  de  leur  légitime  fouverain.  L’Evè- 
que  avoir  fa  jurifdiâioij  dans  Genève,  & la  Ville  lafienne  ; mais  le 
gouvernement  de  l’Eftatcftoit  entre  les  mains  du  Confeil.  Le  Con-% 
feil  eftoit  fouverain , il  a pu  régler  fes  affaires  comme  U luy  a plu,  & 
'il  s’eft  fervi  de  fes  droits  quand  il  a cftabli  la  Reformation  par  un 
Ediét.  Icy  comme  fur  l’affaire  de  Zuric^  on  tourne  en  ridicule  la 
manière  dont  cette  Kcfbrmation  s^eft  faite,  à caufc  que  le  Confeil  de 
' Geneve  n’eftoit  compofe  que  de  Bourgeois.  Ces  Meffieurs  du  grand 
Confeil  de  Geneve  tous  bons  marchands  & artifans  , ou  pour  le  plus  lé- 
nifiés, n avaient  jamais  rien  appris  que  leurs  loix  (fr  n'avoient  jamais 
fi  m Peres,  ni  Conciles , ni  Dodeurs  approuvés  de  l' Eghfe,  &c.  C’efl 
une  mefehante  plaifantcric  qui  a cfte  réfutée  cent  fois,  & à quoy  nous 
avons  fuffifamment  rcfpondu  en  parlant  de  la  Reformation  de  Zurich. 
Bourgeois,  Marchands  &Artifants  tant  qu’il  vous  plaira,  ilsavoicnt 
en  main  les  droits  de  lafouvcrainctédcccpctitEftat,  & parconfc- 
quent  ils  pouvoient  agir  comme  maiftres.  Ilsavoicnt  aufli  le  bon  fens 
commun  à tous  les  hommes,  & la  connoiffancc  nccclfairc  au  falut.  Us 
n’avoient  lu  ni  les  Peres  ni  les  Conciles,  mais  ilsavoicnt  lul’Efcriture 
Sainte,  & ils  avoient  affes  de  lumière  pour  voir  que  dans  cette  Efcriturc 
il  n’y  avoit  rien  de  ce  que  l’Eglile  Romaine  cnlcignc  comme  des  arti- 
clcsdf  foy  émanés  de  la  tradition. 

CHAPITRE  III. 

2/ifiotre  de  la  Reformation  d'Ecoffe.  Perfections  des  fidèles  Jous  Jaques 
V.  fous  le  Cardinal  Béton , fous  le  Comte  d'slran  çj-  fous 
UMarie  de  Lorraine,  Régenté  d Ecojfe.  Juflifica- 
tton  de  la  conduite  des  Ecojfois 
dans  cette  affaire. 

• 

SI  nous  fuivons  l’ordre  des  temps,  nous  pouvons  fans  avoir  cfgard  à 
la  diftancc  des  lieux,  palier  de  Geneve  en  EcofTe  pour  voir  de 
Bûcha-  quelle  maniéré  la  Reformation  s’eft  cftablie  dans  ce  Royaume  là.  U y 
"Tot^'  a 3PParcnce  H116  lcs  premières  fcmences  de  la  vérité  renaiffantc  y fu- 
Lh.  i4.  rcnt  jettecs  environ  l’an  1550.  Et  il  eft  vrayfcmblable  que  Patrice 
Th  uait.  Hamiiton,  de  la  nQblemaifou des liamil tons,  qui cft  fortic du fang 
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Royal  d’Ecofle,  eft  un  de  ceux  qui  y a porté  les  premiers  rayons  de 
ce  flambeau  de  la  Reformation.  Il  avoit  efté  Profcflèur  en  Théo- 
logie dans  l’Univerfitédc Marpurg nouvellement  erigee parle Lant- 
grave  de  Hefle.  A l’aagc  de  vingt  trois  ans  il  retourna  dans  fon  pays 
pour  luy  faire  part  des  grâces  que  Dieu  luy  avoit  faites.  Il  inftruifit 
bien  des  gens , mail  il  fut  trahi  & déféré  par  un  Moyne  Jacopin  nom- 
mé Alexandre  Cambel.  Ce  Moine  avoit  paru  goufter  la  doctrine  , 
des  Proteftans , & eftoit  demeuré  convaincu  de  tout  ce  que  Patrice 
avoit  voulu  luy  perfuader.  Mais  l’amour  du  fiecle  prefent  l’empor- 
ta fur  l’amour  pour  la  vérité  & pour  éviter  la  perfccution  & éloigner 
les  foubçons  qu’on  avoit  contre  luy  , il  fe  rendit  délateur  contre 
Patrice.  David  Béton , Cardinal  de  Saint  André , difputa  contre  ce 
faint  homme , qui  bien  loin  de  diffimuler  fa  Religion  , la  fouftine 
avec  une  force  & avec  une  vigueur  qui  confondit , mais  qui  irrita  fou- 
verainement  les  ennemis  de  la  vérité.  Dés  le  mefme  jour  il  fut  con- 
damné au  feu,  qu'il  fouffrit  avec  une  confiance  miraculcufe.  Sa 
doétrinc  ne  mourut  pas  avec  luy,  elle  fè  multiplia  : fept  ans  après 
on  defeouvrit  encore  plufîeurs  Luthériens.  C’eft  ainfi  qu'ils  les 
appelloient , & on  en  brufla  cinq  l’an  1537.  Deux  ans  après  on  en 
brûla  encore  cinq  9c  on  en  bannit  plufîeurs  autres.  George  Bucha- 
nan fut  de  ceux , dont  on  fe  faifît  & qui  apparemment  auroit  paflfé  par 
où  les  autres  paflerent , s’il  n’euft  efté  aflez  heureux  pour  fe  fauver  pur 
une  feneftre  pendant  que  fes  gardes  dormoiènt.  Si  l’on  en  croit  le 
Père  Maimbourg  & les  Hiftoriensdelaviede  Marie  Stuart  Reine 
d’Ecofïè,  ce  ne  fut  pas  la  feule  fois  que  Buchanan  courut  cette  forte 
de  péril.  Car  ils  difent  que  cette  Reine  le  tira  du  fupplice  où  il 
avoit  efté  condamné  à Paris  comme  Moine  Apoftat,  & comme  Lu- 
thérien. Il  y a apparence  que  c’eft  une  fable  inventée  tout  exprès 
pour  pouvoir  accufer  ce  Buchanan  d’une  noire  ingratitude,  parce  que 
dans  fon  Hiftoiro  d’EcofTe  il  parle  fort  librement  de  la  conduite  de 
Marie  Stuart.  Mais  quand  cela  feroitvray>  il  n'en  feroit  que  plus 
digne  de  foy  dans  ce  qu’il  dit  de  Marie  Stuart.  Un  eferivain  ne  doit 
pas  eftre  fufpeft  quand  il  parle  librement  de  ceux  aufquels  il  a les  der- 
nières obligations.  Il  femblc  que  M.deThouquieftunHiftoricn 
fi  exaél , n’auroit  pas  oublié  cette  circonftance  fi  elle  avoit  efté  véri- 
table. Ces  perfecutions  que  l’on  faifbit  aux  Protcftans  fous  le  règne  de 
Jaques  V.  Roy  d’Ecofle,  n’empefeherent  pas  la  vérité  de  fe  répandre. 
Elle  ne  demandoit  plus  qu’un  peu  de  liberté  pour  fc  fortifier.  Elle  la 
trouva  par  la  mon  dejaques  V.  Roy  d’EcolTe  qui  arriva  l’an  1541. 

Pp  z au 


Digitized  by  Google 


5°°  Apologie 

au  mois  de  Décembre.  Ce  Prince  s’eftoit  laiffé  pofTeder  par  Da- 
\id  lkton,  Cardinal  de  Saint  André,  cruel  pcrfecuteur  des  refor- 
nutcurs.  Ce  Cardinal  apres  la  mort  du  Roy  voulut  retenir  toute  l’au- 
t ho  ri  té  qu’il  avoir  eiic  fous  ce  Prince , & fit  pour  cela  l’une  des  plus  cf- 
f royables  fourbes  qui  ait  jamais  cfté.  Aidé  d’un  Preftre  faufTaire  il  fa- 
briqua un  Teftament  fous  le  nom  du  Roy  défunt,  par  lequel  il  fe  fai- 
foit  donner  le  maniement  des  affaires  avec  trois  aflclfeurs  d’entre  les 
grands  du  pays.  La  fourbe  ne  rcüfTit  pas,  & quand  le  Parlement  fut 
alfemblé,  on  luy  ofta  cette  dignité  de  Viceroy,  dont  il  s’eftoit  desja  mis 
en  pofleflion,  & on  en  reveftit  Jaques  Hamilton  Comte  d’Aran.  C^cft 
celu  v dont  le  P.lNlaim bourg  fait  de  grandes  plaintes, parce  qu’à  ce  qu’il 
^ dit,  il  laifla  fortifier  le  Calvinifmc.  Non  feulement, ne  voulut  pas 
foui ï. i i 1u  on  rechercha]}  comme  auparavant  ceux  qui  s'efiotent  latjfé  malbeureufe - 
j 56  j.  ment  abufer  par  les  nouveaux  doifeurs  : mats  tl  fouffrit  auffi  qu'ils  eujfent 

pleine  liberté  de  parotfire  en  public  & de  faire  hautement  profejfon  de  leur 
creance.  Le  Sieur  Maimbourg  n’cft  pas  tout  à fait  bien  inftruit  de 
l’Hiftoire  du  Comte  d’Aran.  Ileft  vray  qu’avant  qued’cûrc  Vicc- 
roy , il  avoir  paru  favorifer  le  deflein  de  ceux  qui  vouioient  reformer 
l’Eglifc  : mais  il  cft  vray  aulfi  qu’il  fe  laiffa  corroniprc  par  le  Cardinal 
Béton,  & que  pour  avoir  la  faveur  de  Marie  de  Lorraine  vefve  du 
Roy  défunt  ,&  l’appuv  de  ce  Cardinal , qui  cftoit  puilfant  en  faélions,. 
il  fit  tout  ce  qu’il  voulut.  C’eft  à dire  qu’il  eut  la  lafehetéde  faire 
abjuration  de  fesfentiments  dans  l'Eglife  des  Cordeliers  delà  ville  de 
Stcrlin,  entre  les  mains  du  Cardinal  en  prefcncc  de  la  Reine  Mè- 
re & des  principaux  de  la  Cour.  Depuis  ce  temps,  la  régence  du 
Comte  d Aran  fut  à peu  prés  auflî  cruelle  pour  les  reformés  qu’avoir 
clic  le  règne  de  Jaques  V.  Car  le  Cardinal  de  Saint  André  fe  rendit 
maitre&duRoy,  &duRoyaume,  &duRcgcnt;  ilpritmefme en 
oftage  l’un  des  fils  de  ce  Regcnt,  & l’enferma  dans  la  Citadelle 
d’Edimburg  pour  avoir  un  gage  delà  complaifance  dupere,  & de  fa 
lafehe  fourmilion.  Cette  lafehcté  rendit  le  Comte  d’Aran  odi- 
eux à tous  les  honntftes  gens.  En  effeét  c’ cftoit  un  homme 
d’un  petit  mérite , vain,  ambitieux,  maisfoible  jufqu’au  prodige, 
changeant  à tout  moment  & felaiifant  conduire  par  tous  les  mauvais 
confiais  qui  luy  eftoient  donnes.  S’il  ne  prefta  pas  fon  bras  au  Car- 
dinal de  Saint  André  pour  la  pcrfccution , au  moins  il  le  laifla  fai- 
re. Et mcfmc  il  fie  laifloit  mener  de  province  en  province,  & fou» 
fon  nom  on  exerccoit  des  cruautés  effroyables.  L’an  1545.  en  pafi- 
fànt  à P ctt  h c accompagné  du  Cardinal  de  S.  André  , il  fitbrulcr  qua- 
tre 
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tre  hommes  parce  qu’ils  avoient  mangé  de  la  chair  le  vendredy.  Une 
pauvre  femme  qui  en  accouchant  n’avoit  pas  voulu  invoquer  laVicrge 
Maric,fut  cftouffée  avec  fonfruit.LeCardinal  ayant  appris  «fju’un  nom- 
me George  Scphocard  prefehoit  la  pureté  de  l’Evangile  chés  ungen- 
tilhommcmomméJchanCocburn,danslevoifinaged’Edimburg,ren- 
voyafaifir,&  contre  la  parole  qui  avoitefté  donnée  au  Comte  de  Bo- 
thuel  , & mefme  malgré  l’oppofition  du  Comte d’Aran  Viccroy,le 
fit  brûler  vif,  & voulut  cftre  fpectatcur  de  ce  fupplicc  de  deflus  la  mu- 
raille de  la  Citadelle.  Dieu  permit  que  la  mort  de  ce  faint  martyr  fut 
bien  toft  vangée , caria  tyrannie  de  ce  Cardinal  luy  ayant  fait  beau- 
coup d’ennemis,  il  y en  eut  qui  pour  des  injures  particulières  entre- 
prirent de  vanger  tout  le  Royaume  des  outrages  que  cet  homme  luy 
avoit  faits.  Le  fils  du  Comte  de  Rothufe  pour  tirer  raifon  d’un  man- 
quement de  parole, dont  il  accufoit  ce  Cardinal, fe  faifir  par  furprife  de 
U Citadelle  d’Edimburg  dans  laquelle  il  cftoit.  Les  conjurateurs  en- 
trant dans  fa  chambre , le  poignardèrent  & le  jetterent  de  dclTus  la  mu- 
raille dans  la  ville  à l’endroit  mefme  où  il  avoit  voulu  eftrc  fpcétatcur 
de  fupplicc  de  George  Scphocard.  C’eftde  ce  moment  qu’il  faut  con- 
ter le relafchemcnt delà pcrfccution contre  les  reformez,  & non  du 
commencement  de  la  Viccroyauté  du  Comte  d’ Aran.Et  mefme  ce  re- 
lâche ne  fut  pas  confidcrablc.  Car  le  Viceroy,quieftoitnépoureftrc 
polTedé , délivré  des  confeils  tyranniques  de  David  Béton,  tomba  en- 
tre les  mains  defon  propre  frere  l’Archevefqué  de  St.  André,  qui 
n’eftoit  gucres  moins  ennemy  de  la  vérité  que  le  Cardinal,  & ^ui 
d’ailleurs  cftant  cruel  & avare  ne  demandoit  qui  du  fang  & des  confis- 
cations. De  forte  que  la  pcrfccution  fut  cncorctres  cruelle  fous  ce  fé- 
cond miniftere;  quidurajufqu’àccquclc  Viceroy  fc  défit  de  fa  digni- 
té & la  depofa  entre  les  mains  de  Marie  de  Lorraine  Reine  vcfvcdu 
Roy  Jaques  V.  &mercde*Maric  Stuart,  qui  cftoit  alors  en  France  &: 
qui  fut  depuis  mariée  avec  François  IL 

Cette  abdication  du  Comte  d’Aran  fe  fit  l’an  1555.  Ainfi  fon  Gou- 
vernement ne  dura  pas  16.  ans  comme  ledit  le  Sieur  Maimbourg, 
mais  feulement  treize  depuis  154t.  jufqu’à  mil  cinq  cent  cinquan- 
te cinq.  Pour  rccompcnfer  le  Comte  d’Aran  de  fa  Viçcroyau- 
té,  la  France  luy  donna  le  titre  de  Duc  de  Chaficllcraut,  8c  une 
penfion  de  douze  mille  livres  par  an.  Marie  de  Lorraine  devenue  Ré- 
gente fe  laifla  conduire  par  les  confeils  de  fes  oncles,  le  Duc  de  Guifc  & 
le  Cardinal  de  Lorraine, qui  non  contcns  de  régner  en  France, vouloient 
encore  régler  toutes  les  affaire  d’EcolTc.  Les  Hiftoricns  tombent 
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d'accord  que  fi  cette  Princcflc  euft  fuivi  Ton  naturel,  elle  n’euft  point 
agi  violemment  comme  elle  fit  ; car  on  luy  rend  tefmoignagc  d’avoir 
efté  honnefte,  gencrcufc,  modérée,  d’un  efprit  vif&qui  avoit  de 
lalagcffc  & de  la  prudence  au  delà  des  perfonnes  ordinaires  de  fon 
fexe.  Mais  les  confeils  violents  de  fon  oncle  le  Cardinal  *de  Lor- 
raine l’emportèrent  fur  fa  modération.  Elle  fit  brûler  quelques  Pro- 
teftants  à Edimburg,  on  cnchalfa  beaucoup,  on  fit  le  procès  par 
contumace  à pluficurs  autres.  Cette  perfecution  efehaufta  les efprits 
du  peuple  de  cette  ville , qui  aimoit  la  liberté  & qui  commenceoità 
meiprifer  le  Papifme.  Ce  qui  fit  que  le  jour  du  faint,  patron  de  la  vil- 
le de  Saint  André,  les  Preftres  portant  la  ftatuë  de  ce  faint  en  grande 
pompe,  une  troupe  de  jeunes  gens  prirent  l’image  des  mains  des  Prê- 
tres, 8c  la  foulèrent  aux  pieds.  Cette  adtion  d’efclat  obligea  le 
Clergé  8c  les  Preftres  de  faire  uncaffembléc  lolennclle  pour  trouver 
les  moyens  d’extirper  ceux  qu’ils  appelaient  hcretiques.  D’autré 
part  les  reformes  voyant  que  l’enfeigne  eftoit  levée  contr’cux , penfé- 
rent  à leur  fureté  : les  principaux  d’entre  eux  coururent  toutes  les  pro- 
vinces pour  voir  quelles  eftoient  leurs  forces.  Ils  trouvèrent  par  cet- 
te reveüe  un  très  grand  peuple,  des  villes , de  la  nobleffe , 8c  une  bon- 
ne partie  des  grands  Seigneurs  dans  leur  parry.  Ce  qui  Ieurenflale 
courage  St  leur  fit  prendre  la  refolution  de  ne  pas  (oufFrir  l’opprellion. 
Ils  députèrent  de  leur  corps  à la  Regente  le  Chevalier  Sandeland , per- 
fonnage  vénérable  pour  fa  naiftancc  & pour  la  pureté  de  fa  vie  ; & de- 
mandèrent liberté  de  confidence  pour  ceux  qui  ne  voudroient  pas  ad- 
hérer au  fervice  de  l’Eglife  Romaine.  Les  Preftres  prirent  feu  fur 
cette  propofition.  Mais  la  Reine  qui  vit  bien  que  ce  n’eftoit  pas  la 
faifonde  pouffer  les  affaires  à l’extremité,  permit  l’exercice  de  la 
nouvelle  Religion,  pourveu  que  les  miniftres  ne  prefehaffent  pas 
dans  la  ville  d’Edimburg  dedans  celle  dcLiéVh.  Les  reformés  furent 
affés  contents  de  cette  refponfe;  mais  on  ne  leur  tint  point  la  parole 
qu’on  leur  avoit  donnée.  Et  au  lieu  qu’on  fuppofe  qu’ils  enuferent 
infolcmment  après  cela,  tout  au  contraire  ce  furent  eux  qui  fouffiri- 
rc-nt  les  outrages.  Car  la  Regente  animée  par  les  confeils  de  fes  on- 
cles & fouftenuë  des  François , qu’elle  avoit  à fa  cour  & à fon  fervice, 
en  ufa  avec  autant  de  feveritéqu’auparavant.  Etmefme  elle  changea 
fa  douceur  naturelle  en  une  fierté  qui  devint  infupportable  à la  nation. 
Quand  le  Parlement  d’Ecoffe  eut  accordé  au  Daufin  qui  avoit  efoou- 
fé  Marie  Stuart,  le  nom  St  le  filtre  de  Roy  d’Ecoflc,  clic  nerefpon- 
•dit  plus  aux  députez  des  Protcftants  avec  fon  honnêteté  accouftuméc. 
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Le  Comte  de  Glanccrn  accompagné  de  quelques  ^autres  gens  de  mar- 
que, continuant  Tes  infhnees  auprès  d’elle  pour  la  liberté  de  con- 
fcicncc,  elle  leur rcfpondit fort  durement,  malgré  vous  & vos  mi- 
niftres quand  ils  prefeheroient un  peu  plus  purement  que  lesautres 
Prédicateurs,  il  faut  qu’ils  foicntcnaftez.  Et  comme  on  la  prefloit 
de  tenir  la  parole  qu’elle  avoit  donnée,  elle  refpondit  félon  les  maxi- 
mes de  Machiavel , que  les  Princes  ne  font  tenus  de  tenir  leur  parole 
qu’autant  que  cela  s’accorde  avec  leur  intérêt.  Cette  duretc  porta 
les  Proteftans  à luy  déclarer  que  fur  ce  pied  là  ils  fè  croyoient  libres. 
Se  n’eftoient  plus  obligez  à luy  rendre  obeïflànce  ; qu’apres  cette  dé- 
claration ils  la  chargeoientdc  toutes  les  fuittes.  Cette  refponfe  vigou- 
reufe  & qu’elle  n’attendoit  pas,ralentit  un  peu  fon  feu.  Mais  il  fe  rallu- 
ma bientoft  quand  elle  apprit  que  la  ville  cfcPcrthe  venoit  de  faire  pu- 
blique profeiïion  de  la  Religion  reformée.Elle  envoya  ordre  au  Gou- 
verneur de  reprimer  cette  infolence&  de  fefaifirdu  miniftre  pour  le 
luy  envoyer.  Le  Gouverneur  rcfpondit  qu’il  pouvoir  quelque  chofe 
fur  les  corps,  mais  rien  fur  les  arnesjc’eftoit  juftement  refpondre  en  hé- 
rétique. Ainfi  la  Religion  de  la  R eyne  eftoit  trahie  à Perthe,  auflî  bien 
par  ccluy  qui  y commandoit  que  par  les  habitants.  Audi  n’eut  il  garde 
d’obcïr  à la  Régente,  en  luy  envojjJËWc  Miniftre,  au  lieu  de  celai! 
le  fit  retirer  en  lieu  de  feurete.  Elle  Affaire  commandement  à toutes 
les  Eglifcs  du  voifinage  de  célébrer  la  prochaine  Pafque  félonies  cou- 
tumes &:  avec  les  ceremonies  de  l’Eglife  Romaine,  mais  perfonne  n’en 
voulut  rien  faire.  Irritée  par  toutes  ces  defobeïffanccs  clles’avifâde 
citer  tout  à la  fois  à comparoiftre  devant  elle  tous  les  miniftres  Ecofi- 
fois.  La plufpart  obéirent  &fe  rendirent  dans  la  ville  de  Sterlin  où 
ils  avoient  cflé  afiignés,  mais  les  Reformez  accompagnèrent  leurs 

J>afteurs  enfi  grand  nombre  que  bien  qu’ils  fuffent  tous  fans  armes, 
a Regentecn  fut  fort  eftonnée.  Ccttefoulcluyfitpcur,  elle  obligea 
chacun  à fe  retirer,  promettant  de  ne  faire  aucun  mal  aux  miniftres. 
Elle  tint  fort  mal  cette  promette , car  elle  bannit  comme  rebelles 
tous  les  miniftres  qui  n’eftoient  pas  comparus.  Jehan  Arcskin,  àqui 
la  Régente  avoit  donné  parole  de  ne  faire  aucune  violence,  fut  bien 
furpris  de  cette  aélion.  Il  s’en  retourna  & rapporta  à fon  party  que 
dans  la  difpofition.où  il  avoit  veu  l’cfprit  de  la  Reine ,on  ne  devoitat- 
tendre  d’elle  ni  juftice  nigracc.il  n’en  falut  pas  d’avantage  pour  ani- 
me ries  confédéré  z qui  voyoicntà  leurteftetous  les  grands  Seigneurs 
du  Royaume.  Es  conclurent  qu’une  femme  Se  une  femme  cftrange- 
x,  qui n'cftoitpasmcfmcleur  Reine,  Se  qui  gouvemoiten  l’autho- 
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rite  d’unc  petite  fille  de  dix  ou  onze  ans , n’eftoit  point  en  droit 
de  tyrannifer  un  peuple  libre,  &qui  n’avoit  jamais  efte  l'cfclave  de 
fes  Roy  s.  Et  ddlors  ils  fc  mirent  en  polTeffion  de  ce  qu’on  leur  refu- 
foit , ils  prirent  plus  qu’ils  n’avoient  demandé.  Car  ils  n’avoient  de- 
mandé que  la  pci  million  de  vivre  félon  que  leur  confidence  leur 
di&oit  fans  troubler  ceux  qui  (croient  de  contraire  avis  aulcur.  Mais 
ils  n’en  demeurèrent  pas  là , & irrités  de  ce  qu'on  leur  avoit  refufié  une 
chofcfi  jufte,  ilsfehrcntjufticeàcuxmefmes,  peut  eftrc  avec  trop 
de  violence  & de  précipitation.  L’efmotion  commençea  à Pcrthc,  & 
ce  fut  unPreftreindifcrct,  qui  y donna  lieu.  Le  matin  il  y avoit 
eufermon,  apres  lequel  les  My  lords  & tous  les  importants  s’eftoienc 
retirez  pour  aifiner,  & pour  avifierà  leur  fieureté.  La  populace  eftoit 
demeurée  feule  dans  I’Egüfc , un  Prcftre  imprudemment  s’en  vint 
avec  un  grand  tableau , où  eftoient  peints  plufieurs  faints  8c  fc 
mit  en  devoir  de  dire  laMclfie.  Le  peuple  crut  que  c’cftoit  pour  luy 
infiulter  que  cela  fie  faifoit,  fa  bile  s’efenauffa;  lePreftre  donna  un 
foufflet  à l’un  des  plus  échauffés,  la  populace  s’emporta,  ne  garda 
plus  de  mefurcs  & renverfa  les  images  & les  autels  non  feulement  de 
l’Eglife  où  ils  eftoient,  mais  de  toutes  les  autres  du  lieu.  Les  cou- 
vents des  Cordeliers  & des  J acouins  furent  démolis  avec  une  inconce- 
vable diligence.  Les  gens  de  tjfcalité  n’approuverent  pas  cette  violen- 
ce, mais  il  n’y  avoit  pas  de  remède,  ils  en  rejetterent  la  faute  fur  la 
Rcgentc  qui  les  avoit  poufTés  à bout.  Déformais  on  eftoit  engagé, 
il  n’y  avoit  plus  lieu  de  reculer.  Ees  villes  voifines  de  celle  de  Perthe 
fuivirentfon  exemple  & abolirent  la  Religion  Romaine  fans  oppo- 
fîtion,  parce  que  ce  qui  reftoit  de  zélateurs  des  couftumes  Romai- 
nes eftoit  en  fi  petit  nombre  qu’il  ne  pouvoit  faire  aucune  re- 
fiftance.  La  Rcgente  apprenant  tout  cela  fe  mit  dans  la  plus  furieu- 
fc  colere  du  monde , & jura  quelle  expieroit  ce  crime  par  l’cffufion 
de  tout  le  fang  des  habitants  de  Perthe , & par  l’embrafement  de  leur 
ville.  Elle  fe  prépara  à la  guerre , & les  grands  qui  eftoient  à Perthe  , 
fe  refolurcnt  à fc  bien  défendre.  Us  alfemblerent  toutes  les  forces  de 
leur  parti,  le  Comte  de  Glancarn  leur  ramafia  avec  une  merveilleu- 
fc  diligence  prés  de  trois  mille  bons  hommes  d’infanterie  & deCaval- 
leric. L’affaire  félon  toutes  les  apparences  ne  fc  devoit  point  paffer  fans 
grande  effufion  de  fàng.  Mais  la  Régente  avoit  dans  fon  Armée  Ja- 
ques Stuart  Comte  de  Mourray , & le  Comte  d’Argathcl;  tous  deux 
Reformez  & tous  deux  chefs  des  Reformez.  Ils  ne  fe  voulurcntpas 
déclarer  à cette  première  fois  contre  la  Régenté, efpcrant  de  la  porter  à 
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h douceur  par  leurs  confeds , Tcfolus  s’ils  n’en  pouvoient  venir  ci  bout 
de  fe  retirer  d’elle , quand  elle  feroit  arrivée  à Pcrtlic.  La  Régente 
ayant  appris par  fesefpions  que  l’armée  des  Confederez  cftoit  belle, 
nonibrcufe'&compofécdegcnsrcfolusàtoutrifqucr,  ne  jugea  pas  à 
propos  de  pouffer  les  chofcs  plus  avant.  Les  Comtes  de  Mourray  & 
d’Argathcl  fe  rendirent  médiateurs,  ils  traitterent  de  la  part  de  la 
Regente  avec  le  Comte  de  Cunigam  &r  le  Chevalier  Areskin, 
deux  des  chefs  des  Confederez.  Ils  tombèrent  d’accord  des  con- 
ditions, qui  furent , qu’on  licentieroit  les  troupes  de  part  & d’autre, 
que  la  Reine  pourroit  entrer  dans  la  ville  de  Perthe  & y fejourner  au- 
tant qu’il  feroit  neccfiairc  pour  fe  dclafler , qu’aucunes  troupes  Frat*. 
çoifcsn’entreroicnt  dans  Perthe,  & que  les  affaires  dont  on  cftoit  en 
queftion  feroient  renvoyées  au  prochain  Parlement  , les  Comtes  de 
Mourray  &d’ A rgathel  demeurèrent  garants  du  Trairtc.  LesConfo 
derés  fur  cette  parole  fe  retirèrent  fort  contents  de  n’avoir  pas  cfté 
obligés  à refpanare  du  fang  pour  défendre  leur  Religion.  La  R*c- 
gente  entra  dans  Petthe,  & ne  tint  lien  de  ce  qu’elle  avoit  promis, 
elle  y fit  entrer  des  Soldats  Ecoffois  qui  y firent  mille  infolenccs,  & 
qui  y demeurèrent  en  gamifon.  Quand  oh  luy  reprocha  qu’un  des 
articles  du  traitté  cftoit  que  les  Soldats  n’entreroient  point  dans'  Per- 
the,  elle  refpondit  qu’elle  ne  s’eftoit  pas  engagée  à ne  pas  mettre  gar- 
nifon  Iîfcofioife  dans  la  place;  qu’il  fuffifoit  qu’elle  ne  fut  pas  entre 
les  mains  des  François , qu’au  refte  elle  cftoit  fort  peu  obligée  à tenir 
fa  parole  à des  heretiques  & à derrebcllcs.  Le  Comte  de  Mourray  ,& 
celuy  d’Argathcl  tous  deux  Proteftans  , voyant  que  la  Regente 
avoit  manqué  à la  parole  qu’ils  avoient  portée  de  fa  part,  la  bri  fièrent- 
& fe  joignirent  à l’armce  des  Confédérés.  On  reprit  une  fé- 
conde fois  les  armes,  8c  la  Regente  fe  trouva  abandonnée  prefquc 
de  tous  les  Grands  du  Royaume.  Jaques  Hamilton  Comte  d’Aran 
qui  avoit  cfté  Viccroy  & qui  s’appelfoit  alors  le  Duc  de  Chaftellcraut, 
cftoit  encore  dans  fon  parti  , mais  il  n’y  demeura  pas  long  temps,  caf 
le  Comte  d’Aran  fon  fils  cftoit  Proteftant , & ayant  efehapé  en 
France,  où  il  cftoit,  la  mort  que  les  Prince?  de  Gjtfyfê  luy  defti- 
noient  fous  l’authorité  de  leur  niccc  qui  cftoit  Reine  d’Ecoffc,  il  re- 
vint en  fon  pays,  fortifia  leparti  des  Reformez,  gagna  fon  Pcre&l« 
retira  des  interets  de  la  Regente.  De  forte  qu’elle  fe  trouva  n’ayant 
quafi  que  fes  deux  mille  François,que  fes  oncles  luy  avoient  envoyés, 
pourrcduirctoutcrEcofTe&-pour  fupprimer  la  reformation  naiffan- 
rc.Ellc  fit  folliciter  les  Confédérés  à l’accommodemcntjils  euffent  fort 
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voulu  y entendre,  mais  ilsn’ofoientplusfe  fieren  fa  parole,  ,&  elle 
n’avoit  point  de  furetés  à leur  donner.  .Sur  ces  entrefaites  la  mort 
d’Henri  II.  arriva  & cefutuncoupquiachevad’abbatrclecourage 
de  la  Regente.  Car  elle  jugea  bien  que  déformais  elle  ne  pourrait 
pas  tirer  grand  fecours  d’un  Royaume,  que  la  jeuneffede  lôngcrfclre 
& les  interefts  des  differents  partysalloicntjcttcrdansiaconfufion. 
La  Régenté  employa  ce  qu’elle  avoir  encore  d’amis  pour  obtenir  des 
Confédérés  au  moins  une  trcfve.  La  trcfve  fut  conclue  pour  quatre 
oucinq  moisdcpuisle  mois  de  Juillet  de  l’an  1559.  jufqu'auraoisde 
Janvier  de  l’annec  fui  vante.  Cependant  elle  fit  venir  de  grandes  me- 
naces de  France,  n’en  pouvant  tirer  autre  fecours,  particulièrement 
contre  le  Comte  de  Mouray,  que  la  Reine  fa  feeur  traittoit  d'ingrat  Sc 
de  rebcllcjcommes’ileuftafpircàluyravirlacouronne.  Mouray  fe 
jyftifia  & protefh  qu’il  ne  demandoit  pour  luy&  pour  fonparty  que 
la  liberté  de  prier  Dieu  en  fa  langue:  Le  Comte  d’Aran  le  fils,  nou- 

vellement revenu  de  France,  ayant  ofte  fomPcrc  à la  Reine  , comme 
nous  avons  vu,  fortifia  & releva  le  courage  des  Reformez.  La  Ré- 
gente d’autre  part  rcceut  de  fes  oncles  un  nouveau  fecours  de  deux 
mille  François  conduits  par  la  Broffe,  & avec  cela  trois  Dodeurs  de 
Sorbonne,  qui accompagnoientl’Evefque d’Amiens.  C’eftoientdes 
armes  fpirituelles  Sc  temporelles  pour  réduire  les  Heretiques.  En  effet 
la  Rcgente  conceut  de  grandes  efperances  de  venir  à bout  de  fes  def- 
fêins,  mais  elle  fut  trompée.  Cette  guerre  eut  divers  evenemens , la 
partie  fcliaentrelcsFrançois&les  Anglois,  Car  fi  la  Rcgente  appella 
de  Ion  cojflé  les  Françoislfon  fecours,  les  Confédérés  furent  fouftenus 
par  les  Angîois  qui  avoient  pour  Reine  Elifabeth,  Princcffc  reformée- 
La  Regente  fut  delpouillée  de  la  Viceroyauté  par  l’affembléc  des 
grands  du  Royaume  , la  fortereffe  de  Leith  où  eftoient  enfermés  les 
François  & toutes  les  efpcranccs  de  la  Rcgente,  fut  affiegée  & prife 
après  pkifieurs  mois  de  fiege.  La  Regente  mourut  au  mois  de  Juin 
de  Fan  1 560.  & la  paixfe  fit  entre  la  France,  l’Angleterre  Sc  l’Ecoffe. 
LesFmnçois  fortirent  du  Royaume,  & lesgrands  Seigneurs  du  pays 
prirent  le  gouvernement  en  attendant  le  retour  de  leurRcine.  Tout 
syiflîtoft  que  le  Royaume  fc  vit  en  liberté,  il  achc  vaîa  grande  affaire  de 
la  Reformation.Lc  Parlement  d’Ecofïc  affcmbléà  Edimbourg,ordon- 
na  qu’on  y travaillerait  & qu’on  abolirait  la  mefïe  en  tous  lieux.  Peu 
de  temps  après  on  fit  démolir  tous  les  monafteres& la  Religion  fut 
eftabiie  du  commun  confentcmcnt  de  tout  le  Royaume  en  l’eftat  où 
tJIccftaujourd’huy.  Voüapccafement  comme  lachofcfc  paffa. 
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Pour  rendre  ccttc  Reformation  odieufe  on  dit  icy,  ce  que  l’on  rc- 
pete  par  tout , que  le  Calvinifmc  félon  Ion  efprit  fànguinairc  & violent 
s’eft  cftabli  en  EcofTe  par  la  voye  des  armes.  Mais  il  n’cft  rien  de 
plus  impertinent  en  cet  endroit  & de  plus  mal  place  que  cette  ob- 
jection. Car  il  faut  remarquer  qu'en  moins  de  dix  huit  mois  tout  le 
Royaume  d’Ecolfe  entier  entra  dans  ce  deflein  de  fc  reformer;  toute 
la  noblefle  & tout  le  peuple  prit  la  refolution  de  quitter  le  Papifme. 
Et  cçla  fe  fit  d’une  maniéré  fi  generale  que  de  tous  les  paysde  l’Europe 
c’eft  celuy  où  il  eft  moins  refté  de  Catholiques  Romains,  fansqu’on 
ait  employé  pour  les  cxpulfer  ni  le  fer,  ni  la  violence,  ni  le  bannifle- 
ment.  De  forte  que  l’on  peut  dire  que  de  tous  les  lieux  où  la  Refor- 
mation s’eft  cftablic  , il  n’y  en  a point  où  elle  fe  foit  faite  d’une  ma- 
nière li  Divine.  Car  cc  confcntcment  unanime  dans  laquelle  fc 
trouve  toute  une  nation  fent  l’infpiration  , & ne  s’eft  pu  faire  que 
Dieu  ne  s’en  foit  mélé  d’une  façon  extraordinaire.  On  a vu  do» 
cftats  entiers  changer  peut  cftre  en  auffi  peu  de  temps  ; mais  peut 
cftrc  aufii  que  la  complaifance  pour  les  fouverains  y a voit  quelque 
part  : & Dieu  fe  fervoit  utilement  de  leur  prudence  & de  leur 
authorité,  pour  ramener  doucement  les  peuples  à luy.  Mais  icy  une 
nation  , contre  la  volonté  de  celle  qui  la  gouvernoit  comme  Reyne, 
prend  la  refolution  de  laifler  la  Religion  de  les  derniers  anceftres  pour 
reprendre  celle  de  fes  premiers  peres.  Or  il  cft  ridicule  encore  une 
fois  de  fuppofer  qu’un  Royaume  tout  entier , & la  noblefTe  & le 
peuple  ne  foit  point  en  droit  de  changer  de  Religion  parce  que  fon 
Roy  ne  le  veut  pas.  Tout  un  peuple  fe  damnera  & agira  contre  là 
confcicncc  pour  obéir  à un  feul  homme  ! Suppolons  qu’aujourd’huy 
le  Royaume  d’Angleterre  ouceluyde  Suède  d'un  confcntcment  o- 
nanimedetous  fes  membres  prcnc  la  refolution  de  retourner  fous  la 
domination  du  Pape,  & de  reprendre  la  Religion  Romaine,  je  deman- 
de à ces  Meilleurs  fi  le  Roy  feul  cft  en  droit  de  s’y  oppofcr&  d’ar- 
refter  là  dclTus  les  refolutions  de  tout  le  Royaume  ? Jefuisperfuadé 
qu’ils  n’oferoient  refpondrc  que  non.  Etilsnefçauroientricndirc 
pour  juftificr  l’cntrcprifc  de  ce  Royaume  qui  voudra  retourner  à la 
communion  de  Rome  contre  la  volonté  de  fon  Prince,  que  je  ne  puiflê 
dire  pour  juftifier  le  Royaume  d’Ecolfc.  Si  l’on  médit  pour  juftificr, 
cc  Royaume  qui  malgré  fon  Roy  veut  eftre  Catholique  Romain, qu’il 
vaut  mieux  obéir  à Dieu  qu’aux  hommes,  que  Dieu  feul  cft  le  maiftre 
des  confciences  : qu’il  ne  fe  faut  pas  damner  par  obciffance,  jcrcfpon- 
dray  tout  cela  pour  juftificr  les  Ecoflois.  Ils  ne  refufoient  point 
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d’obeïràlaRcgentc  8r  h la  Reine  fa  fille  dans  tout  ce  qui  regardoit 
le  temporel.  Mais  il  ne  leur plnifoit  pas  d’eflre  de  la  Religion  de 
leur  Reine,  & ils  avoient  droit  de  ne  le  vouloir  pas.  CTcfl  une  afies 
plaifantc  penfée , que  tout  un  Royaume  foit  oblige  de  former  fa  Rc* 
ligion  fur  celle  d'une  femme  & fur  celle  d’une  jeune  Princeffe  de  qua- 
torze ou  quinze  ans.Je  fuis  a (Turc  que  fi  nous  changions  la  carte,  & que 
nous  mi  fiions  la  Religion  Romaine  en  la  place  de  la  Religion  refor- 
mée, en  fuppofant  que  les  Ecoflois après  avoirofte  proteftantsdepuis 
longtemps,  euflent  voulu  fc  faire  Catholiques  Romains,on  nous  trait- 
teroit  d’infenfcsfi  nous  difions-qu'une  vielle  femme  &r  une  petite  fil* 
leauroientcflé  endroitdcs’yoppofcr*  Je  dis  plus , c’eftquequand 
Jaques  V.  avec  toute  fa  haine  contre  les  Luthériens  8t  avec  tout  foiî 
zelecuftefté  vivant  lors  que  letEfcofiois  entrèrent  dans  cet  efprit 
unanime  de  changer  de  Religion, il  n’auroirpas  efté  en  droit  de  les  en 
^mpefeher.  Un  prince  repreiente  le  peuple  & parle  pour  le  peuple, 

& n’a  point  d’autres  droits  que  celuy  que  le  peuple  luy  a cédés.  Quand 
laplusgrande&lapki9faine  partiedu  peuple  veut  une  Religion,  le 
Prince  la  doit  vouloir»  ou  du  moins  il  ne  fe  peutoppoferàlbneftd* 
bfiffement,  c’eftlàledroitdesgens.  Mais  outre  ce  droit-commun 
à toutes  les  nations , lés  EcolTôis prétendent  encore  en  avoir  de  par*  > 
tiéuliers,  & fouftiennent  avoir  droitdu  confentcmcnt  desEftatsde 
changer  le  gouvernement  temporel , à plus  forte  raifon  ont-ils  droit  de 
changer  le  gouvernement  fpiritucl  qui  ne  dépend  que  de  la  confcicu* 
ce  & de  Dieu.  Pourceîjui  dlde  cotte  dernière  prétention  des  Lcofc 
lois,  nous  n’en  prenons  pasde  connoifTancc  ; foit  renvoyé  au  Parle- 
ment d’Ecofie,  en  confervant  au  Roy  d’Angleterre  fes droits  d’op* 
pofition.il  nous  fuffit  que  leur  aétion  foit  fondée  fur  le  droit  general 
de  tous  les  peuples, . 

Gela  eftant  poféque  les  Ecofloîs  ont  pu  changer  la  Religion  du  pays 
plrte  qu’ils  avoient  le  confentcmcnt  unanime  de  tous  lesEftats  du 
Royaume,  je  fouftiens  qu’ils  ons  pu  fedefendre  des  violences  d’une 
femme  qui  les  vouloir  empefeher  d’ufer  de  leurs  droits. Ils  n’ont  point 
fait  de  violences,  ils  lesont  repoufiées;  ils  n’ont  point  attaqué, ils  fe  font 
défendus  contre  des  étrangers  qui  vouloient  cfire  maiftres  chez  eux. 

Et  encore  une  fois  un  Royaume  proteftant  qui  feroit  aujourd’huyen 
faveurdé  la  Religion  Romaine,  ce  qu’a  fait  l’Ecofie  en  faveur  de  la 
Religion  icfi)rmcc,paflcroit  à Rome  &chés  tous  les  plus  fcrupulcux 
Catholiques  Romains,  pour  avoir  fait  l’a&ion  du  monde  la  plus  belle, 
la  plus  louable  & la  plusdansks  formes.-  L’oo  me  dira  fans  doute  qu’H 
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y a bien  de  la  différence,  qu’un  Royaume  qui  contre. le  "Te  defon 
Prince,  voudroit  revenir  à la  communion  de  Rome,  aiffoit  droit  de 
le  faire  parce  que  ce  feroit  pour  rîntrer  dans  l’Eglifc,  pour  retourner 
•à  la  Religion  de  fts  pères  & r pour  faire  ccfler  le  fehiime  en  rentrant 
dansTobciffanccaufaintSicge:  au  lieu  qu’un  Royaume  qui  laide  la 
communion  Romaine,  entre  dans  le  fchifme , s’engage  dans  l’hercfie, 
&conduirtouslesmembresquilecompofentàrenfcr.  Cela  fedoir 
appcHerdirc  des  niaiferics  d’un  ton  fort  grave.  Car  ces  reflexions  font 
plus  vaincs  que  la  vanité  mefme  puisqu’elles  peuvent  eftre  rétorquées 
avec  la  mefme  force.  Nous  prétendons  rentrer  dans  l'Eglifc  en  quit- 
tant la  Religion  Romaine;  nous  croyons  fortir  de  la  Babylon  fpiritu<- 
elle,  8c  nous  difons  que  nous  nous  rangeons  à l’obeiffanccde  Dieu  qui 
cft  plus  grand  que  le  Pape.  Les  prétentions  font  cfgalcs  de  part  & d’au- 
tre: &de  part  &:  d’autre  elles  font  de  nulle  valeur  jufqu’à  ce  qu’cllçs 
ayent  efté  prouvées , c’eft  pourquoy  il  ne  faut  pas  les  fuppofer  com- 
me inconteftablcs.  , ». 

Le  Sieur  Maimbourg  declnme  d’une  maniéré  furieufe  contre  les 
Efcofîbis  parce  qu’ils  eurent  la  hlrdtcffe  Je  ficcagpr  les  Eglsfes , de piller 
les  monafteres,  d'abattre  e£r  de  brifer  les  images,  de  rompre  les  tabernacles , 
fouler  aux  pieds  le  faint  Sacrement,  & faire  enfin  toutes  les  horribles  profa- 
na nous  & ces  barbares  violences  qui  font  les  effeils  ordinaires  de  l'Ler*  fie 
Calviniesme  qu’on  a vu  de  tout  temps  efire fins  contredit  la  plus  tn filent  c & 
la  plus  cruelle  de  toutes  quand  elle  a le  defjus.  Vo  ila  une  période  bien  ar- 
dente , qui  n’en  feroit  efinu?  A qui  en  veut-il  là  dcdansLSi  c’eft  à la  po- 
pulace qui  prévint  les  ordres  de  fes  fuperieurs  pour  abattre  les  images 
Si  pour  deftruire  les  monaftercs , nous  liiy  refpondrons  ce  qtf  il  di  liait 
dans  fon  Hiftoirc  des  Iconoclaftcs  à propos  de  ceux  qui  lapidoient,dc- 
fchicoicnt  & maflâcroicnt  les  hommes, lesquels  par  authoritéde  l’Em- 
pereur vouloicnt  ofter  les  images: nous  dirons  comme  luv,  que  c’eftoit 
tin  vray  zelc  quoy  qu’un  peu  indiîcret.S’il  veut,  nous  avouerons  qu’il* 
ont  péché  dans  les  formes:  mais  à qui  s ’en  faut  il  prendre?  Quand e>n  a 
mis  un  peuple  en  fureur  par  une  injufte  perfecution  on  cft  refponfablc 
de  tous  les  excès  & de  toutes  les  injuftkes  qu’il  commet.  S’il  entend 
parler  de  ce  quife  fit  par  ordre  des  Seigneurs  du  Royaume,  nousluy 
répondrons  qu’il  eft  ridicule  de  nous  faire  des  crimes  d’âvoir  brife  des 
"images  & jette  en  l’air  des  hofties  que  nous  regardons  comme  des  ido- 
les, d’avoir  démoli  des  monaftercs  que  nous  confidcrons  comme  de* 
'afyles  & des  retraittes  d’oy,fiv'eté>&  d’impureté.  Il  ne  s’agit  pas 
de  fçavoir  li  ceux  qui  ont  fait  cela,  ont  eu  raifon  de  le  faire,  ils’agit 
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de  fçavoir  s'ils  onteti  droit.  Ils  ont  eu  tort  lelon  les  principes  du  Sieur 
Maimbourgs  jel'avoue;  ils  ont  eu  rai  fon  félon  les  noftres,  & c'eft 
un  procès  qui  ne  fera  pas  fi  toft  vuidé.  Mais  quils  euflent  raifon  de 
le  faire  ou  non , inconteftablemcnt  ils  en  avoient  4e  droit , puifqu’ils 
eftoient  le  Royaume  tout  entier.  Le  Sieur  Maimbourg  n’eft  pas 
heureux  en  preuves  pour  fouftenir  l’accufation  qu’il  fait  au  Calvin 
nifme , d’eftre  barbare  & cruel.  Les  Ecoifois  n’ont  fait  aucune  cfpe- 
ce de  cruauté  pour  cftablirla  reformation,  il  n’en  a pas  coufté  une 
goutte  de  fang  que  celuy  qui  fut  refpandu  dans  une  juûe  guerre,  où  ils 
entrèrent  avec  les  Anglois  contre  les  François,  qui  vouloient  les  ty- 
rannifer  & leur  ofter  leurs  libertés  & celle  de  leurs  confciences.  Il  ne 
faut  que  voir  les  tragédies  effroyables  que  Marie  Reine  d’Angleterre 
a fait  jouer  durant  un  régné  de  quatre  ans,  & la  conduitte  d’Elifa- 
beth  qui  luy  fucceda,  pour  voir  dans  quel  parti  eft  la  cruauté  & la 
barbarie  : c’eft  un  fujet  que  dans  la  fuitte  nous  mettrons  dans  tout  fon 
jour.. 

* CHAPITRE  IV. 

Htfioirt  de  Marie  Stuart  Rejne  cP Ecoffe  jufqu  à fa  fortie  du  Royaume  j 
fes  amours  avec  Rtz,io  i P ajjkfinat  du  Roy  fon  mary  ; Jon 
Mar  sage  avec  Bot  bue  l.  Deux  lettres  de  cette  Reine  a ce 
BothueL  Jufltf  cation  de  la  conduitte  des  Efcojfois 
reformés. 


LEs  avantures  triftes  & malheureufes  de  Marie  Stuart  n’ont  gue- 
res  de  liaifon  avec  la  Reformation  d’Efcoffe.  La  Religion  ne  fut 
point  ce  qui  la  brouilla  avec  fes  fujets  , & avec  Elifabeth  Reine  d’An- 
gleterre. Après  la  mort  de  François  II.  fon  premier  mary , quand 
eUcretournaenEcofTe&yarriva,  tout eftoit fait,  la  Religion eftoit 
changée,  la  Meffe  abolie,  & les  monafteres  rafés  : tout  ce  qu’elle  put 
obtenir,  ce  fut  la  permiflîon  de  faire  dire  la  Mcflc  dans  fon  palays  pour 
elle  & pour  fa  maifon.  Ainfî  le  Sieur  Maimbourg  auroit  pu  fepaffer 
de  nous  faire  l’Hiftoire  de  cette  Reine.  Mais  on  fait  venir  les  chofes 
de  plus  loin  j ►il  faloit  charger  le  Calvinifme  de  tout  ce  qui  le  pouvoit 
rendre  odieux.  C’eft  pourquoy  il  ne  faloit  pas  manquer  de  luy  im- 
puter tous  les  malheurs  que  cette  femme  s’attira  par  fa  mauvaife  con- 
duitte: on  vouloit  noircir  la  mémoire  de  cette  grande  Reine  Elifa- 
beth, l’on  ne  pouvoit  fe  paflfer  de  faire  intervenir  la  Reine  d’Ecoflc 
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fôn  ennemie.  Il  eft  certain  que  cet  endroit  eft  l’un  des  pl  us  fingfulier? 

Se  dis  plus  extrordinaires  qui  foyent  dans  toute  l’Hiftoire  ancienne’ 

& moderne.-  Desjalesmalheurs  de  la  vie  de  cette  Reine  fontafTés 
grands  pmirfediftingnér  par  eux  mefmes..  Mais  le»  louanges  excefli- 
▼es  & qui  paffent  toutes  bornes,  que  luy  ont  donné  tous  les  Au> 
theurs  Catholiques  Romains  f la  diftinguent  encore  bien  davantage.  * 
Ce  font  des  excès  li  effranges  que  fi  quelque  jour  la  pofterité  en  re- 
vient, on  ne  pourra  concevoir  comment  le  monde  aefté  capable  d’y 
tomber:  la  flatterie,  Icfauxzclc,  le  deflein  de  rendre  la  reforma— 
lion  odieufe  , cti  particulier  la  haine  contre  la  Reine  Elifabeth, 
tout  y eft  entré.  Et  chacune  de  ces  paflions  a do  nné  fon  coup  de  pi  n- 
eeau  dans  le  riche  portrait  que  l’on  a fait  de  cette  Marie,  en  proie  &: 
envers.  En  un  mot  on  en  veut  faire  une  faintç  & une  Martyre,  en 
dépit  des  Ecoflois  qui  l’accufcnt  d’avoir  eu  des  galanteries  les  plus  cri- 
minelles & les  plus  pourfuivies , d’avoir  fait  aflaffiner  fon  mary  '& 
d’ avoir  efpoufé  l'affamn.  Je  fais  profeffionde  refpecter  les  teftescou- 
ronnées  lors  mcfme  qu’elles  ne  font  plus  que  des  ombres  : & fur  tout 
félon  moy  l’afyle  de  la  mort  devrait  eftre  inviolable  : c’eft  pourquoy 
de  boo  coeur  je  lailferois  dormir  Marie  d’Ecoffe  & fa  mémoire , & je 
voudrais  qu’on  ne  nous  obligeait  pas  à la  reflufeiter  &à  remettre  les 
defordres  de  fa  vie  devant  les-  yeux  des  hommes  , mais  on  nous  y 
force.  Lerefpeéfcque  noos  devons  à la  vérité,  nous  pourrait  obli- 
ger à vangerles  outrages  qu’on  luy  fait  r quand  elle  y feroit  feule  in- 
rcreflce.  Outre  eda,  c’eft  l’affaire  du  Qalvinifme  : il  eft  bonde 
juftifier  les  Ecoflois  reformes  de  raccofàtioiHpi’on  leur  fait  cf  avoir  fi 
cruellement  pcrfêcuté  une  11  grande  Reine  &une  periônne  fi  ache- 
vée, uniquement  enihame  de  fa  Religion.  Car  on  ne  fait  reparaî- 
tre cette  tragédie  fur  le  theatre,  que  pour  prouver  ce  qu’on  a dit,  « 
Ohc  le  Calvimfme  eft  [a  plus  crm  lie  de  toutes  Us  fe&es  quart  à il  a U défîtes.- 
Nous  ne  fçaurions  noro  empefeher  de  foire  voir  qu’on  ne  canonifo- 
jamais  une  telle fâinee , & que /telle  * efté  malhcurcufc  , elle  rrfa  pas 
efté  une  innocente  perlée  orée.  Noos  pre ndro n s pour  nos  tefmoms 
des  gens  non  fufpcéte  , nous  n’en  croirons  que  les  bons  amis  de  cet- 
te Reine,  & tout  au  plus  des  gens  entièrement  desintereffifo.  Car* 
pour  Buchanan,  c’eftàcoqa’on  dur,  fon  ennemy- déclaré,  c’eft  un- 
ififame,c,eftlepkismefchancde  tous  les  hommes^  Ilferoit  fort  dif-- 
ficile  de  prouver  la  moindre  de  ces  accusations  que  l’on  fait  contre 
Ifcy.  Mais  cela  nous  importe  peu , quand  cet  Autheur  u’auroit  jamais 
xkneferit , nous  ^aurions  pourtant  bien  ce  qui  s’e&paflc,  Ccsavan- 
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turcs  ont  cité  trop  efchnntc’s&onttrop  fait  de  bruit. 

Nous  voulons  bien  avoiier  que  cette  Princcllêeftait  la  plus  l elle  di 
h.  plus  aimable  per finne  de  fin  fiecle.  Cesparoles  du  Sieur  Maimbourg 
ont  un  air  un  peu  bien  paflionné  pour  un  Jcfuïte.  On  les  pardonne- 
roit  à Brantol'mc  qui  fut  amoureux  de  cette  Reine,  & dont  le  meftier 
citait  d’aimer  : les  moyncs  nedevroyent  pas  avoir  unftylc  fi  tendre. 
I.a  nature  luyavoit  donné  tous  les  avantages  du  corps  & de  l’efprit  ca- 
pables d’infpircr  de  l’amour , mais  elle  ne  hiy  avoit  pas  donné  un  cœur 
propre  à fc  défendre  de  cette  paffion;  fi  elle  donnoit  de  l’amour  aux 
autres,  elle  en  prenoit  pour  elle.  La  cour  d’Henri  II.  dans  laquelle 
elle  avoit  cita  élevée,  citait  la  plus  molle  & la  plus  efféminée  qui  fuft 
au  monde  2c  clic  y prit  une  habitude  de  galanterie  que  toute  la  ru- 
dette  & toutes  fes  glaces  du  Nort  ne  purent  déraciner.  Il  fera  bon 
d’entendre  là  dclfus  l’un  de  fes  bons  amis , c’cft  le  Laboureur,  Autheuf 
des  Additions  aux  Mémoires  de  Caftelnau.  Par  tout  ailleurs  il  pa- 
roift  avoir  de  la  modération  & de  la  bonne  foy,  mais  icy  il  eft  empor- 
té au  delà  de  tout  ce  qui  fe  pcutimagincr.  Il  adopte  fans  difcernemenc 
routes  les  plus  abfurdcs  fables  qui  ont  cita  inventées  pour  jullifier  cet- 
te Reine,  il  outre  toutes  les  louangcsqu’on  luy  donne,  il  entre  en 
fureur  quand  il  parle  de  la  Reine  Elifabeth,  fon  ennemie,  & il  renon- 
ce au  caractère  d’ bonnette  homme  pour  devenir  deelamateur , & pour 
médire  de  cette  grande  Reine,  qui  durant  quarante  ans  a efté  les  dé- 
lices de  fes  fujets  &:  l’admiration  de  toute  l’Europe.  Il  dit , OuElifit- 
beth  efil’ objet  de  l'averfion  datons  les peuples , qui  lu  conftderent  comme  le 
Tableau  de  l'herefie , aveefoutes  les  fauffes  vertus  dont  elle  tacha  a deguifir 
fa  conduit  te , & qui  voient  dans  la perjonne  de  fa  vtâime , l'image  dei  £• 
glife fou fr ante.  Voicy  pourtant  comme  parle  ce  grand  zclatcurde 
la  Reine  Marie  Stuart.  Elle  riefioit pas  feulement  la plus  belle  , mania 
plus  polie  de  tout  fon  fixe  dans  la  langue  & dans  la  belle  galanterie , qui  efioit 
alors  tout  l'ornement  de  la  cour  de  Henri  II.  Je  croy  bien  quelle  ri  y acquit 
pas  tant  de  foltde  vertu  quelle fit  dans  (es  dijgraces,çr  quelle  ne  fut  pas  enne- 
mie de  toutes  les  douceurs  ef  un  temps  entièrement  fournis  a l empire  des  Da- 
mes. Il  me  fcmblc  qu’il  eft  difficile  de  dire  plus  honneftement,  mais 
plus  exprefTcment  pourtant  qu’elle  s’eftoit  entièrement  laifi'e  galtar 
l’efprit  & le  cœur  par  ce  malheureux  commerce  auquel  on  donne 
dans  le  monde  le  beau  nom  de  galanterie.  Voicy  encore  quelque 
chofe  de  plus  fort.  Depuis  qu  elle fut  vefve  jufqu a fin  retour  en  Ecoffe, 
il  cf  vray  quelle  fouffrit  les  inclinations  de  quelques  Seigneurs  de 
la  cour.  Et  entre  autres  du  Stcur  Damville  depuis  Murefihal,  Duc  de 
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U'foHtmarenq  & Cotmeftable  de  France  ; & qu  die  déclara  au' elle  Cépox • 
ferott  fi  par  la  mort  de  fi  femme  Antoinette  de  la  (JHarqué , JiHe  du  Duc 
de  Bouillon  ou  autrement , il  rentroit  en  liberté  de  fe  rem  roter. • Quelle 
Heroine  bon  Dieu  ! &:  combien  de  crimes  confeffcs  en  peu  de  lignes  ! 

Une  vefve  d’un  Roy  de  France  peu  de  mois  après  la  mon  de  fon  rhary, 
fouffre  des  galanteries  de  plulieurs  Seigneurs  de  la  cour  ! Elis  va’ mê, 
mcjufqu’à  confeffcr  , qu’elle  efpoufcroir le  Duc  Damvillc  qui  eftoit 
marié,  s’il  trouvoit  uir  moyen  ae  Fc  délivrer  de  fa  femme  par  la  mort 
ou  autrement.  Je  vous  prie,  Monficur,  de  remarquer  ce  terrible 
mot,  n’eft-cc  pas  là  abandonner  un  malheureux,  aveuglé  par  une 
paiïîon  criminelle  , àtouslcsconfeilsénormcs  que  luy  pourroit  don- 
ner un  amour  infcnle  $ Et  de  quoy  ne  peut  cftrc  capable  un  jeune 
homme  qui  fe  voit  flatté  de  l’cfperancc  d’cfpoulêr  la  vefve  de  fon  Roy, 
de  pofTcder  la  plus  belle  perfonne  du  monde,  & de  devenir  luy  meline 
Roy?  Audi  M.  de  Tliou  nous  apprend  qu’il  en  penfa  couftcr  la  vie 
à la  pauvre  Ducheffc  Damville.  Il  ef  certain,  dit-il , que  R.  B.  fami-  Lit.  13 
üer  amp  de  Danrvtüe , homme  tous/ours  prêt  à commettre  toute  forte  de 
crimes , ejfaja  de  luy  perfuader  d!  empoy former fa  femme  qui  luy  e/iott  unob- 
fiacle  d une fi  belle fortune,  & luy  offrit  fon  mmtfiere  (jr  ce  luy  d’un  Macé- 
donien, qu’eu  fuitte  il  tua  de  fa  main.  Mais  le  je  une  homme  eut  horreur  de 
ce  crime.  La  Reyned'EcolTe  trouva  bon  que  ce  Damvillc , qui  eftoit 
fi  paifionnement  amoureux  d'elle,  & à qui  elle  donnoit  de  f»  grandes 
cfperances , l’accompagnaft  jufqu’en  Ecoffc.  Il  faloit  que  fa  paffion 
fut  extrême  pour  fouffnr  un  commerce  fi  eftroit  qui  la  devoit  perdre 
d'honneur.  Le  Conneftablc  de  Montmorency  eut  bien  de  fa  peine  à 
tirer  fon  fils  de  là.  Il  revint  pourtant  enfin,  & biffa  en  là  place  Chaftc- 
lart , dont  les  avantures  font  affés  connues  : on  eirveut  faire  un  grand 
honneur  à cette  Rcyne,  parce  qu’enfin  elle  luy  fit  couper  la  telle  pour 
le  punir  de  l’infolence  qu’il  avoit  eu  de  fe  cacher  deux  fois  fous  fou 
la  et  la  nuit.  Mais  ceux  qui  feavent  les  réglés  de  la  délicate  chaftcté  ne 
trouvent  pas  que  toute  cette  liiftoire  foit  fort  à l’avantage  de  la  Reine. 

Elle  aimoit  Chaftclart,  elle  entretenoit  avec  luy  un  commerce  de  ga- 
lanterie en  profe  & en  vers,  ellcluyfaifoitlcplusgrand  acceuil  du 
monde  ; il  avoîtavec  elle  des  telle  à telles  très  frequents  ; Il  entre- 
prit une  première  fois  de  fc  cacher  dans  fa  chambre , il  fut  découvert, 
elle  luy  pardonna , il  demeura  à la  cour  avec  la  mefmc  faveur.  U .« 
femme  qui  eull  elle  délicate  fur  1a  matière  , auroit  chaffc  est,' 
homme  de  la  cour,  & auroit  rompu  avec  luy  avec  efclat. 
manière  dont  on  avoit  rcccu  fa  première  tentative,  luy  donnà-lai 
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die  (Te  d*cn  faire  une  fécondé  ; les  femmes  de  la  Reine  furent  tefmoin* 
de  cccy  ,*  & tout  le  Royaume  l’apprit.  Brantofine  remarque  fort 
bien  , qu’elle  ne  put  pas  s’empefeher  de  le  facrifier  à fa  réputation, 
mais  il  y a bien  lieu  de  croire  qu’il  ne  fut  pas  la  viétime  de  fon  refi* 
fentimenr.  Car  celle  qui  avoir  eu  tant  de  fupport  pour  la  première 
fauteenauroiteu  fans  doute  un  peu  pour  la  fécondé  fi  des  confideTa- 
tions  pui  (fontes  ne  l’avoicnt  emporte  fur  les  confiais  de  fon  cœur. 
Aiwcfte  dans  l’hiftoire  de  fes  regrets , &dcla  douleur  qu’elle  eut  de 
quitter  la  France,  comme  la  rapporte  Brantofmc,  on  voit  tous  les 
cara&ercs  d’une  amepenetree  de  l’amour  du  plaifir,  & qui  eût  pré- 
féré' de  bon  cœur  les  delices  de  la  cour  de  France  à toutes  lesconlîde- 
rationsde  fa  réputation , de  (on  honneur  & de  fa  gloire  j & à tous  les 
interets  de  fa  Religion  & de  fes  Eftats. 

Afois,  Monfieur,  pour  eftrc  le  moins  long  qu’il  nous  fera  poflî- 
b!c,  je  viendray  aux  grandes  avantures  de  la  vie  de  cette  Reine,  qui 
l’opt  précipitée  à fa  ruïne;  c’cfl  fon  mariage  avec  Henri  Stuart , (es 
galanteries  avec  David  Rizio,  l’aflfaifinat  de  fon  m3ry  parBothuel» 
&fon  mariage  avec  cet  affolfin.  Voyons  premièrement  ce  que  dit 
fur  tout  cela  Monfieur  de  Thou.  Il  feroit  trop  long  de  vous  le  co- 
pier icy;  maisjemecontenteray  de  vous  indiquer  les  endroits  & de 
vous  en  donner  l’abbregé  : vous  fçavcs  lire  & vous  entendes  la  lan- 
gue  de  l’ancienne  Rome  , vous  pouvés  confulter  l’original  fi  vous 
voulés  voirces avantures  plus eflenduës.  Marie  efpoufa  Henri  Stuart 
foncoufin;  mais  à peine  ce  mariage  fut  il  fait  qu’elle  fut  degouftéo» 
de  fon  mary.  Ce  mariage s’eftoit  fait  par  caprice  & par  inclination 
contre  le  confcntemcnt  des  principaux  du  Royaume,  contre  celuy 
delà  Reine  Eli fabeth,  & mefme  fans  le  confentement  des  Princes  de 
Guyfe,  oncles  de  la  Reine.  Ces  fortes  d’unions  où  la  ration  ne 
prefidepas,  ne  (ont  pas  de  longue  durée.  Elle  fe  degoufta  incon- 
tinent du  Roy  (on  mary  & elle  donna  des  marques  publiques  de  l’a- 
lienatien  de  fon  cœur.  Car  au  commencement  elle  fàifoit  mettre 
le  nom  du  Roy  fon  mary  avant  le  fien  dans  les  arrêts  qui  fe  ren- 
doient:  mais  elle  ne  voulut  plus  cela;  le  nom  de  fon  mary  fut  mis 
après  le  fien , Elle  fi  rtferva  l'aurhorité  toute  entière  & rfcnfaifiit  au- 
cune fart  au  Roy.  C’efl  une  vérité  à laquelle  fon  bonamy  le  Labou- 
reur cft  obligé  de  rendre  tefmoignagc.  Monfieur  de  Thou  dit 
que  le  prétexte  fut  les  frequentes  abfenccs  du  Roy,  qui  efloic  prefi. 
que  rousjours  à la  campagne  dans  les  plaifirs  de  la  chaflc  &du  vol  de 
i’oyfcau.  Cela  e doit  caude,  difoitelle,  que  les  affaires  eftoient  re- 
tardées. 
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tardée?,  & qu’il  en  pouvait  arriver  de  grand  maux.  Le  mefpris  alla  £>f  Thou, 
fi  loin  qu'elle  relégua  fin  mary  durant  un  cruel  byver  au  fonds  de  l'EcoJfe  Uv,  37. 
afin  de  /’ éloigner  de  toute conmiffance des  affaires,  fi  qu'on  luy  eujl  toute 
{ obligation  des  bienfaits  qu’on  pouvoit  tirer  de  la  cour.  Et  mcfme  dans  - 
cet  exil  il  penf'a  mourir  de  faim  hjy  & fa  maifon,  alfiegé  par  des 
neiges  d’une  extraordinaire  hauteur,  qui  luy  couperont  tôute  com- 
munication avec  les  fieux  d’ou  il  pouvoit  tirer  du  fêcours.  A mc- 
forequ’clles’alienoitde  fon  mary,  elk*  fetournoit  du  cofle'd’un  mi- 
ferable  muficien  nomme  David  Rizio.  Le  Laboureur  avoue  que  ci 
David  R iz-to  Piemontoù  efioit  plus  capable  de  firvir  aux  dtvertijfimens  de  ^addit . 
la  Reine  parles  petites  gentille]]  es  qui  t'avaient  élevé  de  la  qualité  de  chan-  au  Uv.  3. 
teur  (fi  de  muficien  a celle  de  Secrétaire , qu'à  la  conduit  te  des  principales 
affaires  duRoymtme.  Monficur  de  Thou  nous  apprend  qu’il  effoit 
fils  d’un  muficien  de  Turin,  qu’il  a voit  la  voix  belle  & avoit  appris 
de  fan  pere  à chanrcr  & à jouer  des  inftruipens.  Il  voulut  fe  pouffer 
dans  la  Cour  du  Duc  deSavoye,  c’eft  à dire  y avoir  quelque  place 
dans  la  mufiqttc  du  Prince.  Alais  cela  ne  luy  ayant  pas  retifu,  il  foî- 
viten  qualité  de  chanteur  le  Comte  deMoret,  qui  à fou  retour  de 
Piémont  fut  envoyé  en  Ecoffc.  La  Reine  qui  fçavok  elle  mefrtic  fort 
bien  chanter,  qui  aimortlarnufique,  & qui  avoit  le  cœur  tourné  du 
cofté  de  tous  les  pîaifirs  qui  font  capabtesd’amollir  une  ame , s’entefta 
de  ceperfonnagc,  & apres  l’avoir  eu  quelque  temps  pour  fon  mufi- 
cieneîleenfit  fon  fccretaire,  fon confident,  fon  premier  miniffre; 
en  un  mot  fon  tout.  Pendant  que  le  Roy  fon  mari  eftoit  abfent  & • 

relégué,  ce  David  Rizio  fignoit  pour  le  Roy  avec  un  cachetdefcr, 
for  lequel  on  avoit  gravé  !c  nom  du  Prince.  Toute  l’Lcoffc  fferaif- 
foit  de  voirquecet  homme  fcrti  de  fâ  poudre  de  la  terre,  & d*üne 
réputation  infâme , effoit  élevé  au  deflus  de  tous  les  grands  du  Royau- 
me, qui  efloient  contraints  de  le  flatter  , de  luy  faire  la  cour,  & d’at- 
tendre à fa  porte  pour  avoir  audience.  Mais  on  avoit  horreur  devoirque  FbThou, 
ce  malheureux  avoir  une  mai  fin  beaucoup  plus  fpkndide  en  meubles , enoffi-  ‘^40. 
tiers  (fi  eu  équipages  que  le  Roy  mefme.  La  Reine  le  fatfoit  manger 
avec  elle,  ellcalloir  fbuvent  manger  chez  luy,  elle  fe  tenoit  enfer- 
mée avec  luy  très  fouvent  & très  longtemps.  Elle  voulut  le  faire 
entrer  dam  le  Confeil  afin  qu’il  y euft  fa  voix;  & parce’ qu’il 
. n’y  avoit  pas  cFapparenec  d’élever  à la  dignité  de  Confeillcr  du  mi. 
Royaume  un  homme  fans  naiifance  , fins  filtres  & fans  bien  , 
elle  employa  les  menaces  & les  prières  pour  obliger  quelques 
Grands  du  Royaume  de  renoncer  à certains  biens  dont  elle  vou- 
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loit  le  mettre  en  poflTcfl'ton.  Le  Roy  de  retour  de  cet  efpcce  d’exif, 
dans  lequel  il  avoitefté,  eut  les  oreilles  rebatucs  des  bruits  defavanta- 
geuxque  l’on  faifoit  courir  delà  Reine,  &dc  fa  conduite  avec  Rizio  : 
De  Tf-'un.  mais  //  «V»  voulut  rien  croire,  jufyu' dee  tju  ayant  efti  averti  que  cet  hom- 
me e/l  ou  entré  il  et  ns  la  chambre  de  la  Reine  un  certain  fotr,  il  s’ y en  alla  t 
çr  voulut  entrer  par  une  petite  port e dérobée  dont  il  avoit  tousjourt  la  clef, 
Or  cjtti  e tient  tousjourt  ouverte  pour  luy.  Aîats  il  la  trouva  barricadée 
par  dedans  contre  tacouflume.  Il  frapa , il  appelta , perfonne  ne  refpon- 
dir  cr  deflors  convaincu  par  fis  propres  yeux  i I prit  la  refolut ion  avec  fis 
anus  de  fe  défaire  de  ce  rival  <jui  luy  cnltvoit  un  Royaume  & une  femme* 
La  Reine  fçcut  quelque  chofc  de  Ton  deflein , ellecflayadcl’intimi- 
der  luy  & fes  domefliques.  Mais  cela  n’empcfcha  pas  qu'un  jour 
comme  la  Reine  foupoit  en  tiers  avec  David  & la  Comtcllc  d’Arga- 
thcl,  le  Royn’entraflparunpctitcfcalicrquicommuniquoitdeTap- 
partement  de  la  Reine  à ccluy  du  Roy , & qu’en  fa  prcfcnce  il  ne  hft 
poignarder  David  Rizio.  Il  me  fcmblc  que  dans  cette  conduitte  de 
la  Reine,  qui  cft  attcftc;epar  toutcequ’iïy  a d’honneftesgens,  on 
voit  la  pailîon  du  monde  la  plusfolle  & la  plus  déréglée.  Lesamitiés 
innocentes  ne  peuvent  produire  de  femblablcs  effeds  ; élever  un  hom- 
me de  la  pl us  baflc  condition  & d’un  métier  infâme  aux  premiers  char- 
ges de  l’eftat , entrer  avec  luy  dans  des  liayfons  (I  cftroites,  proftitucr 
la  réputation  pour  luy,  & lelevcr  au  deflus  d’un  mary;  ce  font  des 
excès  qui  jettent  dans  lame  des  foupfçons  les  plus  apparents  & les 
• mieux  fondés  qu’il  y ait  jamais  eu.  Il  faudroit  avoir  un  grand  fonds 
de  charité  pour  croire,  qu’une  femme  naturellement  fort  tendre 
après  avoir  abandonné  tous  les  dehors  &•  renoncé  à toutes  les  appa- 
rences, gardai!  encore  quelques  mefurcs  au  dedans.  Onpeutailc- 
ment  concevoir  combien  elle  eut  & d’horreur  &:  de  douleur  d’a- 
voir ainlî  vu  fon  idole  brifée  devant  fes  yeux  , auffi  s’en  vangca-t’elle 
. de  la  manière  du  monde  la  plus  terrible.  Dabord  il  fallut  qu’elle 
paru!!  un  peu  radoucie  pareeque  les  grands  du  Royaume  quieftoient 
d’jntclligencc  avec  lcRoy,latcnoicnt  fort  ferrée.  Mais  elle  trouva 
le  moyen  de  s’efehaper  avec  deux  cents  chevaux  qu’on  amena  à fon 
fccours , & elle  emmena  avec  clic  le  Royqu’clle  mcnacea  de  faire 
tuer  s’il  n’obcilTeit,  A fortts  in/cllo  met  h m paruijfet,  ditM.dcThou. 
Quand  elle  fut  ert  liberté,  elle  traitta  le  Roy  fon  mary  non  pasen  mary 
& en  Roy;  mais  en  fujcrdifgracié.  Les  prétendus  complices  de  cette 
action  furent  cruellement  rraittés  ; on  enveloppa  meme  dans  l’affaire 
plulîcurs  innocens;  & pour-  reftablir  la  memoirede  David  Rizio  en 

achevan- 
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achevant  de  ruiner  fa  propre  réputation,  la  Reirrcfitenfevérîecorps 
dccemifcrable  qui  avoit  cfté  enterre  devant  Ta  porte  d’unÊCglifc,  8/ 
le  fit  mettre  dans  la  fcpulture  de  fon  Père  Jaques  V.  auprès  du  corps 
de  IMadelaine  de  France  fille  de  François  I.  première  femme  de  Ja-^e^0** 
ques  : fe  peut-il  rien  voirde  plus  honteux?  ‘ * * 

La  Reine  privée  de  David  Rizio,  fejetta  entre  les  bras  dejaqûes 
Heburn,  Comte  de  Bothuel , luy  donna  auprès  d’elle  tout  le  crédit 
& toute  la  faveur  qu’avoit  eu  l'autre  favori,  Amoto  R-ge,  ditMon- 
ficurdeThou,  apresavoir  efcartc  le  Roy , à quion  avoir  ofte  toirçc 
forte  d’authoritc  : & mcfme  if  n’approchoit  jamais  de  la  R einc,  qu’on 
ne  luy  fit  connoiftrc  par  le  mauvais acceuil  qu’on  luy  faifoit,  que  Fi 
prcfcncc  eff oit  à charge.  Bothuel  devint  fi  fort  le  tout  puijfant  que 
l’on  ne  pouvoit  rien  obtenir  delà  Reine  que  par  fon  moyen.  Lnfin 
le  Roy  lafïe  de  fc  voir  abandonné  de  tout  le  monde,  & plein  des  ou- 
trages qu’il  recevoir  continuellement  de  Bothuel  fe  retira  à Stcrlin  : /<•  mcfmel 
Dot)  partant  four  aller  a Glafctnv , voir  fon  Pire , il  neflott  pas  à mille pas 
de  la  ville , qu'il  fut  attaqué  d’une  vehemente  douleur  qui  te  fai ft  par  tout 
le  corps , & peu  après  tl parut  fur fa  peau  des  pujhdes  de  couleur  livide  avec 
une  fi  grande  violence  de  mat,  au  on  Crut  qi? il  alfoit  expirer  dans  peu  de- 
momenst.  Jaques  Abreneth Médecin  fort  expérimenté , cfl.vit  confuliè 
fur  la  nature  de  ce  mal , rcfpondit  que  c’tffoit  V effet  d'un poyfon  très  violent. 
Lajeunejfe  du  Roy  & la  force  de  fon  tempérament  furmonurtnt  la  force  du 
poyfon.  Mais  ta  Reine  pour  difîper  tons  les  foupfçcns  qu'on  avoit  contre 

eue,  s'en  alla  trouver  l:  Roy  a ùlafcoir,  8c  C.  Cf  après  bu  n des  reproches, 
des  plaintes  & des  l.nmes  elle ft  réconcilia  avec  luy . Parce  que  l’endroit 
eft  hnpor#nt,  fc  ne  (çaurois  m’empefeher  de  continuer  fa  traduction 
duTextedcMonficurdcThou  motimot.  De  la,  c’clt  à dire  de 
Stcrlin , oits’eftoit  faite  cette  apparente  réconciliation , on  tranfporta 
le  jRoy par  littierc  a Edimburg  en  le  logea  dans  une  mai  lin  que  Bothuel 

luy  avait  fait  préparer , <f ejfoit  une  vieille  mai  fon  inhabitée  depuis  pluf.ettrs 
armées , attachée  au  murailles  de  la  ville,  environnée  des  mavurts  de  deux 
vieilles  Egkfes , çfx  d'où  l'on  ne  pouvoit  eflrt  entendu , quelque  bruit  que 
ton  put  faire.  Tl  faudroit  effre  bien  aveugle  pour  ne  pas  voir 
pourquoy  Fon  faifoit  choix  d’un  tel  lieu,  il  n’y  en  avoit  pas  un 
plus  propre  au  monde  pour  exécuter  l’attentat  que  l’on  meditoit. 

On  luy  laijfa  un  très  petit  nombre  de  fis  domejfiques } encore  rtepmen^ils  Tic  Thou, 
jamais  obtenir  des  maréchaux  des  Ingts , qu'on  leur  nuit  en  main  les  défi  de  Lï*.  40- 
la  maifon  de  leur  maiflre.  Alors  on  commencea  a traîner  de  la  mort  du 
Roy  1 le  dejfein  en  fut  communiqué  à quelques  Grands  du  Royaume  , à qui 
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l'on  fit  tomprenjre  qu'il  y allait  Je  P ttstereft  Je  la  Religion  Catholique, pare» 
que  le  Roy  avoir  fait  un  trait  té  avec  les  Proteftans  pour  P exterminer : çfi-  par 
te  moyen  on  les  amena  à promettre  leur  fccours pour  l'execution.  Pour  les 

Cou  J}  en  r J. vis  ce  Jeffeiu  on  proJutfoit  Jes  lettres  Ju  Pape  & du  Cardinal  de 
Lorraine.  Car  le  Cardinal  ayant  demandé  Je  l'argent  au  Pape  pour  tra- 
vailler au  rcjlabhjjcmiiit  de  l ancienne  R dtgton , tl  avait  rcjfondu  que  tons 
leurs  efforts  [croient  mutiles  jufqu  a ce  qu’on  fefuft  defast  des  perfonnes, 
qui  apportaient  empefehement  a ce  Jefietn,  jfir  entre  ceux  qu'il  faloit  de - 
pefeher  on  nommoit  exprejfcment  le  Comte  de  <JMourray  & faq  ut  s Du~ 
glas  Comte  de  eJMorton.  Comme  le  Roy  eftait [impie  (fi-  credule  il  ejlott 
ajfuré  que  le  retour  Je  [a femme  efloit [ncere  cfi-  de  bonne foy.  tJMau  ceux 

qui  ftifiient  JeJJ'ein  de  hafter fa  perte  , [reut  courir  le  bruit  qu’il [e  voulait 
fauver  en  France  ou  en  Ejfagne , (fi- que  les  Anglais  de  concert  avec  luy, 
tenaient  un  vaijfeatt  tout  preft  a le  recevoir.  C'ejt pourquoy [ur  ce  bruit  on 
défi  ma  de  hafter  l'enlrcprift  cfi  de  l'executer  la  nuit  [uivaule , (fi  Bot  Intel 
donna  les  ordre  s necef'atre  s pour  faire  en  [orte  qu’ on  ne [ceuft  qui  auroitfait  le 
coup  j parce  que  c eftoit  un  heu  oit  beaucoup  Je  gens  abordaient.  La  con- 

duit te  de  cette  affaire  ne  fut  p,ts fi  [ecrette  qne  bien  Jes  gens  ne  [onpfonnaf- 
[eut  que  la  réconciliation  de  la  Reine  avec  [on  CMary  nefuft  feinte , (fi-  qu’ils 
n’en  ur.: [en:  un  très  mauvais  augure.  Calais  pour  ce  pauvre  Prmcepof- 
[edè  Je  l'amour  Je  [a  femme  au  delà  de  ce  qui  [e  peut  imaginer,  tin  en  voyott 
rifn  ; (fi-  il  n y avait  per  [orme  qui  ofaft  P avertir  Ju  pertl  oit  il  eftoit , parce 
que  pour  [e  bien  remettre  dans  Pejfnt  de  la  Reine , si  hty  redtfoit  tout  ce 
qu'on  vernit  luy  découvrir.  Robert  frere  du  Comte  de  Mourra),  ou  par  pitié 
pour  ce  jeune  Prince,  ou  ayant  horreur  Je  C atrocité  de  cette  aèlton , vint  luy 
reveUrlcscmlufchesqu  on  luy  drefiott  : félon  [a  couft urne , il  dê  tout  a la 
R ente , (fi-  il  en  penfa  coufier  la  vie  a R obert,  (fi-c.  Cet  exemple  fit  peur  aux 

autres,  arnfi  quoy  qu'on  previft  le  mai  , on  n ofa  en  avertir  le  Roy.  La 
Reine  pour  éloigner  tous  les fottpfcons,  fit  tranjfiorter [on  lift  du  palau  dans 
une  chambre  qui  croit  au  Jeffous  de  celle  de  [on  maq.  Elle  y coucha  mcfmc 
plusieurs  nuits  (fi-  eut  de  grands  entretiens  avec  luy  pour  feindre  que  les  an- 
ciennes qttereües  entre  elle  (fi-  luy  e fi  oient  bien  efteintes,  (fi  que  P a- 
ntottr  Je  [on  mary  pour  elle  eftoit  rallumé.  (JUPa/s  quelque  dejfein  qu'on  euft 

Je  cacher  les  fuit  tes  Je  cette  a thon,  pas • une  fouveraine  imprudence , on  vie 
Jifparoifirc  ce  hti  qui  eftoit  riche,  (fi-  unattrrede  moindre  prix  fut  mssenft 
place  au  grand  efionnement  de  tout  le  monde,  qut  ne  put  afies  adrmrer  que 
celle  qui  prodiguait [fort  fi  réputation  épargna  fi  un  meuble  défi  peu  Je  va- 
leur. En  mefme  temps  on  fit  une  mine  pleine  Je  poudre  à canon  fous  le  logis  ; [ur 
le [oh-  la  Reine  ayant  eu  un  ajfiés  long  entretien  avec  le  Roy , le  quitta  brufque- 
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Wfent  & s'en  retourna  /tu  palays , four pràexte qu’elle  efioit  obligée  d'aftcr 
mettre  an  lift  ht  nouvelle  ejpoufe  de  Sebaftien  U muftcien , qui  fi  marri oit  ce 
jour  la.  Quand  eSe fut  arrivée  au  Rabais  ayant  eu  une  longue  couva fit  ion 
avec  Bothuel , élit  le  congédia.  Lut  changeant  d'habit  çr  ayant  gris  fis 
armes fortit  en  ville  à travers  lagarde.  Deux  troupes  des  c ny.trcs  arrivè- 
rent à la  maifion  du  Roy  y entrèrent  dans  (a  chambre , dont  iis  avaient  la 
défit  le  trouveront  endormi,  tefirangkrent  avec  un  fieul  domrjhqitcqm 
efioit  auprès  de  luy  & (ans  leur  fane  autrechtfie , tlspors  crctr  ces  dctt.v 
corps  dans  le  jardin.  £n  me/me  temps  on fit jouer  lamine , qui  r ai  ver  fit 
la  maifion  avec  un  tel  fracas  que  les  matfens  voyfines  enfuient  ej  bran  fies. 
Les  plus  éloignés  & Us  plus  endormis  tn furent  éveilles.  La  Rente  com- 
mefi  elle  neuf  rienfeeu  de  T affaire , envoya  pour  apprendre  ce  que  c'efi  oit : 
on  luy  rapporta  ce  qui  efioit  arrivé  & elle  commanda  quart  luj  apport, fi  le 
corps.  Des  portefaix  mirent  le  corps  fur  un  banc  (jy  le  poferent  devant  la 
Reine.  Elle  regarda  longtemps  ce  corps  le  plus  beau  de fin fiecle  avec  une 
grande  attention , mais  fans  donner  aucune  marque  de  trfiejj'e  ou  de  joye. 
Cela  arriva  le  9.  Février.  Les  grands  Seigneurs  qui  efioient  la  prefènts 
furent  efavis  qu'on  btyfift  des  fitneratlUs  magnifiques.  Mats  eide  le  fit 
emporter  par  les  mefmes  portefaix  pfihftt  ebterroFianni  t fans  pompe.  Il 

faudrait  avoir  bien  mefçhan»  opinion  de  Tetyrk  des  lecteurs  pour 
faire  deireflexions  furies  circwifrartces  de  cetteHiftoke , à de  (Ici  n de 
faire  voir  que  Marie  Stuart  eft  la  première  coupable  de Taflàfljnatde 
fon  mary.  Tout  parie  de  fon  crime,  cllelefitempoyfonner:  ayant 
manque  ce  coup  die  feignit  de  fe  reconcilier  avec  luy,  elle  le  fit  pla- 
cer dans  une  maifon  (eparée  cîe  toutes  les  autres  pour  le  faire  efgorger, 
elle  l’endormit  par  dés  caréfïcs  feintes;  mefme elle  n’eut  pas aflfés  de 
force  pour  poufler  la  feinteplus  loin,nipbur  feindre  quelques  marques 
de  douleur  à la  veüe  d’an  fpc&aclc  aulTi  affreux  qu’eft  le  corps  d’un 
mary  affafitné.  M ais  afin  qu’on  ne  pnifle  pas  jreVoqutr  en  doutefon 
Crime , M.  de  Thou  pourfuit  fon  Hiftoirc , 2k  dit*,  qu’elle  fit  courir 
le  bruit  dans  la  cour  que  c'cftoieUt  les  Comtes  de  Mourray  8c  dé 
Morton,  qui  avoient  fait  ccfteaftion.  Et  lüdcffus  fi  rapporte  le  Ro- 
man qu’elle  & fes  partifants  firent  compofer  pour  fa  juftification* 
C’cft  que  le Comtc’dç  Mourray  avoit  dés  le  commencement  conju- 
ré la  perte  dç  cette  pauvre  Reine  , qu’en ■ revenant  de  France 
2k  pa  fiant  par  l'Angleterre,  il  avoit  travaillé  à perfuader  Eülabcth 
d’arrefter  la  Reine  Marie  qui  devoit  paffer  par  là  : qu’en  fuitte  il 
avoit  eflfàyé  de  porter  Marie  à nommer  quatre  hommes  de  la 
famille  des  Stuarts  fans  avoir  cfgard  s'ils  eftoiem  bafhrds  8c  legftl- 
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n*s  , pour  luy  fucccdcr  en  cas  qu’elle  vinft  à mourir  fans.cn- 
. fans.  Que  la  Reine  voyant  où  tendoient  ces  confcils  , pour  fa- 
tisiairc  cette  amc  ambitieufe  , l’avoit  fait  premièrement  Comte 
de  Marre  Sf  en  fuitte  de  Mourray  : que  devenu  piaffant,  il  avoir 
chalfc  de  la  cour  tous  les  amis  de  la  Reine  , le  Duc  d'Hamilton, 
Je  Comte  d’Aran  Ton  bis,  & Jaques Heburne,  Comte  de  Bothucl; 
qu’il  l'avoir  portée  par  une  efpccc  de  violence  à fe.  marier  avec 
JdenriStuart , Comte  d’Arley  , qu’apres  avoir  acheminé  les  affai- 
res au  mariage,  il  avoit  obligé  la  Reine  d’Angleterre  à lc.travcrlcr 
Se  à s’y  oppofer  fous  prétexte  que  Henri  Stuart  cftoit  cnncmy  de  la 
reformation  : que  n’ayant  pu  empefeher  le  mariage  , le  Comte 
de  Morton  Se  luy  avoient  conjuré  de  bîoüillcr  le  Roy  & la  Reine; 
que pour  en  venir  là  , Morton  avoit  inventé  des  calomnies  pour  al- 
lumer la  jaloulic  dans  l’elprit  du  jeune  Roy  , qu’il  l’avoit  poulie 
au  meurtre  de  David  Rizio  , qu'en  - fuitte  le  Comte  de  Mourray 

• avoit  effayé  de  perfuader  à Bothucl  de  penfer  au  mariage  avec  la 
Reine  , & pour  cela  de  fe  défaire  du  Roy,  que  Mourray,  Mor- 
ton & Bothucl  avoient  fait  un  traitté  enfcmblc  fous  leurs  feins, 
<*ù  tout  cela  cftoit  contenu  : que  de  concert  Mourray  s* cftoit 
retire  de  la  cour  fous  prétexté  de  vifiter  fa  femme  malade  , 
afin  que  luy  cftant  abfent  le  fouplçon  de  l’affaftinat  qui  devoir 
eftrc  commis  dans  la  perfonne  du  Roy  , puft  avec  plus  de  fa- 
cilité retomber  fur  la  Reine  ; que  le  mcfme  Comte  de  Mour- 
ray après  le  meurtre  du  Roy  avoit  perfuadé  à la  Reine  d’cfpou- 
ftt  Bothucl,  afin  de  la  rendre  odieufe  à toute  l’Angleterre,  Tout 
cela  cftant  fait  Mourray  avoit  foulcvé  toute  l’Ecolfe  contre  fa 
Reine  pour  des  crimes  , dont  il  cftoit  l’Autheur.  Et  que  ccr- 
te  longue  trame  de  crimes  avoit  efte  imaginée  par  le  Comte  de 
Mourray  pour  fe  rendre  maiftre  de  l’eftat  & du  gouvernement. 
Voila  le  Roman  , comme  le  rapporte  de  Thou  : Se  c’cft  ce  Ro- 
man qu’on  débité  encore  aujouid’huy  comme  une  Hiftoire  , qui 
eft  le  principal  tiltre  de  la  canpnization  de  Marie  Stuart  ; & qui 
donne  lieu  au  Sieur  Maimbourg  de  dire  avec  une  hardiefTe  fans 
exemple,  Que  Jaques  Stuart  Comte  dcAIottrray  ejloit  l’ undes plus  per- 
fides dont  on  ait  jam>us  oui  parler. 

Je  ne  croy  pas  qu’il  y ait  jamais  eu  un  Roman  fcandalcux  plus 
mal  imagine  , pJusYou  & plus  infenfé.  Si  le  Comte  de  Mourray 
avoir  fi  grande  envie  de  fe  faifir  du  gouvernement  , que  n’y  tra- 
vailloit-il  pendant  que  Marie  Stuart  cftoit  encore  en  France  après  la 

more 
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mort  de  la  Régenté  & du  Roy  François  II.  Jamais  il  m’y  eut  tant 
de  lieu  d'exclurre  la  Reine  d’Ecoffe.  L’Eglife  eftoit  tout  nouvelle- 
ment reformée  : Marie  eftoit  violente , ennemie  des  Reformés, 
nourrie  comme  elle  eftoit  dans  des  confeils&desfpcéfacles  de  fang 
& de  carnage  contr’eux.  Les  Ecoflois  avoient  raifonnablement  à. 
craindre  que  Marie  revenue  en  Ecofle  , n’imitaft  Marie  d’Angle- 
terre & ne  renverfaft  cet  ouvrage  de  la  reformation , qui  ne  venoit 
que  d’eftre  fait  &qui  étoit  encore  toutfrays.  LcComtedeMour-  * 
ray  pouvoit  facilement  nourrir  & fomenter  ces  frayeurs  , & par  ce 
moyen  faire  fermer  à fa  fœur  la  porte  de  l’EcofTe.  Au  lieu  ac  cela 
il  s’en  va  luy  mefme  la  chercher  en  France,  & la  force  de  revenir  dans 
fes  cftats.  Mais  cet  ambitieux  après  une  longue  fuitte  de  fourbes 
inventées  pourfe  rendre  maiftre  du  Royaume  par  l’expulfion  de  la 
Reine  demeure  en  beau  chemin.  Quand  Marie  Stuart  fut  prifon- 
niere  après  la  maflacre  du  Roy  , le  Comte  de  Mourray  demeura 
maiftre  du  Royaume,  & de  l’héritier  de  la  couronne.  Il  luy  eftoit 
bicnayfe  alors  de  fatisfaire  toute  Ion  ambition,  le  Roy  eftoit  un  en- 
fant de  peu  de  mois,  iln’eftoitrienfiayféquede  le  mettre  entre  les 
mains  u’une  nourrice  infidèle , laquelle  fans  aucun  loupfçon  auroit 
efteint  cette  lumière  de  vie  qui  tenoit  à fi  peu  de  chofe.  Il  eft  fi 
peu  vray  que  le  Comte  de  Mourray  fuft  du  éaradere  dont  on  le  dé- 
peint, qu’onluy  rend  letefmoignage  d’avoir  cfté  l’un  des  plushon- 
neftes  hommes  de  fon  fîcclc.  Monficur  de  Thou  dit  que  quand 
la  Reine  Marie  arriva  en  EcolTe  , Jaques  Stuart  qui  fut  depuis 
Comte  de  Mourray,  gouvemoit  les  affaires  & qu’il  cftoit  les  déli- 
ces de  ce  peuple.  Admimfirante  rempublicam  Jacobo  fratre  ob  fdr-  Liv.  13. 
titudmem  , & ayuitatem  eun&ù  percaro  , il  eftoit  chéri  de  tous  à 
caule  de  fa  fermeté  & de  fon  équité.  Il  dit  ailleurs  en  parlant  du 
mariage  de  Marie  avec  Henri  Stuart , que  le  Comte  de  Mourray  défi- 
approuvoit  , C JMora’vuu  ab  omni  ajftntatione  & fimnlatione  alternes  Liv.  57. 
hominem  averfabatur.  Il  eftoit  éloigne  de  toute  flaterie  & de  toute 
feinte:  là  mefme  il  l’appelle , prifea  frveritatis'vir , un  homme  d’u- 
ne aufteriré  , & d’une  gravité  femblablc  à celle  des  anciens.  On 
l’accufc  d’avoir  infulté  à fa  fœur  quand  il  la  vit  prifonnicre.  Toute 
cette  infulte  au  rapport  du  Prclidcnt  de  Thou,  confiftoit  à l’exhor- 
ter à fe  repentir  de  fes  péchés  & à implorer  la  mifcricorde  de  Dieu. 

Auflero  vïr  mgenio  eam  ad  agent! am  pœvttentiam  & implorandant 
tmjèrtcoràiam  Dei  hortabatur.  Mais  je  fuis  d’avis  que  pour  le  pre- 
fent  nous  interrompions  nos  réflexions  fur  l’innocence  du  Comte  de 
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Mourray,  que  l’on  veut  noircir  parce  ridicule  Roman,  & que  nous 
pourfuivions  noftre  Hiftoire  félon  qu’elle  eft  rapportée  par  le  Prcfi- 
dcntdeThou.  Vous  ailes  voir  une  fuitte  d’iniquités  qui  vous  don- 
nera de  l’horreur. 

Cet  Hiftoricn  après  avoir  rapporté  les  bruits  fabuleux  que  la  Reine 
& fes  partifants  rcfpandoient  touchant  les  autheurs  & les  caufes  de 
l’affalTinat  de  Henri  Stuart,  dit  que  l’on  fit  courir  le  bruit  en  France* 
que  ceux  d’entre  les  grands  du  Royaume,  qui  eftoient  encore  Ca- 
tholiques Romains  , avoient  fait  afTaifiner  le  Roy  pour  la  confcr- 
vation  de  la  Religion  Catholique,  parce  qu’il  eftoit  convenu  avec 
les  Seigneurs  Proteftans  de  leur  prefter  fonauthorité  pour  l’extermi- 
ner entièrement.  Et  ce  qui  rend  cela  vrayfemblable  , c’eft  que 
peu  de  temps  auparavant,  le  Pape  Paul  V.  avoit  envoyé  Vincent  de 
Laure  Evcfquc  de  Mont  Royal , Nonce  en  EcolTe  : par  luy  il  eferi- 
voità  Marie  de  la  propre  main,  l’exhortant  à reftablir  la  Religion 
Catholique  dans  fon  Royaume  , luy  promettant  pour  cela  toute 
forte  de  fecours.  Elle  fit  arrefter  le  Nonce  à Paris  & le  pria  de  ne 
point  pafler  en  Ecoïïè,  afin  qu’il  ne  fuit  pas  tcfmoin  de  la  fanglante 
tragédie  qu’elle  alloit  jouer,  & qu’il  ne  fuft  pas  accufé  luy  mefme 
d’en  avoir  efté  aéleur.  La  Reine  qui  n’avoit  paru  fentir  aucune  émo- 
tion quand  on  luy  apporta  le  corps  de  fon  mary,  ayant  appris  que 
le  peuple  l'accu  foi  t tout  hautement  de  l’airalfinat  du  Roy , fe  forcea 
pour  (aire  paroiftre  quelque  apparence  de  deuil.  Irrita tum  populum 
JJb.  40.  compofito  tn  lutium  %'ultu  placare  mfittuit  , dit  élégamment  noftre 
Thuanus , mslis  elle  ne  fut  pas  capable  de  fouftenir  longtemps  ce 
perfonnage.  Selon  lacouftume  du  pays  les  Reines  demeurent  qua- 
rante jours  aprésla  mort  de  leurs  marys  fans  voir  la  lumière  enfermées 
dans  une  chambre  tendue  de  deuil  , dont  toutes  les  feneftres  font 
fermées.  Mais  elle  , fe  lalfant  de  cette  contrainte  , au  bout  de 
douze  jours  fit  ouvrir  toutes  fes  feneftres , & s’en  alla  à la  cam- 
pagne à fept  milles  d’Edimbourg  accompagnée  de  Bothuel , qui 
ne  l’abandonnoit  jamais.  L’AmbalTadeur  de  France  luy  repre- 
(ênta  fortement  que  cette  aétion  la  couvroit  d’infamie  , & que  ce 
commerce  avec  un  homme  fi  violemment  foupfçonné  d’eftre  l’ai— 
falfin  de  fon  mary  , la  perdoit  de  réputation.  Elle  revint  donc 
de  la  campagne  pour  travailler  à la  juftification  de  Bothuel  : l’on 
fit  evader  les  tefmoins  , on  intimida  ceux  qui  auroient  pu  eftre 
juges,  l’on  interrogea  les  domeftiques  du  feu  Roy  , on  leur  de- 
manda, raifon  pourquoy  ils  avoient  kiiïe  entrer  les  aflaiBns  dans 
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ia  Chambre.  Ils  refpondirent  qu’ils  navoicnt  jamais  eu  les  clefs  & 
qu’elles  eftoient  chés  la  Reine.  Comme  ce  commencement  n’al- 
loitpasbien,  l’on  arrefta  tout  court  les  informations,  fans  obftrver 
aucune  forme.  Apres  l’on  cita  les  parents  du  mort  pour  cftre  ac- 
eufateurs  contre  Bothuel , mais  en  mcfme  temps  on  les  intimida 
par  d’efpouvantables«menaces.  Et  en  effed  il  n’y  ailoit  pas  moins 
que  de  la  mort  s’ils  euffent  paru.  Pas  un  d’eux  n’ofint  paroiflre,  Thuamtt'. 
Bothuel  n'ayant  pas  de  partie  , les  informations  n’ayant  pas  elle'  p^j“cj 
pourfuivies,  les  juges  citant  intimidés  parla  peine  du  crime  de  leze  bonis m- 
majefté,  dont  on  les  menaçoit , prononcèrent  qu’ils  ne  voyoient  tentato 
rien  fur  quoy  ils  pulfent  condamner  Bothuel.  Ainli  cet  homme  co^‘ 
fut  abfous  fans  dire  juftifié  ; car  il  demeura  couvert  d’infamie.  pUro'“^_ 
Comme  ia  juftification  de  Bothuel  n’cftoitqu’un  préliminaire  pour  riant  fc 
palier  au  mariage.  Cela  ne  fut  pas  pluftoft  fait  qu’il  déclara  fon  non  Vl- 
deffein  d’efpoufer  la  Reine , & par  une  partie  faite  indubitable- 
ment  entr’eux  , ayant  affemblc  les  Seigneurs  du  pays  qui  eftoient  ]iun, 
de  ia  fadion , il  leur  fit  figner  urfe  requefte  par  laquelle  ils  de-  condem- 
mandoient  qu’elle  acceptaftle  Comte  pour  mary.  La  Reine  cepen-  "cnf- 
dant  feignit  de  vouloir  aller  voir  fon  fils  àSterlin,  Bothuel  la  ren- 
contra  fur  le  chemin,  & elle  fe  lailfa  enlever  par  luy  , feignant  de  folutus 
le  fouffrir  comme  une  violence  à laquelle  elle  ne  fc  pouvoit  oppo-  P°«us 
fer.  Il  la  mena  à un  chaftcauprés  de  là  où  elle  demeura  fort  paifi- 
ble  & fort  en  fureté  avec  fon  ravilfeur.  Sans  delay  le  mariage  fe  hbera- 
fùt  confommé,  mais  il  s’y  trouva  un  petit  obftaclc  qu’il  falutlever;  tus. 
c’cft  que  Bothuel  avoit  desja  deux  ou  trois  femmes.  Il  en  avoit  ré- 
pudié une  qui  cftoit  encore  vivante  , & en  avoit  pris  une  fécondé  1,1  Itinc- 
de  la  mailon  de  Gordon.  Il  ne  pouvoit  pas  en  prendre  unetroifié- 
me  fans  avoir  rompu  avec  cette  fécondé.  La  femme  de  Bothuel  do  quafi 
cftoit  d’une  chafteté  reconnue  de  tout  le  monde  , c’cft  pour-  nptacft, 
quoy  il  ne  pouvoit  pas  demander  d’eftre  fcparc  d’elle  pour  caufe 
d’adultere.  Mais  l’on  s’avifa  d’une  chofe  affes  plaifante , l’on  con- 
traignit laComteftede  Bothuel  de  fe  porter  partie  contre  fon  mary, 

& de  demander  la  feparation  & la  diffolution  du  mariage  , fur  l’ac- 
eufation  d’adultere  qu’on  luy  fit  former  contre  fon  mary.  Outre 
cela  on  fit  intervenir  une  parente  de  la  ComtelTe  , avec  laquelle 
Bothuel  avoit  mal  vçfcu  avant  fon  fécond  mariage.  L'affaire  ne 
fouffrit pas  de  difficulté,  Bothuel eft accufé , ileonfeffe,  ilcftcon- 
damné&  en  dix  jours  fon  mariage  eft  dilfous  tant  dans  le  barreau 
civil , que  dans  la  juftice  ecclefiaftique.  L’Archevcfque  de 
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St.  Andrc  facilita  le  fuccés  de  cette  entreprife  parce  qu’il  eftoit  bien 
ayfé  devoir  cette  femme  folle  & aveuglée  fe  précipiter  à fa  ruine; 
elpcrant  qu’elle  cftant  tombée  , le  gouvernement  reviendrait  à fà 
famille  qui  eftoit  celle  desHamiltons,  les  plus  proches  heritiers  de 
la  couronne.  Quand  cette  comédie  du  demariage  de  Bothuel  eut 
efté  jouée  , on  joua  le  dernier  aâe.  La  R^nc  cfpoufa  Bothuel , 
perfonne  excepté  les  intimes  amis  & les  créatures  de  Bothuel , ne 
Toiiiw.  voulut  affilier  à ces  nopces.  Du  Croc  Ambafladeur  de  France  , 
Qu 2:  di-  quoy  qu’il  fût  créature  de  la  maifon  de  Guyfe,  refufade  s’y  trouver^ 
nsexe'.  & dit  qu’il  n’eftoit  pas  de  foncaraétcrc  d’affiller  à des  nopces,  quié- 
bus  vul-  toientl  exécration  de  toute  la  tcrre.Quand  les  premières  fureurs  de  la 
go  devo-  paffion  amoureufe  furent  de  cette  femme  éteintes,  cMe  vit  bien  quelles 
veren-  dévoient  cftre  les  fuittes  de  fonaélion  ; & qu’elle  alloit  eftre  l’objet 
tur”  ‘ du  mcfpris  des  cftranger|f  &celuy  dcl’averfîondcfesfujets.  C’eftr 
pourquoy  elle  confultalur  les  moyens  dont  elle  fedevoit  fervir  pour 
arrcfter&  provenir  les  malheurs  qui  la  menaçoienr.  Elle  penfa  d’a- 
bord à fejuftifier dans  l’efprit  du*Roy de  France,  de  la  Reine  Merc, 
& de  fcsoncles.  Pour  cela  elle  envoya  un  Ambafladeur  en  France  r 
qui  fut  charge  de  Mémoires  pour  travailler  à fa  juflification  : ce* 
Mémoires  méritent  que  vous  en  lifiésicy  au  moins  la  fubllance,  car 
cette  apologie  cil  d’un  caractère  auffi  fingulier  que  chofc  qui  foit  au 
monde*  D’abord  elle  s’exeufoit  de  ce  qu’elle  leur  apprenoit  la 
nouvelkde  fon  troificfmc  mariage  avant  que  de  leur  avoir  demandé 
..  leuravis,  en  dilànt que  le  mérité  du  Comte  de  Bothuel  & les  grands 
lèrvices  qu’il  avoit  rendus  à l’cftat  & durant  la  vie  de  la  Reine  fa 
Mere  , & durant  celle  de  fou  fécond  mary  Henri  Stuart  dévoient 
faire  pardonner  ce  defaut  de  formalités.  Que  les  grands  fcrvices 
qu’il  luy  avoit  faits  & à Feftat,  l’avoicnt  rendu  hardi  & infolent 
depuis  lamort  de  fon  fécond  mary,  parce  que  cette  mort  l’àvoit  ren- 
du encore  plus  neceflaire  pour  contenir  dans  fon  devoir,  une  nation- 
difficile  à conduire.  Qu’à  la  vérité  il  avoit  perfeveré  dans  fa  fi-> 
délité  , mais  quil  efloit  monté  à tel  degré  d’arrogance  qu’il  ne 
croyoit  pas  que  la  Reine  euftrien  capable  de  le  rccompenfer  defes 
ferviccs  qu’elle  même  ; que  la  Reine  avoit  efté  fort  touchée  de  ce- 
procedéinfolent,  maisqu’àcaufe  des  temps  fafeheux  elle  avoit  efté 
obligée  de  diffimulcr  : & que  le  Comte  avoit  poulfé  fon  au- 
dace plus  loin,  qu’il  avoit  perfuadéà  la  noblefle  que  fa  recherche 
n’eftoit  pas  defagreableàlaReine,  & que  par  ce  moyen  il  avoit  ob- 
tenu d’eux  une  requefte  par  laquelle  elle  eftoit  fiippliée  de  le  vou- 
loir. 
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loir  accepter  pour  màry.  Que  ce  téméraire  charge  de  cette  piece 
avoit  bien  eu  la  hardieife  de  l’enlever  en  chemin  comme  elle  alloic 
voir  fon  fils , & l’avoit  emmenée  au chafteau de  Dumbar.  Que  la 
Reine  arrivée  dans  ce  lieu  fut  bien  furprife  de  voir  la  requefte  des  Sei- 
gneurs , qu’elle  mit  en  confidcration  les  grandes  fervices  de  Bothueli 
& que  jugeant  bien  que  lcsEcoflois  ne  luy  permettraient  pas  de  vivre 
longtemps  fans  mary,  elle  avoit  enfin  fiait  ceder  fa  confiance  à la  ne- 
ccffité,  & avoit  promis  au  Comte  de  l’efpoufer  : que  Bothuel  apres 
avoir  commencé  par  un  attentat  de  la  derniere  infolence , neluy  avoit 
donné  aucun  relaiche,  mais  l’avoit  fatiguée  de  prières  8c  de  raifonnc- 
mens , & qu’enfin  il  avoit  extorqué  d’elle  la  confommation  du  ma- 
riage fans  aucun  delay.  Qu’en  cela  la  Reine  connoifïbit  que  Bothuel 
_ avoit  mal  agi  avec  elle  , & qu’il  avoit  eu  plus  d’efgard  à fatisfàire  fa 
propre  pafiion  qu?à  ce  qui  eftoit  du  à la  Reine,  laquelle  avoit  efté 
élevée  dans  Panciennc  Religion,  que  rien  au  monde  ne  pourroit  l’obli- 
ger d’abandorifter.  Qu’elle  reconnoilfoit  fa  faute  en  tout  cela,  mais 
qsfelle  prioit  le  Roy,  la  Reine  &fcs  Oncles  de  luy  pardonner  & de 
* n’en  vouloir  point  de  mal  au  Comte  de  Bothuel  : que  pour  elle,  elle 
vouîoit  regarder  tout  ce  qui  avoitefté  fait  du-boncofté  fans  en  vou- 
loir de  xnffà  Bothuel,  qu’elle  vouloit  bien  le  confidcrer  comme  fon 
marvainfi  qu’il  l’eftoir  véritablement  : qu’elle  prioitauffi  le  Roy,  la 
Reine , fes  Oncles  & fes  Amis , d’imputer  à la  grandeur  de  fon  amour* 
ce  qu’il  avoit  fait.  Voilà  ce  que  l’Evefque  deDumblan  fut  charge 
de  reprefenter  à la  cour  de  France  pour  lajufiificationdelaReinc: 
Moniteur  de  Thou  en  peut  fçavoir  quelque  chofe,  il  efioit  vivant 
& en  aage  de  prendre  connoiflance  d’une  auflt  grande  affaire.  Né 
trouvés  vous  pas  que  fur  ces  mémoires  cette  bonne  Reine  eft  bien  -à 
plaindre,  de  le  voir  ainfi  enlevée  par  un  fujet  audacieux  &infolcnt, 
d’eftre  forcée  à confcntir  à un  mariage  indigne  d’elle  avec  un  hom- 
me qui  eftoit  encore  tout  chaud  & tout  rouge  de  raflâflïnat  de  fon 
mary  , & qui  d’ailleurs  efioit  un  fcelerat  achevé  , qui  avoit  trois 
femmes  vivantes , deux  en  Ecolfe  & une  en  Dannemark.  Mais  fi 
elle  eft  malheureufe , elle  eft  encore  bien  plus  débonnaire.  Elle  prie 
pour  un  fujet  le  plus  criminel  qui  fe  puiife  imaginer  , elle  deman- 
de grâce  pour  un  homme  qu’elle  appelle  un  infolcnt,  un  téméraire,  un 
audacieux.  Elle  confelfé  les  crimes  de  ce  ravifleur;  mais  clic  ne  veut 
pas  qu’on  en  aime  moins  le  criminel.  Ne  fàut-il  pas  avouer  qu’il 
n’y  eut  jamais  de  plus  impertipente  comédie  ? Audi  cela  divertit- 
il  fort  la  Cour  de  France.  Devant  que  l’Ambafladeur  de  Marie 
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Stuart  arrivait , l’on  y avoit  reçeu  des  lettre*  de  l’Ambaflàdeur  dd 
Croc,  & de  Cocburn , qui  avoit  iervi  dans  les  armées  de  France  : dans 
ces  lettres  tout  ce  qui  s’eftoit  pâlie  en  Eco  (Te,  eftoit  fort  naifvemcnt 
raconté.  Quand  l’ Ambafladeur  eut  achevé  fit  harangue  dans  laquel- 
le il  avoit  amplifié  les  belles  chofes  que  nous  avons  vcuës  en  raccour- 
cy  & fur  tout  les  louanges  de  Bothuel , la  Reine  froidement  prit  la 
parole,  tira  les  lettres  qu’elle  avoit  receu  d'Ecolfe ; & en  fit  lecture 
en  prcfencede  tout  le  monde;  ce  qui  fit  rire  toute  la  cour  & couvrit 
de  confufion  ce  pauvre  Ambalfadeur.  C’eft  encore  Moniteur  de 
Thou,  qui  rapporte  cette  circonftance;  & je  ne  vous  ay  dit  pas  un 
feul  mot  qui  ne  foit  de  luy.  Il  eftoit  vivant  alors  & feavoit  les  chofes 
d’original  : il  a de  plus  lu  & fçeu  tout  ce  quis’eftoit  eferit  pour  & 
contre  Marie  Stuart.  Je  fuis  trompé  s'il  n’cft  un  peu  plus  digne  de 
foyqucBrantofmc,  qui  eftoit  une  créature  de  la  maifon  de  Guyfe,  * 
qui  avoit  efté  l’un  des  adorateurs  de  cette  Princeflc,  & quiavoüc 
avoir  pris  ce  qu’il  dit  en  là  faveur,  d’un  livre  lequel  avoit  efté  eferit 
pour  prouver  fon  innocence,  c’eft  à dire  de  ce  Roman  dont  nous 
avons  parlé.  : 

Mais , Monfieur , fi  vous  voulés  avoir  du  plaifir,  lifés  le  Laboureur,' 
qui  a fait  les  Additions  aux  Mémoires  de  Caftelnau,  dans  l’endroit  que 
je  vous  ay  marqué.  Il  eft  refolu  à faire  de  Marie  Stuart  une  fainte  & 
une  martyre  comme  les  autres  flateurs.  Cependant  il  y a certaines 
vérités  lefquelles  il  n’olèroit  nier,  qui  ne  s’accordent  pas  avec  fon  dcf. 
fein  ; il  ne  fçait  qu’en  faire,  & il  femble  que  pour  un  moment  il  ait  fait 
divorce  avec  le  bon  fens.  Il  avoue  que  Bothuel  eftoit  autheur  de  la 
mort  du  Roy  : mais  il  adjoufte  que  ce  fut  le  Comte  de  Mourray  qui  le 
pouffa  à ce  crime.  Cependant  le  Prefident  de  Thou  nous  affureque 
îe  Comte  de  Mourray  eftant  revenu  à Edimburg  rappelle  par  le  grand 
efclat  qu'y  avoit  fait  cette  aétion,  il  penfa  eftre  alla  dîné,  & que  Bo- 
thuel luy  mefme  entreprit  de  faire  le  coup.  Quand  ils  auraient  prou-, 
yé  que  Mourray  eftoit  entre  les  autheurs  de  la  mort  du  Roy , il  ne  fe- 
rait pas  moins  vray  que  la  Reine  eftoit  complice,  comme  il  eft  clair 
par  toutes  les  circonftances  dont  l’hiftoire  nous  a donné  le  detail.  La 
Laboureur  adjoufte  que  la  Reine  tefmoigna  beaucoup  d’afflicfcion  de 
JamortduRoy,  Comment  peut  on  renoncer  à la  bonne  foy  avec  tant 
dehardiefiè,  & s’inferire  en  faux  contre  la  notoriété  publique?  Il  eft 
notoire  qu’elle  n’en  verfa  pas  une  larme , que  douxe  jours  apres  elle 
alla  le  promener  à la  campagne  avec  l’alfaffin;  &qu’aprés  quelques 
mois  dans  la  mefme  année  elle  receut  dans  fon  ii<â  celui  contre  lequel 
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il  ym avoir  au  moins  de  violents  Ibupfçons.  Quand  Bothucl  auroit 
cfté  innocent,  une  Reine  affligée  de  la  mort  de  l'on  mary  auroit  elle 
voulu  fc  marier  au  bout  de  trois  mois  avec  ccluy  que  toute  l’Europe 
regardoit  comme  le  parricide  de  fonRoy.  Il  dit  que  Marie  prefla 
le  procès  de  Bothucl,  mais  qu’on  empefeha  les  tcfmoins  de  parler. 

Mais  qui  cft-ce  qui  détourna  les  tcfmoins,  &qui  l’cuftpu  faire  con- 
tre une  Reine  irritée  dcFaflaflinat  defonmary,  &qui  n’euft  refpiré 
que  lavangcancc?  Il  cftvray  qu’on  ferma  la  bouche  auxtefmoins  , 

&:c*eft  là  le  feul  endroit  où  le  Laboureur  dit  vray,  mais  nous  avons 
vu  qui  ce  fut  qui  fit  cela,  & de  quels  moyenson  fc  fervir.  Enfin 
ilditquelaRcineefpoufaBothuel,  mais  qu’elle  y fut  forcée.  Com- 
ment cft-ilpoilîble  qu’un  homme  fage  difc  une  aulfi  grande  fottife. 

Marie  Stuart  cftoit  la  femme  de  fon  licck  la  plus  alticre  & la  plus  im- 
perieufe  : quand  elle  fc  vit  prifonnicre  à Edimbourg  peu  ue  temps 
apres  fon  mariage  avec  Bothucl’,  toute  defarmée  qu’elle  efloir,  & 
ayant  tout  à craindre  d’une  nation  effarouchée , qui  la  regardoit  com- 
me un  monflre  entre  les  femmes,  elle  ne  laifia  pas  de  menacer  par  les 
feneftresde  la  prifbn  ce  peuple  du  fer,  du  feu  & des  dernières  defo- 
lations.  Elle  traittoit  le  Roy  Ion  mari  avec  la  hauteurdont  un  Prince  • 
peut  traitter  le  dernier  de  fesfujets;  & Ton  nous  perfuadera  que  cette 
femme  ficrc  & alticre  s’eft  lailfé  forcer  à efpoufcr  l’alTaffin  de  fon  mari 
au  bout  de  deux  ou  trois  mois.  Une  honnefte  femme  mourroit  plû- 
toftqucdcconfentiràunfemblable  crime.  Après  tout  où  font  les 
armées , quelles  (ont  les  violences  dont  on  s’eft  fervi  pour  la  con- 
traindre? Unercquefte  lignée  de  dix  ou  douze  perfonnes  dont  on 
avoitmandit  les  feins,  cftoit  une  pièce  bien  forte  pour  arrefter  une 
femme  animée  à la  vangeancc  de  foçmari.  Encore  iaut-il  remarquer  ^ 
que  la  plufpart  de  ceux  qui  avoient  figné  cette  requefte  fc  retra&e-  //^  ’ 

rent  le  lendemain  & le  firent  fçavoir  à la  Reine.  Elle  confcntit  à ce  Se  libcn- 
mariagepar  contrainte  : cependant  elle  avoit  pour  ce  raviffeur  une  nus  cura 
paffion  fi  folle  & fi  déréglée,  qu’elle  aima  mieux  faerrfier  fon  hon-  cxTicmis 
neur,  fa  vie,  fou  repos  & fa  couronne  que  de  l’abandonner  au  jufte  fortun;e 
reflentiment  de  fon  peuple  irrité.  Quand  le  Royaume  fe  fouleva  adver- 
pourvangerlamortdefonRoy,  pour  toute  fatisfàdion  on  deman-  ^aiu,s 
doit  à la  Reine  qu’elle  abandonnait  Bothuel , & qu’elle  fift  divorce 
avecluy  , -elle  refpondit  qu’elle  aimoit  mieux  vivre  miferable  avec  quain  fî- 
luyquc  de  régner  heureufe  fans  luy.  La  bonne  Reine  cftoit  bien  ,,c  co  In 
revenue  depuis  la  violence  qu’elle  s’eftoitfaite  peu  de  jours  aupara-  [CS,,S<,C‘ 
vant  en  elpouiant  BotlxueE  C ch  omit  que  les  autueurs  les  plus  gra-  tjni  a_ 
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vcs  & les  mieux  fenfés  s’expofent  à eftre  tournés  en  ridicule  quand  ilf 
(c  font  des  Idoles  qu'ils  entreprenent  de  défendre  contre  leur  con- 
fidence & contre  la  vérité.  Car  d’ailleurs  le  Laboureur  eft  un  eferi- 
vain  fage  & qui  eferit  avec  jugement.  s jj-  . * 

C’eft  une  chofe  curieufe  que  les  lettres  de  Marie  Stuart  à ce  Bo-' 
^.g  thuel  eferites  peu  de  temps  avant  que  fon  mary  fut  aflàlTinc.  Je  vou- 
conlra  drois  Vous  les  pouvoir  envoyer  en  original,  mais  elles  ne  font  point  à 
Mariam  moy , & comme  l’ouvrage  où  elles  font,  eft rare,  on  ne  s’envoudroit 
?for;  . pas  defaifir.  Elles  font  aufli  trop  longues  pourquejemepuiifere- 
fuj'erc”  foudtc  à les  traduire  & à les  tranferire,  mais  je  veux  feulement  vous 
en  faire  voir  quelques  extraits.  Voicy  de  quelle  maniéré  la  pre- 
mière lettre  commence  pour  exprimer  la  douleur  qu’elle  avoir  eue  en 
lîtterx  le  quittant.  Il  ejl  ayfê  à deviner  quel eftoit  mon  air  & mon  vifage  quand 
.Rrçoif  je  fus  partie  du  lituouf  avois  latffc  mon  cœur , car  j’eftois  alors  véritable- 
C omUcm  menî  comme  un  corPs  fans  ame  > c eft  pour  quoy  durant  tout  ledifner  je  ne 
Bothuc-  parlay  à perfonne  & perferme  nofa  m’aborder.  Apres  quelques  dif- 
liumfcri-  cours  tendres  & de  ce  mefmc  caraéierc  elle  vient  à luy  parler  de  ce 
Su  qui  s’eftoit  pafle  entre  fon  mary  malade  & elle  ; car  cette  feparation 
* dontellc  parie  & ce  voyage,  c’eft  celuy  qu’elle  fit  pour  aller  trouver 
le  Roy  fon  mary  malade  à Stcrlin  apres  le  poifon,  dont  il  avoit  penfé 
eftre  tué.  Elle  dit  donc  que  le  Roy  fon  mary  l’avoit  receuë  avec  des 
carcffes  &:  des  tendrdTes  inimaginables,  qu’il  avoit  fait  tout  ce  qu’il 
avoit  pu  pour  le  reconcilier  avec  elle , & pour  l’appaifer.  En  fuite  , 
dit  elle , il  me  fit  tant  de  petites  flatteries  avec  tant  de  douceur  & d’ àdrejje 
(pue  vous  en firiét  eftonné,  &c.  lime  dit  au  il  ne  croiroit jamais  que  moy  qui 
efiots  fa  propre  chair  fujfe  capable  de  luy  faire  du  mal,  qu il  avoit  bien /feu 
que  j‘ a vois  refufi  de  confient  ir  à cela , & que  fi  quelqu’un  attentoit  à fa  vie,  je 
ferois  que  cela  luy  coûter  oit  bien  cher.  Mau  que  perfonne  ne  luy  eftoit  & ne 
luy  Jiroit  jamais  fujpeft  , & qu’il  aimerait  tousjours  tous  ceux  que  j’ai- 
mer  ou.  Il  ne  voulait  pas  permettre  que  je  me  retirajfe  d’auprès  de  luy 
& me  prioit  d’y  paffer  la  nuit.  Je  feignois  prendre  tout  cela  pour  vray 
& que  cela  me  touchoit  le  cœur  , mais  je  m’exeufay  de  veiller  cette 
nuit  là  : il  dit  qu’il  ne  pouvait  dormir,  je  ne  f Ay jamais  vu  mieux 
difpojc  m par  1er  plus  humblement.  Et  fi  l’experience  ne  m’euft  appris  que 
fon  cœur  eftoit  de  cire , mais  que  le  mien  eftoit  de  diamant , & ne  pouvoit  eftre 
blejfè  par  aucun  trait  que  partant  de  voftre  main,peu  s’en  euft falu  que  je  neujfe 
Cejtla  eu  je  ja  campaffion  pour  luy.  Afats  ne  craignes  pas,  je  defendray  la face  juf- 
‘1*  À Itt mort  • Ûf  voftre  cojlé  prencsgarde  que  vous  ne  vous  laijfi  es  fur  prendre 
ihud.  par  cette  perfide  perfonne , qui  ne  fera  pas  de  moindres  efforts  contre  vous  li 
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diffus,  je  croy  y»  ils  ont  efil  inflruits  en  la  me  [me  efcole.  Celuy-cy , en  par- 

hntde  fort  mary,  a tons jours  la  larme  aux  y eux , il  fait  des  civilités  atout 
k monde  me fme  jufqu  aux  moindres  gens,  çr  fe  fert  de  toutes  ebofes pour  leur 
donner  de  la  compajfion.  Aujourd’hui  fin  pere  a jetté  du fangpar  le  nés  & 
par  la  bouche  , devinés  ce  <jiie  cela  préjugé,  fe  ne  Pay  point  encore  vu , 
ear  il  fe  renferme  dans  fa  chambre.  Le  Roy  demande  que  je  luy  donne  à 
manger  de  mes  mains  : mais  n'adjouîlcs  a tout  cela  pas  plus  de  creance 
rue  moy. 

Voilà  mon  expédition  de  !aprem:ere  journée , je  finiray  demain  , je  vous 
eferis  tout , quoy  que  cela  ne  fin  pas  important , afn  que  vous  extrciès  vcfhe 
jugement  a (aire  choix  de  ce  qu'il  y a de  meilleur.  N’ avis  vous  pas  envie 
de  rire  en  confiderant  quejejoue  ji  bien  mon per formage , que  je  dtffimult (î 
bien , endifant  quelquefois  la  vérité  ? Il  m'a  def couvert  toutes  chofes  fous 
les  noms  de  l'Eve/que  & de  Suderland.  Cependant  je  ne  hiy  ay  pas  dit  un 
feul  mot  de  tout  ce  que  vous  m' avis  déclaré  : feulement  par pneres  & par 
fiat  cries  je  fais  qu'il  ne fe  defie  point  de  moy,  çjr  en  me  plaignant  de  h Evefque 
y ay  tout  tiré  de  luy,  vous  avis  appris  le  refie.  Nous  fommes  unis  avec 
deux  fortes  de ptrfnnes  bien  infidèles  , le  Diable  nous  veuille  f parer  d'elles 
& Dieu  nous  veuille  cou  joindre  à jamais  afin  que  nous  foyons  lapins  fidelle 
couple  qui  ait  jamais  efié  unie  : c'efi  là  mafoy  & j’y  veux  mourir  : excufès 
ma  mefehante  eferiture , il  faut  que  vous  en  deviniés  la  mostié  , mais  je  n’y 
fi aurois  que  faire.  Car  je  ne  me  porte  pat  fort  bien  , cependant  fay  le 
plus  grand  plaifir  du  monde  en.  vous  efirivant,  pendant  que  toitt  le  monde 
dort , & que  je  ne  puis  dormir  en  Ce  fiat  oit  je  voudrois , c’ejl  à dire  entre  , 
vos  bras,  mon  cher  ami,  pour  le  bien  & le  repos  duquel  je  prie  Dieu,  &c. 

Je  fuis  toute  nue  & je  m’en  vais  me  coucher  , mais  je  ne  fi  (tarots 
mempefeher  de  barbouiller  le  refie  de  mon  papier.  Mal  en fait  à ce  verolê , 
c’cft  Ton  marv,  qui  me  donne  tant  de  paye , car  fans  luy  faicrois  des  fa  jet  s 
bien  plus  agréables  de  vous  entretenir.  Il  ne  fi  pas fort  gafé  quoy  qu’il  en 

ait  beaucoup pris , il  a failli  à me faire  mourir  avec  fon  haleine  , car  elle  ejl 
plus  puante  que  celle  de  vofire  vofin.  C eft  pourquoy  je  n'approche  pas  de 
lin  , je  mets  ma  chaire  au  pied,  du  lict.  Cela  eft  fuivi  d’une  lifte 
de  certains  noms  propres  & d’autres  myftcres  qui  eftoienWntrc 
la  Reine  & Bothuel  ; puis  elle  adjoufte  certaines  niayferics  qui  luy 
avoient  efté  dites  par  un  confident  de  leurs  amours  , pour  luy  ap- 
prendre la  force  de  la  paffion  de  Bothuel  & l’impatience  dans  laquelle 
cç  confident  luy  difoit  qu’eftoit  cet  amant  de  fon  retour.  Apres 
clic  dit  à ion  amant  qu’elle  luy  envove  un  bracelet  de  fa  façon  fait 
à la  hafte,  & qu’il  ne  le  laifl'c  voir  à perfonne,  parce  qu’elle  l’a  fait 
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devant  le  monde  & qu’on  pourroit  le  rcconnoiflrc.  Toutes  ces  ba- 
gatelles & le  tour  que  cette  femme  leur  donne , font  (1  fort  d’une  per- 
fonne  amollie  dans  les  vanités  & nourrie  dans  les  petites  intrigue* 
d’amour,  telle  que  les  bons  amis  de  cette  R ci  ne  nous  l’ont  dépeinte* 
q u’on  ne  peut  en  Jâçon  du  monde  douter  que  cette  lettre  ne  loit  d’elle. 
Mais  je  croy  que  vous  ferés  bien  ayfe  d’en  juger  vous  mcfme.  C’eft, 
pourquoyil  faut  que  je  mercfolvc  à prendre  la  peine  de  vous  tran- 
scrire encore  ce  paffage.  pavots  projette  oublié  que  le  Seigneur  Le— 
vijlon  difoit  à Dame  Rerefie  tout  bas  à l'oreille  qu’elle  bu/l  à la  fauté  de 
ceux  que  je  connotjfois , à condition  que  je  botrois  aujfcet  e fonte.  Et  après  ,* 
le  fouptr  comme  feftois  appuyée  fur  luy  en  me  chauffant  ; c'eff  une  belle 
vijite  à faire  y mcdu-il,  que  celle  de  telles  gens.  Us  ne  ftp. sur  oient  avoir, 
autant  de  joye  de  v offre  approche  que  certain  homme  a de  douleur  de  vô- 
tre éloignement  y car  jamais  il  n'aura  de  plaifir  qu'il  ne  vous  revoye . Je 
luy  ay  demandé  qui  effoit  celuy  là  : en  me  ferrant  le  corps  il  refpondit 
ceff  un  de  ceux  qui  vous  ont  quitté  , vous  pouvés  ayfement  deviner  qui 
c'eff . f ay  travaillé  jufqu'a  deux  heures  fur  ce  bracelet  pour  y attacher 

la  clef  qui  y tient  par  deux  petits  cordons.  Il  ejl  mal  fau  parce  que  je 
l'ay  fait  en  peu  de  temps  , mais  je  le  raccommoderay  j prenès  garda 
qu  aucun  de  ceux  qui  font  ky  ne  vous  le  voye  , car  ils  le  reconnoiff  rotent  v 
pareeque  l'ayant  fait  en  kaffe , f y ay  travaillé  devant  tout  le  monde.  Je 
fouhaiterois  que  ceux  qui  ont  rendu  ces  lettres  Latines  dans  la  veüe 
que  toutes  les  nationsks  puflent entendre,  nous  les  eullcnt  données 
en  leur  original;  ou  qu’ils  cuifent  las  lie  l 'original  auprès  de  la  copie*, 
car  (ans  doute  nous  y verrions  des  cxpreiïions  encore  bien  plus  ten- 
dres &■  plus  naturelles.  Immédiatement  après  cela  elle  en  vient  aux 
gros  mots. 

Je  viens , dit-elle,  ànoftre  entreprife  odteufe.  Vous  m'obligés  à difi 
Jîmulcr  à tel  point  que  f en  ay  horreur  moy  mejrne , peu  s'en  faut  que 

vous  tse  me fidfics  jouer  le  fer  formage  de  perfide.  Souvenir  vous  de  cela , . 
que  n'effost  le  defir  de  vous  complaire  , fasmeroo  mieux  mourir  que  de 
commettre  telle  chofe.  En  un  met  il  dtt  qutl  ne  reviendra  point  avec  moy 
qu'a  condition  que  je  luy  promette  que  je  luy  rendray  ma  table  (fftnonliïf  • 
comme  auparavant , (fi  que  je  ne  f abandnmeray  plus  : que  pourvu  que  je 
faffe  cela , il  fera  tout  ce  que  je  voudray  (j  m'accompagnera , mats  il  m'a 
prié  de  l'attendre jujqtd après  demain . Il  parlent  au  commencement  bien  fière- 
ment de  confierai-  avec  U s Anglais  & de  fie  retirer  y comme  le  porteur  de  lu 
pre  fente  vous  le  pourra  dut,  mats  il  ejl  devenu  plus  humain.  Lnluitte 
elle  recite  à Bothuel  avec  quel  artifice  elle  avoit  relpondu  auRoy  fur 
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les  mftances  qu’il  luy  faifoitdc  trouver  bon  qu’ils  fe  rejoignirent.  Et 
fur  cela  elle  s’eferie  , HeLtt  je  nay  jamais  trompé  perfmue  , mais  je 
me  fumets  entièrement  à t'offre  volonté , apprenés  moy  ce  que  je  doy  faire, 
fi  ejuoy  qu'il  puijjé  arriver  je  vous  obeirmy.  Penjés  en  vous  me/me , fi 
voyiss'ili'on  ne  pourvoit  pas  trouver  un  moyen  plus  caché  , comme  une 
\Jtfedecine:  car  il  prendra  médecine  fi  les  bains  a Cr.tmill.inum.  Il  ne 
peutpas  firtir  deplujîeurs  jours.  Enfin  autant  que  je  le  puis  comprendre-, 
il  efi  dans  de  grandes  allarmes  , cependant  il  adyoujle  grande  foy  à mes 
difeours , mars  cela  ne  va  pourtant  pas  jufju’a  me  rien  dire.  St  pourtant 
vous  le  voulés , je  trouveray  moyen  de  tirer  tout  de  luy.  Je  ne  fçaurots 
trouver  duplatftr  à tromper  un  homme  qui  fe  fie  en  moy , ni  aie  vous  pou - 
vis  me  commander  en  toutes  chofes.  Ainfi  vous  ne  devis  pas  me 
mefefiimer  à taufe  de  cela  parce  que  je  le  fats  à vofire  follicttatim  ; car 
pour  ma  propre  vangeance  je  ne  luy  ferois  jamais  une  telle  cho  fi.  Peu  de 
lignes  après  elle  adjoufte  : Bref  il  efi  certain  qu'il  eil  en  aliarme  de  ce 
que  vous  fçavès  fi  me  fine  de  fa  vie,  pour  le  dernier  quand  je  luy  ay  donné 
deux  ou  trois  bonnes  paroles  i!  fe  rajfure  ; fe  réjouit , fi  ce  fie  de  craindre, 
fe  ne  l’ ay  point  veuce  feir  parce  que  je  travaillais  à voflre  bracelet , que  je 
n ay  pu  achever  à eau  fe  que  jeriay  point  trouvé  de  are  , car  il  n’y  a que 
cela  qui  luy  manque.  Et  je  crains  encore  qu'il  ne  luy  arrive  quelque  mal- 
heur , fi  qu'on  ne  vous  le  voye  s'il  arrivost  que  vous  fufjies  blejjc.  Ap- 
prenés moy  fi  vous  levoulés  avoir  (fi  fi  vous  defiris  quelque  argent , quand, 
je  dots  retourner , (fi  quelle  mefure  je  dois  garder  en  parlant.  Elle  en-  ' 
tremefle  icy  quelques  difeours  touchant  Lotinton , le  Comte  d’Ar- 
gathel , le  Perc  du  Roy  & tous  les  Hamiltôns  qui  font  peu  imporrans: 
enfin  elle  conclut  ainfi.  Brûlés  cette  lettre,  elle  eil  danrereujè  fi  Elu 
ne  contient  rien  de  bon,  car  je  ne  penfe  qu'a  des  chofes  fafeharfes.  A p-  naienoit 
prenés  moy  f vous  efies  a Edsmburg  quand  vous  la  recevris  , (fi  ne  ™ 
vous  offencés  pas  de  ma  défiance  : prenez,  en  bonne  part  mon  cher  ami , ^0(r 
ce  que  pour  vous  complaire  je  n’efpargne  nt-mon  honnisse  , ni  maçon - femme, 
feitttee.  Mima  dignité,  ni  ma  feureté,  fi  n'en  croyés  pas  les  interpréta- 
tions qu’y  peut  donner  le  trompeur  de  frère  de  vofire  femme , à laquelle 
Vous  ne  devis  adjoufler  aucune  foy  au  préjudice  de  la  plus  fidele  de  vos 
ternies.  N’ayes  aucun  efgard  a elle  , fi  vous  fouvencs  que  fis  feintes 
larmes  ne  doivent  pas  effremifes  en  comparaifon  avec  les  fideles  travaux 
que’ je  fouffre  pour  mériter  d'entrer  en  fa  place  : (fi pour  en  venir  à bout 
je  trahis  contre  mon  inclination  ceux  qui  pourraient  y efirt  en  empefehement. 
Dieumele  pardonne , fi  Dieu  vous  donne  mon  unique  ami  le  fuccis  fi  le 
bonhestr , que  vofire  humble  fi  fidele  amie  vous Jouhaite.  J' ejfiere  bientoft 
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recevoir  Je  vo'ts  une  autre  recompenfe  de  me!  travaux.  Il  eft  tard  & je 
ne  fçaurots  cejfer  de  vous  e frire.  Je  finira)  pourtant  ma  lettre  a près 
vous  avoir  baifè  les  mains  ; pardonnes  a ma  mauvaife  e friture , & lare  U? 
Jès , excufès  que  j'ay  efcrit  fi  fqrt  a la  bafie  , c'est  qu'hier  je  ri  avait 
point  Je  papier  quand j'efcrivis  ce  qui  ejj  fur  mes  tablettes.  Souvent  s vaut 
Je  voflre  bonne  amie  , & luy  refcnvès  [auvent  : aimes  moy  comme  je 
vous  aime,  fouvenès  vont  de  l'entretien  touchant  Rerefie,  touchant  les 
An  fou , touchant  fa  mere,  touchant  le  Comte  d' Argot  bel , touchant  le 
Comte  de  Bothuel,  (fi- touchant  le  logement  à Edimbourg.  Cette  lettre 
eft  la  véritable  produ&ion  d’une  amc  tyrannifée  par  une  paiïion  cruel- 
le, qui  n’a  pas  tout  à fait  efteint  les  lumières  delà  confcicnce,  mais 
qui  les  furmonte&  en  demeure  vidorieufe.  Rien  n'cft  fi  naturel,  fi 
naif  & fi  vray  que  cette  pièce , fi  vous  avics  vu  le  Latin,  vous  fériés 
aflfuré  comme  moy  , que  l'original  cftoit  en  François  , car  il  eft 
tout  pleindc  Gallicifmes.  Cette  lettre  fut  eferite  peu  de  femaines  & 
peuteftrepeude  jours  avant  la  mort  de  ce  mifcrable  Royj  vous  y 
yoyés  tous  les  projets  qui  fe  faifoient  pour  fa  ruine. 

Il  y a unetroifiefme  lettre  qui  eft  beaucoup  moins  longue  , mais 
qui  cil  encore  plus  forte,  il  faut  que  je  vous  la  fafic  voir  toute  en- 
tière. J nj  £*'r  pl,ts  dc  [jour  en  ce  lieu  que  je  ne  m'attendais , je  fay 
fait  pour  ttrer  de  luy  quelque  chofe , c’efi  ce  que  le  porteur  vous  apprendra  : 
( ejl  la  plus  belle  occafion  du  monde  pour  pallier  er  couvrir  nos  affaires, 
fia)  promis  que  je  i emmènerais  demain . Ayès  foin  de  l'affaire  fi 
la  chofe  vous  plaifi.  f avoue  , éJMonfeur , que  j'ay  violé  la  pro- 
meffe  que  vous  m dviès  fait  faire , car  vous  m'avtés  défendu  de  ne  vous 
rtenefirtre , ni  de  ne  vous  rien  envoyer,  fe  ri ay  pas  fait  cela  pour  vous 
offensa,  ^ fi  vous  fçavsis  eu  quelle  crainte  je  fins  prefentement , vaut 
u’auris  pas  tant  de  foupfçons  dans  l'efprit,  cependant  je  pardorme  à vos 
foupfeons  er  je  les prens  en  bonne part,  commevcnant  de  la  chofe  du  mon- 
de que  je  fouhaite  le  plus  , c.'efi  vojlre  amour  , duquel  mes  bons  offices 
tri  affûteront  la  poffejfion  ; quant  à moy  je  ne  cefferay  jamais,  de  l' effet  er. 
fevotispne  de  me  defeouvrtr  voflre  eaux  là  deffus  ; autrement  je  foupfeon- 
ncray  que  par  ma  mauvaife  fortune , il  y en  a quelques  unes  que  le  ciel favo- 
ri Ce  d' avantage,  encore  quelles  nayent  pas  la  troifiefme  partie  de  la  fide- 
lité CT  de  la  volonté  de  vous  complaire  quej  'ay  : peut  efire  quelles  occupent 
la  première  place  envofire  ceeur  malgré  moy , qui  fûts  comme  La  fécondé  arme 
dejafon.  Cequejt  ne  dispos  a dejjein  devons  comparer  a cet  homme,  d 
eaufede  fm  malheur  , & je  ne  me  compare  pas  non  plus  à une  femme  dé- 
pouillée de  compaffion  comme  elle  c fiait.  Encore  que  vous  me  forctés  de  luj 
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éfire  en  quelque  forte  femblable  dans  les  chofes  qui  vous  regardent  , <fi 
dans  celles  "qui  peuvent  vous  cmferver  à celte  qui  feule  a droit  fur  vous. 
Car  je  puis  bien  vous  regarder  comme  efiant  uniquement  dmoy , puisque  je 
vous  ay  acquis  en  vous  aimant  fi  fidèlement  (fi fi  uniquement  comme  je  fait 
efi feraj  toute  ma  vie  au  rifque  de  tous  les  travaux  (fi  de  tous  les  maux  qui 
pourraient  m\n  arriver • Pour  tous  ces  maux  que  vous  m’avés  caujcs , 
faites  moy  le  plaifir  fi  la  grâce  de  vous  fouvenirdulieu  qui  efi  proche  d'tcy. 
Je  ne  demande  pas  que  des  demain  vous  accomplîmes  vofire  promefie  , 
mais  que  mus  putffitns  avoir  un  te  fie  à ttfie , fi  que  vous  n ad joufit  es  au- 
cune foy  aux  foupfpons  fans  avoir  bien  tout  examiné.  Oiuint  a moy  je  ne 
demande  rien  a lit  eu fi  non  que  vous  puis  fi  es  connoifire  ce  qui  efi  dans  mon 
ctcur , lequel  efi  entièrement  à vous,  efi-  qu'il  vous  prejerve  de  mal,  au 
moins  durant  ma  vie,  qui  ne  m’efi  point  chere  qtd  autant  quelle  efi  moy 
vous  fommes  agréables,  Je  m’en  vais  au  lu'î  efi*cous  donne  le  Ion  foir, 
apprençs  moy  demain  comment  vous  vous  portés , car  je  feray  en  inquié- 
tude jufqu'àceque  je  le  fâche.  Si  toyfeau  efehape  de  laçage,  (fique 
je  demeure  comme  une  tourterelle  fans  compagne , jechereheray  la  fohtude 
pour  pleurer  vofire  abfence , qu  elle  courte  quelle pmfi'eefire.  Cettclettre 

fera  peut  efiretequeje  ne  faurois  faire  moy  mefmt , ftcen'efi  que  vofire 
cocurne  foit  des ja  endormi pour  moy  ce  que  je  a a ms  fort,  jf  e n ay  pas  ofê 
eferire  en  prefcncc  defofeph , de  Sebafiten  efi  de  Joachim  , qui  ne  foti- 
fotent  que  partir  quand  j'ay  commencé  a ejerrre.  lime  fcmbic  qu’il  tft 
malaifé  d’eferire  avec  plus  de  tcndrefie&  d’un  air  plus  pafiîonnc.  Y 
a-t’ilbicn  apparence  qu’on  ait  forcé  ccttc  Reined’efpoufer  un  hom- 
me à qui  elle  elcrivoit  ainfi  ? Il  paroift  par  ces  lettres  qu’elle  fçavoit  ai- 
mer à la  manière  de  la  cour  de  France,  où  l’on  dit  qu’elle  avoit  acquis 
tantdcdclicatclTe  d’efprir.  En  efFetü  fi  ces  lettres  faifoient  autant 
d’honneur  à Ton  cœur  qu’elles  enfontàfon  efprit,  on  auroit  beau- 
coup Fait  pourfagloirc  de  lesconfcrver  à la  pofteritc.  Voila,  Mon- 
sieur, l’Hiftoire  de  cette  pauvre  Reine  , dont  je  n’ay  déterré  les 
avanturcs  qu’avec  chagrin  & pour  juftificr  le  Calvinifme  , qu’on 
a deflein  de  rendre  odieux  à toute  la  terre.  Si  j’avois  cfté  Te 
feul  au  monde  qui  Cuft  fceu  tout  cela  , volontiers  je  l’aurois  cn- 
fevely  & j’aurois  fouffert  l’injufic  accufation  qu’on  Fait  aux  EcoF» 
Fois  ReFormés.  Mais  comme  tout  ce  que  je  vous  ay  dit  efi: 
imprime  , chacun  l’auroit  pu  voir  dans  les  Fourccs,  comme  on  le 
Toit  icy.  ^ 

PreFcntement,  Monficur,  je  voudrois  bien  qu’or»  noos  dit  quel 
tort  a le  CalviniFme  en  tour  cela.  Marie  cftoit  éleveç  en  France, 

T t 5 accouîlu- 


. Digitized  by  GoogI 


Mcxn. 


354  Apologie 

accoutumée  à voir  brûler  les  Calviniftcs,  intruite  des  maximes  de  ' 
fes  oncles  les  Guyfcs,  qui  foutenoient  qu’il  faloit  exterminer  fans 
mifcricordc  ces  prétendus  reformes.  Avec  ccsdifpofi lions  elle  arri- 
ve cnEcoffc,  qui  eftoit  toute  reformée  àfexception  d’un  petit  nom- 
bre de  Seigneurs,  le  Royaume  la  reçoit,  la  rcconnoit  pour  Reine  & 
luy  obéit  en  tout  félon  les  loixdupays.  Ne  trouvés  vous  pas  que  voi- 
launç  grande  preuve  que  l’efprit  du  Calvmifme  cft  un  cfprit  de  rébel- 
lion A defàftg?  Je  foutiens  que  dans  ladifpohtionoùctoicntlcs 
•efprits  d’alors,  fi  une  Reine  Huguenotte  fut  venue  pour  prendre 
pofl'cfiion  d’un  Royaume  Catholique  Romain  avec  l’équipage  dans 
lequel  Marie  ‘vint  en  Ecoffe,  la  première  chofe  qu’on  auroit  faite 
c’ct  qu’on  l’aurait  arretée  ; & fi  elle  avoitperfeveré  dans  fa  Reli- 
gion, on  l'aurait  fait  dégrader  par  le  Pape,  onl'auroit  mifcàl’inqui- 
fition  A:  on  l’auroit  brûlée  en  qualité  d’heretique.  Il  n’y  a point 
•d’homme  fincerc  qui  m’ofe  nier  cela.  Philippe  Roy  d’Efpagne  fut 
tenté  de  faire  déterrer  Ion  Père  & de  faire  brûler  fcsosàcaufequ’il 
ctoit  mort  entre  les  bras  d’un  confefTeur  hérétique.  Et  fi  Henri  IV. 
de  glorieufe  mémoire  n’eut  eu  de  bonnes  armées,  &dcbonsHugue-  ’ 
notspourfe  défendre,  il  n’en  auroit  pas  etc  quitte  à meilleur  marché 
que  le  Prefident  Briffon  qui  fut  pendu  par  les  Ligueurs  de  Paris.  Les 
Cal vini tes  Efeoflois  patent  plus  avant,ils  fouffrent que  Marie  cfpouic 
un  Seigneur  Papite  & d’une  maifon  mortelle  ennemie  de  la  Reforma- 
tion. Il  n’y  a point  de  Royaume  Papite  qui  eut  voulu  fouffrir  là 
Reine  clpoufcr  un  Huguenot.  Il  et  vray  qu’aprés  l’afTallinat  du  M ary 
de  la  Reine  &■  fon  mariage  avec  Bothuel,  quand  elle  eut  pouffé  les 
dclôrdrcs  de  fa  conduitte  à des  excès  qui  font  honte  à route  la  nature 
humaine,  les  Calvinites  Efeoffois  perdirent  patience.  -Ils  voulurent 
mettre  en  fcurcté  la  vie  de  leur  jeune  Roy,  qui  n’avoit  qu’un  an,  & 
l’arracher  des  mains  de  Bothuel  qui  n’auroit  pas  cfpargné  le  fils  apres 
avoir  aflaffiné  le  Pefe.  Us  prirent  les  armes,  iis  fe  faifirent  de  leur 
Reine  y ils  la  menèrent  à Edimburg  faifans  marcher  devantellcun 
etendart,  dans  lequel  ctoit  peint  le  feu  Roy  mort  & fon  fils  à l’aagc 
d’un  an  levant  les  yeux  & les  mains  vers  le  ciel  pou1- demander  van- 
geancc.  Uct  vray  enfin  qu’ils  la  mirent  prifonnierc,  qu’ils  délibè- 
rent fur  la  peine  dont  on  la  devoir  châtier , que  plufieurs  voix  allèrent 
à la  mort  & qu’enfin  elle  en  fut  quitte  pour  être  condamnée  à une  pri- 
fon  perpétuelle  & à une  abdication  de  fa  dignité.  Mais  pour  jutificr 
cette  conduitte  qui  paroi  t fi  dure,  il  n’y  a qu’à  fe  fouvenir  que  cette 
nation  regardoit  la  Reine  comme  un  montre  entre  les  firtnmes.  Sup- 
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pofons  qu'elle  ftift  innocente  de  la  mort  de  Ton  mary , ce  peuple  eftoic 
perluadé  du  contraire,  au  moins  elle  cftqir  notoirement  coupable 
d'avoir  mis  dans  fbn  féin  le  parricide  de  leur  Roy.  Dans  1a  perfua- 
fion  où  eftoient  les  Ecolfois,  pouvoient  ils  faire  moins  ? Les  Romains 
fe  crurent  bien  juftifiés  d'avoir  fait  a (Tartiner  Néron  , qui  avoit  fait 
tuerfamere  : je  ne  penfe  pas  qu'on  puft  raifoonablcment  rien  repro- 
cher aux  Ecofïois  s’ils  s’eftoient  défaits  d’une  femme  contre  laquelle 
ils  eftoient  prévenus , quelle  avoit  tué  fon  Mary.  Pour  moy  j’avoue 
' que  quand  je  n’aurois  pas  d’autre  preuve  de  la  mauvaife  conduittc  de 
cette  Reine  que  la  maniéré  dont  k>vangeauccdelj)ieu  l’a  pourfui  vie, 
ce  feroit  afles  pour  me  convaincre  de  fes  crimes.  Car  enfin  jamais  on 
n’a  vu  d’exemple  d’une  innocence  que  le  ciel  ait  abandonnée  à tant  de 
cruels  malheurs.  Tout  aufli  toft  qu’elk  eut  confommé  fes  crimes 
par  fbn  dernier  mariage,  elle  perdit  (on  honneur  & fa  réputation  qui 
doiteftrepluschcrei  une  femme  que  la  couronne  & la  vie  : elle  tomba 
de  deftus  le  thronc,  elle  fc  vit  abandonnée  à toute  la  ftireur  d'un  peuple 
irrité,  & à tous  les  remords  de  fa  con&ience,  Elle  clchapa  des  mai  ns  des 
Ecoflbis,mais  elle  ne  trouva  point  d’afy lc,ceux  qu’elle  eftimoit,fês  amis 
la  trahirent,  on  la  confina  dans  une  prifon  perpétuelle.  Tous  les  Roy9 
fes  alliés  l’abandonnèrent , on  ne  ht  rien  pour  fà  liberté  que  de  foiblcs 
iollicitations  ; abandonnée  de  tous  les  hommes  aulîi  bien  que  de 
Dieu,  elle  mourut  enfin  pât  la  main  d’un  bourreau;  & fa  mémoire 
feroit  encore  aujourd’huy  généralement  deteftée  fi  pour  faire  dépit 
aux  Calviniftes  on  n’en  avoit  Élit  une  jatnte  & une  martyre.  Voilà 
deux  couronnes  qu'on  kry  a acquîtes  dans  le  ciel  qui  ne  luy  ont  pas  fort 
eoufté.  Pour  peu  que  le  zdc  Catholique  augmente , je  ne  dcfcfpcré 
pas  qu’on  ne  trouve  un  fecret  pour  la  faire  Vierge  , afin  qu’elle  ait 
toutes  les  couronnes  du  Paradis.  . , n- 

Je  ne  fuis  pas  d’avis  que  nous  fuivions  cette  Prirfcertê  infortunée;  * 
comme  on  l’appelle,  j niques  en  Angleterre  avec  le  Sieur  Maimbourgi 
ni  que  nous  falTions  l’Hiftoirc  de  fa  captivité  & de  fà  mort.  Le  Cal- 
vinifme  n’a  aucune  part  à tout  cela.  Ce  font  de  purs  interets  d'état 
qui  furent  les  reffofts  de  tous  ces  evenemens.  C'eft  une  querelle  que 
nous  bifferons  demefer  aux  Anglais.  Ceux  qui  liront  l’Hiftoire 
d’Angleterre,  reconnoiftront  bien  qu’il  y avoit  de  la  ncctfïiîéifàire 
cette  mjuftice.  Lcfalutdcspcnples-cftlafouvcraincîoy.  Dans  tous 
les  grands  exemples  il.  y a quelque  chofe  qui  fort  des  règles:  s’il  eft 
vray  que  l'on  ait  violé  le  droit  des  gens  à l’efgard  de  cette  Prince  fié, 
c'eft  un  jufte  jugement  de  Dieu  contre  celle  qui  avoit  violé  toutes  les 
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loix  de  la  nature.  Au  refte  nous  ne  voulons  point  IVdlerfleftrir  juC. 
qu’à  la  mort.  Nous  fçavons  bien  qu’elle  a eu  une  grande  attache  à 
fa  Religion,  qu’elle  avoit  narordicment  l’ame  grande , quelle  eftoic 
fouftenuë  par  de  grandes  pallions.  Nous  croyons  quelle  çutdurant 
fa  prifon  avoir  fait  de  ferieufes  reflexions  fur  fa  conduitte  paflec  & 
s*tn  cftre  repentie  , & enfin  quelle  eft  morte  en  Hcroiae,  & 
quelle  a fait  de  bonne  grâce  ce  qu’elle  ne  pouvoit  s’empefeher 
de  faire. 

CHAPITRE  V.. 

N • » 

Abbregé  Je  l'Hifiotre  Je  la  reformation  Je  tEglifi  Angli- 
, • cane  fins  Henri  VI 1 1.  • 

LE  Sieur  Maimbourg  ne  dit  rien  de  la  reformation  d’Angleterre. 

Car  ce  qu’il  en  dit  eft  fi  peu  de  chofe  que  cela  fe  peut  proprement 
appeller  rien.  De  forte  que  fi  nous  avions  deiTeinde  nous  tenir  dans 
les  bornes  d’une  refponfb  precife , nous  n’aurions  pas  befoin  d’en  rien 
dire  non  plus.  Mais,  JVloniieur,  comme  ceux  à qui  vous  avés  pro- 
mis cette  refponfe,  efpercnt  d’y  trouver  uneHiftoireabbregécdela 
maniéré  dont  noftrc  reformation  sert  cftablic  dans  la  plus  part  des  fieux 
de  l’Europe,  on  ne  les  doit  pas  fruftrer  de  leur  attente  & l’ An- 
gleterre eft  une  partie  trop  confidcrablc  du  monde  reformé  pour 
eftre  négligée.  C’eftpourquoy  nousdonneronsicy  un  récit  abbregé 
de  la  reformation  de  ce  beau  Royaume,  félon  l’hiftoire  que  nous  en 
à donnée  le  fçavant  Docteur  Burnet,  qui  n’a  pas  appuyé  fes  récits 
comme  Sanderus  fur  desfatyres  & deslibelles  calomnieux  &fcanda- 
Icux,  mais  fur  les  regiftres  publics , fur  les  a êtes  des  Parlement  &r  fur 
diverfes  pièces  auflientiqucs,  dont  il  a pris  foin  de  mettre  le  rcceuil  à la 
fiftdcfon  ouvrage.  Je  croycela  d’autant  plus  neeeftaire  que  depuis 
quelques  années  un  bel  efprit  s’efl:  avifé  de  mettre  en  beau  François  cet 
infâme  & fcandalcux  Roman  de  l’Hiftoire  du  fchifme  d’Angleterre  de 
Sanderus.  Et  mefmejcfçayquc  l’on  doit  voir  bientoftparoiftre  en 
ces  Provinces  une  nouvelle  édition  de  ce  mcfchajnt  ouvrage , dont  en 
bonne  juftice  on  pourroit  défendre  la  publication.  Si  l’on  n’en 
peut  empefeher  le  débit,  le  public  doit  cftre  averti  que  c’cft  un  tiflu  de 
laufletésjde  mcnfongcs&  d’impudentes  calomnies. 

On  pourvoit  commencer  l’Hiftoire  de  la  reformation  d’Angleterre 
des  les  temps  de  Wiclcf.  Car  ilcftcertainqucdcpuisluyTAnglc- 
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terre  a tousjours  eu  un  grand  nombre  de  fidèles  defenfeurs  des  mêmes 
vérités  que  nous  défendons  aujourd’huy.  La  tyrannie  Papale  qui 
cftoit  cftablic  en  ce  Royaume  plus  qu’en  aucune  partie  du  monde, 
avoir  fait  des  efforts  prodigieux  pour  eftouffer  ces  fcmcnccs  de  la  véri- 
té. Le  Clergé  obtint  d’Henri  IV.  Roy  d’Angleterre  une  déclara-  ^,KJron 
tion  confirmée  parle  Parlement  pour  rechercher  & pourfuivrcàtoutc  ,‘40o 
outrance  & jufqu’au  feu  ceux  qui  defendoient  la  doftrinc  de  Wiclcf: 
&cncffctdcpuiscctcmpslà,  les  Evefqucs  Arles  Preftres  perfccute-  Hiflory 
rent  fans  quartier  tous  ceux  qui  s’oppoferentàlcursfupcrftitions&à  rfthe 
leurs  erreurs.  Mais  tous  leurs  efforts  n’cmpcfchercnt  pas  qu’au  corn- 
mencemcnt  du  feiziéme  fieele  avant  que  Luther  cuftprcfchc  en  Aile-  0ftbe 
magne,  l'Angleterre  n’cuft  fes  prédicateurs,  fes  fidèles  8c  fes  Mar-  ckureb 
tyrs.  Martin  Luther  ne  commença  à faire  du  bruit  dans  le  monde  c!Jnf 
que  l’an  1518.  & nous  apprenons  que  l’Evéquc  de  Londres  l’an  f yQ,îi 
1 509.  contraignit  à faire  abjuration  pluficurs  perfonnesqui  étoientac-  bert 
eufées,  d’ avoir  parlé  avec  mefpris  des  images  delà  Vierge,  d’avoir  con-  Burnet. 
damn  i tes  pèlerinages,  d'avoir  dit  a ne  les  images  n ejloient  que  du  bois 
& des  pierres , d'avoir  me  la  vertu  du  facrement  de  Faut  et  en  diftntque 
Je  fus  Chrifl  ne  pouvoir  pas  eftre  en  mefme  temps  au  ciel  & en  terre.  On 
adjouftoit  à cela  que  ces  gens  nioient  l’afeenfion  de  noftrc  Scigneurjc- 
fus  Chrift  au  ciel  ; mais  c’cftoit  afin  de  les  rendre  odieux  aux  peu- 
ples. Car  c’eft  une  contradiction  abfurde  & folle  que  de  nicrj’afcen- 
fion  de  noftrc  Seigneur  ; & de  nier  en  mefme  temps  la  prefcnccreëllc 
ducorpsdcjcfus  Chrift  danslc  Sacrement,  parlaraifonque  ce  corps 
ne  peut  pas  eftre  en  mcfme  temps  au  cicl&  enterre,  fi  Jcfus Chrift 
n’cft  point  monté  dans  lé  ciel,  la  prcfcncc  reëllc  ne  le  fait  point  eftre  au 
ciel  & en  terre  en  mefmc  temps.  L’an  1 5 1 1 . on  trouve  que  l’ Archevê- 
que Warham  força  trente  ou  quarante  perfonnes  à abjurer  les  articles 
fuivans./.  Oue  le  corps  de  'fefus  Chrtft  ne' toit pits  réellement  dans  l’ Eucba- 
njhe.  II.  Que  laconfejfton  des  péchés  au  Prefire  n’ efl  pas  ne  ce faire.  III. 

Oue  le  Prefire  a cet  efgard  n’a  pas  plus  de  pouvoir  que  les  Laïques. 

IV.  Que  la  folenniaarion  des  mariages  n efl  pas  necejfaire.  V.  Oue  le  Sa- 
crement de  F cxtrime  onllton  n efl  point  utile.  VI.  Que  les  pela  mages  ne 
font  d’aucun  uftge  pour  le  bien  de  lame.  Vil.  Ou  il  ne  faut  pas  adorer  les 
Saints.  VIII.  Ouilne  faut  invoquer  que  Dieu.  IX.  Que  F eau 
bentjle  & le  pain  bénit  ne font  pas  plus  faints  après  la  benediüion  du  Prefire 
que  devant.  X.  Que  la  cm fir mat  ion  n’ efl  point  un  Sacrement , a qtioj 
l’on  adjoufloit  que  lebaptefme  neft  d’aucun  uftge  pour  l’ame.  Afin  de 
rendre  ces  pauvres  gens  l’horreur  du  peuple,  parmi  les  vérités  dont 
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ilsfaifoientprofcffion,  l'on  mêloit  de  ces  fortes  d’erreurs  contre  les 
vérités  généralement  receuës  de  tous  les  Clweftiens.  Ceux  qui  ne 
voulurent  pas  abjurer  ces  prétendues  erreurs  fûrent  condamnés  au  feu, 
comme  hérétiques  obllinés.  Nous  ne  nous  faifons  point  de  honte 
de  conter  ces  gens  là  entre  nos  Martyrs,  &dc  commencer  par  eux 
l’Hifloire  de  noflrc  reformation. 

C’cftoit  là  l'cftat  de  l’Eglifc  Anglicane  quand  Henri  VIII,  monta 
furlethrone,  l’an  1509.  Prince  élevé  fur  un  grand  théâtre  pour  cflre 
le  fpedacle  de  toute  l’Europe,  l’objet  de  l’admiration  ou  pluftoft  de 
l’cltonncment  de  fon  ficelé,  &.  l’un  des  prodiges  de  l'Hiftoire.  Dans 
uneflat  où  les  Roys  ont  bien  voulu  prendre  toutes  les  précautions 
poiTiblcs , pour  ne  pouvoir  pasdevenir  tyrans  quand  ils  le  voudraient, 
il  a régné  non  feulement  en  maiftre  fie  cnfoqvcrain,  mais  en  Empe- 
reur rcveftu  d’un  pouvoir  fans  bornes.  Il  n’a  point  eu  d’autres  loix 
que  fa  volonté,  fie  point  d’autres  armes  pour  exécuter  fes  volontés  que 
fonauthorité,  fahardicfTcdansfescntreprifcs,  fie  fa  fermeté  dans  fes 
refolutions.  Il  vouloit',  fie  c’eftoit  alfés  pour  forcer  fes  peuples  fie  ame- 
ner fon  Parlement  à vouloir  avec  luy  les  melmes  chofes.  11  ren  verfoit 
la  Religion , 51  changcoit  les  loix , il  faifoit  la  bonne  fie  la  mauvaife  for- 
tune de  fes  fujets  félon  fon  caprice.  Il  fc  diftingua  dans  la  conduitte 
defamaifon,  comme  dans  le  gouvernement  de  fon  eftat,  car  il  fut 
marié  lîx  fois , il  répudia  deux  Je  fes  femmes , fit  couper  la  telle  à deux 
autres,  il  vitmourirl’uncdc  mort  naturelle,  fi<  la  dernière  enfin  le 
vit  mourir , apres  s’eflrc  vciic  preflc  de  paffer  par  la  main  d’un  bour- 
reau comme  deux  des  precedentes.  C’cfl  ce  Prince  dont  pourtant 
Dieu  fc  voulut  fervir  pour  jetter  les  fondemens  de  la  reformation  ge- 
nerale du  Royaume.  Il  fut  réformateur  fans  élire  reformé , il  rejetta 
le  Papifme,  fanscmbraflërla  véritable  Religion , il  fit  des  Martyrs  de 
toutes  les  Religions.  Il  fcmble  donc  qu’il  ne  fit  rien,  cependant  il  fit 
tout,  3c  fans  ce  qu’il  fit  on  n’auroit  jamais  vu  elclorre  la  reformation 
qui  fepourfuivit  fous  Edouard  VI.  fon  fils,  fie  qui  s’acheva  lousEli- 
fabeth  fa  fille.  Il  fit  tout , puifqu’il  fit  le  grand  coup.d’où  dépend  tout 
le  relie,  il  rompit  avec  le  licgcde  Rome;  fie  fit  ce  fchifmc  fi  efclattant 
qu’on  peut  regarder  comme  l’une  des  aélions  les  plus  hardies  qui  aient 
jamais  ellé  faites.  A cette  aétion  prés  le» Sieur  Maimbourg  cil  fort  fa- 
tisfait  de  la  Religion  de  Henri  VIII.  8e  trouve  qu’il  a elle  très  bon  Ca- 
tholique ; Parce  qu  Une  voulut  jamais  receypir  aucune  de  ces  nouvelles 
herejîes  qui  s’élevèrent  en  ce  fiecle  la  contre  l' Egltfc  Catholique  > & fe  dé- 
chira toujours  ennemi  mortel  des  Luthériens , des  ZuingUens  & des  Cal - 
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viKÎjlesqtttl fitrigoureufemeMt p»mr.  Cclafoitditcnpaftant,  c’cftun 
avcrtilfement  pour  le  Roy  très  Chreftien  , qui  luy  fait  compren* 
dre  que  fi  fes  démêlés  avec  le  faintfiege  alloient  jufqu'à  la  rupture,  il 
ne  laifleroit  pas  d’eftre  bon  Catholique  pourvu  qu'il  deftruifit  les  Cal-» 
vinifies,  & qu'il  demeurât  le  bon  amy  des  Jcfuïtcs.  C’cft  là  une 
Théologie  fort  nouvelle:  car  j’avois  cru  jufqu’icy  que  félon  les  idée* 
que  les  Théologiens  de  la  communion  de  Rome  nous  donnent  dtf 
l’Egiife  , l’adherence  au  faint  fiege  eftoit  le  point  fondamental,  le 
centre  de  l'unité,  comme  ils  l’appellent,  le  lien  de  l’union,  & que 
fans  cela  il  eftoit  impoffible  d’eftre  dans  l'Eglifc,  & par  confequent 
d’eftre  Catholique.  Mais  <*la  n’cft  rien  ; la  Théologie  du  P.  Maim- 
bourg  va  félon  les  temps.  Il  fe  trompe  pourtant  quand  il  dit  que  Hen- 
ri VIII.  ne  fit  autre  chofe  que  rejetter  l’authorité  du  Pape  pour  fe 
mettre  en  fa  place  dans  le  Royaume  d'Angleterre.  Car  nous  verrons 
qu’il  fit  bien  d’autres  reformations , & qu’il  prépara  tout  pour  le  chan- 
gement qui  fe  fit  fous  fon  fuccclfcur. 

Tout  le  monde  fçait  l’hiftoire  de  fon  divfhrc  avec  Catherine  In- 
fante d’Efpagne  , laquelle  avoit  efté  mariée  en  premières  nôccs  X 
Arthur  , Prince  de  Galle,  frere  aifné  de  Henri.  Par  difpenfe  de  la 
cour  de  Rome  cette  Princefle  cfpoufa  le  cadet  après  la  mort  de  l’aifné. 
Henri  ne  l'avoit  efpoufée  qu'avec  chagrin  durant  la  vie  de  fon  Perc, 
& ne  la  retint  que  par  confideration  quand  il  fut  Roy,  pour  ne  fepas 
mettre  furies  bras  au  commencement  de  fon  Régné  la  maifon  d’Ef- 
pagne &‘celle  de  Bourgogne.  Mais  quand  il  fut  affermi  &que  fon 
degouft  pour  cette  Princefle  fut  augmenté  parce  qu’elle  ne  luy  avoit 
point  donne  de  fils  qui  euftvefcu,  il  refolutde  s'en  défaire;  & peut 
eftrc  fi  elle  avoit  efté  fa  fujette , elle  n’en  auroit  pas  efté  quitte  à meil- 
leur marché  que  Anne  de  Bolcyn  & Catherine  Howard  à qui  il  fit 
trancher  la  tefte.  II  prétendit  que  fon  mariage  eftoit  nul  à caufe  de 
la  defenfe  de  la  Loy  de  Dieu  à un  homme  d'efpoufer  les  deux 
fœurs  , ou  à une  femme  d’efpoufer  les  deux  freres.  Il  confulta 
là  deflus  routes  les  univerfités  & tous  les  gens  fçavans  de  l’Europe. 
La  cour  de  Rome  eut  durant  un  temps  du  panchant  à luy  accorder  h 
caffation  de  fon  mariage.  Mais  les  interets  a’eftat , & la  crainte  qu’eut 
le  Pape  du  reffentiment  de  Charles  V.  dont  Catherine  Reine  d’An- 
— glcterre  eftoit  la  tante,  luy  firent  prendre  d’autres  mefures.  Henri 
VIII.  lafTé  de  ces  longues  remifes  de  la  cour  de  Rome , fit  cafter  fon 
mariage  par  le  Parlement  d’ Angleterre  &fe  maria  publiquement  avec 
Anne  de  Boleyn.  Le  Pape  Clement  VII.  après  s’eftre  longtemps  fait 
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folücitcr,  Te  déclara  enfin  en  faveur  de  la  tante  de  Charles  V.  Scor^ 
donna  à Henri  VIII.  fous  peine  de  cenfurc,dc  la  reprendre.  Dés 
lors  Henri  VIII.  refolut  d’achever  ce  qu’il  avoir  dcsja  commencé, 
car  l’authorité  du  Papeavoit  dcsja  été  fort  amoindrie  en  Angleterre, 
par  divers  arrêts  & déclarations,  qui  defendoient  de  porter  les  An- 
nates  à Rome  & d’y  mener  les  affaires  Ecclefiatiques  par  3ppel. 
Cette  grande  affaire  de  la  rupture  avec  le  Pape  fut  confultéc  trois  ans, 
enfin  l’on  convint  que  le  Roy  pouvoit  reprendre  fa  place  naturelle  & 
fe  faire  chef  de  Tliglifc.  Non  pas  comme  difent  les  Docteurs  de 
L’Eglife  Romaineque  le  Roy  d’Angleterre  fe  foitmis  jutementen  la 
place  que  le  Papcoccupoit,  & qu’il  fe  f*it  attribué  le  pouvoir de  dé- 
cider de  toutes  les  controverfes  Ecclefiatiques , & que  par  voye  d’ap- 
pel on  put  fe  pourvoir  devant  luy  de  tout  jugement  des  Evcfquesen 
des  chofes  qui  regardent  uniquement  la  confidence.  La  jurifi. 
di&ion  ccclcfiatiquc  et  demeurée  en  fion  entier  fans  avoir  efte  con- 
fondue avec  la  jurifidiélion  civile,  feulement  le  Roy  s’et  déclare 
protecteur  de  l’Eglific#  pour  donner  par  fies  déclarations  force  de  loy 
aux  reglemcns  des  ecclefiatiques,  pour  nommer  aux  lièges  vacans  & 
pour  donner  ordre  que  les  Palpeurs  fa  fient  leur  devoir  & obeï fient  aux 
loix  établies  parl’Eglifc&  par  l'Etat.  Henricnfitfaircl’aétele20. 
du  mois  de  M ars  de  l’an  1 5 54.  par  lequel  il  fut  déclaré  que  la  tyrannie 
que  le  Pape  avoit  exercée  fur  la  nation  dans  les  ficelés  precedents  n’au- 
roit  plus  de  lieu,  que  tous  tributs,  annates,  deniers  de  St.  Pierre,  qu’on 
avoit  accoutumés  de  payer  à la  Cour  de  Rome, feraient  éteints,  & que 
le  Roy  ferait  reconnu  pour  chef  de  l’Eglific  Anglicane.  Cet  acte  paffa 
prefique  fans  contradiction,  & mcfmc  ce  qui  e t une  chofie  prodigieufie, 
aucun  Evcfquc  ne  fie  prefienta  pour  fbutenir  la  caufie  du  Pape  excepté 
Fisher  Evefique  de  Rocheter. 

Durant  toutes  les  procedures  de  cette  grande  affaire  on  n’avoit 
rien  rclafiché  de  la  fieverité  contre  les  Protc  tans.  Fisher  Evefique  de 
Rocheter,  & Thomas  Morus  le  Chancelier,  les  faifoient  brûler 
fans  mifericordc  Se  avec  la  dernière  cruauté.  Mais  Dieu  le  leur  ren- 
dit bientôt  apres  à l’un  & l’autre.  Fisher  apres  avoir  été  prifionnicr 
plus  d’un  an  dans  une  très  grande  mificrc  fut  condamné  à avoir  la  tete 
tranchée,  ce  qui  fut  exécuté.  Le  Chancelier  Morus  paffa  par  la  mê- 
me peine,  tous  deux  potir  la  mefime  caufie , c’ct  pour  ne  vouloir  pas  rc- 
connoitrclafiouvcrainc  authorité  du  Roy  dans  les  affaires  de  l’Eglifc. 
Il  faut  pourtant  icy  bien  obfcrvcr  la  ditinétion  que  fait  en  cet  endroit 
le  fçavant  Docteur  Burnet.  C’ct  que  ces  deux  perfonnesditinguées 
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R-  les  autres  qui  moururent  pour  le  mcfmcfujcr,  ne  furent  pas  con- 
damnées à la  mort:  comme  lcdifentlcs  Hiftoriens  Papilles  , pour 
avoir  refufé de  prendre  le  ferment  qu’on  appelle  de  SupremAcic.  Car 
alors  on  ne  contraignoit  perfonne  à ce  ferment:  mais  Us  moururent 
pour  n’avoir  pas  voulu  fcfoumctrre  à laloy,  qui  dcfcndoitdcdifpu- 
terauRoy  fes  tiltres  fous  peine  d’eftre  réputé  criminel  de  lercMajefté. 

Si  donc  ils  euflent  voulu  fetenitdans  le  lïlencc  & r laiflcr  paifiblement 
joiiir  Henri  de  fon  filtre  de  chef  de  l’Eglife  Anglicane  fans  s’y  'oppo- 
ser, ils  auroient  pu  vivre  pniliblcmcnt  clics  eux  comme  firent  quan- 
tité d’autres  qu’on  laifia  vivre  fans  prefter  aucun  ferment.  Mais  Dieu 
qui  fe  voulut  vanger  des  cruautés  que  ces  deux  hommes  avoient  exer- 
cé contre  fes  fidèles,  permit  qu’ils  tombaient  dans  cet  cfprit  d’aveu- 
glement Ad’opiniaftrcté,  afin  de  leur  faire  trouver  la  jufic  punition 
de  la  tyrannie  qu’ils  avoient  exercée  fur  les  confidences. 

Pendant  que  ces  deux  pcrfecutcurs  cxcrccoient  mille  cruautés  fin- 
ies reformés,  & qiîc  le  Roy  occupé  aux  affaires  defondivorceavcc 
Catherine  d’Arragon , les  laifTbit  faire,  la  reformation  ne  laiffoitpas 
de  fe  fortifier.  Onfaifoit  des  affemblécs  pour  fervir  Dieu  purement 
prefque  par  tout,  à Londres ,.  à Oxford , à Cambridge  & à la  cam- 
pagne. Quand  l’authorité  du  Pape  fut  renverfée  les  Reformes  eu- 
rent quelque  rclafchc,  il  y eut  interruption  defuppliccs,  &!a  refor- 
-mation  s’avança  fort  fous  la  protection  d’Anne  de  Bolcyn,merc  de  la 
Reine  Efilaberh.  Elle  avoir  pris  la  place  de  Catherine  d’Arragon 
& polfcdoit  fort  le  coeur  du  Roy.  Comme  elle  cftoit  refor- 
mée, elle  favorifa  la  reformation:  elle  fut  fécondée- parThomas 
Crammer  Archcvcfquc  de  Cantorbery,  & par  Thomas  Cromwd 
quit  fut  fccrcraircdcftat  fous  Henri  VIII.  fort  avant  en  fa  faveur,  & 
l’un  des  plus  puifTansinftrumcns  dont  ce  Prince  fe  fervit  pour  abbar- 
•tre  en*  Angleterre  h tyrannie  papale.  Le  Duc  de  Nortfolk  9c 
Gardincr  Evcfquc  de  Winchcltcr  fucccdans  au  zcle  du  Chan- 
celier Thomas  Morus  & de  Fifeher  Evefque  de  Rocheftcr,  s’op- 
pofoient  violemment  à cette  reformation  & voûtaient  retenir  le 
refte du  Papifme  que  Henri  VIH.  Icuravoitlaifl'é  : les  ^loyncsqui 
ont  des  liaifons  cftroitcs  avec  la  cour  de  Rome  , favorifoient 
lesdcffeins  du  Duc  de  Nortfolk.  Ils  voyoient  que  cette  authorité 
papale  qui  les  mettoit  à l’abri  de  l’authorité  des  Roys  & des  Magi- 
ftrats  cftant  abattiic,  & que  tous  leurs  privilèges  qui  les  faifoient 
relever  immédiatement  du  faintfiégceftantannullcz,ils  demeuroient 
cxpofcsaubonplaifu  du  Roy,  ils  rentroient  fous  la  domination  des 
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Evefqucs  , 9c  fc  voyoicnt  fournis  aux  puiflances  fcculiercs.  C’cfl 
pourquoy  parleurs  fermons  & fur  tout  dans  les  confcffions  ils  efïàye- 
rent  d’infpirer  aux  peuples  de  Paverfion  pour  la  perfonne  du  Roy  & 
pour  la  conduite.  Cela  donna  occalîon  h Henri  VIII.  depoufTer  la 
reformation  plus  loin,  & de  joindre  la  ruine  des  Moynes  à celle  du 
Pape.  Dieu  avoit  permis  que  le  Cardinal  de  Volfey  très  attache  au 
- Papifmc  , cufl  pourtant  fait  le  projet  de  la  dcftruéhondeplufieurs 
monaftercs  pour  eriger  de  nouveaux  Evefchès  : & Cromwel  qui  avoit 
cflé  fon  fecretaire  avoit  appris  fous  luy  comment  on  devoitfe con- 
duire en  cette  affaire.  C’eft  pourquoy  il  fut  de  grand  fecours  à 
Henri  VIII.  pour  le  faire  venir  à bout  de  ce  deffein.  Cramraer  & 
luy  qui  agilfojent  de  concert  avec  la  Reine  dans  l’affaire  de  la  reforma, 
tion  fuggererentau  Roy  qu’il  faloit  commencer  par  une  vifitedetous 
les  monafteres , & le  fortifièrent  dans  les  juftes  craintes  qu’il  avoit  que 
fi  l’Empereur  à l’inftigation  du  Pape,  & pour  vanger  fa  tante  qui  avoit 
cfté  répudiée , venoit  à porter  la  guerre  dans  l’cftat , tous  les  moynes 
fe  deelareroient  pour  luy,  & feraient  tout  autant  d’ennemis  ouverts 
contrclèRoy.  Mais  Crammer  outre  ces  vciics  en  avoit  d’autres,  & 
il  regardoit  les  monaftcrcs  comme  les.  citadelles  de  la  fuperftition;  car 
il  concevoitquc  jamaison  ne  viendrait  à bout  de  renverfer  les  erreurs 
du  purgatoire , de  lamelle,  de  l’adoration  des  images,  de  l’invoca- 
tion des  fâints  & de  l’adoration  des  reliques,  à moins  qu’on  n’extir- 
paft  la  race  des  mpynes  : parce  que  ces  gens  ne  vivant  que  de  ces  abus 
ont  un  très  grand  intereft  à les  maintenir. 

Dans«cette  vifïte  des  monafteres  qui  fut  fans  doute  faite  avec  un 
cfprit  defeverité&àdelfeindene  rien  pardonner,  ondefcouvritdes 
abominations  effroyables.  Prcfque  toutes  ces  filles  vierges  confa. 
crécs  à JefusChrifl  furent  trouvées  grofTes  du  fait  de  leurs  confefl'eurs 
& des  moynes  qui  en  avoient  la  garde  : on  trouva  que  dans  les  cou- 
vents des  moynes  il  s’y  commcttoit  des  crimes  honteux  & dont  on  ne 
fçauroit  parler  honnêtement  en  aucuns  termes , parce  que  ce  font  des 
impuretés  Û horribles  qu’on  ne  peut  en  donner  des  idées  fans  fouiller 
l’imagination.  Sous  le  régné  de  Marie  l’on  elfaya  d’abolir  tous  les 
procès  verbaux  qui  furent  faits  dans  cette  vilire,  & qui  s’eftoient  con- 
fervés.  Mais  on  ne  put  fi  bien  faire  qu’il  n’en  reftit  des  monumens 
conliderables.  Le  Dodeur  Burnet  nous  afTurc  avoir  vu  un  extrait  de 
ces  procès  verbaux  faits  dans  la  vifite  de  144.  maifons  religieufes  dans 
lefquclson  lit  des  abominations  plus  grandes  que  celles  qui  fe  commi- 
rent en  Sodornc.  Toutes  les  preuves  de  ces  faits  apportées  & mifes 
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en  bonne  forme  portèrent  le  confcil  d’Angleterre  à fupprimer  entière- 
ment tous  les  monaftercs.  Cette Tuppreflion  eft  une  grande  partie  de 
la  reformation  & elle  n’cft  pas  moins  importante  que  le  renverfement 
de  l’authoritc  du  Pape.  Ainfi  le  Sieur  Maimbourgqui  conte  cela 
pour  rien  & qui  dit  qu’au  fchifme  prés  Henri  VIII.  fut  bon  Catholi- 
que, fait  bien  voir  que  fi  le  Roy  veut  deftruire  les  moines,  il  ne  luy  en 
fera  pas  une  affaire  pourvu  qu’il  fafTe  regner  la  feéle  de  Loyola. 

Voicy  encore  une  autre  grande  reformation  qui  fut  faite  par  le  Roy 
d'Angleterre.  C’eft  qu’il  fit  tourner  la  Bible  en  Anglois.&rreftablit 
l’authorité  de  l’Ecriture  fainte.  C’cft  ce  qui  m’a  fait  dire  qu’Henri 
VIII.  qui  fembloit  n’avoir  rien  fait  pour  la  véritable  reformation, 
avoit  pourtant  tout  fait , puifqu’il  a renverfé  le  faux  tribunal  & cette 
faufTe  authorité  du  fiege  de  Rome , & a reftabli  le  véritable  T ribunal 
de  l’Eglife,  c’cft  la  leéture  & l’authorité  de  la  parole  de  Dieu , la- 
quelle avait  efté  enfeveiie  dans  les  ficelés  precedents.  Les  ebofes 
cftoient  en  cet  eftat  & prenoientun  bon  train  pour  achever  la  refor- 
mation qui  avoit  efté  commencée  : quand  les  amis  de  la  cour  de  Rome 
trouvèrent  un  moyen d’arrefter  fes  progrès , en  faifànt  tomber  Anne 
deBokyn  à la  faveur  de  laquelle  elle  s’avançoit.  Il  n’y  apointd’ac- 
eufations  atroces  dont  les  Papiftcs  n’eflaient  de  noircir  la  réputation  de 
cette  pauvre  Reine.  Rien  n’eft  plus  femblable  au  portrait  que  le 
Sieur  Maimbourg,  Bolfec  & Bertheüer  font  de  Calvin  & de  Beze, 
que  celuy  que  Sanderus  fut  d'Anne  de  Boleyn,  ce  qui  fait  voir  que 
c’eft  le  mefmeefjprit,  c’eft  à dire  fcfprit  du  démon  qui  dans  les  uns  & 
dans  les  autres  a fourni  les  couleurs.  Si  l’on  en  croit  cet  infâme  im- 
pofteur,  cette  femme  fut  un  monftre  d’impudicité  , qui  avoit  fait 
cfclater  les  dereglemens  de  fa  vie  avant  font  mariage  dans  les  cours 
eftrangeres  , au  point  qu'on  luy  avoit  donné  en  France  le  nom  dé 
Hac<]uenée  J' Angleterre , & quand  on  fout  que  le  Roy  Henri  VIII.  SmJ.  l.i.  ' 
la  vouloir  efpoufer,  onditqu’il  efoouferoit  là  muie  du  RoydeFrtmee.^^- 
Cela  eft  tout  auffi  vray  comme  il  eft  vray  que  Théodore  de  Beze  s’eft 
accufé  du  plus  deecftablc  de  tous  les  crimes,  & que  Calvin  a efté  fouet-  Colon. an, 
té  &fleurdelizc  pour  fes  énormités.  Afin  que  cette  pauvre  princeffe  1 su- 
ffit aufiî  difforme  de  corps  que  d’efprit , il  en  fait  un  monftre  en  lai- 
deur. Elle  avoit,  dit-il , fix  doigts  à la  main  droite  , le  vifage  long, 

•jaune  comme  fi  elle  euft  efté  travaillée  des  pales  couleurs  , &unc 
loupe  fous  la  gorge.  Voila  bien  une  figure  propre  à charmer  deux 
Roys,  & après  avoir  efté  maifbeffe& concubine  du  Roy  de  France, 

François  I.  emporter  comme  de  vive  force  par  fes  charmes  un  Roy 
- d’Angle- 
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d'Angleterre  pour  l’cfpoufcr  , malgré  les  brèches  qu’elle  avoir  faite  . 
à fa  réputation.  L’cfprit  de  fureur  & de  calomnie  eft  prefquetoiï,‘' 
jours  accompagné d’une  deftitution  de  jugement  qui  fait  que  cesmi- 
fcrables  calomniateurs  détruifent  une  calomnie  par  une  autre.  C’eft 
pourtant  là  l'Autheur  qu’on  s’eft  donné  la  peine  détourner  en  beau 
François  depuis  peu.  Le  temps  paroift  favorable  atout  le  monde, 
dcrenouveller  toutes  les  calomnies  inventées  contre  la  reformation 
afin  de  la  rendre  odieufe  par  toute  la  terre. 

Quoy  qu’il  en  foit  le  Duc  de  Nortfolk,  Gardincrus  & les  autres 
ennemis  de  la  Reine  Anne  de  Boleyn  trouvèrent  que  le  plus  feur 
moyen  de  la  perdre  eftoit  de  l’attaquer  du  cofté  de  fa  chafteté.  Ils 
firent  entrer  le  Roy  Henri  VIII.cn  foupçon&en  jaloufie,  desliaifons 
cftroittes  que  la  Reine  avoit  avec  le  Mylord  Rochcford  fon  frere  : 
comme  s’il  n’eftoit  pas  naturel!  une  fœur  d’aimer  fon  frere , & à un 
frere  d’avoir  un  grand  attachement  pour  une  fœur  qui  eft  Reine. 
Tout  ce  que  l’on  put  prouver , c’cft  qu’on  avoit  vu  le  frere  aiïis 
fur  le  lit  de  fa  fœur.  Voila  un  grand  crime  ! II  eft  vray  qu’entre 
ceux  qu’on  accufa  d’avoir  efte  les  complices  des  débauchés  de  cette 
Princeffe,  on  fit  confelTcr  à l’un  d’eux  qu'il  avoit  couché  trois  fois 
avec  elle  : mais  on  extorqua  cette  confeflîon  par  la  promefie  qu’on 
luy  fit  cfc  luy  donner  la  vie  ; les  autres  ne  confefïerent  rien  : ils 
moururent  pourtant  également,  cinq  qu’ils  eftoient  ; le  Lordde  Roche- 
fort  , Henri  Norris  , Wejlon  , Brereton  , & un  muficien  nommé 
<JMarc  Smeton  , qui  fut  celuy  duquel  on  extorqua  comme  de 
l’ajne  la  plus  baffe  , la  confçfnon  qu’il  avoit  couché  avec  la  Reine. 
Sur  ce  fcul  tcfmoin  qui  ne  luy  fut  pas  mefme  confronté  félon  les 
loix  , le  Duc  de  Norfolk  prefidant  à l’aétion  , l’on  condamna 
une  Reine  à eftre  brûlée  vive  : chofc  qui  fait  horreur  feulement  à 
rapporter.  Ce  fut  par  la  grâce  du  Roy  que  fon  fupplicc  fut  chan- 
ge & qu’on  fe  contenta  par  grande  débonnaireté  de  luy  couper  la 
tefte.  Et  pour  ofter  à fa  fille  Elifabeth  toute  efpcrance  de  poflc- 
der  quelque  jour  la  couronne  d’Angleterre  , l’on  fit  déclarer  nul 
le  mariage  de  Henri  VIII.  avec  Anne  de  Boleyn  , fous  prétexte 
d’un  engagement  qu’on  difoit  qu’elle  avoit  eiic  avec  le  Comte  de 
Northumberland  , avant  que  d’eftre  mariée  au  Roy.  La  pauvre 
Rciac  eut  la  foiblcffe  d’avouer  cet  engagement  pour  éviter  d’eftre 
brûlée,  & afin  qu’on  fe  contcntaft  de  luy  couper  la  tefte:  car  on 
ne  voulut  changer  fon  fupplicc  qu’à  cette  condition.  Mais  le  Comte 
<ic  Northumberland  qui  n’avoit  aucun intereft  à le  nier,  puifqu’on 
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n’avoit  aucun  deflcin  de  luyen  faire  un  crime,  le  nia  pourtant  cor*  . 
ftammenr. 

Cette  chute  d’Anne  de  Bouleyn  retarda  bien  à ia  vérité  les  progrès  . 
de  la  reformation  , mais  he  les  arrefta  pourtant  pas  entièrement. 
Thomas  Cromwel  le  premier  favori  , & Thomas  Crammer  Arche*  • 
vefque  de  Cantorbery , pour  qui  le  Roy  avoit  une  amitié  beaucoup 
plus  folide , comme  il  parut  dans  la  fuitte , ne  perdirent  pas  courage. 

Le  Parlement  d’Angleterre  s'aiîèmbla,  il  y fut  parlé  des  abus  quo-x  j}*.' 
l'on  devoit  reformer , 8c  des  erreurs  dont  on  vouloir  empefçher  . * 
la  propagation.  Et  Gromwel  eut  affés  de  hardièfiTe.  pour  faire 
entendre  publiquement  un  fçavant  Do&eur  EfcoiTois  nommé  A-  '• 
kxrndre  Aleffe  ; qui  prouva  dans  l’afièmblée  formée  pour. les  affaires 
cccldriftiqucs  qu’il  n’y  ivoit  que  deux  facremens  inftitqés  pat  Je- 
fus  Chrift»  Cette  afleinblée  Ecdefiaftique  convint  fous  l’autho-  • 
ritedu  Roy  de  faire  une  efpece  de  tonfeflion  dp  foy  qui  4 ja  Vérité 
eftoit  plus  Papille  <|ue  Reformée.  Cependant  plie  corrigeoit  • 
quantité  d’erreurs  , & en  diminuoit  quelques  autres.  Par  fcxeifl- 
ple  dans  le  premier  article,  elle  renvoyait  les  hommes  à l’authoritc 
de  l’Elcriture  Sainte  8c  des  Symboles  des  Apoftres,  de  Niccc,  & 
de  St.  Atkanafc,  leur  Commandant  d’tgterpreter  tomtes  ebofe  s conformé  - 
ment  à ce)  régies,  & m me/me  termes  ; fans  le»  renvoyer  à l’autho- 
rité  de  l’Eglife  ou  à la  tradition.  - C’cfloit  là  une  affaire  capitale  & 
de  laquelle  il  eftoit  impofiîble  que  toute  la  reformation  ne  fortift 
pas  dans  la  foitte.  Le  troifiefme  article  deftruifbit  entièrement 
le  mérite  des  œuvres  8e  eftabliffoit  la  Juftification  gratuite.  A eela, 
difoit  il  , doit  tfire  jointe  une  foy, en  ta  mifertcorde  & bonté  de  Dieu, 
par  laquelle  le  pénitent  doit  efperer  que  Ditu  Uy  pardonnera  & te  repstm 
terajujhfc  , comme  eflant  du  nombre  de  fit  enfans  élus,  nompat'au- 
cun  mérite  des  bonnes  ouvres  qu'il  peut  avoir  faites , mais  Uniquement  par 
le  mente  du  fang  tir  de  la  pafibn  du  Sauveur  de  Jefus  Chrtîl,  Dans  le 
quatriefme  article  kprt fence  reeHe  eftoit  eflablie , feulement  en  ter- 
mes generaux  fans  plrlcr  deTranffubftantiation,  & il  eftoit  ordon- 
né de  recevoir  le  Sacrement  avecreverenee , mais  f adoration  rr’eftoit 
pas  commandée , & il  n’en  eftoit  rien  dit.  Il  me  femble  que  voyli 
déjà  de  grands  progrès  en  reformation.  ,Ain(i  le  Sieur  Mai  m bourg 
fçait  bien  mal  l’Hiftoirc  d'Angleterre  , de  .nous  dire,  que  Henri 
VIII.  ne  fitque  rejetter  l’autnoritéduPape.  Cette Confeftîon  de, 
foy  fut  publiée  pat  l’authoritéduRoy  & fouflignée  de  dixhuit  E- 
veiques.  • Et  mcfmc  le  Roy  y joignit  des  déclarations  par  lcfquellcs 
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il  cftoic  ordonne  de  faire  recevoir  par  tout  les  articlcsqtû  avaient  < 
arreftezdans  l'afTcmblée.  Il  eftoit  défendu  de  ne  plus  expo  fer 
images  & des  reliques  pour  en  abukr  par  un  culte  fupcrftiticux  ou  py 
un  principe  d'avarice  & d’interefi,&  ilefloitconimandéqu’oninftrui- 
fù  le  peuple  à la  véritable  dévotion,  qui  cftoienr  les  œuvres  de  cha- 
rité 8c  l’ob^rvation  des  çommandemens  de  Dieu.  Les  Papilles 
joignirent  alors  lcsconfeils  de  violence  à ceux  de  la  finelfe,  & les 
fuppofts  qu’ils  avoient  à la  cour  , ne  rcülTi  fiant  pas  afles  bien  pour 
cmpcfchcr  la  reformation,  ils  prirent  les  armes  dans  la  province  de 
Lincolne  & dans  les  parties  Icptentrionaies  d’Angleterre,  & paru- 
rent trente  -mille  hommes  en  corps.  Si  ces  gens  là  culfcnt  elle 
Calviniftçs,  onlcs  appelleroit  des  rebelles , & le  Pere  Maimbourg 
Ce  leur  feroit  point  de  quartier  ; car  ils  prennent  les  armes  contre 
leur  Roy  , . mais  parce  qu’ils  fe  révoltent  en  faveur  du  Pape  & 
l’ancienne  ftipcrftmou , il  eft  certain  qu’on  regarde  leur  cotr<ÿ>rilê 
comme  cfbnt  «très  légitimé.  Il  ne  plut  pourtant  pas  à Dieu  de 
bénir  ces  delfçinsft  légitimés,-  ks  rebelles  furent  drlfipés , les 
Milords  Datfy  & <lc  Huflÿ,qui  s’eftoient  mis  à leur  telle  curent  la 
**ûe  trançhdç,  ,«  > « ... 

. ; Pendant  ce  tempsontravaü^it  toujours  à la  ruine  des  raonafteres, 
& pàr  canfcqucnt  à la  rcfbrmation.  Les  vili  teurs  curent  foin  .de  re- 
cevoir ks  conférions  des  moines,  & la  plufpart  confcficrent  leurs 
crimes  fort  franchement.  • Il  rt  fte  oncoreunc  de  ces  confelfions  faite 
par  le  Prieur  8c  les  Iiencdiéïjns  de  St.  André  dans  la  province  de  N ort- 
hamprun  : dans  cette  coniclfion  ils  avouent  ks  defordres  de  leur  vie. 
pafleç;  Pour  lefyueii  le  fuit  s de  l'enfer  eftott  prefi  de  les  engloutir , qu’ils 
rti/oxnt  jfïgLgè  ie  JervicedeDieM-,  vefeuen  parcjfe , en  g our  mandé  fe , 
en  toute  jorte  de  feftfualuès.  L’on  niita  aufli  dans  les  mefmes  cou- 
vents les  reliques  & les  images  qui  faifoient  des  miracle?  , par  lef* 
quels,  les  Moines  art  ir  oie  tu  à eux  les  peuples  fous  pretexte  de  dé- 
votion. - Ces  images  furent  brifées  & ces  reliques  jeftées  au  vent  par 
autorité  royale;  entre  autres  un  célébré  Crucifix  delà  province  de 
Kent,  qu’on  nppdloit  la  verge  de  grâce  , duquel  on  diiôic  qu’il  fc 
Tjâiflbit  & fe  haufloit  de  fois  à autre,  qu’il  remuoit  les  mains,  le» 
piçds  & ks  yeux  s ce  Crucifix  faikur  de  miraclesAit  brifé  par  un  Evê- 
que 8ç  par  or  dre  du  R.oy.  Paos  la  province  deGloceftre  une  fiole  du 
fang  de  Jefus  Chrift  , mais  que  l’on  rafraichilfoittourlcs  ans  du  fang 
d’uncanart , 'fut  mife  en  pièces.  La  chàlTe  de  St.  Thomas  de  Can- 
torbery  fut  rompue,  fçs  cendres  jettées  en  l’air;  fes  os  confondu* 
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avec  ceux  des  autres  morts  , (on  threfor  emportée  L’on  remplit 
deux  coffres  de  l'or  qui  y fut  trouvé , que  huit  hommeabien  forts  cu- 
rent de  la  peine  de  tirer  de  l’Lgtifd,  le  Roy  accommoda;  il  me 
fèmble  que  cela  fent  bien  fon  Iconoclafte,  pour  un  Prince  qui  mou- 
rut fi  Catholique,  stpresavoir  fiucdtrtl.t  metfi  dans  fa  chambre,  ado-  j.r/'i  j.,  1 
ré  U faut  Sacrement , S"  Tatyir  recem  Joms  mue  ejptce.  Calvin. 

Dans  la  mcfmc  année  !c  Pape  excommunia  Henri  VIII.  Mais  f<v.  j.  I 
cette  bulle  d’excommunication  fut  rejertée  , & mcfprifée  par  l'E-  M‘ 1 ST1*, 
glife  Anglicane  & par  cplui  fur  lequel  on  faifbic  tomber  la  foudre. 

Tontes  ces  procedures  d’Henri  VII 1.  là  peu Chrcftienncs  félon  le 
Chriftianifmcde Romcn’empefcherent  pasqutlccicl  ne  luy  accor- 
dait ce  quiUouhaitoit  avec  le  plus  d’ardeur , c’elloit  unfils.  Il  vint 
au  monde  l’an  15^7.  au  mois  d'Octobre  : mais  cette  naifiance  coufta 
lavic  à fa  merejehanne  Seymour  rroifufme  femme  de  Henri,  qui 
avoir  fucccdé  à Anne  tieBoleyn.  On  dit  que  ce  Prince  futextre^  • .. 
mement  afflige  decctte  mort,  & qu’il  luy  falut  deux  ans  pour  fecon- 
folcr,  car  il  fut  autant  fans Te  remarier.  La  nailfance  de  ce  fils  qui 
éloignoit  de  la  couronne  Marie,  filledeHenri  & de  Catherine  d'Ar- 
ragon,  abbartit  un  peu  le  parti  Papifte,  qui  jufques  là  vivait  tou- 
jours dans  l’cfperance  que  Marie  très  zelee  pour  le  Pape  fuccedantà 
fôn  pere  reftabliroit  l’ancienne  Religion.  Les  Evefques  partifans 
de  Rome  voyants  évanouir  leurs  efpcrances  continuèrent  dans  cette 
honteufe  diifimulation  par  laquelle  ils  avoient  donné  les  mains  aux 
commencemens  delà  reformation,  & fur  tout  à la  ruine  delaputf- 
iànce  du  Pape  en  Angleterre.  Gardinerus  Evefquc  de  Winchefter , 

A:  BonncrEvcfque  de  Londres  fc  firent  diflinguer  entre  ces  kfehes 
dilfimulateurs  : fous  le  règne  de  Marie  ils  furent  les  plus  cruels  perfe- 
cuteursdeceux  qui  avoient  caufc  la  fcparation  de  l’Eglife  AngEcaue 
d’avec  de" fîege  deRomc.  Mais  (bus  Henri  VIII.  ils  fouferivirent 
à tout  ce  qmil  ordonna  là  delfus,  le  reconnurent  pour  le  clitf  del’E- 
glife,  confentirent  à la  deftruétion  des  monafteresA  donnèrent  les 
mains  à toutes  les  autres  reformations  dont  nous  avons  parlé;  lesprcf- 
oherent  eux  mefmcs  & les  firent  prefeher  dans  leurs  diocefês.  Ils 
efpioient  pourtant  les  occafions  de  ruiner  le  parti  des  Reformes  à 
la  telle  duquel  eftoit  Crammer  , Archcvefque  de  Cantorbery,  & 
après  la  mort  de  la  Reine,  mere  d'Edouard  VrI.  ils  excitcrcnc  une 
nouvelle perfecution  contre  les  Reformés,  qu'ils  appel loient  Sacra- 
mentaires.  Ils  en  firent  brûler  tout  autant  qu’ils  purent  & trouvè- 
rent moyen  enfin  do  porter  Henri  VIII.  à faire  paficr  en loy  les  fix  fa- 
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meus  articles,  poureftablir  I.  la  prcfencc  rcëllc , mais  fans  parler  de 
Transfubftanriation.  1 1.  La  communion  fous  une  efpece.  III.  Les 
veeux  de  célibat  & de  cbafteté.  IV.  Les  M elles  privées.  V.  La 
nccciïîté  du  célibat  des  Pi  eftres.  VI.  Ht  celle  delà  confeiïion  auri- 
culaire. Thomas,  ArchevefqucdcCantorbery,  s’oppofa  à ces  ar- 
ticles au  moins  au  cinq  derniers  : car  pour  la  prcfcncc  réelle  il  ne  la 
pouvoit  combattre  alors  parce  qu’il  cftoit  encore  Luthérien  fur  ce 
point.  Son  oppofition  ne  fervit  de  rien  & n’empcfcha  pas  que  le  Par- 
lement ne  confirmait  les  articles  & n’en  fit  uncloy.  Cette  confeiïion 
de  foy  fi  abbregée  , & réduite  à fi  peu  de  points  , fembloit  aban- 
donner tout  le  relie  à la  contradiction  des  Protcllans  ; car  là  dedans 
il  n’eftoit  parlé  ni  d’invocation  de  Saints , ni  d’adoratiojis  d'images, 
ni  de  reliques  , ni  de  pèlerinages.  Ainfi  Henri  VIII.  confentoît 
tacitement  à la  fuppreilion  de  ces  abus.  En  effet  fi  les  Reformes 
l’oient  voulu  foufcrire  ces  fix  articles , fansdoutcon  ne  leuraurcnt 
point  fait  de  procès  fur  le  relie.  Latimer  &:  Shaxton,  le  premier 
Evcfquc  de  Worccltre  & le  fécond  dcSalisbury,  refignerent  leurs 
Evefchés  plultolt  qucdcconfcnrir  à cette  doétrinc  des  fix  articles,  & 
l’un  & l’autre  furent  mis  enprifon.  Quant  à Crammer,  il  clloit  lî 
avant  dans  les  bonnes  grâces  du  Roy  , qu’il  ne  fut  obligé  à rien  qu’au 
filcncc.  Le  Roy  mcfmc  luy  permit  de  coucher  par  eferit  les  raiions 
qu’il  avoit  à dire  contre  les  fix  articles  & de  les  luy  faire  voir.  Cec 
eferit  tomba  malhcurcufcmcnt  entre  les  mains  de  fes  ennemis,  qui  fu- 
rent ravis  d’avoir  de  fa  main  des  preuves  fuffi  Tantes  pour  le  perdre. 
Mais  Cromwcl  grand  amy  de  Crammer,  8c  qui  travailloit  avec  luy  à la 
reformation,  le  tira  de  cette  affaire,  & arracha  ce  papier  des  mains  de 
ecluy  qui  l’avoit  trouvé. 

La  reformauon  fut  comme  arrellée  par  la  rigueur  avec  laquelle  on 
faifoit  recevoir  par  tout  ces  fix  articles  , en  envoyant  en  prrfbn  ou  à la 
mort  tous  ceux  qui  les  refufoient.  Elle  receut  alors  deux  grands 
coups  par  deux  evenemens  confiderables  : le  premier  fut  le  mariage 
d'Henri  VIII.  avec  Catherine  Howard  fa quatricfmc femme  mor- 
telle. ennemie  des  Reformés,  8c  entièrement  dans  les  intereftsdefon 
oncle  le  DucdeNortfolk,  grand  amy  du  Papifme.  L’autre  événe- 
ment qui  penfa  tout  perdre  ce  fut  la  difgracc  & la  chute  de  Cromwcl, 
qui  avoit  efté  honnoré  de  la  charge  de  rïcegerent  du  Roy  dans  le» 
affaires  ecclcfialfiques  , lequel  avoit  concerté  avec  Crammer  la 
deftruétion  de  là  Religion  Romaine.  Cet  homme  l’idole  de  fou 
Roy , que  de  baffe  condition  il  avoit  élevé  à la  qualité  de  Comte 
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‘d’EfTcx,  devint  l’objet  de  la  fureur  de  la  Reine, & périt  par  les  infl-igues 
de  cette  femme  & par  ccllcsdu  Duc  de  Nortfolk,  qui  l'arracherent  par 
une  efpcce  de'violence  d’entre  les  bras  deHenri,pour  le  mener  fur  l’é- 
fehafaut.  Il  fut  condamné  comme  convaincu  d’herefie.  Il  n’eftoit  pas 
difficile  de  l’en  convaincre,  félon  que  l’on  définit  l’hcrcfic  dans  l’E- 
glifc  Romaine.  Car  il  eftoit  vray  Lutherien,il  n’en  avoi  t pas  fait  de  my- 
ftcre,&:  c’eftoit  14 fon  crime.  Mais  afin  découvrir  la  violence  que  l’on 
commettoit  en  fa  perfonne,  d’un  plus  apparent  voile  de  juftice , au  cri- 
me d’hcrefîc  on  adjoufta  celuy  de  l’extorfion , & quelques  paroles  in- 
folentes  contre  le  Roy  qu’on  luy  fit  dire,  pour  le  faire  mourir  criminel 
de  leze  Majcfté  divine  &:  humaine.  Jamais  fcntence  ne  porta  plus  de 
marques  & de  caractères  d’injufticcquecellequi  fut  rendue  contre 
luy, félon  mefmc  qu’on  la  voit  encore  couchce.Car  au  crime  d'hcrefïc 
prés,  dont  alors  on  faifoit  une  grande  affaire,  il  n’y  avoit  pas  dans 
toutes  les  autres  chofcs  dont  on  le  chargeoit  dequov  faire  fouet- 
ter un  page.  Et  au  refte  pour  fon  crime  d’herefie,  c’cft  à fon  Prince 
qu’il  s’en  faloit  prendre.  Car  il  n'avoir  efte  hérétique  qu’autant 
qu’Henri  V 1 1 1.  l’avoit  bien  voulu,  puifqn’il  n’avoit  rien  fait  que 
fous  fes  ordres.  Son  crime  eftoit  d’avoir  fervi  à renverfer  lapuif- 
fancede  Rome  & d’avoir  deftruit  les  monafteres;  oril n’avoit  rien 
fait  en  cela  que  de  concert  avec  fon  Roy.  Ainfï  ce  favori  paya  pour 
fon  maiftre  : Henri  fentit  bientoft  combien  avoit  efté  lafcnc  la  com- 
'plaifancc  par  laquelle  il  avoit  facrifié  ce  fidèle  fervi teur , il  s’en  repen- 
tit incontinent,  mais  il  n’eftoit  plus  temps. 

Au  milieu  de  routes  ces  confufions  Dieu  ne  laiffoit  pas  de  faire  fon 
oeuvre.  Henri  fit  faire  un  peu  devant  la  mortdeCromwel  une  procla- 
mation quidonnoit  liberté  à tout  le  monde  de  lire  l’Efcriture  Sainte. 
Et  peu  de  temps  après  une  aflcmbléc  d’Evcfques  en  vertu  d’une  com- 
miflion  emanee  au  Roy  & confirn  " 1 


fymbole  , de  la  prière  dominicale  . , 

l’Ave  Maria,  Srdes  principaux  myftcres  de  la  Religion  , dans  la- 
quelle il  y avoit  encore  pluficurs  erreurs  du  Papiflne-,  maispourtant 
d’un  Papifme  beaucoup  plus  pur  que  celuy  d’au  delà  de  la  mer,  par- 
ticulièrement fur  la  juftification  & fur  la  nature  des  bonnes 
oeuvres.  Comme  le  Papifme  eftoit  alors  le  parti  dominanti  la  cour, 
on  mit  dans  cette  confelïion  le  dogme  delà  transfiibftantiation&cc- 
luy  de  la  concomitance  qui  n’étoient  pas  dans  les  precedentes:  le  fervi- 
ce  des  images  y fut  réduit  à ce  que  difent  les  Catholiques  modernes  de 


nouveau  fur  les  matières  de  la  foy. 
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France  : C’cft  quel'imagenemeiiteaucuneadoration,  & qu’il  www  - 
eji  défendu  de  leur  rendre  aucun  honneur  devin , & que  quand  on  eaeenji 
une  lutage,  on  que  ton  Je  fro/tenu  devant  elles , l'honneur  eft  uniquement 
rend»  a uttu  & nullement  à l'image.  Sans  doute  ils  avoient  deifein  de 
refor  mer  les  abus , tic-  ils  ne  ci  ©)  oient  pas  comme  l’on  nous  veut  per- 
fuader  aujourd  huy  que  ce  fuit  la  l heologie  de  toute  l’Eglilé  Ro- 
maine, leur  intention  ertoitde  s’en  éloigner  en  ce  point. 

Pendant  que  Dieu  travaille»  ainli  par  des  voyes  fccrctcs  à pouffer  la 
reformation  de  plus  en  plus  à fa  perfection,  le  Diable  travailloit  de  (à 
part  à l’cftcindrc.  Gardinerus& les  Papifles  zélés  qui  penfoient  que 
la  chute  de  Ciomwcl  alloit  accabler  le  parti  , afin  de  faire  périr  tout 
d’un  coup  fou  ouvrage , firent  des  efforts  pour  arracher  des  mains  du 
peuple  la  veriion  de  la  Bible  en  vulgaire  , qucCromwcl&Crammcr 
luy  avoient  donnée.  L’on  forma  une  affemblce  pour  examiner  cet- 
te veriion.  Henri  V1U.  eftoit  fi  affermi  dans  le  dcfiêin  de  rendre 
l’iifcriturc  (aime  au  peuple  , qu’on  n’cuft  oie  luy  propolcrdclup- 
primer  la  veriion  qui  en  avoir  elle  faite.  Mais  on  prit  un  autre  tour, 
l’on  fuppola  que  cette  veriion  eftoit  pleine  de  fautes,  qu’il  laloit  la 
tirer  ablolumentdes  mains  du  peuple,  en  fupprmier  tous  les  exem- 
plaires & travailler  à une  autre  qui  feroit  plus  parfaite.  Or  il  euft 
cfté  fort  aife  d’apporter  des  delais  à la  publication  de  ceue  nouvelle 
.veriion  que  l’on  promettoit , il  l’on  fut  venu  à bout  de  fupprimer 
celle  qui  eftoit  desja  faite.’  Mais  Cramraer  qui  veilloit  pour  cm-  . 
pelchcr  de  mourir  ces  fcmcnccsde  reformation  qu’il avoit  jettées,  pré- 
valut encore  cette  fois  fur  l’efpritdu  Roy  , & fit  renvoyer  cette  af. 
faire  aux  univeriités.  En  mefmc  temps  que  le  Papilme  perfecutoic 
.l’Efcriture  Sainte  , il  réveilla  aulfi  la  pcrfecution  contre  les  fidèles. 
Parce  qu’ilsavoicnt  perdu  le  Comte  d’Effcx,  leur  grand  protecteur, 
ils  fcmbloient  eftre  expofés&  tout  à découvert  aux  traits  de  leurs  en- 
nemis. Le  Duc  de  Nortfolkaifiegeoit  perpétuellement  le  Roy,  & 
luy  fatfoic  conccvoirqu’il  n’^avoit  pas  d’autre  moyen  de  ramener  les 
cfprits  aliénés  de  fes  fujets  qu’en  perfecutant  les  heretiques.  Ces  corv- 
fcils  de  lang,  environ  ce  temps,  coûteront  la  vie  à Barncs,  à Buttoip, 
à Damplick,  à Brindholme,à  Philpor,&  à plufîeurs  autres  Martyrs  qui 
furent  brûlés.  Cela  nepouvoitlarisfaireGardinerus&lesautrcspcr- 
focuteurs,  ilscroyoientn’avoir  rien  fait  d’avoir  opprimé  l’innocence 
dc'Cromwel  Corruc  d’Lffex  , tic  d’avoir  brûlé  tant  de  gens  pendant 
que  ThomasCrammer  eftoit  encore  vivant.  Et  l’un  d’eux  difoit  un 
jour  que  «eftoit  une  grande  folie  de  brûler  quelques  hcreti.qucs.4t  dç 
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hàScr  vivre  le  grand  hcrcfiarquc  de  la  nation.  Il  y a apparence  <pi 'en- 
fin la  forte  amitié  que  Henri  avoit  pour  luy,  auroit  efté  furmontéepar 
les  follicitations  des  ennemis  de  Crammcr  fi  Dieu  n’cuftfaittom ber 
un  jugement  exemplairs  fur  les  perfecureurs , & n’cuft  frapc  un  coup 
qui  les  démonta  tous.  Ce  Tut  la  condcmnation  & la  morrde  la  Reine 
Catherine  Howard)  cinquième  femme  de  Henri  VIII.  nieceduDuc 
de  Nortfolk , le  tout  pdiifant  d’alors.  Ce  malheureux  parti  Paptfte 
avoit  fait  périr  la  pauvre  Anne  de  iioleyn  paruncfàuflc  accufation 
d’adultere.  11  avoit  aufii  fait  répudier  Anne  de  Cleves , la  quatrième 
femme.  Henri  n’avoit  époufe  ccttc  Princcflc  que  parcon(klcration& 
ngfaima  jamais.  Catherine  Howard  femme  vitieufe  fe  prévalut  de  ce 
degouftduRoy,&  1’ayant  rendu  amoureux  l’obligea  à répudier  Anne 
de  Cleves.  Âpres  quelque*  mois  de  mariage  , Dieu  permit  que  les 
dereglcmeos  de  la  vie  dcCatherinc  Howard  furent  mis  au  jour.  Le 

Roy  en  fut  informé,  pluficurs  hommes  furent  convaincus  d’avoir 
fervi  à fes  criminelles  voluptés,  ils  f’avoucrent,  8c  mefinc  avec  des 
circonftanccs  qui  faifoicm  voir  que  cette  Reine  avoit  rcnonctà  tonte 
honte.  Elle  mefme  cftant  decouverte  confefla  tout  Ar  ligna  freon- 
fèflâon  de  fa  main , de  forte  qu’il  ne  luy  fut  pas  de  grand  ufjge  de  pro- 
tefterdefon  innocence  A:  de  nier  fon  crime  fur ’l’clchaftar,  comme 
elle  ht,  puifqu’on  en  avoit  lignée  de  fà main  une ConfeiTion  qu’elle 
avoit  donnée  de  fon  hongre  & fins  y eftrefbrcee.  Outre  cela  dfe 
avoua  fur  l’efchafaut  qu’chc  avoit  cfté  débauchée  avant  que  d’avoir 
elpoufc  le  Roy,  cfpcrant  que  cette  fineerké  d’nhè  partie  de  fa  con- 
feflion  feroit  donner  creance  à l’autre  : mais  cela  ne  luy  reuflit  pas,  au 
contraire  on  crut  qu'il  n’y  avoit  pas  d’apparence  que  la  qualité  de 
Reine,  & les  delices  de  la  cour  l’euffem  rendue  chafte. 

Cette  juftice  de  Dieu  vangea  l’innocence  opprimée  d’Anne  de^Bo- 
leyn,  & la  vertu  mefprifée  d’Anne  de  Cleves,  &(âuvala  vicàbicndcs 
gens  , & entre  autres  à Crammcr.  Il  reprit  courage  & follicita  l’an- 
née fuivaote  un  acte  du  Parlement  pour  l'avancement  dt  la  vraje  Reli- 
gion & l’ abolition  de  cédé  <fta  lujtfl  contraire.  ' Par  cctaéte  il  fut  ordon- 
né encre  autres  choies  que  la  lecture  de  l’Efcriture  Sainte  (croit  per- 
mife  aux  Laïcs , à l’exception  des  plus  viles  perfonnes  8c  de  la  plus 
hafTe  condition  , qu’en  prefuppofe  eftre  deftituées  de  lumière  8c 
d’intelligence.  Les  fuppliccs  décernés  contre  les  heretiques  firent 
modérés.  Il  fut  dit  que  tes  Laïques  accufés  d’hei  cfie , mefme  après 
lAtroifiéme  rechute  ne  poarroient  cftre  punis  que  de  là  confifcation 
4e  leurs  biens-  & d’emprifonnement  f ic  que  les  Ecclefiaftiqucs  ne 
' . pour- 
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pourraient  cftrc  condamnés  à la  mort  qu’aprés  la  troifiefme  con- 
viétion.  Cela  mit  bien  au  large  les  Reformes  & en  mefme  temps  il 
leurarriva  encore  une  autre  profperitc.  C’eft  qu’apres  la  mort  de 
1 Catherine  Howard , Henri  devint  amoureux  de  Catherin*  Parr  veuve 

de  Milord  Latimcr.  llcnfitfafixicfmc  femme,  troifiefme  du  nom 
jj4l  ru  de  Catherine  : elle  eftoit  proteftante  de  Religion.  Ncantmoins 
'Juillet,  daas  les  premiers  jours  de  fa  faveur  elle  ne  put  pas  détourner  une  nou- 
velle tempefte  qui  fe  formoit  contre  les  Reformez.  On  furprità 
Winfor  maifon  royale  , une  aflcmblcc  de  gens  qui  fàvorifoient  la 
, Reformation,  on  en  brûla  trois  & l’on  cflaya  d’efearter  les  autres. 
Ce  fut  en  ce  temps  là  que  Gardincr  & fon  parti  entreprirent  de  per#c 
Crammcr,  enrcprefentantauRoy  qu’en  vain  avoic  il  de  lafeverité 
pour  les  hérétiques,  pendant  qu’il  protegeoit  celuy  qui  eftoit  leur 
cjicf.  Le  Roy  avoit  pour  Crammcr  un  fonds  d’amitié  qui  eftoit  à 
• toute  efprcuvc,  & dont  il  n’avoit  pas  fait  grand  myfterejufqucs  là. 
Il  feignit  pourtant  pour  ce  coup  d’eftre  perfuadé,  ou  au  moins  en- 
clin à leur  accorder  ce  qu’ils  demandoient,  & il  leur  ordonna  de  luy 
meure  en  main  les  acculations  qu’ils  avoient  à faire  contre  Crammcr  : 
on  ne  manqua  pas  de  foire  une  bonne  lifte  de  toutes  fes  hcrcfics  & on 
la  donna  au  lloy.  Mais  au  lieu  de  s’en  fervir  à luy  en  faire  un  crime, 
*1  s’en  alla  trouver  cet  Archevefque  en  fa  maifon  de  Lambcth,  luy 
découvrit  toute  la  confpiration,  & luy  permit  mefme  de  procéder 
contre  fes  acculateurs.  Mais  Crammer  n’en  voulut  rien  faire,  &: 
leur  pardonna  ; depuis  ce  temps  là  Henri  parut  beaucoup  plus  favo- 
rable à la  reformation  , & mefme  il  cft  très  certain  qu’il  prit  la  refo- 
rmé. lution  de  pourfuivre  ce  qu’il  avoit  commencé  & d’achever  de  bannir 
les  erreurs  de  l’Eglife  , entre  autres  il  vouloit  changer  la  mefle  en 
communion , & ramener  le  Sacrement  „donr  on  a fait  un  (impie  fpec- 
taefc,  à fa  véritable  origine.  On  ne  laifloit  pourtant  pas  de  faire 
tous  les  jours  de  nouveaux  martyrs  fous  l’authorité  du  Roy  & en  ver- 
tu des  loix  qu’il  avoit  eftablics.  On  brûla  entre  autres  une  femme  de 
qualité  & d’un  grand  mérité  aulïi  bien  que  d’une  grande  pieté:  elle 
avoit  nom  Jthanne  Askens , elle  fouffrit  des  coups  de  geefnes  fi  ter- 
ribles que  fes  membres  en  furent  didoqués.  Le  Chancelier  luy  mê- 
me qui  trouvoit  que  le  bourreau  ne  donnoit  pas  lagcefnc  alfés  forte, 
mit  la  main  à la  torture  avec  tant  de  violence,  qu’il  penfa  luy  feparer 
du  corps  les  jambes  &les  bras;  de  forte  qu’il  falut  la  porter  dans  une 
chaire  au  bûcher  où  elle  fut  brûlée  avec  quatre  autres  martyrs.  Et 
ainfipar  lafurcurdes  perfecutcurs , les  Reformez  ne  profitèrent  pas 
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de  l’adouci  ffemcnt  que  l’on  avoit*apporté  à la  feverité  des  Loix.  * Car 
ccs  boutefeux  afiiegant  perpétuellement  l’c(prit  de  Henri  Vil  I.  le 
tiroient  des  fentimens  de  douceur  & d’equijé,  dans  lesquels  i!  en- 
troit quelque  fois  pour  le  rejetter  dans  la  cruauté.  Ils  crurent  dans 
ce  temps  avoir  fuffifjmmcnt  aigri  l’efprit  du  R oy-contre  les  Reformés 
pour  pouvoir  faire  une  nouvelle  tentative  fur  luy  pour  obtenir  de 
luy  le  ficrificc  deCrammer.  Et  certainement  la  confgrvation  de  ce 
grand  homme  que  Dieu  refervoit  pour  un  grand  duvragç,  cft 
un  des  miracles  de  ce  règne  d’Henri  VIII.  Gardincr  Evcfque 
de  Winceftcr,  Btfnncr Evcfque  de  Londres,  le  Duc  de  Nortfolk 
& les  autres  rcnouvelicrcnt  leurs  plaintes  contre  Crammer.  Enfin 
ils  obtinrent  du  Roy  qu’on  le  citeroit  le  lendemain  au  Confeil 
& qu’ils  l’cnverroient  pnfonnier  à la  Tour  de  Londres  s’ils  le 
trouvQient  coupable.  Ce  fut  alors  qu'ils  crurent  cftrc  venus  à bout 
de  tous  leurs  ddfcins  & qu’ils  regardèrent  la  perte  de  Crammer 
comme  aflurec.  Mais  loit  que  le  Roy  leur  euft  accordé  cela  feule- 
ment pour  les  cfprouver  & pour  le  moquer  d’eu?,  foitquefon 
amitié  pour  Crammer  l’cuft  fut  clungcr  d’avis  depuis  le  confen- 
teraent  qu’il  avoit  donné  pour  le  faire  arrefter,  il  l’envoya  quérir 
la  nuit,  l’inftruifitdetoutcequifepaflbit,  & luy  donna  des  ordres 
fur  tout  ce  qu’il  auroitàfaire  le  lendemain  quand  il  (croit  cité  devant 
Je  Confeil.  L’Archevcfque  quant  à luy  ne  demandoit  autre  grâce  au 
Roy  finon  que  puifqu’il  avoit  à rcfpondrc  de  fa  doctrine , on  luy 
donnaft  des  juges  qui  fuifent  capables  d’entendre  les  matiè- 
res. Le  Roy  qui  voyoit  bien  que  fi  une  fois  il  eftoit  prifonnier  & 
accufé,  ilfcroitimpolîibledcledéroberàlarigueurdesLoix,  parce 
qu’il  eftoit  fort  aifé  de  le  convaincre  de  ce  qu’on  appelloit  herefie  ; 
le  regardant  avec  eftonnement,  luy  dit  en  riant:  vous  eftes  bien 
fiwd’avoir  fi  peu  de  foin  de  voftre  vie;  Croycs  vous  que  quand  vous 
j eréi  une  fois  pri/ôtmter , iis  ne  trouveront  pas  mille  tefmoms  contre  nous  ? 
Fmfqut  vous  n'aves  pas  (om  de  vous  mefmej'en  veux  prendre  foin.  Et  là 
dclfusil  luy  donna  ordre  que  le  lendemain  quand  il  comparoiftroit 
au  confeil  fur  les  accufations  dont  on  luy  feroit  lecture,  il  dit 
qu’ayant  l’honneur  d’eftre  membre  du  Confeil  privé  de  fa  Majefté, 
il  prioit  fes  Collègues  d’en  ufer  avec  luy  comme  ils  voudroient 
qu’on  en  ufaft  avec  eux.  C’eft  que  l’on  fift  venir  fes  accufa- 
teurs  en  fa  prefence  & qu’on  examinait  la  chofe  un  peu  plus  à 
fonds  avant  que  de  rien  décerner  contre  luy  : que  s’ils  le  réfutaient» 
il  en  appellaft  au  Roy , &quc  pour  leur  faire  connoùrc  que  ce  qu’il 
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en  faifoiteftoit  avec  aveu  de  fa  Majefté,  ilmonftraft  à fer- juges  ftm 
anneau  & fon  cachet  royal , que  le  Roy  tira  tout  expiés  de  Ton  doigt 
& le  donna  à l’Archevefque  Cratnmer.  Le  lendemain  1*  Archevefque 
ne  manqua  pasd’cftre  ciré  devant  le  Confcil.  Il  vint,  au  lieu  de  l'oüir 
promptement,  on  le  lai  (Ta  longtemps  attendre  à la  porte.  Le  Me» 
decindu  Roy  ami  de  Crammer  le  voyant  traitré  avec  un  fi  grand  mé- 
pris en  vint  faire  plainte  au  Roy , luy  difant  qu'il  venoit  de  voir  un 
fpectacle  effrange,  le  Primat  d’Angleterre  qu’on  fàifoit  attendre  à 
une  porte  comme  un  mifcrable.  Le  Roy  envoya  ordonner  qu’on 
le  fift  entrer  & qu'on  l’entendit  fans  delay.  L'Archevefque  entra 
&la  chofe  fe  pafla  félon  le  projet  que  le  Roy  en  avoit  forme  luy  me- 
me. Comme  le  Duc  de  Nortfolk  preffoit  Cratnmer  de  refpondre, 
fl  demanda  qu’on  luy  fift  voir  fes  accufateurs , &fur  le  refus  ilenap- 
pella  au  Roy  & montra  l’anneau.  Jamais  gens  ne  furent  plus  dé- 
concertés que  le  furent  ces  confpirateurs  à cette  vcüe  î ils  fe  levè- 
rent la  tefte  baiflee,  Si  s’en  allèrent  trouver  le  Roy  qui  les  maltraitta 
fcuverairiement,  & leur  dit  qu’il  penfoit  avoir  un  Confcil  plus  fage 
qu’il  n’avoitparu  dans  cette  aâkm;  qu’il  proteftoit  que  fi  mn  Prime 
peut  avoir  d*  l'obligation  â un  Jmjat , tl  en  avait  à f Artbevefimt  ér 
qu'il  le  recormoi fiait  pour  la  p/m  fidak  de  fit  firvitemri . Le  Duc  de  Nom- 
folk  A les  autres  voulurent  payer  le  Roy  de  mefehantes  exeufés , en 
difant , qu’ils  n’avoient eu  aucun  defTein  de  nuire  à l’ Archevefque» 
mais  qu^ls  avoient  voulu  luy  donner  lieu  de  fe  juftifier  des  foupfçons 
qu’on  avait  contre  luy.  Henri  kur  refpondit  là  defifus  félon  fon  im- 
patience ordinaire,  A leur  commanda  de  fè  réconcilier  avec  Cram» 
mer,  & de  nepenferjaroaisàluyfàiredemal.  * / ■ 

H fembloit  que  ce  mauvais  fuccésdcvoitempefcherles  ennemis  de 
la  vérité  de  faire  de  nouvelles  cnrreprifês.  Cependant  après  cet  atv 
tentât  ils  en  commirent  un  autre  bien  plus  grand;  ils  voulurent  per* 
dre  la  Reine  elk  mefmet  ellceftoit  proteftante  & reformée  prefquc 
déclarée , & fàifoit  mefme  prefeher  allés  publiquement  dans  fa  chant» 
bre.  Parce  qu’elle  avoit  de  l’efprit  & de  l’inftruéfion  , elk  difputoit 
affés  fouVcnt  avec  le  Roy  fur  les  matières  de  Religion.  Un  jour 
qu’elle  l’avoit  un  peu  pouffé,  comme  U eftoit  l’homme  du  monde 
îeplus  impérieux  » Sc  qui  fupportoie  le  plus  impatiemment  la  con- 
tradiction,. ilconeetit  du  chagrin  contre  elle.  ' Et  ce  chagrin  joint  à 
la  mauvaifehdmeuroîilejettoit  fa  maladie  mortelle  qui  augmentoic 
tous  le9  jours,  alla  fi  leinqu  *fbnvrit  les  oreilles  aux  plaintes  qu’on 
luy  fàifoit  continuellement-contre  1»  Reine  : comme  contre  une 
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Iftrctiqtre  déclarée , qui  au  mefpris  des  loix  &:  de  J’autborité  royale 
fevorifbit  hautement  l’herefie,  faifoit  prefeher  chez  elle,  & nefài- 
foit  plus  aucun  myfterede  fa  révolté  contre  l'Eglife.  Enfin  le  Roy 
fut  pouffe  jufqu’à  ligner  des  articles  d’accufation  fur  lefqueilcs  la 
Reine  devoiteftre  citée,  interrogée  & envoyée  à la  Tour.  JLeChan- 
ceflicr  cruel  perfecuteur , comme  avoit  efté  Moins  Ion  predecefleur , 
avoit  (ollicitc  cette  affaire  contre  la  Reine,  en  penfaht  mettre  ce  pa- 
pier en  fa  poche  le  mit  auprès,  quelqu’un  des  amis  de  la  Reine  l’ayant 
trouvé  le  ramafla  & le  luy  porta.  Efic  fut  bien  furprilè  de  voir  que 
le  Roy  fembloit  Favoir  abandonnée  à la  fureur  de  fes  ennemis. 
Sans  perdre  temps  elle  alla  trouver  le  Roy  , & fans  luy  dire  qu’elle 
eût  le  papier  où  il  avoit  comme  figné  l’arreft  de  fi  mort  ; elle  luy 
demanda  exeufe  de  la  maoicre indiferete  dont  elle  l’avoiit  pouffe  fur 
les  difputes  de  Religion , difont  que  ce  qu’elle  en  avoit  fait , avoit  feu- 
lement efté  pour  s’inftruire  : Non  , mn,  refpondit  il , ce  ri  eït  pat 
cela  , vous  efies  un  Jocftur  capable  4e  mue  mftrutre  & qui  ri  avis  pat 
befom  d' mftrucfion.  Ellereprit  la  parole  & pourfuivit  (à  juftification, 
en  difant  qu’elle  vôyoit  bien  que  le  Roy  n’avoit  pas  bien  com- 
pris fes  intentions  : que  ce  qu’elle  s’eftoit  engagée  fi  avant  n’a- 
voit efté  que  pour  le  faire  parler  , fl c hiy  faire  oublier  les  maux 
en  recevant  en  mefmc  temps  une  inftruétion,  dont  elle  avoit  bien 
profité:  Sicclaeïï  ninfi  y luy  dit  le  Roy,  feyms  bons  amts -,  8uiH’em- 
braffa  avec  beaucoup  d’affeéHon.  Le  lendemain  avoit  efté  marqué 
pour  la  mener  à la  Tour  avec  quelques  unes  de  fes  femmes.  La 
journée  eftant  belle  le  Roy  fe  voulut  promener,  flt  ii  envoya  qué- 
rir la  Reine  pour  luy  tenir  compagnie  fie  fe  promener  avec  ©lie  dans 
le  jardin  du  palais.  Comme  ils  eftoient  enfemblc  le  Chanccllier 
vint  accompagné  de  quarante  des  gardes  afin  d’enlever  la  Reine  ; 
le  Roy  I’arrefta  & le  tirant  à quartier  après  quelques  difeours  il  le 
trairta  tout^iaut  de  coquin  , de  fou  & de  befle  , & luy  ordonna  de 
fe  retirer  promptement  de  devant  fes  yeux.  La  Reine  qui  ne  fça- 
voit  point  dequoy  il  s’agiffôit,  & qui  ignoroit  entièrement  que  le 
Chanccllier  euft  follicité  le  Roy  pour  la  perdre , prit  la  parole  afin 
<f  adoucir  le  Roy,  & d’cxculèr  le  Chancelier.  Mais  le  Roy  luy  ré- 
pondit , Madame  , voue  ri  avis  pas  raifon  de  parler  pour  lup.  Ce 
coupfirperdre  les  arçons  à toute  la  cabale  Papifte  , & aliéna*  entiè- 
rement Henri  VI II.  du  parti  des  pcrfecutcurs.  Il  ouvrit  enfin 
les  yeux,  il  vit  qu’il  y avoit  de  la  fureur  dans  leur  faux  rele,  pui£ 
qu’il  n’eftoient  pas  capables  de  refpe&er  ni  le  Throne,  ni  la  imifon 
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Royale,  nilcliél  de  leur  fouverain.  Il  conceur  une  telle  averfiou 
pour  ce  parti  perfccuteur  qu’il  l’alloit  perdre  , 5c  s’abandonner  en- 
tièrement aux  Reformes , s’il  n’eufl  cfté  prévenu  par  la  mort.  Depuis 
ccrcmpsliilncputfouffrir  la  vcüc  dcCardinerusfcvefquc  dcWin- 
cheflcr,  & H refolutde  fedefaire  duDuc  de  Nortfolk  qui  avoit  elle 
l’un  des  inflrumens  de  la  violence  laquelle  on  avoit  exercée  contre  les 
Reformés.  Il  fit  eondamncràla  mort&  exécuter  Je  fils  de  ce  Duc, 
le  Comte  dcSnrrey  fur  d'afTés  légers  prétextes,  &Ie  pcrc  dcsja  pri- 
fonnicr  & condamné  alloit  avoir  le  melrnc  fort  fi  Henri  euft  vefeu 
quelques  heures  d’avantage.  Comme  ce  Prince  eftoit  violent,  il 
ncvonloit  rien  médiocrement &rn’cfpoufoit  jamais  un  partiàdcmy. 
C’cftpourquoy  il  y a toute  apparence  qu’il  alloit  travailler  à bannir 
les  relies  du  Papifmc  avec  tout  le  leu  & toute  lafeverité  qu’il  avoit 
employés  pour  les  retenir.  Mais  la  mort  prévint  tous  fes  dclfeins  & 
fauva  la  vie  au  Duc  de  Nortfolk , qui  devoit  avoir  la  telle  tranchée  le 
matin  dont  le  Roy  mourut  la  nuit.  C’efl  l’cflat  où  demeura  la  Re- 
ligion quand  Henri  VIII.  mourut  aage  d’environ  57.  ans  après  un 
règne  de  prés  de  40.  ans.  • * 

CHAPITRE  VI. 

Suitte  de  IHijloire  de  la  Reformation  de  /’ Eglèfê  Anglicane , 
ce  ejm  fe  pajfa  fous  Edouard  PI. 

NOus  venons  de  voir  dans,  le  Chapitre  precedent  que  le  parti 
protellant  fur  la  fin  de  la  vie  de  Henri  VIII.  gagna  vinble- 
ment  le  deflus.  Le  Comte  de  Harford  oncle  du  Prince  Edouard 
du  coflé  dc/amcrc  , clloit  de  la  Religion  reformée  , & il  avoit 
trouve' moyen  de  gagner  la  faveur  du  Roy  à tel  point  qu’il  renverfa 
la  maifondc  Nortfolk,  puilTantc  par  les  grands  ferviccs  qu’elle  avoit 
rendns , par  lés  alliances  & parce  qu’elle  clloit  à la  telle  du  parti  * 
Papille  qui  elloit  fort  dans  l’cflat , & qui  avoit  de  grandes  liailons 
& de  conliderables  intelligences  au  dehors.  La  mort  de  Henri 
VIII.  acheva  de  faire  triompher  le  parti  Reformé.  Le  Prince 
Edouard  avoit  elle  mis  par  fon  perc  fous  la  conduite  du  docleur 
Cox,  quipritun  grand  foin  de  luy  infpirer  les  fentimens  de  la  vé- 
ritable Religion  dont  luy  mcfme  clloit  imbu.  Auflîtoll  que  le 
Roy  fut  mort,  Edouard  VI.  fut  proclamé  Roy  à l’aage  de  ncuf'à 
dix  ans.  Le  Comte  de  Herford  fon  onde  maternel  retint  à la  cour  la 
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place  qu’il  s’y  eftoitdesjaacquifc  durant  la  vie  du  feu  Roy,  &iIf<;jSc 
déclarer  protecteur  du  Royaume  fous.k  nooi  du  Duc  de  Sommerfct  : 
tiltre  dont  il  fut  honoré  fuivant  les  ordres  de  Henri.  Mais  il  fut  elevé  à 
la  charge  de  Protecteur  contre  les  dernière  ordres  deHcnrt  qui  avoit 
ordonné  que  tous  les  membres  du  Conftil  gouverna  fient  le  Royaume 
avec  une  cfgalc  authorité  durant  la  minorité  de  fon  fils.  Le  C furie  e- 
Jicr&pourrintereft  de  là  propre  dignité,  &pourceluy  de  faReli- 
gion,  pour  laquelle  il  avoit  beaucoup  dezcle,  euft  bien  voulu  em- 
pefeher  rdcvationduDucdcSommcrfet  à la  dignité  de  Proteéicur. 
Mais  enfin  il  fut  obligé  de  donner  les  mains  voyant  bien  que  le  torrent 
alloit  là  & que  fesoppofitions  n‘y  feroient  rien. 

Alors  les  Reformez  commencèrent  à fentir  leurs  forces  qui  etoient 
conliderables,  & fi  la  cour  n’euft  promptement  travaillé  à la  refor- 
mation avec  authoritc  ; le  peuple  le  feroit  reformé  luy  mcfme.  Peu 
de  temps  apres  la  mort  de  Henri  VIII.  quelques  pafteurs  particuliers , 
mais  fans  cfmotion  3c  fans  tumulte , entreprirent  d’ofter  les  images 
de  leurs  Eglifcs.  On  en  fit  plainte  au  Parlement , qui  cftoit  alors  feant: 
les  Curés  qui  avoient  ofte  les  images  de  leurs  Eglifes  s’y  prefenterent 
exeufant  leur  action  &difant  qu’ils  avoient  cru  bien  faire,  & que  II 
cela  n’eftoit  pas  ils  eftoient  prêts  d’en  demander  pardon.  Ils  en  furent 
quittes  pour  cela  & pour  une  legcrc  ccnfurc  ; apres  quoy  on  leur  or- 
donna de  reftablir  au  moins  lcCrucifix  fans  parler  des  autres  images. 
Cette  conduittc  molle  du  Parlement  donna  courage  à plufieurs  autres 
de  faire  ce  qu’avoient  fait  les  Cures  de  Londres,  & dont  il  leur  eftoit 
arrivé  fi  peu  de  mal  j de  forte  que  les  images  furent  oftés  des  Eglifes 
en  plufieurs  lieux.  Ce  qui  obligea  Gardinei  us  Evcfque  de  Winches- 
ter à s’efmou  voir  pour  la  defenee  des  images.  Il  en  efcrivit  au  Pro- 
tecteur : mais  le  Protecteur  qui  cftoit  dans  des  fentimens  fort  diffe- 
rensdes  liens  ne  le  fatislît  pas , & luy  fit  comprendre  qu’il  approuvoit 
fort  qu’on  oftaft  au  peuple  des  objets  dont  il  abufoit  à idolâtrie , com- 
me autrefois  Ezcchias  avoit  brifé  le  ferpent  d’airain  , parce  que  les 
Ifraëlites  en  avoient  fait  une  idole. 

Dans  le  mcfme  temps  les  Reformez  qui  eftoient  maiftres  à la 
cour  , entreprirent  de  révoquer  en  doute  l’utilité  des  méfiés  qui 
fedifoient  pour  les  défunts  , à propos  de  ce  que  le  feu  Roy  avoit 
lailfé  fix  ou  fept  mille  livres  de  rente  à deux  Prcftres  pour  dy  e des 
méfiés  & des  dits  pour  le  repos  de  Ion  ame.  Le  Chancelier  s’oppo- 
foit  àcescommencemcnsdc  reformation  fous  le  prétexté  d’un  grand 
rcfpeét  pour  la  mémoire  de  fon  Prince  dont  il  exaltoit  le  fçavoic 
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auilî  bien  que  I’cquité,  & difoit  qu'il  ne  faloit  faire  aucun  change  met* 
dans  tout  ce  que  le  feu  Roy  avott  fait , parce  qu’il  avoir  efté  infiniment 
efclairé  & qu’il  n’avoit  rien  fart  qu’avec  une  tresgrande  fôgefiè.  Mais 
le  Protedeur  Crammer,  & les  autres  du  mefme  parti  oppofoient, 
qu’en  poulïànt  la  reformation  plus  loin  on  ne  feroit  riencontre  les 
de  (fans  du  feu  Roy,  parce  qu’il  eftoit  mort  avec  de  grandes  inten- 
tions de  reformer  entièrement  l’Eglifc , & fur  tout  de  changer  la  mefle 
en  communion,  J 

Le Chancellier  qui  avoit  refolude  fe donner  toutentieraux aflmres 
d’eftat , fe  voulut  dtfeharger  de  l’embarras  que  luy  donnoientles 
fceaux  & les  affaires  de  la  Chancellerie , & donna  la  commiflîon  des 
focaux  à des  gens  qu’il  eftablitde  fon  cheffans  en  avoir  la  permiffion 
du  Protedeur  & du  Confeil  du  Roy.  Le  Protedeur  qui  trouvoit 
tousjours  cet  homme  en  fon  chemin  , quand  il  vouloir  travailler  à la 
Veformarion  ne  manqua  pas  de  profiter  de  cette  occafion , il  fit  regar- 
der cette  entreprrfe  comme  un  attentat.  Et  en  effet  c’en  eftok  un 
conftdcrablc , car  le  Roy  feul  eft  en  droitde  tranfporterles  feauxà 
qui  bon  luy  femble.  Cela  caufa  la  ddgrace  du  Chancelier , auquel 
on  ofta  fa  charge,  & ce  ne  fut  pas  un  petit  avantage  pour  les  Refor- 
mez qui  penferent  tout  de  bon  à eftablir  la  reformation.  Le  peuple 
gemiffoit  fous  la  tyrannie  des  Ecclefiafliques , les  prédicateurs  prirent 
kfurdieffe  de  parler  hautement  contre  les  abus  ; Crammer  délivré  du 
joug  de  la  fervitude  dans  laquelle  il  avoit  efté  fous  Henri , les  fàvo* 
rifok  ouvertement  ; & dans  tout  cela  le  Protedeur  fe  fervoit  heu- 
reufement  de  fon  authorité  pour  avancer  fa  Religion.  Dans  le  parti 
Papille  il  y avoit  peu  de  gens  capables  de  faire  de  la  refi fiance.  Les 
Evrfqucs  Papilles  eftoient  accouftumcs  de  longue  main  à vouloir  tout 
ce  que  vouloir  la  cour,  ils  eftoient  d’ailleurs  foibles,  ignorans,  aimans 
leurs  ayfcs,  & fort  difpofés  à laiiïer  rouler  le  torrent  & à fe  contenter 
de  tout,  pourvu  qu’on  leur  cou  fervaft  leurs  bénéfices.  H n’y  avoit 
que  Gardinerus  Evefquc  de  Winchcflcr,  Bonner  Evefque de  Lon- 
dres, & quelques  autres,  qui  eulfent  de  rattachement  pour  le  Pa- 
pifme  ; tous  les  autres  eftoient  la  fehes  & incapables  de  rifquer  leur  re- 
pos & leur  fortune  par  une  vigoureufe  oppofition. 

Les  chofes  ellant  dans  cet  ellat,  l’Archevefquc  deCantorbery  re» 
veflu  d’un  gros  caradere  qui  eftoitceluy  de  Primat  de  l’Eglife  Angli- 
cane, & deceluy  de  premier  membre  du Conlêil privé,  refolutde 
poufïcr  la  reformation  dcl’Eglifc  aulfi  loin  qu'elle  pouvoitaîler,  & 
d’achever  ce  que  Henri  VIII.  avoit  commencé.  Il  en  coramum- 
, qui 
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îqua  i ceux  qui  eftoient  dans  les  mefmcs  fentimem  que  lu  y & particu- 
lièrement avec  !e  Protecteur;  8c  ils  refolurent  de  manier  cttte  grande 
affaire  avec  prudence  & de  s’y  avancer  par  degrés.  La  première  chofe  1547. 
qu’ils  ordonnèrent  fut  une  vifite  generale  de  toutes  les  Eglifcs  du 
Royaume  ; on  le  partagea  en  fix  departemens , l’on  nomma  des  com- 
miflàires  & desvifiteursprisducorpsdelanoblciTe,  duClcrgé&de« 
gens  d’affaires  , cinq  pertbnnes  pour  chaque  departement.  Ces 
CommifTaircs  eurent  ordre  d’examiner  fi  l’on  prenoit  foin  d’inftruire 
les  peuples,  fi  on  leur  apprenoit  des  prières  en  langue  vulgaire,  file 
fervice  divin  fefaifoit  lavée  reverence  & bienfeance,  s’il  y avoitdes 
images  dont  on  abufaft  par  un  culte  Idolâtre  & fuperftiticux.  Ils  eu- 
rent commiflion  auifi  de  donner  des  ordres  aux  Curés  , afin  qu’ils 
prêchaffent  pour  faire  revenir  les  peuples  de  ces  vains  cultes  qu’on  ap- 
pelle des  pèlerinages , des  vifites  de  reliques  & autres  fembîablcs , pour 
les  attacher  à une  pieté  folide , à un  culte  pur  religieux  & dévot,  &à 
la  pratique  des  œuvres  de  charité.  La  Paraphrafe  du  Nouveau  Tefta- 
ment  par  Erafme  fut  traduite  en  Anglois  pour  l’infiruéüon  du  peu- 
ple. L’on  compikdes-homilics  qui  dévoient  cftre  Icücs  & recitées  de- 
vant les  peuples , par  lefqueltes  on  luy  expofoit  les  royfîeres  de  la  Re- 
ligion Chrcftterme,  d’une  maniéré  dégagée  d’erreurs  &t  deLupcrfii- 
tions , & on  luy  recommandok  la  pratique  des  devoirs  du  Chriftiaoif* 
me.  Ces  commencemcnsfouffrirent  quelques  contradictions,  mais 
peu,  parce  que  tout  cela  ne  touchoit  point  encoreà  ce  que  le  peuple 
regardoit  comme  effemiel.  Bonncr  Evcfque  de  Londres  StGardi- 
nerus  Evefque  de  Winehefter  furent  ceux  qui  firent  du  bruit.  Bonncr 
reccut  les  ordres  des  Vifircnrs  avec  des  protefhtions  qu’il  les  oblêr- 
veroit  autant  qu’ils  ne  feroiem  pas  contraires  à la  parole  de  Dieu  & aux 
loixdePEgfife.  MarsleConfeil  l’ayant  envoyé  quérir  pour  luy  or- 
donner d’obcïr,  fur  quelques  chicanes  qu’il  voulutfaire,  il  fut  en- 
voyé prilbrmicr  , & après  quelques  jours  de  prifon  il  le  fournit.  Gar- 
diner  tefinoigna  plus  de  fermeté  & refufà  quelque  temps  de  faire  lire 
les  homilies , fur  tout  celles  où  la  matière  de  la  juftification  efk>it  ex- 
pliquée d’une  façon  qui  ne  luy  plaifoit  pas.  Il  fc  plaignoitquela 
paraphrafe  du  Nouveau  Teftament  d’Erafmen’eftoitpasfidele,  que 
la  verfion  Angloife,  qui  en  avoir  efté  faite  eftoit  encore  beaucoup  ' 
pire,  faite  par  des  gens  qui  n’entendoient  ni  le  Latin  ni  l’Anglois,  8c 
qu’ainfi  c’eftoit  mettre  une  Efcriturc  corrompue  entre  les  mains  du 
peuple.  Ces  railons  ne  produifirenc  rien,  & obligèrent  le  Confcil 
du  Roy  à le  mettre  en  prifon,  oùil  demeura  jufqu’iceq[ue  le  Parler 
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ment  fut  fur  pied,  comme  il  fut  au  commencement  du  mois  de  No- 
vembre de  la mefmeannée.  Les  Papiftesqui  furent  allarmesdc  ces 
progrès  de  h reformation, obligèrent  Marie  fille  aifnée  de  Henri  VIII. 
d’intervenir  & d’eferire  au  Prote&eur.que  tous  les  changcmens  en  ma- 
tière de  Religion  eftoient  dangereux,  qu’on  ne  devoit  rien  chan- 
ger jufqu’à  ce  que  le  Roy  fon  frère  euft  atteint  l'aagc  de  majorité,  & 
qu’en  attendant  on  devoir  ce  refpcft  à la  mémoire  du  feu  Roy,  dene 
rien  changer  à ce  qu’il  avoit  fait.  Le  Protcfteur  n’avoit  nullement  in- 
tention de  s'arrêter  en  fi  beau  chemin,  lltcoromc  il  cftoit  nouvel- 
lement revenu  d’une  glorieufc  campagne , dans  laquelle  il  avoit  gagné 
une  bataille  confiderablc  contre  les  Efeoflois,  cette  vi&oirc  adjoù- 
tant  du  poidsàl’authoritéquc  luy  donnoitfon  caractère,  il  rcfpon- 
duàla  PrincelTe  Marie  d’une  manière  fort  vigoureufe.  11  luy  dit 
qu’il  vouloit  bien  croire  qu’elle  avoit  clic  mclme  eferit  la  lettre 
qu’on  luy  avoit  donnée  de  fa  part,  mais  qu’elle  luy  avoit  cfté  dictée 
par  des  gens  mal  intentionnés , & qu’il  la  prioit  de  croire  qu’il  n’en- 
treprenoit  rien  que  pour  la  gloire  de  Dieu  éc  pourlaconlervationdu 
Roy,  que  le  feu  Roy  n’avoit  pas  eu  le  temps  d’accomplir  tous  fes 
dclfcins  & qu’il  cftoit  raifonnable  de  les  pourfuivre. 

Le  Parlement  s’aflembla  peu  de  temps  après,  le  Duc  de  Somerfety 
rendit  conte  de  ce  qu’il  avoit  fait  dans  la  guerre  d’Ecoffe,  il  en  fut 
remercie  & rccompenfé  par  de  grands  honneurs  qu’on  luy  fit.  La 
première  choie  conlïdcrable  que  l’on  y fit  pour  la  reformation , ce 
lut  la  révocation  des  loix  feveres contre  ceux  qui  refufoient  de  fc 
foumettre  aux  fix  articles.  On  reforma  auflï  une  autre  déclaration 
par  laquelle  Henri  VI  IL  avoit  fait  ordonner  que  toutes  les  loix 
que  fon  fils  pourroit  faire  jufqu’à  l’aagc  de  14.  ans,  pourroient  cftrc 
anéanties  par  luy  mcfme  quand  il  feroit  arrivé  à cet  aage.  Avant  la 
fin  du  mois  de  Novembre  dans  lequel  le  Parlement  avoit  commencé, 
l’on  obtint  de  luy  une  déclaration  pour  reftablir  la  communion  fous 
lôs  dcuxcfpcces.  Il  fut  ordonné  par  cette  déclaration  que  dans  le 
premier  jour  du  mois  de  May  prochain  toutes  les  Eglifcs  fe  confor- 
meraient en  cela,  & que  les  refufans  feraient  fujetsà  l’amende  ou  à 
l’cmprifonnemcnt  félon  le  bon  plaifir  du  Roy.  Par  là  l’on  fit  ce 
que  Henry VIII.  avoit  eu  dcfTcin  de  faire,  c’cft  que  l’on  fit 
de  la  Meirc  une  communion,  car  en  confcqucncc  de  cette  dé- 
claration on  défendit  toutes  les  M elfes  privées  , dans  le  (quel- 
les le  Prcftre  communie  fcul.  II  y eut  cinq  Evcfquesqui  protefte- 
rent  contre  cet  aétc.  Mais  l’oppofition  ne  fut  pas  confiderablc  à caufc 
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que  k plupart  des  Evcfques  Papiftps  . cft«ent  abfcnts.  Il  fut  or- 
donné aulïi  que  les  Evefchcs  feroicnr  à la  nomination  du  Roy  & 
que  les  Evcfques  feroient  créés  par  lettres  patentesdù  Roy  , fans 
préjudice  de  leur  inftallation  & de  leur  confecrarion  , qui  fc  dc- 
voit  faire  à l’ordinaire  par  d’autres  Evcfques.  L’on  propofa  auflî  dans 
ce  Parlement  de  permettre  aux  Prcftres  de  fe  marier,  mais  cela  ne  palïi 
point. 

Gardiner,  Evcfque  de  Winchcftcr,  qui  avoit  eftémisenprifon 
pour  avoir  refufé  de  fe  foumettre  à ces  loix , fut  amené  devant  le  Con- 
feil  au  commencement  de  l’année  fuivante.  On  le  déclara  décharge 
en  vertu  d’un  pardon  general,  que  le  Roy  avoit  accordé,  mais  l’on  aa-  i 54*- 
joufta  une  forte  exhortation  pour  l’obliger  h fc  foumettre.  IJ  promit  îanyier' 
de  le  faire  & en  effet  retourné  dans  fon  dioccfc,  il  fc  conduifit  avec  une 
fi  profonde  diilîmulation  & tant  de  lafehe  complaifance  pour  quel- 
que temps  qu’on  n’eut  pas  moyen  de  luy  faire  des  affaires.  Dans  le 
mois  de  Février  fuivant  il  parut  une  déclaration  du  Roy.qui  tendoit  en 
apparence  à confcrver  les  relies  de  l’ancienne  Religion  : car  elle 
defendoit  aux  particuliers  défaire  aucuns  changcqacns  dans  la  Reli- 
gion , de  leur  autorité  &:  outre  ceux  qui  avoient  efté  ordonnés 
par  le  Roy  & par  le  Parlement.  Mais  dans  le  fonds  cet  edit 
avanccoit  les  affaires  de  la  reformation  ; car  il  defendoit  l’adoration 
de  la  croix  du  vendredy  faint,  l’ufagc  de  l’eau  bénite  & du  pain  bé- 
nit , & de  quelques  autres  fupcrftitions  dont  la  lifte  devoit  cftre  four- 
nie par  le  Primat  d'Angleterre,  Thomas  Crammcr  Archevefquc 
dcCantorbcry.  Et  de  plus  il  cftoit  défendu  par  le  mcfme  edit  de 
prefeher  fans  en  avoir  particulière  commiflîon  duRoy,de  fes  vifiteurs, 
de  l’ Archevefquc  de  Cantorbcry  & de  l’Evcfque  du  Dioccfc.  C’étoit 
pour  arrefter  le  cours  de  ces  prédications  feditieufes  qui  tendoient  à 
ioulever  le  peuple  contre  tout  ce  qui  fc  faifoit. 

Au  mcfme  temps  on  fit  un  changement  confiderablc.  Le  Confeil 
duRov  efcrivitàl’Archcvcfque  de  Cantorbcry  comme  au  Primat  de 
l’Eglife  Anglicane  , & luy  donna  ordre  d’abbattrc&  de  faire  enlever 
toutes  les  images  des  Eglifcs.  Il  avoit  bien  efté  ordonné  auparavant 
que  l’on  ofteroit  les  images  dont  le  peuple  abuloit  par  un  culte  Idolâ- 
tre, mais  cette  claufcproduifitdcgfandcscontcftations.  Ceux  qui 
vouloicnt  retenir  leurs  images  difoient  que  l’on  n’en  abufoikpas,  les 
autres  loufterioicntque  fi.  Pour  lever  cette  pierre  d’achoppement, 
on  les  ofta  toutes.  L’on  cftablit  en  tous  lieux  des  prédicateurs  au 
gré  du  Confeil  du  Roy  qui  curent  charge  d’arrcftcrl’impetijo  fi  té  dc> 
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peuples  lelquels  fouhaitoient  la  reformation , afin  qu’ils  n’entreprif- 
fent  pas  de  rien  changenansauthorité.  Caronvouloit  aller  par  de- 
grés, c’cft  pourquoy  les  Réformateurs  Anglois  efpargncrcnt  dans 
ce  commencement  quelques  unes  des  fupcrftitions  & des  erreurs  du 
Papifinc.  La  première  chofequc  l’on  fit  en  fuitte  ce  fut  l’examen  de 
l’office  de  I’Eglifè , c’cft  à dire  des  liturgies  A des  prières  publiques. 
L’on  commit  à cela  dixhuit  Evefqucs  & fix  Théologiens j Bonner 
Evefquc de  Londres,  eftoit  l’un  des Commifiaircs.  L’on  examina 
premièrement  l’office  de  la  communion,  autrement  la  liturgie  delà 
Méfie  ; l’on  n’en  retrancha  pas  d’abord  tout  ce  qui  pouvoit  cftre  re- 
tranche , on  fc  contenta  d’y  adjoufier  ce  qui  eftoit  ncceflnire  pour  faire 
de  1a  Méfié  une  communion , & pour  communier  les  fidèles  fous  les 
deux  elpeces.  L’on  commença  dans  cet  examen  à donner  une  atteinte 
à la  cbnfeiïion  auriculaire  ; dans  une  exhortation  qui  efloit  à la  tefie 
de  cctofficc.corrigé  j l’on  difoit  que  ceux  qui  trouveraient  bondefc 
confeirerauPrcfire,  ne  dévoient  pas  condamner  ceux  qui  fecontcn- 
tcaitdcfc  confcficr  à Dieu;  & d'ailleurs  qqe  ceux  qui  ne  fe  vouloient 
confcficr  qu’l  Dieu  devant  la  communion  ne  dévoient  pas  faire  de 
procès  h ceux  qui  Vouloient  fc  confcficr  à leur  pafteur , & que  chacun 
en  cela  fuivit  les  mouvem  ensde  fâ  confcicnce. 

Ce  nouveau  formulaire  pour  la  communion  fut  rcceu  par  toute 
l’Angleterre  fans  aueuheoppofition , excepté  celledc  Gardincr  Evê- 
que de  Winchcftcr.  Il  eu  vray  qu’il  n’ofapass’y  oppofer  ouverte- 
ment, maisen  fécrçtilprcrtoitàtarchc  dans  fes  difeours  particuliers 
dedécrier  la  conduite  du  Roy,  & de  ceux  qui  gouvernoient  fous 
luy..  C ela  obligea  le  Confeil  de  rappeller  la  mémoire  de  la  conduitte 
pafiee,  Adcfe  refiouvenir  qu’apres  avoir  cfté  mis  en  prifon  furies 
troubles  qu’il  avoit  excités  on  l’avoit  rclafchc  A renvoyé  chez  Iuy 
fous  la pro méfie  qu’il  avoit  faite  de  fefouruettre,  ce  qu’il  n’avoir  pas 
fait.  A caufe  de  cela  on  l’avoit  encore  fait  venir  devant  le  Confcii, 
& on  luy  avoit  ordonné  de  fe  tenir  à Londres,  dans  fa  maifbn,  & 
de  ne  pas  retourner  dans  fonDiocefe,  afin  qu’il  n’y  travaillait  pas  à 
efmouvoir  des  feditions.  Mais  en  demeurant  à Londres  il  ne  fc  pou- 
voit taire  & parloit  autant  qu’il  le  pouvoit  contre  les  entreprifes  de 
ceux  qui  gouvernoient.  Il  en  fut  accufé,  on  s’en  plaignit  à luy,  & 
il  demanda  de  fe  pouvoir  juftificr  publiquement  par  un  fermon  qu’il 
feroit  devant  1$ Roy  fur  les  fentimens  qu’on  luy  imputoit  d’avoir, 
ce  qui  luy  fut  accordé.  Mais  au  lieu  de  fe  juftificr  il  parla  dans  ce 
fgrmon  d’une  maniéré  11  feditieufe  contre  le  gouvernement. , quC 
• • fur. 
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fur  l’heure  mefmc  il  penfayavoirunfortgrand  bruit.  Cela  obligea 
leConfeilduRoy  à l’envoyer  à la  Tour  & à faire  pofer  le  fçeau  fur  la 
porte  de  fon  Cabinet.  Dans  ce  fermon  il  eft  vray  qu’il  déclara  fran- 
chement qu’il  regardoit  comme  nuis  tous  les  idées  qui  fc  faifoient 
fous  l’authoritc  du  Roy  dans  faminorité:  & ce  fut  tout  ce  qu’il  y eut. 
de  lincerc,  car  au  refte  H prefeha  fortement  contre  la  primauté  du 
Pape  , il  approuva  la  deftruééion  des  monafteres  & généralement 
tout  ce  qui  avoit  eftéfait  fous  Henri  VIII.  Ce  qui  fait  voir  quel 
eftoit  le  tour  de  l’efprit  & de  la  confcicnce  de  cet  homme  dont 
le  Papifmc  Anglois  fait  fon  héros.  Il  condamna  publiquement  les 
chofcs  qu’il  adoroit  en  fecret , car  foits  le  regne  de  Marie  il  fut 
le  plus  ardent  ï reftablif  faut  ho  rite  du  Pape  qu’il  avoit  auparavant 
combatué.  . • 

En  fuitte  C ram  mer  Anchevefque  de  Cantorbcry  fit  un  Catechif-  i 
me  reformé  pour  l’inftruétton  des  peuples;  il  y combatit  les  images 
fur  l'explication  du  i.  commandement , fur  tout  les  images  de  la 
Trinité  , dont  l’ufage  avoir  cfté  fort  frequent  durant  les  abus  jlu 
Papifmc.  Entre  les  autres  il  yen  avoit  une  en  Angleterre,  oii  le 
Perc  eftoit  reprefenté  comme  unviellard  avec  une  triple  couronne, 
le  fils  à quelque  diftance  avec  une  fimple  couronne  & des  rayons , de  la 
Vierge  Marie  entre  tes  deux  ayant  fur  farefteleSt.  Efpritfousl'em- 
blemc  d'un  pigeon.  Selon  cette  célébré  image  la  Vierge  Marie 
devenoit  une  des  perfonnes  de  la  Trinité.  Il  rctranchoit  dans  ce 
Catechifme  les  .faux  Sacremens  , excepté  celuy  de  la  pénitence, 
fur  lequel  apparemment  il  ne  jugea  pas  à propos  de  s’expliquer  alors 
pour  éviter  le  fcandale  des  peuples  qui  avoient  un  grand  rcfpei^ 
pour  ce  prétendu  Sacrement.  Ce  n’eftoit  encore  que  dès  prépa- 
rations à un  plus  grand  ouvrage,  auquel  on  rcfolut  de  s’appliquer 
tout  de  bon.  L3  refolution  futprife  de  «Trriger  entièrement  tout 
le  fervice  & de  reformer  toutes  les' Liturgies.  Pour  cet  eflfeéé  les 
Evcfques&lcsTheologienSdcputés  à cclaraffcmblcrcnt  tous  les  di- 
vcrso^Çfw  qui  eftoient  en  ufage  en  differentes  parties  de  l'Angleterre. 
Us  examinèrent  les  defauts  de  ces  anciennes  liturgies  & reconnu- 
rent d’autant  mieux  quelle  forme  on  devoit  donner  à la  nouvelle 
Liturgie  , laquelle  ils  vouloient  faire.  Elle  fut  achevée,  mife  en 
vulgaire  & compofée  îl  peu  prés  telle  qu’elle  eft  encore  aujourd’hüy 
en  ufage  dans  PBgîtfe  Anglicane , fous  le  nom  de  prières  communes 
dufoir&dumatin.  Ainfi  l’on  abolit  toutes  les  litanies  en  l’honneur 
desfaints,  les  prières,  les  hymnes  de  les  leçons  qui  tendoient  à rendre 
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un  culte  aux  créatures.  Quant  aux  habits  que  les  Ecclefiaftiques 
avoient  accouftumé  de  porter  dans  le  fcrvicc  on  les  laiflâ , comme 
une  chofe  fort  indifférente  en  foy  , mais  qui  eftoit  quelque  chofe 
pour  le  peuple,  lequel  aime  le  paroiflant  & le  pompeux.  On  retint 
suffi  dans  radminiftration  du  Baptcfme  quelques  ceremonies  qui  de- 
puis ont  efté  retranchées  , comme  font  divers  lignes  de  croix  fur  le 
front  & fur  la  poitrine  de  celuy  qui  devoit  eftre  baptize-,  avec  un  ex- 
orcifme  contre  le  démon,  par  lequel  on  fadjuroit  de  fortir  de  cette 
maifon&  de  n’y  plus  revenir:  enfuitte  le  preftre  devoit  prendre  l’en- 
fant & le  plonger  par  trois  fois . une  fois  fur  le  cofté  droit,  unefois 
fur  le  gauche  & une  troifiefme  fur  l’eftomach.  Cette  liturgie  fuiTVn- 
primee  avec  la  préfacé  qui  fe  lit  encore  aujourd’huy  au  devant  des 
prières  communes.  Ce  grand  changemeut  cfmut  les  efprits , & 
fournit  de  matière  aux  prédications  & aux  déclamations  emportées 
des  ennemis  de  la  reformation.  Et  ces  prédications  fedirieufes  don- 
nèrent lieu  àladcfenfequifutfàite  pour  un  temps  aux  Evefques  de 
ne  permettre  à aucun  de  monter  dans  les  chaires  qu’à  ceux  qui  au- 
raient permiffion  du  Roy  ou  de  PArchevefque.  Le  bruit  de  cette 
reformation  pafTa  la  mer  & vint  jufqu’auxoreiltes  de  ceux  qui  travail- 
I54S.  loient  à la  mefme  chofe  en  France,  & en  Allemagne,  &:  Martyr  qui 
vint  environ  ce  temps  là  en  Angleterre , en  eferivit  & en  informa  tous 
fes  amis.  Calvin  en  eferivit  au  Protecteur  , & approuva  la  forme 
dans  laquelle  on  avott  mis  les  prières  publiques,  à l’exception  des 
prières  pour  les  morts  qu’on  y avoit  laiOécs.  Il  ne  jugea  pas  aulfi  qu’on 
euft  prudemment  fait  de  referver  l’ufagc  du  chrefme  & de  l’extreme 
on&ion.  A cela  prés  qui  eftoit  peu  de  chofe  & qui  mefme  fut  corrigé 
ciepuis , il  trouva  tout  fort  bon.  Ainfi  il  n’y  a aucun  lieu  de  mettre 
ceux  qu’on  appelle  Calviniftcs  aux  mains  avec  l’Eglife  Anglicane, 
comme  s’ils  eftoient  de  differente  Religion.  . 

Les  affaires  eftoient  en  cet  eftat  quand  le  Parlement,  qui  avoit  efté 
1548.  prorogé  y fcraffcmbla  au  mois  de  Novembre.  Dans  cette  affemblée 
folcnncllc  de  toute  la  nation , l’on  confirma  la  reformation  qui  venoic 
d’eftre  faite.  Par  a&c  du  Parlement  & du  confentement  des  deux 
Cambres  & du  Roy  il  fut  permis  aux  preftres  de  fe  mariejr.  En- 
fuitte on  pafTa  un  aéte  pour  la  confirmation  du  livre  des  prières  com- 
munes, contre  lequel  protefterent  le  Comte  de  Derby,  l’Evefque 
de  Londres,  &fept  autres  Evefques.  L’on  eftablit  aulfi  l’ufagede 
chanter  les  Pfeaumcs  en  langue  vulgaire  tournes  envers.  Les  |ours 
de  jeufne  furent  lailfés  dans  l’eftat  où  ils  eftoient  dans  lePapifme,  le 
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Carefme,  les  vendredis &famedis  de  chaque  femainc,  avec  de  fe  nié 
de  manger  de  la  chairdans  ces  jours  là.  Ce  reglement  fut  plus  de  po- 
lice que  de  Religion , pour  obliger  la  nation  à ne  pas  renoncer  à la 
pefche  , ce  qui  feroit  apparemment  arrivé  , parce  que  les  Anglois 
aiment  fort  peu  le  poidon  & beaucoup  la  viande.  Pour  l’eflabliffc- 
ment  de  cette  reformation  on  ordonna  une  nouvelle  vifite  d u R oyau-  1 5 49. 
me,  afin  d’executer  la  lov  de  l’uniformité  qui  avoir  efté  faite  parle 
Parlement.  L’on  donna  des  infirmions  aux  vifiteurs  pour  abolir  - 
certaines  ceremonies  que  le  peuple  rctcnoit  encore  8c  pour  lefquc  lies 
il  avoir  un  grand  attachement.  Tout  le  Royaume  fe  fournit  excepté 
la  Pii ncelfe  Marie,  qui  continua  de  faire  dire  laMeffeen  famaifon. 

Le  Confcildu  Roy  la  voulut  obliger  à fe  conformer  au  fervice  nou- 
vellement cftably.  Mais  elle  le  rcfufa , elle  eferivit  au  Confeil  qu’elle 
ne  pouvoitconliderer  comme  des  loixdu  Royaume  ces  nouveaux  re- 
glemens  qui  vcnoientd'eftre  faits,  parce  que  le  Roy  efloit  mineur, 

& que  ce  qu’on  l aifoit , efloit  contraire  aux  ordres  de  fon  pere , qu’elle 
s’eftoitobligccjpar  ferment  d’obferver.  Le  Confeil  refpondit  & in- 
fîftafuries  obligations  où  elle  efloit  de  fe  loumettrc  aux  ordres  de 
l’eflat,  puifqu’clle  en  efloit  membre;  maiscllecontinuadclercfu- 
fer&  fit  intervenir  I-Empereur  Charles  Quint  pour  n’eflre  point  for- 
cée en  fa  confcience  : ce  qui  luy  fut  accordé. 

Jfufqueslàl’on  n’avoit  proprement  touché  qu’au  culte,  8c  la  doc-  J549, 
trine  n’ayoit  efté  altérée  qu’indireétement  & par  la  grande  liaifon 
qu’elle  a avec  le  fcrvice  divin.  Il  efloit  encore  permis  & comme 
indiffèrent  de  foutenir  la  prcfence  reëlle  du  corps  de  Jefus  Chrift 
dans  le  Sacrement,  parce  que  l’on  n’avoit  point  encore  fait  de  for- 
mulaire & de  confelTion  de  foy  depuis  la  mort  de  Henri  VIII.  L’on 
jugea  à propos  d’y  travailler  cette  année  & l'on  examina  les  matières, 
fur  tout  celles  du  Sacrement  de  l’Euchariftie.  11  y eut  des  difputcs 
publiques  là  defiùs  dans  les  Academies  de  Cambridge  & d’Oxford. 

La  douceur  du  gouvernement  8c  celte  dcCrammer  donnèrent  de  la 
hardieffe aux  Papilles,  8c  furent  caufe  d’un  affés  grand  bruit  à Ox- 
ford. Pierre  Martyr  y cnfeignoitla  Théologie  & expliquoit  la  ma- 
tière de  l’Euchariftie  félon  te  do&rine  dêZoingle  & la  reformation 
des  Eglifes  de  Suiffc.  Un  nommé  Smith  forma  lcdeficin  de  l’in- 
terrompre dans  fes  leçons  publiques  8c  de  le  provoquer  à la  difpurc.  Il 
devoit  mgner  avec  luy  une  troupe  degensfeditieux  à fon  comman- 
dement qui  le  dévoient  foûtenir  & chaffcr  Martyr  de  fa  chai- 
re, Martyr  en  fut  averti  & ne  jugea  pas  à propos  d’interrompre 
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fcs  leçons.  Comme  il  alloit  à runiverfité  on  luy  donna  un  deffy  de  ù 
part  de  Smith,  ilnc  laifla  pas  de  pourfuivre  fon  chemin  & de  monter* 
en  chaire,  oùilrcfponditàSmiifcqu’ilncrefufoit'pas  de  défendre  ht 
caufe  de  la  vérité  contre  luy  : mais  qu’il  ne  ferait  rien  en  cela  fans  en 
avoir  permilfion  du  Roy  & de  fon  Confeil.  En  effeft  la  chofe  fut  rap- 
portée au  Confeil  qui  députa  des  gens  pour  eftre  auditeurs  & jugesde 
cette  célébré  difputc  , dans  laquelle  fous  l’authorité  du  Roy  la  pre» 
fcncc  reëlle,  &la  transfubftantiation  furent  combattues  , convainc 
eues  de  faux  & entièrement  ruinées;  malgré  les  oppofitionsdeplu- 
rieurs  doéfeurs  de  la  Religion  Romaine  qui  rirent  les  derniers  efforts 
pour  les  défendre. 

Pendant  que  dans  l’univerfité  d’Oxford  le  Papifmc  employé  les 
armes  de  l’cfcolc  pour  fe  defendre , il  préparé  d’autres  armes  à la  cam- 
pagne. La  province  de  Devonfc révolta,  les  révoltés  compoferenc 
un  gros  de  dix  mille  hommes  & prefenterent  les  armes  à la  main,  un 
cahier  de  quinze  articles  pour  le  reftablifiement  de  l’ancienne  Rc-  * 
4igion.  LesPreftres  pour  animer  les  peuples  portaient  T Hoirie  au 
milieu  du  camp,  &Fexpofoientàlavüc  de  tout  le  monde  avec  tous 
les  difeours  capables  de  leur  infpirer  la  fureur  & la  rébellion.  Ils 
furent  fécondés  par  d’autres  révoltés  de  la  province  de  Nortfolk  êe 
de  celle  d’Jork,  qui  en  vouloicnt  moins  à la  Religion  qu’à  la 
• . NobbfTe,  dont  ils  pilloient  les  maifons  & outrageoient  lespcr- 

fonnes  , commettant  en  tous  lieux  des  brutalités  & des  cruautés 
terribles.  Mais  ils fàifoientprofcfTiond'eftrc Catholiques,  c'eftoic 
affés  pour  effacer  le  crime  de  rébellion  8c  les  excès  de  leurs  cruautés. 
L*  Archevefque  de  Cantorbery  eut  la  charge  de  refpondre  au  memoi* 
re  des  rebelles,  & le  mylord  RufTel  eut  la  commifriondcrepouG. 
fer  leur  violence.  Ilaflîegerent  Exeter  dans  la  province  de  Devon. 

I5*9'  Les  affiegés  furent  réduits  à la  neceffité  de  manger  leurs  chevaux, 
mais  ils  eftoientrefolus  de  tout  fouffrir  pluftoftquc  de  tomber  entre 
les  mains  de  ces  Barbares  qui  avoient  déjà  exercé  tant  de  cruautés. 
Enfin  Mylord  RufTel  battit  ces  révoltés,  les  obligea  à lever  le  fiege 
& les  diffipa  , pendant  que  le  Comte  de  Warvik  faifoit  la  mê- 
me chofe  des  rebelles  de  la  province  de  Nftrtfolk.  L’on  avoit  fur  eux 
toute  forte  d’avantage,  & l’on  euft  pu  fans  rifque  les  faire  paf- 
fèr  par  toute  la  rigueur  des  loix.  Mais  le  Protecteur  8c  les  re- 
formateurs furent  pour  les  confeils  de  douceur,  tellement  qu’on 
accorda  amniftie  generale  pour  tous  les  rebelles  , 8c  on  leur 
tint  de  bonne  foy  ce  qu’on  leur  promit.  Ce  n’cft  pas  ainfi 
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qu’on  en  a ufé  en  France &aifleurs  avec  les  Reformes,  onne  leur  a 
pardonné  leurs  mouvemens , que  quand  on  n’a  pu  les  maHacrer,  & 
on  ne  leur  a accordé  la  paix  qu’afin  de  les  conduite  defarmés  au  gibet 
& à la  boucherie.  , 

Durant  tous  ces  changemens , Bonner  Evcfque  de  Londres  fort 
attaché  aux  fupcrftitions  de  l’ancienne  Religion  avoit  pris  patience 
le  mieux  qu’il  avait  pu,  C’eft  à dire  qu’il  avoit  dilfimulé*  s’eftoie 
accommodé  au  temps , avoit  cftabli  la  reformation  dans  fondioccfc 
comme  les  autres,  & avoit  prelché  félon  qu’on  luy  avoit  ordonne. 

On  m’avouera  qifil  n’y  avoit  rien  de  plus  lafehe,  & qu’il  luy  euft  - 
elle  bien  plus  honorable  félon  le  monde , &c  plus  utile  félon  Dieu , 
d’en  ufer  comme  avoient  faitLatimer  & les  autres  Evefques  refor- 
més du  tempsdeHenri  VIII.  qui  avoient  renoncé  à leurs  Evefchés 
& quitte  leurs  chaires  volontairement,  pluftoftque  de  fouferire  aux 
Ex  articles.  Cependant  parce  que  ce  qui  cft  violent  ne  peut  pas  cftrc  • 

* .de  durée,  Bonner  qui  faifoit  violence  à fan  coeur  pour  fupprimer  la 
iuccur  que  luy  donnoit  Le  progrès  de  la  reformation  ne  fc  peut  pas 
longtemps  tenir  pailîblc.  Sacouftumc  eftoit  de  tenir  bon  pour  les 
dogmes  éc pour  les  cultes  du  PapifmcaulTi  longtemps  qu’il  y avoit  de 
la  (cureté à le  faire  : c’eft  àdire  jufquesàce  que  Ialoy  du  Prince  &du 
Parlement  les  euft  condamnés  & défendus  fous  des  peines,,  par  ce 
moyen  il  s’entretenoit  dans  la  faveur  des  Papiftesdu  Royaume.  Mais 
tout  auifitoft  qu’un  article  de  la  reformation  eftoit  pa(Tc  en  loy,  il 
s’y  (oumettoit  en  apparence  avec  promptitude,  8c  par  là  il  tra- 
vailloit  à fa  confervation^lt  à celle  de  fes  bénéfices-  Comme  on 
(Ravoir  bien  que  fa  conuuitte  eftoit  pleine  de  diflimulation  on' 
J’obfcrvoit , & il  fut  reconnu  qu’il  faifloir  dire  la  Mcflc  gn  divers  lieux 
de  Londres  & des  autres  places  qui  eftoient  fous  fa  conduittc.  Le  Con- 
Icil  du  Roy  luy  eferivit  & luy  enjoignit  d’arrefter  ces  defordres,  il 
cutlabafTelfede  protcftcrquec’cftoit  fort  fon  intention , &encffeét 
il  envoya  dans  toutes  les  paroilfes  l’ordre  porté  par  la  lettre  duCon- 
feil.  Maisfousmainilperfcveroicà  fairctoutee  qui  luy  eftoit  pof- 
fîble  pour  ruiner  l’ouvrage  du  Protecteur  & de  l’Archevcfquc  de 
Cantorbery.  C’eft  pour  cette  caufe  qu’on  le  cita  devant  le  Confcil,  iq1»' 
où  on  luy  ordonna  de  prefeher  toutes  les  femaincs  une  fois  dans  faca-  <y,ol>i  ' 
thedralc  de  St.  Paul  & de  celcbrer  à toutes  les  grandes  feftes , parce 
qu’on  avoit  remarqué  qu*Hs’abftenoit  de  faire  le  ftrvicc  luy  mcfme 
depuis  le  changement  de  la  liturgie. 

Particulièrement  le  Confeil  luy  commanda  de  prefeher  contre  la 
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rébellion  dam  le  premier  fermon  qu’il  feroit,  & fur  tout  d’enCeigner 
que  le  Roy  n’etoit  pas  moins  Roy , & le  peuple  pas  moins  obligé  d’o- 
beirifes  ordres,  parce  qu’il  elloit  encore  en  minorité.  Ce  dernier 
article  paroifioit  de  la  derniere  importance  à ceux  qui  gouvemoient 
alors;  parce  que  c'étoit  le  dernier  retranchement  des  mécontens.  Ils 
cfperoicnt  & mcfme  fe  vantoient  de  faire  annuller  tout  ce  qui  fe  faifoit 
fi  le  temps  changcoit,  fous  prétexte  que  le  Roy  eftant  mineur  ne  pou- 
voit  pas  faire  des  Loix  qui  obligeaient  les  fujets.  Bonner  ne  voulut 
jamais  toucher  cet  endroit  délicat  dans  fon  fermon , parce  qu’il  ne  vou- 
loit  pas  condamner  fes  fentimens  ni  y renoncer,  & il  n'euft  ofé  les  pu- 
blier craignant  d'eftre  traitté  comme  Gardiner , s’il  parloit  librement 
comme  luy.  Il  parladonc  de  toutes  les  autres  chofcs  excepté  de  cel- 
le là;  & ce  fut  ce  (ilence  fur  lequel  on  luy  fit  fon  procès.  On  nom- 
ma des  Commiflaires  pour  examiner  Bonner , & la  maniéré  dont  il  fc 
conduifi  t dans  cet  examen, acheva  de  le  perdre.il  parla  outrageufement 
à festcfmoins&irreveremmentàfesjuges  : il  reprouva  les  tcfmoins 
qu’on  luy  produifit  fous  prétexte  d’herefie  j parce  qu’ils  ne  croyoient 
pas  la  prcfcncc  réelle  & la  transfubftantiation , & les  traitta  de  gens  ex- 
*Î4J*  communies  & indignes  de  paroiftre  dans  des  aflemblces.  Enfinaprés 
d’affes  longues  procedures,  il  fut  privé  de  fon  Evefchc.  Ueuftfait 
bien  plus  honneftement  d’y  renoncer  luy  mefmc,  puifque  fa  con- 
fcicnce  ne  luy  permettoit  pas  d’enfeigner  la  doétrine  qu’on  vouloir 
qu’il  enfeignaft.  En  mefmc  temps  la  cour  l’envoya  en  prifon  pour  y 
demeurer  tant  qu’il  plairoit  au  Roy. 

Dans  ce  grand  abbaillcment  du  parti  Papille  il  ne  lai  (Toit  pas  d’avoir 
encore  de  grands  Protecteurs,  c’eftoicnt  les  ennemis  du  Duc  de  Som- 
merfet.  Ils  «onjurerentde  le  perdre,  fans  doute  bien  moins  dans  le 
deffein  de  rcftablir  leur  Religion  que 'de  profiter  du  débris  de  fa  for- 
tune; mais  les  amateurs  de  l’ancienne  fuperftition  efpcroient.par  fa 
ruine  relever  leur  idole , c’eft  pourquoy  ils  agilfoîent  de  concert  avec 
ceux  qui  n’ont  point  d’autre  Dieu  que  la  fortune.  Le  Comte  de 
Southampton&ccluy  deWarvich  tous  deux  Papilles,  entreprirent 
de  perdre  le  Duc  de  Sommerfct  Prote&eur  du  Royaume,  & autheur 
delà  reformation.  Ils  en  vinrent  à bout  & la  cabale  fut  fi  puifiante, 
que  le  Confeil  obligea  le  jeune  Roy  à abandonner  fon  oncle,  fon  tu- 
teur & ccluy  qui  l’avoit  fi  tendrement  élevé.  Sur  des  accufations  les 
plus  legeres  du  monde  il  fut  conllituc  prifortÜier  à laTour  de  Londres , 
& tout  ce  qu’il  put  obtenir  par  fes  foumilfions  ce  fut  d’avoir  la  vie  en 
renonceant  à toutes  fes  dignités,  & en  payant  deux  mille  livres  llcr- 
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lings  d’amende.  Ce  fut  alors  que  le  parti  Papiftcccut  avoir  gagné  le 
demis.  Et  en  effet  fi  le  Roy  Edouard  V I.  n’cufteu  delà  pieté &de 
la  vigueur  au  delà  de  ce  qui  le  peut  imaginer  dans  une  perfonne  de  fon 
aage,  ce  grafld  ouvrage  de  la  reformation  eftoit  entièrement  renveffe 
peu- de  temps  apres  fa  naiifancc.  Le  Roy  fc  vit  entre  les  mains  de 
deux  mefehans  hommes,  dont  le  bu»  eftoit  de  rcftablirii  Religion 
Romaine  afin  de  mettre  dans  Leurs  interefts  tous  les  Papiftes  du 
Royaume,  & regner  par  leur  appuy.  Mais  le  jeune  Roy  parut  in- 
flexible lidcffus.  Ce  que  voyant  le  Comte  de  Wlrvik  il  rcnoncea 
au  Papiftne  pour  s’accommodcrau  temps  & à la  volonté  du  Roy.  Et 
Southampton  qui  avoit  cfperé  d’étre  reftabli  dans  toutes  fes  charges  fc 
voyant  trompé , ft-  retira  de  la  cour.  Ainfi  cette  chute  du  Duc  dô 
Sommcrfet,  par  un  miracle  de  providence  ne  fit  aucun  préjudice  à 
la  reformation.  Au  contraire  le  Parlement,  qui  fc  tint  dans  la  nfeme  1 S-*®* 
année  au  mois  de  Novembre,  confirnyï  tour  ccquiavoitcftéfait,&lc 
Confeil  eferivit  à tous  les  ccclcfiaftiques  du  Royaume,  qu’on  eut  à 
mettre  entre  les  mains  de  ceux  que  lcRoy  commcttroit  pour  cela,  tous 
lcsmclfels,  rituels,  bréviaires,  légendes,  & autres  livres  de  l’an- 
cienne fuperftition.  Dans  le  commencement  de  l’année  fuivaatc, 
Ridley  fut  nommé  à l’Evefché  de  Londres  en  la  place  de  Bonncr.  Ce 
Ridlcy  fut  le  fécond  de  l’Archevefque  Crammer  , & travailla  con- 
jointement avec  le  mefmc  zele  pour  achever  & pour  affermir  la  re- 
formation. Le  Comte  de  VVarvik  qui  fc  fit  crcer  Duc  de  Northum-  1 5 5o. 
berland  occupa  la  première  plaee  du  Confeil  , & peuteftrel’auroit-il 
fcduit , n’eftoit  que  le  Roy  qui  n’eftoit  que  dans  faquatorzicfme  an- 
née, avoit  pourtant  toute  la  force  & toute  la  prudence  d'un  homme 
fait.  Il  paroift  par  un  journal  qu’il  a laiffédefavicquerienncfcfai- 
foit  qui  ne  paffaft  devant  luy  tant  des  affaires  eftrangercsqucdcccÜcs 
de  l’Eftat  & de  l’Eglifc.  Le  célébré  Cardan  qui  paffacncetcmpsli 
en  Angleterre  alfurequ’il  luy  parla  eu  Latin  avec  toute  la  facilité  que 
pourroit  avoir  un  homme  confommé  dans  la  littérature  ; & qu’il 
pouvoir  parler  prcfque  efgalcment  toutes  -les  langues  vivantes. 

11  donnoit  audience  à tous  les  Ambaffadeurs  & les  entretenoit  fur 
les  divers  interefts  des  eftats  avec  une  capacité  qui  les  rcmphfToit 
d’admiration.  Il  tenoit  regiftre  de  tout  ce  qui  fc  pafToit  de  re- 
marquable , connoiffoit  parfaitement  la  fîtuation,  lesicommodités 
& les  incommodités  de  tous  les  havres  de  France  & d’Angleterre^, 

Et  par  deffus  tout  cela  il  avoit  eftudie  les  matières,  de  Religion  âr 
les  avoit  pénétrées  avec  un  fuccés  incroyable.  Tellement  qu’on 
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peut  dire  que  ce  fut  un  miracle  que  Dieu  voulut  monftrcr  à la  terre» 
mais  dont  il  ne  la  trouva  pas  digne  , c’eft  pourquoy  il  l’en  priva 
bientoft. 

Cet  efprit  fi  avance  d'Edouard  VI.  fut  caufeque  la  teformatioa 
alla  toujours  fon  cours  au  milieu  des  agitations,  que  l'ambition  des 
grands  cauloient  dans  l’cftat.  Dans  l’année  15^0.  il  fc  pafl'a  peu  de 
chofcs  conlîdcrables  pour  l'Egide.  L’on  revit  le  livre  dcscommu- 
ncs  prières  pour  y changer  quelque  chofe.  Ridley  Evefque  de 
Londres  vilita  fon  Dioccfe  , & en  renverfa  les  autels  pour  mettre 
t<  en  leur  place  les  tables  de  la  communion.  L’année  fuivantc  il  y eut 
des  plaintes  portées  contre  quelques  Ecclefiaftiqucs  qui  ne  s’accom- 
modant pas  de  la  nouvelle  reformation  s’y  founftttoicnt  le  moins 
qu’ils  pouvoient.  Mais  pas  un  n’ofa  (b  déclarer  ouvertement , & 
l’on  vit  encore  un  nouvel  exemple  de  leur  lafeheté.  Ceux  là  mcfmes 
qui  fous  la  Reine  Marie  pcrfecutcrcnt  li  cruellement  les  Reformez, 
protefterent  alors  avec  une  balfc  dilïimulation  qu'ils  eftoient  fort 
contents  de  tout  ce  qui  avoit  cftéfait.  Entre  les  autres  Oglcthorp 
qui  fut  depuis  Evcfquc  de  Carliflc  fous  le  règne  fuivant , ligna  volon- 
tairement un  acte  que  l’on  a encore  aujourd'huy  , dans  lequel  il  dé- 
clare qu’il  approuvoit  les  changcmcns  qui  avoient  efte  faits  dans  la 
Religion.  Cependant»  la  tentation  à laquelle  ces  dillimulatcurs 
eftoient  expofés  n’cftoitpas  fort  grande.  En  fitisfaifant  leur  con- 
fcicnce  il  n’y  alloit  ni  de  la  liberté,  ni  de  la  vie,  il  n’y  alloirquc  delà 
perte  de  leurs  bénéfices  , & c'cft  en*vain  qucSanderus  fe  vante  des 
Martyrsdc  fa  Religion.  On  ne  fit  rien  fouffrir  à perfonne  excepté 
quelques  années  de  prifon  àCardincr  Evcfquc  de  Winchcftcr  & à 
lionner  Evefque  de  Londres.  On  veut  pourtant  faire  une  grande  af- 
faire de  cette  prétendue  pcrfccutton  à Crammer , que  l’on  dit  en  avoir 
efte  l’authcur.  Mais  il  ne  fera  pas  malaifé  de  l’en  juftificr , quand  nous 
y ferons  appellés. 

Nous  avons  vu  que  l’on  avoit  dcsja  examiné  les  matières  de  la  foy» 
furtoutdepuis  la  célébré  difputc  de  Martyr  à Oxford.  Cependant 
onn’avoitpas  encore  trouvé  moyen  d’en  drefler  un  formulaire,  ap- 
paremment parce  que  les  efpritsn’eftoicnt  pas  encore  bien  difpofés  à 
le  recevoir.  11  fe  fit  cette  année,  ce  formulaire,  &on  le  compoli 
de  quarante  & un  articles  : dans  lefquels  toutes  les  erreurs  de  l’Eglifc 
Romaine  eftoient  rejetcées  &r  les  principales  vérités  Chrcfticnncs 
cftablies;  laprefence  réelle  A 1a  tranftubftantiation  y eftoient  nom- 
mément & expreftément  condamnées.  Le  livre  des  communes  prières 
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fut  encorê  revu  & corrigé,  & dans  le  chapitre  de  la  communion  on 
adjouftauncÆw^r/ÿwpourreglerla  pofturc  de  refpcét  dans  laquelle 
on  prendrait  déformais  le  Sacrement,  c’eft  en  fc  mettant  à genoux. 
Laraifon&la  pieté  d’Edouard  prenoient  tous  les  jours  de  ïcnlîbles 
accroiffemens  & la  reformation  aulTi  ; tellement  que  tout  le  Royaume 
cftoit  reformé  ou  en  effet , ou  en  apparence.  La  feule  Princeflc 
Marie  fceuraifnéed'Edouard  refufoitdefe  foumettre  & faifoit  tou- 
jours dire  la  Melle  dans  fa  Chapelle.  Cette  opiniaftreté  chagrinoit 
infiniment  le  Roy,  oneffaya  d’amener  cette  PrincelTe  à la  véritable 
Religion  ; le  Roy  s’en  mêla  , le  Confeil  luy  en  eferivit  encore 
comme  il  avoit  fait  autrefois;  lesEvefqucs  s’offrirent  de  l’inftruire. 

Mais  rien  n’y  fit  : la  hayne  qu’elle  avoit  contre  la  reformation, 
s’eftoit  fortifiée  en  fon  cœur  à la  fiiveurdu  reffentiment  qu’elle  avoit 
de  l’outrage  fait  à fa  mere,  par  lequel  on  avoit  auffi  fleffri  fa  naif- 
fance.  Ellcrcgardoit  ceux  qui  avoicntchalTélcPape&  fa  Religion 
comme  les  mortels  ennemis  de  fa  grandeur  & de  fa  gloire  ; & la 
chute  de  la  Religion  Romaine  comme  fa  propre  chute  , parce  qu'en 
effet  le  divorcede  Henri  VIII.  avec  Catherine d'Arragon,  mere 
de  Marie,  fut  le  premier  motif  qui  obligea  ce  Prince  à quitter  l*Ef 
glife  Romaine. 

Pendant  qucCrammcr  Archcvefque  deCantorbcryavançoitainfî 
les  affaires  de  l’Eglifc  , le  Duc  de  Northumbcrland  autrement 
Comte  de  Warvik  faifoit  les  fiennes  & ourdilfoit  de  nouvelles  tra- 
mes contre  le  Duc  de  Sommcrfet.  Ce  Duc  commençoit  à rentrer 
en  faveur  auprès  du  Roy,  & peut eftrc  qu’il  aurait  bientoft  rcchafft: 
le  Duc  de  Northumbcrland  fi  celuy-cy  ne  l’cuft  prévenu.  C’cft  ce 
qu’il  fit  en  fubornant  des  tcfmoins,  qui  accufercnt  le  Duc  de  Som- 
merfet  de  s’eftre  voulu  rendre  maiftre  de  la  perfonne  du  Roy  & 
d’avoir  voulu  fe  faire  une  fécondé  fois  Proteélcur  : mais  fur  tout 
d’avoir  attenté  à la  vie  de  luy  Duc  de  Northumbcrland , & de 
l’avoir  voulu  faire  affalfiner  ; fur  cette  accufation  prouvée  comme 
l’on  voulut,  ce  pauvre  Duc  fut  condamné  à perdre  la  telle,  ce  qui 
fut  exécuté. 

Le  Parlement  s’ouvrit  le  lendemain  de  cette  execution , & l’on  y 15^.' 
confirma  tout  de  nouveau  ce  qui  avoit  efté  fait  pour  reformer  l’E- 
glife  Anglicane  ; le  livre  des  prières  communes  de  la  dernicrc  revi- 
fion&  correction  fut  authorizé;  l’on  y palfa  un  autre  afte  pour  ren- 
dre aux  Prcftrcs  là  liberté  de  fc  marier.  Après  que  le  Parlement  fut 
diflbusl’alïcmblcc  desEvefques  & des  Théologiens  mit  la  dernière 
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main  à la  confeflîon  de  foy  de  laquelle  nous  avons  parlé  cy  deffus  ,•  elle 
fit  des  loix  ccclefiaftiqucs , des  canons  & des  reglemens  qui  furent  ré- 
digés fous  cinquante  & un  filtres,  félon  le  nombre  des  livres  des  Pan- 
dc&cs  danslelqucllcsjufiinicn  a ramafle  les  loix  Romaines.  Enfin 
l’on  acheva  ce  grand  ouvrage  de  la  reformation  de  l'Eglifc  Anglica- 
ne, car  on  la  mit  en  l'cftat  où  elle  cft  encore  aujourd’huy;  excepte 
que  dans  laconfclfion  defoy,  qui  fut  faite  fous Elifabeth  on  coucha 
certains  articles  en  termes  plus  generaux  que  ceux  dont  on  s’eftoit 
fervi  fous  le  régné  d’Edouard.  Dieu  qui  fcmbloit  n’avoir  prefté  ce 
jeune  Prince  à la  terre  que  pour  faire  ce  grand  oeuvre,  le  voulut  reti- 
rer quand  la  reformation  fut  achevée.  En  effet  Edouard  mourut  peu 
de  temps  après  de  la  maniéré  la  plus  édifiante  dumondc,  ayant  tou- 
jours lame  &'  les  yeux  tournés  vers  le  ciel  avec  des  élévations  extraor- 
dinaires. II  finit  par  ces  paroles  fi  dévotes:  O Seigneur  delivre  moy 
, _ de  cette  mifaable  malheureufie  vie , retire  moy  avec  tes  élus.  Seig- 
■ neur  je  remets  mon  efprit  entre  tes  mains.  Seigneur , tu  fipais  combien 
je  ficray  heureux  d’eftre  auprès  de  toy  : cependant , 0 mon  Dieu  ! fi  tu  le 
juges  a propos  y rend  moy  la  fiant  é cr  la  vie  pour  l'amour  de  tes  élus.  O 
Seigneur  Dieu , bénis  mm  peuple  & fauve  ton  héritage  : O Dieu  fiauve 
ton  peuple  d' Angleterre  que  tu  as  eboifi : O Seigneur  garent i ce  Royaume  çj- 
le  délivré  du  Papifme  : maintiens  y la  véritable  Religion  ÿ afin  que  mon 
peuple  & moy  putjfions  louer  ton  Juins  nom  par  JeJrts  Lhrijt.  Ce  ne  font 
gucrcslilesmouvcmcns  d’un  reprouvé,  & d’un  Prince  abandonne 
de  Dieu  au  point  qu’il  auroit  du  eftrc  s’il  avoit  cfté  dans  la  main  du  dé- 
mon un  infirument  de  la  damnation  & de  la  fubverfion  de  tant  de  mil- 
lions d’ames,  comme  le  Papifme  le  prétend.  On  dit  que  nous  fai- 
fonsde  cet  Edouard  un  miracle  afin  de  couvrir  la  honte  de  noftre  ré- 
bellion contre  l’Eglifc , & de  perfuader  qu’elle  s’eft  faite  fous  l’autho- 
ritc  d’un  Roy  ; mais  que  ce  Roy  n’eftoit  qu’un  enfant , qu’il  n’eftoit 
pasenaage  d’agir  par  luy  mefine  & qu’il  ne  faifoit  que  prefter  fon 
nom.  C’cft  pourquoy  je  juge  à propos,  Moniteur,  de  vous  en- 
voyer un  extrait  du  livre  de  Cardan,  dans  lequel  il  parlcde  ce  Prince. 
Le  voicy  félon  que  le  Doéteur  Burnct  nous  l’a  donne  & tel  qu’en  ef- 
fet il  fc  lit  dans  le  livre  de  Cardan  de  Genituns.  Les  grâces  l' accompag- 
naient y car  nefiant  encore  qu  enfant  il  fif avoit  desja  plufieurs  langues , 
ris.  Lu.  la  Latine  y P Angloi fit  y la  Irancoifie,  & n’ejlott  pas  ignorant , a ce  qu’on 
"i™1"'  m a dit  y dans  les  langues  Grenue  y Efipagnolle  & Italienne , & peut  efire 
du.irJi  quelques  autres.  Il  en:  end oit  la  Logique , la  Philo  [opine  naturelle  t la  Mu- 
yi.  fique  : dans  un  corps  mortel  il  avoit  un  naturel  digne  d'un  atdji  grand  Princey 
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<£■*  «m  Afajtfic  grave  & véritablement  Royale.  En  un  mot  cet  enfant 
efloit  un  miracle  i/ans  la  nature  pour  la  grandeur  Je  fm  efprtt , qui  promet  - 
toit  tout  ce  qui  l'on  peut  promettre.  Ce  ne  font  point  des  louanges  d'orateur 
qui  aillent  au  delà  de  la  vérité,  elles  demeurent  au  deffous.  Cclacftfuivi 
d’un  beaucoup  plus  grand  éloge  que  je  ne  fçaurois  ni  vous  envoyer,  ni 
vous  traduire.  Mais  cela  fuffit,  & il  me  femble  que  cet  Italien  qui  n’é- 
toit  point  Huguenot,  mérité  qu’on  luy  adjoufte  foy  dans  un  fujet, 
où  il  n’eftoit  nullement  interefle. 

CHAPITRE  VIL 

Suite  de  Phi  foire  de  la  reformation  de  P Eglife  Anglicane.  Le  régné  de 
Aiarie  cruel  & fanglant , celuy  d'Elifaleth  doux  & débonnaire.  Ré- 
flexions fur  toute  cette  bijtosre  de  la  reformation  d' Angleterre. 

EDouard  VI.  en  mourant  avoitpris  toutes  les  feurctés  qu’il  luy 
avoit eftcpolfible  de  prendre,  pour  affermir  & conferver  apres 
luy  la  reformation  qu’il  avoit  fi  heureufement  achevée.  Il  avoit 
bien  prevu  que  fi  fa  feeur  Marie  luy  fuccedoit , elle  ruïncroit  en- 
tièrement fon  ouvrage.  C’eft  pourquoy  il  l’avoit  déshéritée  & ex- 
clufe  de  la  couronne,  nommant  pour  luy  fucceder  JehanncGray* 
fillcduDucdeSuffolk  , facoufine.  Cela  c’eftoit  fait  non  feulement 
au  préjudice  de  Marie  , mais  aufti  d’Elifabcth  : non  qu’il  euft  du 
foupfçon  fur  la  Religion  de  la  derniere  , mais  apparemment  parce 
qu’il  crut  qu’il  eûoit  plus  ayfé  d’exclurre  les  deux  lœurs , que  de  met- 
tre la  cadette  fur  la  tefte  de  l’aifnée,  ou  pluftolf  parce  que  ceux  qui 
luy  avoient  donné  ce  mauvais  confcil,  avoientdes  vciies  toutes  diffe- 
rentes dcsficnnes,  & n’excluoicnt  les  légitimes  héritières  que  pour 
profiter  de  leur  exclufion.  Mais  ce  confcil  fut  malheureux , & tou- 
tes les  précautions  furent  inutiles.  Les  menées  du  Duc  de  Suffolk  & 
cellcsduDucdc  Northumberland,  qui  vouloir avoir  une-R«ine  de 
fa  façon  afin  de  régner  abfolument  fous  fon  nom,  ne  fervireut  qu’à 
leur  faire  perdre  la  tefte  & la  vie;  la  pauvre  J channe  Gray  que  l’on 
fit  monter  fur  le  Thronc  malgré  elle  , n’y  fut  pas  longtemps,  & 
n’en  defeendit  que  pour  monter  fur  lechafaut. 

Onvoitcncctendroitlafaufletédecettcaccufationque  l’on  nous 
fait,  que  noftrc  Religion  infpire  l’efprit  de  rébellion  contre  les  Prin- 
ces. La  Princefle  Marie  avoit  eftéexclufe  de  la  couronne  par  ces  gens 
de  cour  qui  fe  fervent  toujours  du  voile  &dupretexte  de  laReligion 
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pour  couvrir &pour  avancer  leurs  defTeins  ambitieux:  mais  les  véri- 
tables Reformes  rendirent  à Marie  cette  couronne  que  fonfrere  luy 
avefit  o fiée.  Cette  Princeffe  après  la  mort  du  Roy  fon  frere  fut  obli- 
gée de  fc  retirer  dans  la  Province  de  SufFolk  pour  le  mettre  en  lieu  de 
feurcté  , de  là  elle  eferivit  au  Confeil , duquel  elle  ne  receut  pas  une 
rcfponl'e  favorable  : Jehanne  Gray  fut  proclamée  Reine  & on  leva  des 
troupes  pour  s’oppofer  à ceux  qui  tiendraient  le  parti  de  Marie.  Sur 
cela  tous  les  Reformés  de  la  Province  de  Nortfolk&  de  Suffolk  la  vin- 
drent  trouver,  & luy  demandèrent  fi  ellevouloit  laifTer  la  Religion 
en  l’cftat  ou  Edouard  l’avoit  mife , & qu’en  ce  cas  ils  fc  déclareraient 
pour  elle  & fouftiendroient  fes  droits.  Elle  leurprotefta  que  fon  in- 
tention n’eftoit  pas  d’apporter  aucun  changement  à la  Religion  & 
qu’elle  fc  contenterait  de  faire  célébrer  la  Meffechés  elle.  Làdcflus 
ils  fc  déclarèrent  pour  elle',  mais  dans  la  fuit  te  ils  furent  payés  d'in  b? 
délité  & d’ingratitude;  Marie  fit  courir  ce  bruit  par  tout  le  Royaume 
qu’elle  ne  ferait  aucunchangement  dans  ce  que  fon  frère  avoit  eftabli. 
Cela  difpofatous  les  peuples  qui  aiment  naturellement  leur  légitimé 
Prince,  à rentrer  dans  l’obeïflance.  Et  mefme  les  troupes  que  le  Duc 
de  Northumberland  avoit  fait  lever  contre  elle , quoy  qu’elles  fuffent 
de  la  Religion  reformée,  fe  rangerentdu  parti  de  la  Reine  au  lieu  de 
joindre  le  Duc.  Enfin  le  Confei!  mefme  dont  la  plufpart  des  mem- 
bres eftoient  fort  attachés  à la  reformation  , revint  & fa  proclama 
Reine.  Ainfi  l’on  petit  direavec  toute  forte  de  vérité,  que  ce  furent 
iesReformés  qui  établirent  Marie  fur  le  throne,  & que  fans  eux  elle 
n’y  ferait  jamais  remontée.  Car  bien  que  tout  le  parti  Papiftefôt 
pour  elle,  il  eftottfipeuconfiderableencomparaifon  de  l’autre  , que 
fi  le  parti  reformé  eut  voulu  s’unir  & s’entendre , il  eftoit  plus  fort 
qu’il  ne  fafoit  pour  fouftenir  l’exclu fion  faite  par  Edouard  fîxiefme. 
Nous  allons  voir  de  quelle  maniéré  elle  reconnut  cette  oblii 
gatiOBé  ■ 'tarif 

Le  Efoc  de  Northumberland  qui  eftoit  le  premier  mobile  de  ce* 
mouvemens,  voyant  que  tous  les  refïbrts  qu’il  avoit  cru  faire  jouer 
pourluy,  agifloyent  contre  luy,  fe  rendit  au  Ifi,  & proclama  Marie 
Reine  avec  des  marques  d’une  joyeaffeftee qui  faifoientvoirla  baf- 
feffe  de  fon  ame.  Cette  baflèfle  parut  encore  mieux  quand  le  Comte 
d'Arondcl  vint  l’arrefter  de  la  part  de  la  Reine  , il  fe  jettaàfèspieds 
& fît  les  plus  lafehes  fournirions  du  monde  pour  avoir  fa  fa- 
veur : ces  lafehetés  ne  luy  fervirent  de  rien  , car  il  fut  mené 
prifonnicr  à la  Tour  de  Londres  avec  plusieurs  autres.  Peu 
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sJc  temps  apres  il  mourut  par  la  main  d'un  bourreau.:  en  mou* 
rant  il  avoua  qu’il  avoir  tousjours  eflé  Catholique  Romain,  & 
qu’ainfi  ce  n’eftoit  pas  Ton  zele  pour  la  Religion  qui  luy  avoir  fait 
prendre  les  armes  contre  la  Reine.  “Marie  entra  dans  Lon- 
dres & monta  fur  le  Throne  avec  intention  , à ce  qye  l’on 
dit,  de  remettre  la  Religion  dans  l’cftatoit  fonpere  l’avoitlaiflec  cp 
mourant,  & félon  cela  elle  ne  vouloir  point  reftabJir  ni  la  pu  i fiance 
du  Pape,  ni  les monafteres , ni  les  autres  chofcs  que  fonPerc  avoir 
abolies.  Mais  edaneft  point  apparent,  elle  fîtafturément  te  qu’elle 
avoit  toiijourseu  dellein  de  faire , c’tft  à dire  de  rentrer  fous  l’obcif- 
lance  du  liège  de  Rome.  Lllc  avoit  Kcçité  ces  fentimens  de  fa  mere , 
de  lemehne  arreft  qui  avoit  chailè  le  Pape,  l’ayant  fait  exclurre  de  la 
couronne,  elle  ne  pouvoir  avoir  qu’un  trcspuilfant  refTentiment  de 
tout  ce  que  cet  arreft  avoit  fait.  Par  inclination  & par  reconnoillancc 
elle  eftoit  dans  les  interets  du  Pape,  puifque  le  Pape  avoir  foùtenu 
qu’elle  cftoit  fille  légitimé,  elle  de  voit  bien  foutenir  qu’il  dloir  lé- 
gitimé fouverain  de  l’Egiife.  Elle  avoit  tenu  bon  dans  fon  adhé- 
rence au  Pape  jufqu’i  la  mort  de  fa  mcre,&  fon  opipiaftrctc  avoitpen- 
jehjy  couder  la  vie.  Qn  fixait  que  Henri  V 1 1 1.  n’eftoit  pas  fort 
tendre,  de  que  le  fang  cie  fa  m.ufon  ne  luy  couftoit  pas  beaucoup  J 
verfer  ; & d’ailleurs  ne  pouvant  fouft'rir  aucune  contiadiction  il 
avoit  pris  j|refolution  de  faire  «.fans  fa  propre  fille  un  exemple  de  re- 
vente,pour  donner  de  la  terreur  à toute  la  ration.  Ce  n’eft  ni  une  fable 
ni  une  conjecture , c’cft  une  vérité  confirmée  par  une  lettre  de  la  mère 
de  Marie  dont  !'originalfetrouveetcoiTau>purd’hlfy,1  &-quife peut 
lire  dans  le  rcceuil  des  pièces  qui  fonça  la  tïade  l’Hiftoixc  du  Docteur 
Burner.  Dans  cette  lettre  la  Reine  répudiée  parle  à fa  fille  comme  à 
une  perfonne  qui  eft  prefte  à fouffrir  la  mort  & le  martyre  ; Elit  fex~ 
iorte  à tàtirtn  toutes  chofes  a»  Roy  fm  Pere  excepté  celles  dt  U Religion, 
pour  leftjmlles  elle  vm  f utile  fiujf're  mm  jaye  ; & pour  laid  rtifitreUe 
luy  envoyé  deux  livres, funeuoit la viedeJsfu&ChrjftâEraqtre  une 
lettre  de  fiant  Jerofme.  Il  eft  bon  de  remarquer  en  cet  endroit  que 
le  Duc  de  Nortfolk,  Gardiner  & tous  les  autres  «des  Qttholiq,ue$ 
Romains  abandonnèrent  cette  Princeffc  à U fureurde  fon  pcrc;  C ram- 
mer  fut  le  feul  qui  ofe  s’cxpn&r  pour  elle,  & ce  fat  luyqaiappqili 
Henri.  De  forte  que  dans  k traittement  que  ce  prdttceceut  d’eii* 
dans  la  fuitte  » il  y cutnon  feulemem  de  l'inhumanité  & de  la  barbark* 
mais  de  Pi  ngratitudek  plus  noire.  ’ o ...  V...  *;**•' 

Marie  apres  la  mort  de  fa  nacre  n’ayant  plus  celle  quikfouftenoit 
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dans  les  fentimcns  honneftcs  de  ne  rien  faire  contre  fa  confcience , mê- 
me au  péril  de  la  vie,  s'abandonna  entièrement  aux  volontés  de  fon 
pere.  Et  l'on  voit  encore  quatre  lettres,  trois  à fon  Pcre  &uneà 
Cromwcl,  par  lcfquclles  clic  déclare  fa  foumilfion  en  ces  termes.  Voflrc 
1res  humble  , très  obeijjante , très  fidele  fu jette,  humblement profber- 

née  aux  pieds  de  vojtrc  excellente  ma jette , dre.  Premièrement  jerecon- 
nou  avoir  commu  une  offert fe  contre  voftre  excellente  grandeur , très  gneve 
& oppofee  aux  lotx  de  la  nature , en  ce  quej'aj  refufé  de  me  fott mettre  à 
vos  très  jujles  er  très  excellentes  lotx , &c.  Secondement  pour  ouvrir  mon 
coeur  à vo/lre  majtftè)  érc.  je  ne  luj  demander ay  j,  m.us  m’ fer i corde  tÿ 
compajfton  fi  elle  s* apperçoit  que  couvertement  ou  publiquement  je  me  dé- 
parte k moins  du  monde  de  ce  que j',iuraj  promis*  & figue , &c.  Entrai • 
Jieme  lieu  connoijfant  vojlre  excellent  fp  avoir , vojlre  vertu  , voftre  fa - 
gejfe  & voftre  connotjfance,  je  remets  mon  ame  a vojlre  conduite,  félon 
laquelle  déformais  je  veux  regler  ma  confcience.  L'on  ne  peut  pas 
voir  une  promciTcpluslblcnnclIc,  félon  laquelle  elle  eiloit  obligée  de 
confcrvcr  au  moins  la  Religion  de  fon  Pcre  dans  l’Eftat.  Cet  endroit 
cil  propre  à faire  voir  le  caraéterc  de  cette  Reine  dont  le  Papifme  fait 
une  héroïne.  Cela  cft  d’une  profonde  diifimulation,  & d’une  con- 
fidence à qui  les  faux  ferments  ne  coudoient  rien  : c’eftalfés  làl’cfprit 
de  la  fupcrftition  & de  la  faulfcdevotion. 

Marie  donc  contre  les  fermens  redoubles  qu'elle  ^voit  faits  à 
Henri  VIII.  3c  contre  les  promdTesfolennellesqu’elleavoitfaitcsà 
fes  peuples  en  montant  fur  le  throne,  refolut  de  ruiner  abfolumcnt  la 
reformation  d’Edouard  & mefmc  celle  de  Henri.  Elle  cuit  pu  trou- 
ver un  milieu  pour  ne  pas  violer  fes  ferments  , & pour  ne  faire  aucun 
préjudice  à fa  propre  Religion  ; c’eft  qu’elle  cuit  pu  tailler  fubfifter 
paisiblement  les  deux  Religions , en  s’en  tenant  à la  déclaration  qu’elle 
fit  au  Confcil  ÿ Qtfelle  ne  vouloir  contramlre  perfonne  en  mature  de 
Religion  , qu'elle  s'en  remettrait  i Dieu,  pour  mettre  dans  leurs  coeurs  U 
venté  quelle  avoit  dans  le  (ien  ; quelle  ejperoit  quelle  pourroit  procurer 
cela  en  leur  fai  font  expliquer  fa  parole  par  de  bons  , vertueux  & fça- 
vants  prédicateurs.  Dieu  permit  qu’elle  jouait  encore  cet  aétc  de 
Comedie  pour  la  mieux  faire  connoiftre  dans  le  monde , & pour 
adjoufter  une  nouvelle  infidélité  à toutes  les  autres.  Le  premier 
cffcét  de  cette  parole  qu’elle  avoit  fi  foknnellemcnt  donnée,  fut  une 
defenfe  à tous  prédicateurs  de  monter  en  chaire  (ans  en  avoir  fa  permif- 
fion  , & par  là  elle  défendit  b chaire  à tous  les  Reformés.  Lcshabi- 
tans  reformés  de  la  Province  de  Suffolk , qui  avoient  rendu  un  fi  grand 
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fèrvice  à la  Reine,  & qui  l’avoientmife  fur.le  throne , crurent  que 
pour  ccfcrvice  ils  pouvoient  prcndrifun  peu  plus  de  liberté,  &rreprc~  . 
Tentèrent  à la  Reine  que  fa  déclaration  ne  y’accordoit  pas  avec  la  pro- 
mette qu’elle  Icuravokfiytcfifolcnnellement.  Pour  fatisfadion  on 
les  traitta  d’infolents  & l’on  mit  au  carquant  durant  trois  jours  celuy 
d’entre  eux  qui  avoit  parlé  avec  le  plus  de  vigueur.  Ces  bons  Evê- 
ques Catholiques  Bonner  , Gardiner  & deux  ou  trois  autres  qui 
avoient  efté  deftitués  durant  le  regne  d’Edouard,  furent rcftablis; 
tous  ces  lafehes  Eçcle’fiaftiques  qui  s’eftoient  fournis  contre  leur  con- 
fcicnce  , levèrent  la  tefte  & dcvfhrent  les  plus  cruels  perfecutcurs. 

Crammer  n’eut  pas  la  lafeheté  qu’avoient  eu  Gardtner , Bonner  & les 
autres  fous  Henri  VIII.  Il  fe  déclara  nettement  contre  la  Mette,  il 
coucha  fa  déclaration  par  eferit , & lafoutintenprefenceduConléil, 
en  difant  qu’il  cftoit  bien  fafché  que  cette  déclaration  fût  fortie  de  Tes  • 

mains  en  l’cftat  où  elle  eftoit,  parce  qu’il  avoit  deflein  de  l’eftendrc 
d'avantage  en  divers  articles,  & de  la  faire  afficher  en  fuite  aux  portes 
de  l’Eglile  de  Saint  Paul  & des  autres  Eglifes  de  Londres.  Après 
quoy  Marie  oubliant  qu’elle  luy  devoir  la  vie  , l’envoya  & luy  5c 
l’Evcfquc  Latimer  à la  Tour  de  Londres*  comme  des  criminels  de 
lefe  majefté.  , • 

Ce  fut  là  le  commencement  de  l’horrible  perfccution  que  cette 
Reine  fit  à I’Eglile  reformée  d’Angleterre,  l’une  des  plus  cruelles 
qu’on  aitveüe  depuis  lanaiffaAcc  duChriftmnifme.  Bonner  refta- 
bli  dans  fou  Evéchéde  Londres  s’abandonna  fous  l’authoritéde  Marie 
â fon  naturel,  qui  eftoit  le  plus  infolent,  le  plus  fier  & le  plus  cruel 
qui  fut  au  monde.  Comme  Crammer  Archevefque  de  Cantorbery 
avoit  efté  le  principal  Autheur  de  là  reformation  fous  les  règnes  pre- 
cedents, Bonner  fut  fous  ce  regne  leplus^rdent  perfecuteur  de  la 
vérité  8c  de  ceux  qui  en  faifoient  profemon  ; & il  cil  bon  que  l’on  re- 
marque les  differents  caraderes  de  ces  deux  hommes,  dont  l’un  cftoit 
fi  doux  8c  l’autre  fi  farouche,  car  cela  peut  fervir  d’un  favorable  pré- 
jugé pour  fe  déterminer  en  faveur  de  l’une  ou  de  l’autre  Religion. 

Marie  fyattembler  un  Parlement,  dans  lequel  elle  fit  ca  (Ter  l’arrcft  du 
divorce  entre-fon  pere  8c  fa  mere,  elle  procura  l’cxclufion  d’Elifabct,  d'Otiob. 
en faifantdeclarcrque lemariagede  Henri VIII.  avec  AnncdeBou- 
lein  avoit  efté  un  adultère  : elle  fit  annullcr  toutes  les  loix  d’Edouard 
fixicfme , 8c  confirmer  tout  ce  qu'elle  avoit  déjà  fait  contre  Crammer, 

Latimer  & les  autres  Evêques  reformes  qu’elle  avoit  envoyés  à la 
Tour  , & faitaccufcr  de  lefe  majefté.  Mais  parce  que  ce  Parlement  ne 
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faifoit  pas  tout  ce  que  la  Reine  euft  bien  voulu  , & qu’il  faifoit 
paroiftre  de  la  répugnance  à révoquer  les  Loix  d’Henri  VJ  IL. 
Le  6.  pour  rentrer  fous  la  domination  du  Pape,  & encore  à confcntir  au 
Decemb.  marjagC  <Je  Marie  avec  le  Prince  d’EfpagnCj  ilfutcaffé,  apres  avoir 
cfté  feulement  deux  mois  fur  pied.  Les  propositions  de  mariage  de 
la  Reine  avec  Philippe  Prince  d’Efpagne  allarmerent  tout  le  Royau- 
me, &- firent  prendre  les  armes  à ceux  de  Londres  & à quelques  au- 
tres de  la  nation , qui  a une  averfion  mortelle  pour  la  domination 
ijj+.  des  cftrangers.  Ces  foulevcmens  n’eurent  pis  de  fuitte  , l’on  ef- 
faya  d’en  rendre  coupable  Elrfabrth  afin  de#la  perdre , mais  l’on  ne 
put  en  venir  à bout,  parce  que  les  chefs  de  la  fedition  qui  furent  pris, 
ne  la  voulurent  jamais  charger.  Marie  délivrée  de  crainte  rentra  dans 
les  cruelles  pourfuittes  contre  les  Reformez;  elle  fit  chaffcr  des  Evef- 
chés  tous  les  Evefques  eftablis  du  temps  d’Edouard , & commit  don- 
ner, Gardiner,  Tonftal&  quelques  autres  pouf  faire  le  procès  aux 
Evefques  qui  s’eftoient  maries  , c’eftoicnt  l’Archevefque  d’York 
&les  Evefques  de  faint  David  deChcftcr  & dcBriftol.  Apres  cela 
elle  reftablit  la  Mcffc  partout  & fit  convoquer  un  nouveau  Parlement. 
1 5 Gardiner  avait  pris  foin  d’en.choifir  les  membres  ôrdc  les  mettre  dans 

vri  ' les  interets  de  la  Reine  par  de  bonnes  raifons , c’eft  à dire  par  de  bon- 
nes penfions.  Cela  fut  caufe  que  Marie  ne  trouva  plus  de  peine 
à obtenir  le  confcntcmcnt  pour  fon  mariage  avec  Philippe  d’Ef- 
pagne. Elle  cfpoufa  donc  ce  Prince  au  mois  de  Juillet  de  la  mê- 
mcannée,  aagéede  58.  ans&  luy  de  vint  fept.  Cela  eftant  fait  & le 
Parlement  cftant  réduit  àl’efclavage»  on  luy  fit  accroire  qu’il  deman- 
doit  au  nom  de  .toute  la  nation  d’eftre  reconcilié  à l’Eglifc  Catholi- 
que & au  faint  fîege.  Le  Cardinal  Polus  Anglois  de  nation  & du 
fang  Royal,  mais  qu^  avoit  cfté  chaffé  par  Henri  VIII.  par- 
ce qu’il  s’oppofoit  au  deffein  qu’il  avoit  de  bannir  le  Papifme  , 
Et  la  ceremonie  de  la  réconciliation  , receut  la  foumilïion  des 
deux  chambres  à genoux  devant  luy  , & leur  donna  l’abfolutioo. 
En  fuitte  de  quoy  l’on  cafta  par  a&e  duParlement  toutes  lesdcclara- 
tionsqui  avoient  cfté  faites  contre  le  fiege  de  Rome.  Et  enfin  l’on  fit 
revivre  par  un  autre  ade  toute  la  feverité  des  anciennes  loix  Æntrclcs 
hérétiques. 

C’tftlc  point  où  Bonncr,  Gardiner  & Marie  en  vouloicnt  venir 
afin  d’eftre  authorifçs,  pour  fe  vanger  des  affronts  qu’ils  cro voient 
avoir  receus , pluftoft  que  pour  vanger  la  Religion  des  outrages  qu’on 
difoit  qu’elle  avoit  fouiferts.  Quand  ils  fe  virent  armés  de  cette  loy, 

ils 
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Ds  confulterent  comment  ils  dévoient  s’en  fen'ir  , & l’on  dit  que  le 
Cardinal  Poluseftoit  pour  les  voyes  de  douceur:  maisGardiner & 15 54; 
Bonner  furent  pour  la  feverité , & la  Reine  fe  rangea  du  cofté  de  ces 
dernier*.  Le  Cardinal  ne  laiflfa  pas  d’exhorter  les  Eve^ques  en  les 
renvoyant  dans  leurs  dioccfcs,  d’en  ufer  avec  modération  & de  tra-  155^ 

■ vsiilcr  à ramener  les  efgarés  par  des  inftruftions  & de  bons  exem- 
ples pluftoftque  par  des  voyes  de  rigueur.  Eneffeéf  on  luy  rend 
tefmoignage  d'avoir  quelques  fois  arrache  des  gens  à la  fureur  de 
Bonner:  H en  fauva,  dit-on,  vingt  deux  tout  à la  fois.  Alors  le 
champ  fut  ouvert  au  martyre.  A Londres  * dans  toutes  les*villes  du 

■ Royaume , & à la  campagne  les  bûchers  furent drefles , on  brûla  les 
Evefques  & les  Pafteurs , les  Ecclefiaftiqucs  & les  Laïques  > les  No- 
bles & ceux  qui  ne  l’eftoient  pas,  les  hommes  , les  femmes,  les  en- 
fants, & dés  gens  de  toutes  conditions , de  tout  aage,  &de  tout 
fexe.  Nous  ne^ ferons  point  icy  la  lifte  & le  catalogue  de  ces  mar-  * 
tyrs,  parce  que  nous  n’eferivons  pas  un  martyrologe.  Ces  proce- 
dures violentes  eftonnerent  la  nation  , on  s’en  plaignit  de  toutes 
parts,  Philippe  mari  de  la  Reine  ne  voulut  pas  eftre  chargé  de  la 
mine  que  cette  conduitte  attira  fur  le  gouvernement;  il  s’en  purgea. 

Les  perfecuteurs  mefme  commençoient  à eftre  déconcertés  , Gar- 
cfiner  Evefque  de  Winchefter  s’eftoit  attendu  que  vingt  ou  trente 
perfonnes  brûlées  mettroient  tout  le  refte  à la  raifon  : mais  il  voyoic 
que  des  cendres  des  derniers  martyrs  il  en  nailToitde  nouveaux,  & 
que  la  foule  fe  multiplioit  au  lieu  de  diminuer.  Cela  l’obligea  à 
quitter  cet  office  de  bruleur  & de  bourreau  voyant  qut*il  auroit 

trop  d’affaire  : & il  enlfaiffa  toute  la  charge  à Bonner,  qui  n’en' eut  • 
pas  de  trop  de  tout  pour  fàtisfaire  fa  fureur  & fa  rage  laquelle  n’avoit 
pas  bornes.  Ainfi  la  perfacution  ne  fut  point  relafchée  & l’on  1555’ 
continua  à brûler  partout  fans  choix,  fans  diftinétion , & fans  nom- 
bre. Le  célébré  doéteur  Ridley  Evefque  de  Londre,  grand  réfor- 
mateurs: le  bon  vieillard  Latimer  qui  eftoit  efehapé  à tant  de  périls 
fous  Henri  VIII.  après  en  avoir  vu  paffer  un  grand  nombre  devant 
eux  furent  brûlés  comme  les  autres  à Oxford.  Peu  de  temps  après’*/"  rf‘- 
Gardiner  alla  rendre  conte  à Dieu  de  fesa&ions.  Il  mourut  comme  <y^>~ 
un  pcrfccuteur  avec  afTés  peu  de  confoladon  en  s’tfcriant  fouvent , Er - , $ 5 
ravi  cum  Pcrro , rnttflevicum  Petro.  J’ay  péché  comme  St.  Pierre  & je  LcJ1 
n’ay  pas  pleuré  comme  luy.  Novemi». 

L’on  avoir  longtemps  gardé  en  prifonceluy  qu’on  regardoit  com- 
me le  chef  du  parti,  Thomas  Q-ammer  Archevcfque  de  Cantor- 
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bery,  pour  luy  faire  fouffrir  un  long  fupplice  par  une  longue  prifon, 
&:  pour  luy  donner  le  chagrin  de  voir  fon  ouvrage  entièrement  ren- 
verfe.  Mais  enfin  on  voulût  le  faire  paffer  par  lé  mefme  fupplice  que 
Murs.  ]Cs  autres  : çpnvaincu  d’herefie  il  fut  dégradé  & condamné  au  feu; 
fon  courage  alla  jufqucs  là  & perij  en  cet  endroit.  Cet  exemple  doit 
bien  eftre  un  advertilfement  aux  hommes  les  plus  affermis  de  fe  de- 
fier-d’eux  mefmcs  & d’eftre  bien  en  garde  du  cofté  de  la  tentation.  La 
crainte  de  la  mort  le  fitfuccomber,  onluypromit  de  luy  donner  la 
vie  & de  le  reftablirdans  toutes  fes  dignités  s’il  vouloit  le  retracer; 
il  le  fit.  On  a beau  chercher  des  couleurs  pour  couvrir  cette  aftion , 
elle  «e  peut  eftre  exeufée  que  par  la  foibleffc  humaine,  par  l’horreur 
d’un  fi  terrible  fupplice,&  par  la  repentance  extraordinaire  & édifiante 
qu’jl  en  fit.  Et  c’cft  ce  qui  diftingue  fon  a&ion  de  la  lafeheté  de  Gar- 
diner,  deBonner&detôus  les  autres  Ecclefiaftiques Anglois  : qui 
fous  Henri  VIII.  fouffrirent  qu'on  renonccaft  au  Pape  & qu’on  ab- 
batift  fa  Religion  contre  leur  confcience , prefeherent  mefme  haute- 
ment pourlafouveraineté  du  Roy  dans  les  chofcs  Ecclefiaftiques  & 
firent  brûler  ceux  qui  la  nioient.  Ces  mefmcs  gens  fous  Edouard  VI. 
. recourent  la  reformation , la  firent  eftablir  dans  leurs  Diocefes  & la 
prefeherent.  Cependant  ce  ne  fut  pas  la  crainte  de  la  mort  qui  les 
portaàcela  : car  on  avoit  révoqué  toutes  les  loix  qui  condamnoient 
les  hérétiques  à la  mort:  aufliqe  fit-on  mourir  perfonne.  Et  de  plus 
ce^gens  ne  feretraderent  apres  avoir  renié  le  Pape  que  pour  devenir 
des  lions  contre  leurs  compatriotes  8c  ne  tcfmoignerent  leur  repen- 
tance, que  parune  ample  & cruelle  cfFttfion  de  fang  innocent,  au  lieu 
• que  Crammer  fe  vangea  de  fon  crime  fur  luy  nwfine. 

Crammcrferétraéhdonc,  figna  tout  ce  qu’on  voulut,  renoneça 
aux  prétendues  erreurs  de  Zuinglc  & de  J.uther  ; fa  rétractation  fut 
publiée  au  grand  fcandale  de  toutes  les  bonnes  âmes.  C’eft  icy  que 
Marie  fit  bien  voir  que  fous  prétexte  de  zele  pour  la  gloire  de  Dieu, 
elle  pourfuivoit  la  vangeance des  injures  qu’elle  croyoit  avoir  reéeües 
e»  fon  particulier.  L’ Archevefquc de C^torbery  avoit  prononcé 
. hfentencede  la  callâtion  du  mariage  entre  la  mere  de  laReinc,  & 
Henri  VIII.  elle  ne  voulut  jamais  luy  pardonner  cela.  De  plus 
Edmond  Bonner,  Evefqiie  de  Londres  , qui  fçavoit  bien  par  luy 
mefme  qu’on  peut  fouferire  8c  enfeigner  une  doétrine  fans  la  croire , 
craignoit  que  les  temps  ne  vinffent  à changer  8c  que  fous  un  autre 
rcgneCrartimernefevangeaft  feverement  dès  cruautés  que  ce  perfe- 
cuteur  iuy  avoit  fait  fouffrir  dans  une  prifon  de  trois  ans.  L’Arche-, 
* . * vcfque 
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vefquc  fut  donc condamnéau  feu  malgré  fon  abjuration,  mais  avant 
que  d’y  aller  il  fit  repentance  publique  devant  toute  l’afiembléedans 
une  Eglife  où  on  l’avoit  mené  pour  ouïr  un  dernier  fermon , & pour 
luy  faire  encore  une  fois  abjurer  publiquement  l'hercfie.  Mais  aû 
lieude l’abjuration. qu’on  attendoit  de  luy,  il  fit  une  confcffion  de 
. foy  pure  & confirme  à fes  fentimens,  & déclara  que  la  crainte  de  la 
mort  l’avoit  porté  à fîgner  un  eferit  contre  faconfcicnce.  Ilditana- 
themeauPape,  commcàl’Antechriff,  & confirma  devive  voix  fur 
leSacremenr,  ce  qu’il  en  avoit  eferit  contre  Gardincr.  Surlechamp 
il  expia  fon  péché  par  une  grande  abondance  de  larmes  qu’il  verfa  en 
la  prefence  du  peuple.  De  forte  qu’il  pouvoir  dire  le  contraire  de  ce 
qû’ avoit  dit  Gardiner,  Erra-vi  cum  Petro , non  fltvt  cum  Petro  : car  fi 
fon  péché  avoit  cfté  tout  femblable  à ccluy  de  St.  Pierre , fa  repentance 
futauflfi  femblable.  Mais  il  ne  fe  contenta  pas  de  cela  & déclara  qu’il 
eftoitrefoîuquandil  viendrait  au  feu  , de  brûler  la  première,  cette 
main  qui  avoit  commis  la  lafeheté.  LesPrcftres  & les  perfccuteurs 
qui  l’avoient  produit  en  publfc  pour  triompher  de  fa  foiblelfc , fu- 
rent couverts  dcconfufion,  &le  menèrent  au  fupplice  avec  toutes 
. les  marques  de  la  plus  furieufe  rage.  Quand  il  fut  attaché  au  po- 
teau & que  le  feu  fut  allume,  il  tint  la  parole  qu’il  avoit  donnée,  il 
eftcnditfâ  main  & la  fil  brûler  & çonfumer  toute  enticre  avant  que 
le  feu  fût  parvenu  à fon  corps,  en  répétant  de  fois  à autre  ces  paroles, 
Omalheureufi  y è indigne  main  ! Seigneur  fefus , reçoy  mon  ejprit  entre 
tes  mains. 

Cette  année  fut  diftingucc  entre  toutes  les  autres  du  régné  de  Ma-  155*. 
rie  par  la  cruauté  des  perfccutions  & par  la  multitude  des  fupplices, 
de  routes  parts  on  ne  voyoitqucdesfcuxallumés.  Parce  qu’on  vit 
qu’à  ne  brûler  les  gens  qu’un  à un  on  n’auroit  de  longtemps  fait , on 
femit  à les  brûler  par  troupes.  ACoIchcfter  Bonncr  en  fit  brûler 
fix  tout  à la  fois , & à Londres  il  en  fit  mettre  treize  tout  en  un  feul  feu: 
fur  la  fin  du  mois  de  Juin  dans  la  province  deSuffolkonbrulaplu- 
fieurs  hommes,  & dans  le  mois  de  juillet  une  mere  & fes  deux  filles 
furcnrjettécsdanslemcfmefeù.  , L’une  de  ces  femmes  eftoitgroflc 
& proche  de  fon  terme,  la  violence  du  feu  &de  la  douleur  la  fit  ac-  ( 
coucher  , l’un  des  afiîftans  plus  tendre  que  les  autres  tira  l’énfant  du 
feu,  mais  après  avoir  un  peu  confulté  on  le  rejetta  dans  le  feu.  Cette 
aéfion  nefait  elle  pas  honte  à la  nature  humaine,  &commcnt  cft-il 
poflîblc  qu’une  Religion  qui  s’appelle  Chrcfticrine,  s’en  fafTc  hon- 
neur? Les  chofes  continuèrent  fur  lemcfmc  pied  l’année  fui  vante, 
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comme  les  torrents  grofliffcnt  & deviennent  plus  furieux  en  s’éloi- 
gnant de  leur  fource,  la  rage  de  Bonncralloît  en  augmentant  & Ton 
cœur  devenoit  de  jour  en  jour  plus  dur  & plus  inaccclfible  à la  com- 
pallîon  par  l’habitude  qu’il  prenoit  de  refpandrc  le  fang. 

Enfin  ce  trifte  & malheureux  règne  palïa,  Marie  mourut  apres  une1 
trifte  & courte  vie  & un  règne  de  peu  d’années,  mais  tout  fouillé  & 
marqué  de  fang  dans  tous  les  endroits.  Elifabeth  fa  (œur  luy  fucceda 
fans  aucune  contradiction  ; preuve  évidente  que  toute  T Angleterre 
eftoit  encore  reformée  dans  le  coeur,  puifqu’ elle  fe  tourna  inconti- 
nent du  cofté  de  cette  Princefie  qui  avoit  tousjpurs  fait  profcfGon  de 
la  reformation.  Le  Parlement  eftoit  aflem  blé,  les  Evefques  Papilles 
y eftoient  en  corps , la  mort  de  Mario  leur  fut  un  coup  de  foudre  qui 
les  atterra;  & la  proclamation  d’Elifabeth  pour  Rcyne  d'Angleterre 
les  jetta  dans  d’eltranges  terreurs.  Mais  ils  n’eltoy  cnr  pas  ailés  forts 
pour  arrefter  le  torrent,  ils  s’y  lailfcrent  emporter  : & comme  ils. 
avayent  appris  de  longue  main.l’art  d’accommoder  leur  confcicnce  au. 
temps  , ils  furent  les  premiers  à crier  vive  la  Rjeyne  Elifabeth.  Us 
vinrent  la  recevoir  en  corps  à la  p#rte  de  Lqndres , elle  les  receut  tous, 
avec  grande  civilité  excepté  Bonner,  fur  qui  elle  jetta  un  regard,  fa- 
rouche qui  luy  parla  des  fentiments  qu’elle  avoit  pour  luy.  Deux 
chofes  mefurprenent  en  cet  cndrqit,  lî  première  cil  la  hardiefle  de 
Bonner  ou  pluftoft  fon  impudence  d’oferparoiltre  devant  les  yeux? 
d-’unePrincell'e  reformée  fouillé  du  fupplicc  de  tant  de  reformés  qufil 
avoit  fait  mourir  fi  cruellement;  & la  fécondé,  éft  la  débonnaireté 
de  cette  Rcyne  qui  ne  punit  ce  miferablc  que  par  un  mauvais  regard, 
luy  à qui  elle  euft  pu  faire  fouffrir  les  plus  fevcrcs  fupphccs  comme  au 
plus  iniigne  meurtrier  qui  fut  jamais.  Elifabeth  elle  mcfmc  avoit  eu 

bonne  part  à la  perfecution,  elle  avoit  elle  longtcmpsprifonniero 
dans  la  T our , & ne  croyoit  pas  en  fortir  que  pour  perdre  la  tcfle , mais 
die  pardonna  genereufement  à tous  ceux  qui  avoyentefté  les  inilru- 
ments  des  perfecutions  qu’elle  avoit  fouffertc. 

li a Rcyne  félon  la  couftume  fit  donner  avis  de  fon  avenement  à 1* 
couronne,  à tous  les  Princes  voyfins  & alliés,  fans  en  excepter  le 
Pape,  qui  receut  mal  fon  compliment  ; & c’eft  ce  qu’elle  deman- 
doit  : car  elle  avoit  formé  le  defiein  de  fecouer  fa  domination  & de 
remettre  la  Rdigion  dans  l’cftat  où  fon  frère  Edouard  l'avoir  lailféc. 
Ea  plus  part  des  membres  qui  compofoientle  Gonfoil,avoicnt  des  con- 
fidences de  cour  fort  fouples&  fort  accommodantes.  Us  avoientpris 
une  habitude  de  complaifance  dans  les  chofes  de  la  religion,  qui  les 
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feifoit  tousjours  eftre  de  J’avis  de  leurs  fouverains.  Sous  Henri  ils 
avoyent  elle  grands  ennemis  du  Pape  & bons  amis  de  la  inerte  , fous 
Edouarcl  ils  avoyent  renoncé  à la  mefle  aufTi  bien  qu’au  Pape  : fous 
Marie  ils  avoient  Pepris  & le  Pape  & la  melTe  ; fous  Elifabetn  il  ne  fut 
pasmalaiféde  leur  perfuader  d’eftre  de  la  religion  de  la  Reyne;  bons 
■Catholiques  pourtant  quant  au  refte.  Comme  la  Reyne  feavoit que  r5M* 
-de  quelque  religion  qu’ils  fulTcnt  dans  l’extcricur,  ils  avoient  tous- 
jours le  Papifmedans  le  cœur,  pour  fortifier  fon  parti  contre  le  leur, 
elle  fit  entrer  dans  le  Confeil  fix  ou  fept  perfonnes  de  la  fidelité  & de  la 
religion  dcfquelles  elle  eftoit  fort  affurée;  & entr’autres  le  célébré 
Guillaume  Cecile  qu'elle  fit  Secrétaire  d’eftat.  Ce  fut  avec  ces  gens 
là  qu’elle  confulta  des  moyensde  reftablir  la  reformation.  Ils  ne  fu- 
rent pas  d’avis  qu’elle  changeait  rien  qu’aprésquefe  Parlement  feroit 
-alïcmblé.  Les  peuples  n’eurent  pas  tant  de  patience  qu’elle,  ceux  que 
la  perfecuÿon  avoyent  chafles  au  delà  de  la  mer,  ou  que  la  crainte  avoit 
tenu  cachés  revindrent  en  leur  patrie , Arfortirent  de  leurs  retraittes. 

Le  fervice  d’Edouard  fix iefmc-fut  reftabli  en  beaucoup  de  lieux  par  les 
Pafteurs  & par  les  Eglilês,  Jftais  il  n’en  coulta  qu’à  quelques  images  • 
qui  furent  brifées,&  quelques  rebuffades  aux  preftres  qui  s’y  voulu- 
rent oppofer.  En  mofme  temps  on  travailla  à mettre  dans  lesfieges 
vacants  des  Théologiens  orthodoxes.  Heurcufemeht  celuy  de 
Cantorbery  eftoit  vacant  par  la  mortdtfCardinal  Polus  qui  en  avoit 
efté  invefti  apres  lefupplicc  deCrammer,  & qui  mourut  en  mcfmc 
temps  que  la  Reyne  Marie.  La  Reine  nomma  le  Doéteur  Parker  £our 
le  remplir. 

Le  Parlement  eftantaflfembléau  commencement  de  l’année  fuivant» , . ^ 
la  Reyne  voulut  efprouver  quelles  fêroycnt  fes inclinations  aufujet  janvier. 
du  changement  de  religion  ; & la  première  chofc  qu’elle  propofa  fut 
que  l’on  reftituaft  à la  couronne  , les  difmes  & les  premiers  fruits  que 
Marie  avoit  rendus  à l’Eglife.  Cet  aétepafla  malgré  les  oppofitions 
des  Evefqucs  Papilles,  & l’on  rendit  à la  couronne  non  feulement  les 
premiers  fruits  & les  drfmes,  mais  aufiï  tous  les  bénéfices  qui  fous 
dHenri  VIII.  & Edouard  VI.  avoyent  efté  annexés  au  Domaine,  &: 
que  Marie  avoit  abandonnés  quand  elle  rentra  fous  la  domination  du 
Pape.  Dans  le  mois  fui  vant  on  pafTaà  la  reformation  de  l’Eglife  : l’on 
reftablit  les  loix  d’Henri  VIIT.  pour  la  fouveraineté  des  Roys  d’An- 
gleterre dans  les  affaires  Ecclefiaftiques.  Par  un  autre  edi l’on  re-  * 
mit  en  vigueur  toutes  les  loix  d’Edouard  fixiefme  qui  avoyent  efté  a- 
brogées  fous  Marie.  Enfuitte  l’on  ordonna  que  la  R^eyne  Elifabcth 
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aurait  le  droit  de  nomination  aux  Evefehés,  comme  avoit  eu  Edouard 
VI.  qu’elle  aurait  la  louveraine  difpofition  des  affaires  Ecclefiafli- 
ques,  lcfqucllcs  elle  pourrait  faire  exercer  par  telles  perfonnes  qu'il 
luy  plairait  en  vertu  de  fes  lettres  patentes.  Le?  Eve fques  Papilles 
s’oppoferent  à tout  cela  & particulièrement  à la  puilfance  qu’on  don- 
noit  à la  Reine  de  reglerpar  fes  commilfaircs  les  affaires  de  la  Reli- 
gion. Mais  leurs  oppofitions  furent  iniftilcs',  feulement  on  ne  rc-  . 
ftablit  pas  les  loix  pour  la  Primauté  dans  toute  la  rigueur  où  elles  croient 
fous  Henri  VIII.  fous  lequel  c’efloit  un  Crime  de  lefemajcflé  qu’on 
, puniiroitdcmort,  de  nicrla/VùwmitfeduRoy  dans  le  fpirituel.  Sous 
Elifâbeth  tous  les  Eeelefiafliques  qui  nièrent  cette  primauté,  en  furent 
quittes  pour  la  perte  de  leurs  bénéfices. 

Le  Clergé  Romain  s'efmeut  de  toutes  parts  & penfa  caufer  plu- 
ficurs  feditions  : en  divers  lieux  ils  faifoient  amas  d'armes  & les  pré- 
dicateurs cnflamoient  les  cfprits  des  peuples  & travailloient  à leur 
infpircr  l’efpritde  rébellion.  La. Reine  cftouffa  ces  premiers  defor- 
drç£  avec  une  très  grande  prudence  ; elle  commencea  pour  refta- 
* blir  la  véritable  Religion  par  où  fa*fœur  avoit  commencé  pour 
la  ruiner  ; c’eft  qu’elle  défendit  comme  elle  à tous  prédicateurs 
de  monter  en  chaire  fans  fapcrmilTion  jufqu’àcequ’ilcn  cufleftéau- 
trement  ordonné.  Selon  le  pouvoir  que  le  Parlement  luy  en  avoit 
donné,  elle  nomma  des  GommifTaires  pour  avifer  aux  affaires  de  la 
Religion.  Ces  Commilfaircs  furent  d’avis  avec  elle  que  l’on  fît  une 
conférence  entre  les  deux  partis  dans  l’Eglifc  de  Wcftmunftcr.  On 
ordonna  que  la  difpute  roulerait  fur  ces  trois  points  ,1.  S'ilntftoitpas 
m contraire  a la  volonté  de  Dieu  & a P ufage  de  f ancienne  Eghfe  de  faire  le 
fervice  en  langue  mcognue.  II.  St  chaque  Eghfe  n avoit  pas  le  pouvoir  de 
changer fun  fer  vice  & fes  ceremowes  quand  il  efi  neceffaire  pour  I édification 
du  peu p le.  Il I.  Si  /’  on  pourroit  bien  prouver  par  l'E fcrùure  que  la  tJM ef~ 
fe  efi  un  véritable ficrifice propitiatoire.  Les  Evefques  Papilles  qui  fça- 
voient  bien  mieux  brûler  les  hérétiques  que  difputcr  contr’cux,  n’eu- 
rent pas  un  fort  heureux  fuccésdans  cette  conférence,  & la  condu- 
ira n , fut  qu’aprés  avoir  cfle  battus  quelques  jours  ils  fe  mirent  en  co- 
Lere.  • Les  Evefques  de  Winccflre  & de  Lincoln  ne  voulurtnt,plus 
rcfpondredifantque  la  doéfrine  de  l’Eglife  Catholique  efloit  futfi- 
famment  ÿflablië,  qu’il  n’en  faloit  pas  difputcr , que  c’efloit  donner  de 
• la  hardiefic  aux  hérétiques  que  de  les  laifler  combattre  les  myflcresde 

la  foy  en  prcfcncc  d’un  peuple  ignorant,  que  la  Reine  en  donnant 
cette  pcrmilTion  avoit  encouru  l’excommunication , & en  effet  ils  par^ 
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lerent  de  l’excommunier  elle  & le  Confcil.  Il  faut  avouer  qu’on  ne 
peut  pas  voir  un  procédé  plus  infolent,  la  Reine  ne  fit  pourtant  autre 
chofe  qu’envoyer  ces  deux  Evcfques  à la  Tour.  Cette  difpute  qui 
avoit  efte  fi  malheureufernent  conclue  par  le  parti  Catholique  Ro- 
main , fut  fuivie  de  l’aéte  de  Parlement  appelle  l’aéte  d’uniformité, 
par  lequel  îe  fervice  d'Edouard  eftoitreftabli,  les  fuperftirions Ro- 
maines abolies  & la  reformaxion  remife  fur  pied.  Les  partifants  de  la 
Religion  Romaine  firent  à cette  fois  de  plus  grands  efforts  qu'ils  n’en 
avoient  jamais  fait;  ils  plaidèrent  pour  ce  qu’ils  appelloient  l’ancienne 
Religion  avec  beaucoup  de  Ravoir, d’érudition  & d’eloquence.  Mais 
ceux  qui  fouhaitoient  la  reformation  plaidant  pour  la  vérité  avec  au- 
tant de  force  que  les  autres  pour  l’erreur  ils  l’emportèrent , la  pluralité 
dçs  voix  fut  pour  l’affe  d’uniformité. 

Quand  le  Parlement  fut  fepare  l’on  prefenta  auxEvefques  Papiftes 
le  ferment  de  Primauté  pour  la  Reine.  Ils  furent  plus  généreux  qu’ils 
ne  l’avoientefté  fous  Henri  & fous  Edouard,  mais  ce  fut  parce  qu'ils 
efpcroient  que  fe  tenant  bien  unis  la  Reine  dans  un  commencement 
de  régné  n’oferoitpas  chaffertout  d’un  coup  tous  les  Evefques  d’An- 
gleterre de  leurs  fieges.  L’Archevefque  de  York  & quinze  Evê- 
ques refuferent  de  prefter  le  ferment.  Et  mefmè  il  y eut  entre  les  re- 
ndants un  nommé  Tonftal  qui  du  temps  de  Henri  VIII.  avoit  eferit 
avec  grande  chaleur  en  faveur  du  ferment  : fur  le  refus  ils  furent 
defpoüillés  de  leurs  bénéfices , & mis  en  prifon.  Mais  incontinent 
apres  on  les  mit  en  liberté  excepté  trois  des  plus  efehauffés  , dont 
l’un  eftoit  Bonner  Evefque  de  Londres. 

La  Reine  eftoit  follicjtée  défaire  un  exemple  de  ce  Bonner,  qui 
avoit  répandu  tant  de  fang  , mais  fa  bonté  naturelle  s'y  oppofa  & 
les  Théologiens  reformés  ne  luy  confcillerent  pas , ainfi  elle  fc  con- 
tenta de  le  retenir  en  prifon.  A l’efgard  des  autres  refufants , elle 
en  ufa  avec  la  plus  grande  débonnaireté  qui  fe  puifTe  imaginer. 
L’Archevefque  de  York  pafTa  fa  vie  tranquillement  chés  luy  , ou 
la  Reine  luy  envoyoit  de  temps  en  temps  faire  compliment. 
Quand  on  eut  rempli  les  fieges  d’Evefques  orthodoxes  le  .refte 
fut  bien  ayfc  à faire,  & il  n’eftoit  plus  befoin  de  ces  longues  pro- 
cedures dont  on  s’eftoit  fervi  fous  Edouard  fixiême.  Les  chofcs 
avoient  efté  préparées  8c  eftablies,  le  fcrvice  avoit  efte  corrigé,  les 
communes  prières  ^voient  cfté  mifes  en  vulgaire,  la  confemon  de 
foy  avoit  efte  faite  & confentie  , il  n’y  avoit  plus  qu’à  reprendre 
çe  qui  avoit  efte  fait  en  ce  temps  là.  C’eft  ce  que  l’on  fit  en  chan- 
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géant  feulement  quelques  petites  chofes  dans  la  liturgie  & dans  la  con- 
fcifiondcfoy.  L’on  ordonna  des  gens  pour  vifiter  toutes  les  Eglifes 
& pour  y eftablir  le  nouveau  fcrvice.  Tout  cela  fut  fait  fans  bruit  8c 
fans  violence  fous  l’authorité  de  la  Reine  & du  Parlement.  Voilà  de 
quelle  maniéré  la  reformarion  s’eft  commencée  & achevée  en  Angle- 
terre. Et  dans  tout  cela  l’on  ne  trouvera  rien  qui  ne  foit  conforme 
à l'efprit  du  Chriftianifme  , au  contraire  dans  la  conduite  despar- 
tifansde  Rome  on  n’y  voit  que  de  la  bafléfle  & de  la  lafeheté  dans 
un  temps  & de  la  rage  &de  la  fureur  dans  un  autre.  Avant  que  de 
fortir  de  cette  Hiftoire , il  faut  pour  noftre  juftification  faire  quelques 
reflexions  dcfliis. 

Premièrement  on  ne  dira  pas  icy  que  noftre  reformation  s’eft  cfta- 
blie  en  Angleterre  parla  révolté  contre  les  fouverains  ; ce  font  les  fou* 
verains  eux  mcfmcs qui  l’ont  faite,  .ou  fous  l’authoritédcfquels elle  a 
cfté  faite.  L’on  ne  pourra  pas  dire  non  plus  qu’elle  a cfté  introduite 
par  des  voyes  tyranniques  & violentes.  Car  le  confcntcment  des  peu- 
ples cft  intervenu,  rien  n’a  cfté  fait  en  Angleterre  qu’aprés le con- 
fentement  des  deux  chambres  du  Parlement.  Je  ne  croy  pas 
qu’on  nous  veuille  rendre  rcfponfables  des  violences  qui  ont  cfté 
faites  fous  Henri  VIII.  Car  nous  n’y  avons  point  eu  de  part.  Fifchcr 
Evefque  de  Wincheftcr  8c  Thomas  IVlorus  Chancelier  ont  perdu, 
la  vie  dans  cette  querelle  ; c ’cft  la  feverité  d’Henri  qui  a fait  cela,  & 
non  pas  noftre  Religion.  Cependant  il  nous  eft  permis  d’admirer 
les- jugements  de  Dieu  fur  ces  deux  hommes  qui  avoient  fi  cruelle- 
ment pcrfecuté  les  reformés.  Dieu  voulut  que  ccluy  à qui  ils  avoient 
infpiré  des  penfées  de  violence  contre  nous  , les  ait  envoyé  au  fup- 
plice  comme  ils  y avoient  envoyé  tant  d’innocents.  Si  donc  il  s’eft- 
fait  des  chofes  irregulicres  fous  le  Règne  d’Henri  VIII.  ifcft  certain 
que  nous  ne  fommes  pas  obliges  d’en  porter  la  hayne  ; car  ceux  qui 
travailloient  à la  reformation  n’ont  point  cfté  la  caufc  de  ces  violen- 
ces. Aurefte  fi  Henri  VIII..  à commencé  cette  reformation  par 
un  principe  d’orgueil,  d’impatience  & de  dépit  contre  la  cour  de 
Rome,  cela  ne  doit  point  fleftrir  ce  grand  ouvrage  ni  attirer  aucun 
blafme  fur  Crammer  & fur  les  autres  qui  y ont  travaillé.  Il  n’y 
a point  de  réglés  dans  la  morale  Chrcftienne  qui  défendent  de  faire  un 
bon  ufage  des  pallions  injuftes  des  grands  pourle  bien  del’Egli- 
fe,  pourvu  que  ce  qui  fc  fait  foit  jufte  en  foy.  HcnriVIII.  agifloit 
par  un  principe,  Crammer  3c  Cromwel  agifloilht  par  un  autre,  le 
premier  fc  vouloit  vanger  de  Rome , & les  autres  vouloient  refor- 
mer 
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mer  l’Eglifc  de  Dieu.  Us  pouvoient  aller  au  mefmc  bxlf par  des  vciies 
toutes  differentes , pourvu  que  l’ouvrage  fuft  bon  il  fuffifbit.  Dieu 
luy  mefmc  fe  fert  des  paffions  pour  accomplir  fes  deffeins  & il  fait 
pour  le  bien  de  (on  Eghfc  ce  que  fouvent  les  hommes  font  par  des  rai- 
fons  purement  charnelles. 

Il  faut  obfervcr  en  fécond  lieu  combien  la  conduite  de  nos  réfor- 
mateurs a efté  differente  de  celle  de  nos  ennemis.  Quand  ils  furent 

fortis  de  deffousle  joug  d’Henri  VIII.  qui  agifToit  fi  cruellement 
contre  eux,  6c  ne  faifoit  rien  pour  eux  que  par  caprice  , ils  changè- 
rent la  Religion  par  des  voyesfagcs&  douces.  Sous  Edouard  fixiê- 
mc  on  ne  verfa  pas  une  goutte  de  fang  Papifte  pour  la  caufe  de  la 
Religion.  Il  eftvray  que  Gardiner  Evcque  de  Winchefter,  &Bon- 
ncr  Evcfque  de  Londres , furent  long  temps  prifonniers,  furie  refus 
qu’ils  firent  de  reconnoiftre  la  validité  des  loix  &desadesquifefai- 
loicntpar  Edouard  VI.  mais  c’cftoit  une  affaire  d’eftat  quoy  que  la 
Religion  y fuft  interelfée.  Car  félon  les  loix , tout  homme  qui  ne  les 
veut  pas  reconnoiftre,  eft  fournis  aux  peines. 

Mais  au  refte  ni  eux  ni  aucuns  autres  ne  furent  violentés  en  leur 
confcience,  &forcésàfignercequ*iIsnecroyoient  pas,  ou  à mou- 
rir. Si  l’on  appelloit  violence  ce  que  l’on  chafïoit  des  fieges 
Epifcopaux  ceux  qui  ne  vouloient  pas  fclbumettre  à la  reformation, 
on  diroit  une  chofc  ridicule  : car  il  eftoit  impoftiblede  faire  autre- 
ment. Quand  on  veut  cftablir  une  religion  l’on  ne  peut  pas  laifler 
dans  les  chaires  ceux  qui  la  combattent.  Au  refte  cette  prétendue 
perfccution  qui  a efté  faite  àBonner,  Gardiner  & à quelques  autres 
n’eft  rien  en  comparaifon  de  ce  que  les  mefmes  gens  firent  fous  le 
Régné  de  Marie.  La  reformation  remontée  fur  le  throne  avccEli- 
fâbeth  pouvoit  ce  femble  rendre  au  Papifme  fon  change.  Au  moins 
l'on  pouvoit  fans  injuftice  chaftierceux  qui  avoient  tënt  fait  brûler 
de  fidcles  & d’innocents,  on  ne  leur  fit  pourtant  aucun  mal.  Les  S/uder'. 
efforts  que  firent  les  Prcftrcs  & les  Moynes  pour  troubler  l’Angle-  Ul. 
terre  obligèrent  la  Reine  & le  Parlement  à faire  da40k  fuitte  des  f:  W 
reglements  un  peu  plus  rigoureux  contre  eux.  C’eftdecesPreftres 
feditieux  , aflafïins  , confpirateurs  & parricides  que  Sander  fait 
fes  martyrs  , comme  font  un  Campian  Jefuïte  , un  Rodolphe 
Ccrvin  , & autres  gens  qui  pafioient  en  Angleterre  pour  afTaifiner 
Elifabeth  & mettre  tout  le  Royaume  en  feu.  C’eft  un  plaifant 
Martyr  que  ce  Jaques  Laburne,  dont  Sanderus  dit  que  jamais  il  ne 
voulut  rccognoiftre  Elifabeth  pour  Reyne  parce  qu’elle  étoit  baftardc 
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& illégitime , 8c  parce  que  le  Pape  l’avoit  privée  de  Tes  cftats.  Ilpaflâ 
par  la  rigueur  à laquelle  les  loix  foumettent  les  fujets  rebelles,  & qui 
relurent  de  rcconnoiftre  leurs  fouverains.  Cela  s’appelle  pourtant 
dans  le  ftyle  de  cet  impertinent  autheur,  Laburm  Confejfio  & Marty- 
rium , la  Confclfion  & le  Marryre  de  Laburn.  Sous  le  régné  de  Ma- 
rie trouvera-t-on  de  nos  Martyrs  qui  foient  de  ce  caraétcrc  là  ? Ce 
que  cet  impofteur  ad  joufte  qu’on  fit  mourir  un  grand  nombre  degens 
feulement  parce  qu'ils  refuferent  de  prefter  le  ferment  de  Primauté  y 
eft  une  calomnie  impudente  dont  la  fauffeté  eft  notoire;  caria  feule 
peine  du  refus  eftoit  la  perte  des  offices  & des  bénéfices  pour  ceux  qui 
en  avoient.  C’eft  un  eferivain  d’une  infidélité  fi  grolficre  qu’elle  eft 
aujourd’huy  reconnue  de  toutes  les  honneftes  gens.  Et  fi  l’on  veut 
avoir  un  efehantülon  de  fa  bonne  foy , on  le  trouvera  à la  fin  de  l’Hif- 
toire  du  Doéteur  Burnet,  qui  a pris  la  peine  de  marquer  quelques 
unes  de  les  fàuflètés  & de  Tes  menfonges.  Il  y en  a quelques  centaines  i 
mais  ce  n’eft  pas  tout*  car  cet  ouvrée  femble  avoir  efté  compofé  im- 
médiatement par  celuy  qui  eft;  appelle  le  pere  de  menfonge. 

La  demiere  réflexion  que  je  fais , Monfieur  , c’eft  fur  la  differente 
conduitte  de  nos  Reformés,  & d«s  Papilles  en  Angleterre , dans  les 
règnes  de  calamité  & d’affliélion.*  pour  ks  uns  & pour  les  autres* 
Nous  avons  vu  comment  cette  conduitte  a efté  differente  dans  la  pros- 
périté. Quand  les  noftres  ont  eu  le  deflus,  ils  ne  fe  font  fervis  de 
kur  pouvoir  que  pour  ruiner  la  fupcrftition,  & les  autres  dans  leur 
régné  fe  font  fervis  de  kur  authorité  pour  perdre  ks  innocents  & leur 
faire  fouffrir  des  fupplices  horribles.  D’autre  part  dans  l’adverfité 
ks  noftres  ont  efté  fournis  & ont  fouffert  patiemment.  Sous  le 
régné  de  Marie  ils  euffent  eu  des  forces  affés  pour  refifter  aux  vio- 
knees  qu’on  kur  fàifoit  : car  ils  eftoient  en  plus  grand  nombre , cela 
parut  clairement  auifitoft  que  Marie  fac  marte.  Ils  fe  trouvèrent 
dix  qui  tenaient  pour  la  reformation  contre  un  qui  y eftoit  oppoféL 
Atnfi  rien  ne  ks  cippefchoit  de  fccoüer  un  joug  fi  pefant.  Néant-, 
moins  pendj^  qu’on  les  bruloit  de  toutes  parts  pas  un  ne  bran- 
la. Au  contraire  foift  Edouard  il  y avoit  eu  des  rebellions  ou- 
vertes : ks  Papilles  prirent  les  armes  * afliegerent  des  villes , pil- 
leront la  campagne  & firent  des  roaffacrcs  fanglants.  Sous  Eli- 
febeth  on  vit  une  perpétuelle  fuite  de  leurs  confpirations  contre 
PEftat  & contre  la  vie  de  la  Reine.  De  forte  que  cette  Prin- 
ce ffe  fut  confervée  durant  un  lilong  régné  par  un  miracle  de  la  Pro- 
vidence* ' v • • 
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S’il  eftoit  befoin  de  donner  quelque  efclairciflcment  far  la  décla- 
ration delà  Duchefled'Jork  que  le  Sieur  Maimbourg  a adjoufk'e  à la 
fin  de  Ton  volume  nous  ne  pourrions  mieux  le  placer  qu’à  la  fin  de  ce 
chapitre  qui  traitte  des  affaires  d’Angleterre.  Mais  en  vérité  je  ne 
voy  pas  que  nous  loyons  en  façon  du  monde  intereffés  i deftruire 
cette  piece,  la  plus  mal  conccüe  qui  ait  jamais  elfe  au  monde  pour 
les  chofes  & pour  les  raifons , & au  refte  tournée  avec  tant  d’artifice 
& iî  peu  naturelle , qu’il  eftplqs  clair  que  le  jour  qu’un  Jcfuite  ou  un 
Preftrel’adiftéc.  On  n’yapas  mefrue  gardé  le  vrayfemblable , & 
rien  n'eft  plus  éloigné  duftyle&  des  manières  des  femmes  qui  ont  de 
l’efprit&  point  d’eftude.  Il  n’y  a qu’un  Preftre  & mcfmc  un  Prê- 
tre emporte  qui  puiffe  faire  dire  à la  femme  du  Duc  d’Jork,  que  la 
Reine  Elifabeth  n’eftoit  pas  légitimé  heritierc  de  la  couronne  d’An- 
gleterre. C’eft  elle  pourtant  qui  amis  cette  couronne  fur  la  tefte  du 
grand  peredu  Duc  d’Jork , & fans  elle  ce  Prince  ne  feroit  pas  aujour- 
d’huy  en  cftat  de  fouftenir  fes  droits  à la  fuccefiion  de  ce  beau  Royau- 
me. Cen’eftpas  la  leéfurc  des  bons  livres  & de l’Efcriture Sainte, 
qui  illumine  cette  Princeflè,c’cft  la  leéiure  de  l’Hiftoire  d’  Vngletcrre. 
Voila  une  chofc  fort  finguliere  qu’on  apprenedans  l’hiftoire  qui  a tort 
ou  raifon^ians  la  controverse  de  la  prefencc  reëlle  & de  l’authorité  du 
Pape.  On  fait  dire  à cette  Dame  qu’elle  a vu  dansl’Hiftoire  d’Angle- 
terre ce  qui  n’y  eft  pas  & qui  n’y  a jamais  cfté,  que  le  Duc  de  Sommcr- 
fet  oncle  d’Edouard  VI.  s’eftoit  enrichy  des  domaines  de  l’Egliic. 
Ceux  qui  luy  firent  fon  procès  & qui  luy  coupèrent  la  tefte  curent 
grand  tort  d’oublier  cet  article.  QiiantàHenri  VIII.  il  n’a  rompu 
avec  le  Pape  que  pour  répudier  fa  femme.  Voila  donc  trois  raifons 
qui  font  voir  à la  DuchcfTe  d’Jork  que  la  Religion  proteftantc  ne  vaut 
rien  : la  première  qu’Henri  VIII.  renoncea  au  Pape  pour  répudiée 
fa  première  femme,  la  fécondé  que  le  Duc  de  Sommerfet  s’eft  enri- 
chi des  biens  de  l’Egüfe , la  troifielîne  qu'Elifabeth  baftardc  & illé- 
gitime ne  le  pouvoit  maintenir  dans  la  poflcflîpn  de  la  couronne 
qu’en  changeant  de  Religion  ; ce  font  trois  grandes  niay  ferics  qu’on 
fait  dire  à cette  Princclfc  qui  d’ailleurs  eftoit  toute  pleine  de  raifon. 
Qu’importe  par  quel  principe  Henri  VIII.  a rompu  avec  le  Pape  fi 
l’Eglifc  Anglicane  s’en  eft  fcparée  par  un  princiffé  de  confcicncc? 
Que  la  Reine  Elifabcth  n’ait  pu  fe  maintenir  dans  le  Royaume  fans 
changer  de  Religion  parce  qu’elle  eftoit  fille  illégitime;  cet  ce  que 
la  DuchcfTe  n’a  pu  voir  dans  l’Hiftoire  d’Angleterre  puifquc  cela 
n’y  cftpas,  & que  le  contraire  y eft.  Car  il  eftd’une  notoriété  fans 
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contradi&ion  que  fi  elle  euft  voulu  conferver  laReligi  on  duPapci 
le  Pape  luyauroit  confirmé  la  couronne  & l’auroit  fouftenue  par  fes 
anathèmes  contre  tous  fes  oppofants.  Apres  tout  voila  de  grandes 
lumières  pour  cfclaircr  une  ame  au  milieu  de  tant  obfcifrités  ! Au 
refte  on  fçait  fort  bien  l’Hiftoire  de  cette  déclaration.  On  la  pre- 
fenta  toute  faite  à la  Duchelfe  deux  jours  devant  fa  mort  comme  elle 
retournoit  de  chés  une  perfonne  de  grande  qualité  où  elle  eftoit  al- 
lée difncr  quoyquc  fort  languilfantc.  Afon  retour  on  la  forceade 
ligner  cette  déclaration  , ce  qu'elle  fit  en  répétant  plufieurs  fois, 
LSliais , tJMonfieur , avis  'vous  bien  penfè  a ce  que  tous  me  faites  faire? 
Aquoy  on  luy  refpondit  d’un  ton  d’authoritc,  Ouj,  Madame , il 
faut  que  cela  [oit  & Un  y a plus  à befiter.  Un  bon  Evcfque  qui  eftoit 
fort  de  fa  confidence  1 alla  voir  le  lendemain  , elle  luy  ouvrit  Ion 
cœur  là  dcftùs , & tcfmoigna  de  la  douleur  d’avoir  ligne  une  dé- 
claration fi  injurieufe  à la  mémoire  de  la  Reine  Elifabeth,  & à tou- 
te l’Eglife  Anglicane.  Depuis  ce  temps  là  elle  ne  fut  plus  accefiible 
à perfonne  qui  la  puft  confirmer  dans  cette  heureufe  aifpofition  à la 
repentance.  Ce  que  l’on  fçait  très  certainement  & que  l’on  tient  de 
l'une  de  fes  femmes  qui  eftoit  dans  la  chambre  quand  elle  mourut.c’eft 
que  peu  de  temps  avant  que  de  rendre  l’cfprit  elle  prononeça  fort  in- 
telligiblement ces  paroles  , O vérité , â vérité  que  tu  es  cachée  ! Ce 
qui  fait  voir  les  incertitudes  & les  agitations  dont  l’ame  de  cette  pau- 
vre PrincefTe  eftoit  remplie.  Il  n’eft  pas  cftonnant  qu’une  femme 
naturellement  douce  fc  foit  laifté  ébranler  par  la  violence  de  ceux 
dont  elle  eftoit  cruellement  obfedée.  Pour  ce  qui  eft  du  dialogue 
qu’on  fait  avoir  à cette  PrincefTe  avec  deux  Evefqucs  Anglois,  ce  peut 
cftrc  un  Roman,  car  ceux  qui  ont  compofé  cette  pièce  ne  font  au- 
cune confcicnce  de  tromper  & de  mentir  fous  le  voile  de  la  bonne 
intention.  Cela  peut  aufti  eftre  véritable , car  dans  toutes  les  Reli- 
gions il  y a de  mauvais  religieux  aufti  bien  entre  les  Ecclefiaftiqucs 
qu'entre  le  peuple.  Il  nous  eft  de  très  petite  importance  de  feavoir 
quel  jugement  deux  perfonnes  peuvent  avoir  fait  de  laneccflité  de 
Doftrc  fcparation  d’avec  l’Eglife  Romaine. 


C H A P I - 


Digitized  by  Gc 


pour  la  Reformation,  &c. 


39i 


# 


CHAPITRE  VIII. 

Justification  clés  Reformés  des  Provinces  urnes  ; c/ue  le  Calvinifmen'a point 
tjiè  caufede  U révolution  qui  e B arrivée  dans  les  Pajs- 
. bas.  Que  ces  Provinces  ont  eflé  forcéts 

a faire  ce  quelles  ont  fait. 

IL  faloit  que  le  SieurMaimbourg  dit  quelque  chofe  du  Cal  vinifme 
des  Pays-bas  puis  qu’il  avoit  promis  de  faire  l’Hiftoirc  duCalvinif- 
me  en  general.  Cependant  il  a bien  eu  de  la  peine  à trouver  l’en- 
droit ou  placer  le  peu  qu’il  en  vouloit dire,  parce  qu’il  cftoit  fi  fort 
occupé  de  fon  principal  deflein  qui  cft  de  deferire  d’une  maniéré 
odieufe  les  guerres  civiles  de  France  dans  le  ficelé  pafle  fous  l’idée  de 
guerres  de  Religion  , qu’il  ne  pouvoit  penfer  à autre  chofe.  Il  a 
pourtant  enfin  trouvé  moyen  de  faire  un  très  petit  abbregé  de  l’Hi- 
ftoire  des  troubles  de  Flandres  : c’eft  à l’occafion  de  l’cntreveüe  de  la 
Reine  Catherine  Régente  de  France  & de  la  Reine  d’Efpagne  qui  fc 
fit  à Bayonne  l’an  1 565.  où  fe  trouva  le  Duc  d’Albc  qui  fut  depuis  un 
aefeur  h diftingué  de  cette  faiîglantc  Tragédie  dont  la  feene  fut  dans 
les  Pays-bas.  Là  le  Sieur  Maimbourg  félon  fon  efprit  ordinaire 
tafehe  à monftrerquele  Calvinifme  s’eft  eftabli  dans  ces  Provinces  à 
la  faveur  des  armes,  qu’il  infpira  aux  peuples  l’cfprit  de  rébellion, 
qu’il  feeut  le  prévaloir  des  troublcsqu’exciterent  les  mécontents,  & 
qu’enfin  il  renverfa  l’eftat  & la  religion.  Je  ne  fuis  pasd’avisque 
nous  nous  engagions  à faire  icy  l’Hiftoire  des  guerres  de  Flandres. 
Comme  l'Europe  ne  vît  rien  dans  Je  fiecle  pafle  de  plus  confidcrablc 
que  cette  grande  révolution  laquelle  arriva  dans  les  Pays-bas,  auflï  y 
a-t’ileu  plufieurs  Hiftoricns  de  tous  pays,  de  toutes  religions  & de 
tous  les  partis  qui  ont  fait  cette  Hiftoire.  Il  nous  fuffira  de  faire 
quelques  obfervations  generales  pour  la  juftification  du  Calvinifme 
ou  de  la  reformation  que  l’on  veut  rendre  odieufe  en  la  chargeant  de 
tous  les  troubles  qui  font  arrivés  dans  l’Europe  depuis  prés  de  deux 
cents  ans. 

Premièrement  il  faut  obfcrvcr  icy  une  illufion  qui  régné  dans  cet 
endroit,-  comme  dans  tout  l’ouvrage  du  Sieur  Maimbourg,  &que 
nous  aurons  encore  lieu  d’obfcrvcr  ailleurs,  c’cft  qu’if  fuppofe , que 
le  Calvinifme  s’eft  eftabli  dans  les  Pays-bas  par  le  moyen  des  armes  & 
à la  faveur  des  mécontents  qui  prirent  la  refolution  de  fecouer  le  joug 
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des  Efpagnols.  Cela  eft  faux  : le  Calvinifmc  puis  qu’il  luyplaift  de 
l’appelkr  ainfi,  cftoit  cftabli  dans  les  Pays-bas  longtemps  avant  que 
les  troubles  commenceaflcnt.  La  première  prife  d’armes  fè  fit  au 
commcnccmcnr  de  l’An  1567.  or  jefouftiens,  & il  eft  notoire  qu’en 
ce  temps  là  , ce  qu'on  appelle  le  Calvinifmc  eftoit  cftabli  dans  les 
Pays-bas.  Ce  qui  donne  lieu  à l’illulion  c’eft  que  le  Sieur  Maim-  * 
bourg  confond  l’cftablifTemcnt  d’une  religion  avec  la  liberté  de  faire 
fes  exercices,  & de  paroiftre  en  public.  Il  eft  vray  que  la  reforma- 
tion ne  commencca  dans  les  Pays-bas  qu’en  1566.  à paroiftre,  c’cft 
à dire  à cftre  prcchéc  publiquement  dans  des  temples , & dans  des  lieux 
où  il  eftoit  permis  à tout  le  monde  de  venir.  Mais  c’cft  parler  ridi- 
eulement  que  de  dire  qu’une  religion  commence  à s’eftablir  dans  le 
monde  quand  elle  commence  à regner,  ou  du  moins  à fe  délivrer  du 
joug  de  la  tyrannic.Selon  ce  ftylc  il  faudroit  dire  que  la  religion  Chré- 
tienne n’a  point  eftéeftablic  dans  le  monde  que  dans  le  quatrième  fic- 
elé quand  elle  fortit  dcdciïousla  perfecution  après  l’Empire  de  Dio- 
clétien. La  Religion  Chrcfticnne  fubfifte  fous  la  croix  d’une  manière  . 
plus  belle  & plusgloricufcqucfurlethrone.  La  reformation  a fub- 
fifte dans  les  Pays-bas  durant  quarante  cinq  ans,  comme  la  religion 
Chrcfticnne  a fubfifte  dans  l’empire  Romain  durant  près  de  trois  cents 
ans.  Sous  les  Ncrons,  les  Domiticns , les  Maximins , lesDecies, 
les  Dioclétiens  l’Eglilcdans  laplufpart  des  lieux  n’avoit  pas  de  tem- 
ples, point  d’alTcmblées  cognues  , elle  prioit  dans  les  bois,  dansles 
cavernes , elle  eftoit  obligée  de  cacher  fes  dévotions  dans  les  tene- 
brcsdclanuit  ; elle  fubfiftoit  pourtant  alors.  Il  eft  vray  qu’avant  l’an 
1^66.  les  Reformes  n’ont  point  eu  d’afTcmblées  publiques  dans  les 
Pays-bas  ; mais  ils  en  avoyent  de  cachées , & ilseftoientdesjaen  un 
très  grand  nombre. 

Le  commencement  delà  reformation  des  Pays-bas  doit  cftre  conté 
depuis  l’an  152t.  & elle  eut  la  mefme  origine  que  la  reformation 
d’Allemagne  qui  fefitpar  Luther.  Les  Italiens  vindrent en  Flandres 
Mcter.  & prirent  à ferme  les  indulgences,  pour  ne  pas  perdre  fur  leur  max- 
/.  1.  ché  ils  exerceront  cette  horrible  Simonie  de  la  vente  des  chofcs  faintes 
avec  de  fi  grands  excès  que  les  Auguftins  de  la  ville  d’ Anvers  en  curent 
horreur.  Ils  prêcheront  dans  leur  Eglife  contre  ces  abus  avec  une  fî 
grande  afflueucc  de  peuple  qu’ils  furent  contraints  de  faire  des  gallc- 
ries  tout  à l’entour  afin  que  tous  ceux  qui  y vcnoyentpufTcnt  avoir 
place.  Charles  Quint  avoit  fait  des  loix  très  rigoureufes  contre  les 
Luthériens , clics  ne  furent  point  exécutées  en  Allemagne  où  Charles 
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n’eftoit  pas  affés  le  maiftre.  Mais  il  les  fit  exécuter  à toute  rigueur 
dans  les  Pn)  s-ba*,  qui  eftoieut  à luy.  Marguerite  d’Autriche  Gou- 
vernante des  Pays-bas  fit  afficher  d’effroyables  placarts,  en  vertu  des- 
quels il  fuffifbit  d’eftre  accufé  pour  dire  condamné  fans  examen  & 
quafi  fans  preuves.  Pourvu  qu’un  telmoin  euft  atteftation  de  fon 
Curéqu’il  cftoit  Catholique  > il  n’eftoit  pas  poifible  de  le  rectifier  car 
on  ne  recevoit  aucune  caufc  de  rccbfation.il  fuffifoit  poureftre  con- 
damné à la  mortd’cftre  trouvé  fâifi  d’un  livre  oppolc  aux  lentiments 
de  l’Eglife  Romaine  ou  d’avoir  logé^hcs  joy.un  homme  fiufpeCt  d’he- 
refie.  Si  quelqu’un  s’enfuyôit,  il  n’eftoit  permis  ni  à fobpere,  ni  à fa 
femme,  ni  à les  enfants  de  parler  & d'inte^cedcr  pour  luy  : onlpcon- 
damnoit  par  contumace  & fon  bien  çftoitcoofifqué.  Ceux  qui  fc 
retra&oycnt&  qui  abjuroycntlc  Ltfthcranifme,  n’y  gagnoyent  rien, 
finon  qu’au  lieu  de  les  brûler,  on  les  pendoit  ou  on  Jour  coypoir  la 
tefte-'.  Selon  la  riguefir  des  placarts  les  femmes  n’eftoient  pasphis 
efpargnécs  que  les  hommes,on  le  s bruloit  vives  quand  clics  pCrfevo- 
rbicnr,  £ elles  fe  biffoient  inftruirc  & qu’elles  rctoumaflentàla  re- 
ligion Romaine  bien  que  c£fuft  de  bonne/oy,  on  né  les  bruloit  pas, 
mais  çn  les  tnterroit  toutes  vivantes.  Quant  aux  Auguftins  qui 
avoient  ofé  prêcher  contre  les  indulgences,  Marguerite  d’Autriche 
fit  détruire  leur  couvent,  Ardeleur  Eglife  qnfit  une  eghfç  de  paroifi» 
de  : des  religieux  les  uns  furent  bridés  & les  autres  difpcrfcs  en  divers 
lieux.  • C’cftl’eftat où  çftoit  l’Eglifc  des*  Pays-bas  depufs  1510.  .juf- 
qu’à  1530.  Lçsxruelles  perfecutions  n’empe feherent, pas  la  refor-  Metcr 
mation  de  faire  des  progrès  car  fojis  le  régné  de  Charles  Quint  /.  }o.' 
on  tient  que  plus  de  cinquante  miHc  perfonnes  furent  tuées,  décapi- 
tées, noyées,  pendues,*  roftifcs  , bfulçes  , enterrées  toutçs  vives 
pour  la  caufc  de  la  religion.  Il  faloit  donc  bien  qn’ily-euft  dcsjadans 
ces  Provinces  un  grand  nombre  de  Reformés;  car  quelqucseioicn- 
tes  que  foyent  les  perfecutions  & quelques  cxa&s  que  foient  les 
peVfcoutcurs,  il  çq  efehape  pourtant  beaucoup  plus  qu’on  n’en  prend; 
fur  tout  dans  • uo  pays  ou  à caufe  des  privilèges  des  peuples^ on 
n’ofoitpasfefervirdctoutelaviolencequ’on  exerce  en  paySd’inqui.- 
fition.  Ilcftdonc  certain  que  le  Calvimfmccftoit  défia  eftabli  dans 
lcs*Pdys-bas  quand  Philippe  IJ.  en  partit  l’an  1*559.  Etc’cftcequi 
luy  fit  reprendre  la  refolutionquefon  Perc  Charles  Quint  avoitcüe, 
d’cftablir  l’inquifition  en  Flandres.  Si  Charles  n’avoir  efté  fcicn  con- 
vaincu que  ces  provinces cftoient  pleines  3e  Luthériens  & deCal- 
yiniftcsjil  n’auroirpas  tant  fait  d’efforts  pour  y cftablir  l,inquifîtion,& 
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fo.i  (ils  n’entra  dans  cc  dedl'ein  de  Ion  pere  que  parce  qu’il  voyait  Ja 
Religion  Romaine  de  jour  en  jour  rouler  dans  la  décadence.  Il  cft 
vray  que  dans  les  (îx  ans  qui  lêpaffcrcnr  depuis  le  départ  de  Philippe 
jusqu’aux  premiers  troubles  , h reformanon  Ht  de  grands  progrès 
dahs  ces  Provinces  & qu’une  grande  partie  de  la  noblclle  cmbralla  cc 
parti , mais  fans  brui  , (ans  cfiuotion , fans  trouble  jjans  ctfudon  de  • 
lâng,  fans  incline  abbattre  aucune  image  iufqu'àran  i Ainlic’cft 
tinc'verité  notoire  & un  fait  que  l’on  ne  (çauroitratfonnablemtrucon- 
tefter , Ravoir  que  cc  qu’on  appelle  le  Luthcranifmc  Si.  le  Calvinifmc, 
s’eft  cftabli  dans  les  Païs-Ilas  (ans  violence  & (ans  armes 

La  (cconde  chofe  generale  que  nous  avons  à prouver,  c’cft  que  le 
Calvinifmc  n’a  pas  mis  les  armes  à la  main  des  Provinces  du  Pais- Bas, , 

& ne  leur  a point  infpiré  le  deflem  de  fecoücr  le  joug  de  TLIpagne; 
ccn’cftpoint  dis-je  le  Calvinifmc  qui  leur  a infpiré  ce  qu’on  veutap* 
pellcr  l’efprit  de  rébellion , de  pour  le  faire  voit  il  n’y  a qu’à  expofer 
deux  faits  notoires,  incontestables  & a voues  de  tout  le  monde.  Le 
premier  décos  faits,  c’cft  que  quand  les  Princes  de  la  mailbn  d'Au- 
triche font  devenus  maiftres  des  Pays-bas  par  le  mariage  de  Marie  hile 
dcCharlcle  Preux  bcriticre  de  Bourgogne  avec  Maximilien  d’Au- 
ftriche  l’an  1477.  ils  ne  font  entrés  que  dans  les  droits  des  anciens 
Comtesde  Hollandes , Ducs  de  Brabant  & Comtes  de  Flandres.  Or 
ces  Comtes  de  Hollande,  Zeelandc,  Flandres,  Duesde  lirabantn'c- 
toientpoint  maiftres  & (ouverains  en  toute  fçmvcraincté  de  ces  Pro- 
•vmcos;  ils  cftoient  valfaux  poar  certaines  Provinces , comme  pour 
la  Flandre,  qui  relcvoit  de  la  couronne  de  France.  Les  Provinces 
& lcsVillcs  avoknc  d’ailleurs  leurs  privilèges  félon  lcfquels  on  Ici 
pouvoit  confidcrcr  comme  libres,  de  leur  gouvernement  cftoit  mêlé 
du  Monarchique,  de  l’Ariftocratique , Se  du  Démocratique  ; car 
les  nobles  & le  peuple  entroient  dans  le  gouvernement  avec  le  Seig- 
neur duPays.  Lcsprincipauxdcccspriviicgescftoient,  I.  Que  Ici 
Lftats  generaux  fe  pouvoknt  aflcmblcr  aulfi  fouvent  que  bon  leur 
fcmbloit  fans  en  avoid  la  pcrmilficm  du  Prince.  1 1.  Que  l’on  ne 
pouvoir  cftablir  d’impoft  (ans  le  confcntcmeru  unanime  des  Lftats^ 

III.  Que  fans  eux  on  ne  pouvoit  faite  ni  paix  ni  guerre.  IV.  Que 
les  offices  de  juges  , threforiers  & confeillers,  ne  pouvoit  ne  eftrc 
donnés  à des  eftrangcrs.  V.  Que  quand  le  Prince  avoitbefoin  d’ar- 
gent , luy  mefmfc  en  perfonneA  non  par  procureur  en  devoit  deman- 
derauxEftatsfanslcspouvoirobligeràluyaccordcr  cc  qu'il  deman- 
dait. VI.  Qu’on  ne  pouvoit  accufcr  ni  condamner  pcrJbnnc  que  par 
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le*  juges  ordinaires.  VII.  Que  les  officiers  dévoient  faire  ferment 
auffi  bien  au  Pays  qu’au  Prince.  VIII.  Que  le  Prince  devoit  faire 
fermenr  de  conferver  tous  les  privilèges  des  Villes , des  Provinces  & 
du  Païs  en  general.  IX.  Et  enfin  que  les  anciennes  coufiumcs  fc- 
roient  obfervécs  de  maniéré  que  fi  le  Prince  commandoit  quelque 
chofe  au  contraire  &vioIoit  les  privilèges,  on  ne  feroit  plus  tenu  de 
luy  obeïr.  Ces  privilèges  & ces  loix  quiavoient  elle  obfervécs  par 
ufage  un  très  long  temps,  furent  eferites  &foufcritcs  par  lesPriuccs 
en  diverfes  occafions.  Et  enfin,  on  en  fit  le  reccuil  tel  qu’on  le  voit 
encore  aujourd’huy,  <lu  temps  de  Marie  de  Bourgogne.  Il  eR  clair 
que  fur  ce  plan  le  Prince  &:  le  païs  font  comme  deux  puiffanccs  paral- 
lelles,  que  le  Prince  eR  pour  le  moins  auffi  fujet  au  païsque  le  païs 
àhiv.  En  effcft;  quand  les  Princes  ont  efte  ou  mineurs  ou  liors 
d’cRat  de  gouverner  par  cuxmcfmes,  les  ERats  du  pais  fe  font  misen 
pofTeffiondugouvcrncmcntcommcJcurappartcnant  à eux  feufs  par 
I’ibfcncc  ou  parla  minorité  du  Prince*,'  qui  feul  avoir  droit  de  le  par- 
tager avec  eux.  Cela  fe  voit  dans  ce  qui  arriva  après  la  mort  de  Marie 
de  Bourgogne , femme  de  Maximilien  d’Aufirichc,  laquelle  lai fla- 
Phi  lippe  heritier  de  les  cRats  âgé  quatre  ans.  Maximilien  mary  de  la 
Princdrcdefun&c&'percdu  Prince  vivant  voulut  continuer  d’exer- 
cer le  pouvoir  qu’il  avoit  eu  durant  la  vie  de  fa  femme  ; mais  les 
Efiars  generaux  s’y  oppoferent , & accordèrent  malgré  luy  Mar- 
guerite, fccur  de  Philippe  leur  Prince,  avec  le  Dauphin  de  France, 
quoy  que  cette  Princclfe  n’eût  pas  encore  trois  ans.  Ils  oRerentà 
l’Archiduc  Maximilien  Roy  dcs.Romains  futur  Empereur  le  manie- 
ment des affairesde  leur  pays;  &mefmc les  Flamands  l’emprifonnc- 
rent  à Bruges  l’an  1488.  parce  qu’il  voulut  par  force  fe  rendre  maiRrc 
du  gouvernement  fans  le  confcntcmcnt  des  ERats. 

Le  fécond  fait  notoire  c’cR  que  la  maifon  d'Autriche  n’a  pas  plû- 
toficRémaifirefTedcsprovinccs  dcsPaïs-bas,  qu’elle  a travaille  d’y 
cRablir  une  domination  fouveraine&defpotique  fans  y avoir  jamais 
pureülTir.  Tout  le  monde  fijait  que  Charles  Quint  fit  tout  ce  qu'il 
put  pour  cela  : les  Princes  Autrichiens  ont  cherché  en  toutes  occa- 
fions  des  prétextes  pour  déclarer  le  pays  déchu  de  fes  privilèges,  & 
, eux  libérés  du  ferment  qu’ikavoient  fait  de  les  conferver.  Peut  cRrc 
que  Charles  V.  en  feroit  venu  à bout  quand  la  ville  de  Gand  fe  révolta 
& qu’il  paffa  par  la  France  pour  aller  en  Flandres  y appaifer  les  trou- 
bles, n’efioit  qu'il  en  fut  empefeht  par  les  nouvelles  affaires  qui  luy 
furvindrent.  Philippe  fon  fils  qui  n’eftoit  pas  moins  ambitieux  &: 
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beaucoup  plus  cruel,  cfpia  routes  les  occafions  d’opprimer  la  liberté 
du  pays,  & fe  mit  en  poflcflïon  de  fouler  aux  pieds  tous  les  privilèges. 
Il  fit  entrer  dans  le  païs  une  milice  Efpagnolc  qui  pouffa  l’infolcncc  à 
l’extrémité  & qui  gourmanda  les  naturels  du  pais  comme  des  efclaves. 
Il  cftablit  dans  tous  les  confeils  & dans  les  charges  des  Efpagnols  qui 
gouvernoient  tout  félon  les  maniérés  de  leur  nation,  hautaine  & d’un 
orgueil  infupportable,  contre  les  privilèges  du  païs  qui  veulent  que 
ces  offices  foient  tousjours  poflcdccs  par  ceux  de  la  nation.  IIs’op- 
pofa  aux  affcmblécs  des  Effats  generaux  qu’on  vouloir  faire  fans  fa 
permiffion,  contre  les  privilèges  qui  leur  permettent  de  s’afTcmblcr 
quand  il  leur  plaift,  mcfmc  fans  congé  du  Prince.  Il  fit  ériger  par 
le  Pape  pluficurs  nouveaux  Evefehés  & Archcvefchés  au  préjudice  des 
privilèges  du  païs  qui  ne  permettent  pas  qu’on  fafïc  aucun  notable 
changement  dans  l’Eftat  , fans  le  confentemcnt  des  nobles  & du 
peuple.  Il  effablit  le  tribunal  de  l’inquilïtion  contre  le  privilège 
qui  porte  qu’aucun  ne  pourra  ^ffre  jugé  ni  condamné  pour  quelque 
crime  que  ccfoitqueparlcsjugcsordinaifcs&cftablisparlcsloix.  II 
impofaàfon  gré  de  nouveaux  tributs  & forcca  les  provinces  à y con- 
fentir  fans  confultcr  les  Eftats.  Il  envoyoit  les  ordres  tout  formésdu 
confeil  d’Efpagnc  & les  faifoit  exécuter  contre  le  privilège  qui  veut 
que  toute  affaire  concernant  le  païs  foit  traittée , refoluc  & conclue 
dans  le  païs  mcfmc  &:  dans  le  confeil  d'Eftat  conjointement  avec  le 
Prince.  Et  pour  cflablir  cette  domination  fouvcraineil  fe  fervit  du 
miniffcrc  de  l’homme  du  monde  le  plus  fier,  le  plus  impérieux,  le 
plus  dévoue  à la  Cour  d’Efpagne,  le  plus  ennemydupaïs  , & l’on 
peut  dire  le  plus  malhonnefte  homme  , c’cft  Granvelle  Evefquc 
d’Arras  & depuis  Cardinal.  Pour  cognoiffrc  cet  homme  qui  fut  la 
première  caufe  de  tous  les  defordres  arrivés  dans  les  Pays-bas,  il  cft: 
bon  d’entendre  un  homme desinrereffe  qui  n’cft  niEfpagnol,  ni  Fla- 
mand, ni  Huguenot.  C’cft  le  Prieur  de  J uvigné  qui  a fait  les  Addi- 
tions aux  Mémoires  de  Caftclnau.  L’Effagne  s'efi  vantée  de  ri  avoir 
"point  eu  de  plus  grands  politiques  nt  de  plus  affectionnés  partifants.  J’ad- 
joujleray  quelle  ri  eut  pas  un  plus  fç  avant  homme , nt  un  pins  excellent 
orateur  que  ce  Cardinal  de  Granvelle.  Ufrlau  tant  s’en  J Unique  je  isey 
donne  f éloge  de  defenfeur  de  la  foy  <dr  de  protetleur  de  la  religion  qutl 
feignit  pour  motif  de  faconduitte  dans  le gouvernement  des  Pays-bas , que  je 
trop  ri  eflre  obligé  de  parler  de  luy  que  comme  du  premier  autbestr  du  progrès 
de  f berefie , par  la  rigueur  de  fon  administration  & par  fon  orgueil  qut  luy 
attirèrent  la  haine  des  peuples  de  torts  les  grands  de  Flandres , &c.  L ' In- 
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rjaifitioH , qpo'sl  voulut  efiabirr  efiou  plufiofi  pour  fervir  aux  crimes  J' estât 
qu'aux  crimes  d’ here/U , & ce  fut  peur  la  rendre  pins  generale  quils'avift 
de  troubler  l’eflat  Ecclefiafiique  par  de  nouvelles  citations  d’ Lvfchés  en 
plufiems  villes  afin  d'en' faire  autant  defieges  d' mquifitton , ér  qu’il  eu  fût 
le  chef  par  la  qualité  d’ Arcbevefque  de  Malsnes  qu'il  fit  eriger  en  Jaffa » 
veur^C'C.  ' , 

foppoferay  a la  Mante  de  fa  fermeté  le  blafme  d'une  opiniaflreté 
malheureufe  ; y 'attribuer ay  plufioft  à fon  orgueil  qu’a  fon  ajjethon  au 
fervice  de  fin  Prince  le  mauvais  traitement  qu’il  fit  au  peupte , <y  les 
differents  qu’il  eut  eu  Jim  nom  m/ee  les  nobles.  Et  je  mamtiendray  qu  il 
eut  moins  de  Religion  que  de  politique  dans  fon  defjétn  d’tnquiftticn , 
qu'il  mftitua  plujiofi  pour  faire  des  Hérétiques  que  pour  les  défaire; 
afn  d'entretenir  pour  le  befoin  des  Tribunaux  & des  pnfons  hors  des  fr- 
ittes <jr  des  "fitges  de  la  Justice  ordinaire  d'où  l'on  ne  pufi  reclamer  Us 
lotx , ni  les  privilèges  du  pays , ni  fes  juges  naturels  : çr  où  le  malheur 
d'efire  fiujped par  trop  de  mérité , détonnes  qualités  & peut  efirtde  trop 
d' amour  pour  fa  patrie , pût  efire  plus  cruellement  expié  que  le  plus  ncir  de 
tous  les  crimes , par  le  gouverneur  efiranger  qui  lavoudroit  opprimer.  Il 
me  femble  que  la  qualité  de  Cardinal  qui  le  devoir  ai  ta  figer  aux  in- 
terefis  de  f Eghfe  luy  devait  par  confiqueut  mjpirer  un  zjtle  general 
& non  particulier  pour  les  feuls  pays  qu’il  goupeinoit , çj-  qu  tl  depot:  de* 
ployer  toute  la  puijj'ancede  finmatjlre  pour  pourfiuvre  l'herey.t  par  tout  où 
elle  s'elevoit.  Au  moins  ne  pouvott-il  refujer  des  ojfi.es  de  chanté 
aux  eftdts  qui  en  e fl  osent  tourmentés  s'il  eût  eu  des  Jentiment  s aujji  Chré- 
tiens yue  politiques.  Mats  nous  voyons  tout  au  contraire  & je  l'ay 
jufiifie.par  les  lettres  originales  de  Catherine  de  Me  dieu  qu'il  ne  fai- 
fut  de  voeux  que  contre  nous  , & qu'il  employait  tous  lèf  talents  de  fin 
efprit  pour  mfire  ruine  par  Us  intelligences  qu'il  entrettnqit  avec  Us 
Huguenots.  yr>.  * ... 

Voila  le  véritable  caraftere  du.  perfonnage  ; voila  les  defleins 
d’Efpagnc,  & voila  les  veqtables  rgifons  qui  émurent  les  Pays-bas, 
qui  obligèrent,  les  nobles  à fe  confédérée, . & qui  portèrent  les  peuples 
à fe  fouvenir  du  principal  de  leurs  privilèges.  C'ejl  que  quand  U 
Fr  met  commande  quelque  cho/e  contre  les  lotx  & contre  Us  anciennes  cou- 
ftumes  , on  ne  fl  plus  obligé  de  luy  obéir.  Il  eft  donc  confiant  que  par  cette 
longue  fuitte  d attentats  contre  la  liberté  publique  que  fit  Philippe* 
II.  par  Granvellc,par  la  Gouvernante  Duchcde  de  Parme, & par  lcBuc 
d’Albe , les  peuples  eftoicnt<ntierement  difpenfés  du  ferment  de  fide- 
lité qû’ils  avoient  fait  à un  Efpagnol  & à un  Prince  cflrangcr. 
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Le  Chancelier  de  Bourgogne  longtemps  devant  «voit  prédit  tous  ces 
malheurs,  quand  il  vit  Charles  Prince  des  Pays-bas  arriver  à la  fuc- 
ceflîon  de  la  couronne  d’Efpngne,  & les  Flamands  qui  en  faifoient  des 
le  L‘t-  feux  de  joye  ; i’  prit  la  parolecn  foufpirant&cfit,  Que  ces  feux  de  j ope 
bourcur.  tfl  oient  les  premières  flammes  de  f empalement  f setter  de  leu,  patrie.  Au 
refte  le  Calvinifme  n'eut  point  de  part  à ces  premiers  mouve  ments  de 
Flandres.  Il  cil  vray  que  les  Reformés  faifoient  partie  des  mécon- 
tents ; 8c  comment  ne  l’eufTent  ils  pas  efté  d’un  Prince  qui  contre  les 
droits  de  la  nature  & des  gens  fê  vouloit  rendre  maiftre  de  leur  con- 
fcience , & les  faifoit  brûler  tout  vifs  parce  qu'ils  ne  vouloient  pas  croi- 
re ce  qu’il  croyoit  ? Mais  les  Reformés  qui  prirent  les  armes  ne  fai- 
, foient  pas  la  dixiefme,pcut  eftre  la  centiefmc  partie  des  foulevés  dans 

les  premiers  troubles. 

La  troificme  chofe  generale  qui  doit  eftre  obfervée,  c’eft  que  le  Roy 
d’Efpagne  d’une  part  a pouffé  les  Pays- bas  & particulièrement  les 
Reformés  à toute  outrance,  par  des  procedures  inoiiies  , cruelles  & 
barbares  de  laderniere  barbarie  : &:  que  d’autre  coftéles  peuples  Re- 
formés auffi  bien  de  ces  Provinces  que  les  autres , on  fait  tout  ce  qui 
leur  a cftcpoffible  pour  fcconferver  fous  leurs  anciens  Princes  en  con- 
fërvant  la  1 iberte'  de  leurs  confciences.  C’eft  encore  un  fait  notoire, 
premièrement  il  cft  cognu  de  tout  le  monde,  que  la  maniéré  dont  le 
Roy  d’Efpagne  s’eft  conduit  à l’efgard  de  ces  Provinces  qui  dévoient 
eftre  à peu  prés  libres , eft  la  plus  eftrangc  du  monde.  Pour  s’oppo- 
fer  à l’eftablifTement  de  l’inquifition , à la  création  des  nouveaux 
Evefchés  & pour  la  modération  des  rigoureux  placartsfaitsaufujctde 
la  R eligion , les  nobles  fc  confedercrent  & prefenterent  leur  requefte 
à la  Gouvernante  Duchcffc  de  Parme  , en  toute  humilité  , & autant 
dans  les  for/hes  qu’il  fe  peut.  Dans  les  pays  les  plus  fournis  à leurs 
fouverains  il  n’y  auroit  rien’  eu  dans  cette  procedure  qui  n’euft  eftétres 
* régulier , mais  le  Confdl  d’Efpagne  en  fit  à ces  nobles  un  crime  qu’on 

fe  promit  bien  de  ne  jamais  pardonner.  Philippe  ne  cherchoit  qu’un 
prétexte  pour  fc  croire  abfous  du  ferment  qu’il  avoir  fait  de  confervcr 
les  privilèges  du  pays.  Il  crut  l’avoir  rencontré  & il  ne  chercha  plus 
que  I’occafion  de  faire  efclaterledeffein  qu’il  avoir  de  fevanger&  de 
fe  rendre  maiftreabfolu.  Toute  la  fageffe , la  vigueur  & la  modéra- 
tion des  nobles  ne  prflduifit  alors  autre  chofe  que  le  changement  de 
fupplice  pour  les  fufpeéts  d’herefte  ; au  lieu  de  les  brûler,  il  fur  ordon- 
né qu’on  leSpcndroit,  mais  fans  mifericorde.  La  Gouvernante  fut 
obligée  peu  de  temps  apres  de  relafchcr  encore  de  cette  rigueur , car 


Digitized  by  Googl 


pour  la  Déformation,  &c.  jpp 

les  Reformes  commencèrent  à fentir  leur  forces  8e  prirent  la  liberté 
de  prefeher  puifiqucmcnt.  La  ville  d Anvers  intereflee  plus  qu'au- 
cune autre  dans  la  liberté  de  confidence  s'oppofa  avec  une  extrême  vi- 
gueur à l’eftabliflement  de  l’inquilition  Se  il  la  rigueur  des  phearts,  qui 
ruiaoient  le  commerce,  lequel  y fleuriffoit  alors.  La  Gouvernante 
fut  oonc  obligée  de  traitter  avec  les  nobles  Se  l’un  des  articles  du  traita- 
fut  qu’en  maintenant  la  Religion  Catholique  on  neforccroit  perfon- 
nedans  la  confciciKc.  On  en  Ht  un  edit  dans  toutes  les  formes , Se  de 
la  manière  la  plus  (bien nel le, mais  il  parut  bien  dans  la  fuitte  que  c’étoit 
un  pi.-ge  dre  je  pour  lurprendre  le  peuple,  Se  pour  rendormir  fous  une 
ombre  de  paix.  Caria  Gouvernante  trouva  moyen  de  divifer  les 
nobles,  elle  leva  des  troupes,  &quandcl!c  le  vit  allés  forte,  elle  ré- 
voqua l’cdit  qu’elle  avoir  donné  ; elle  fe  moqua  de  toutes  fes  pro- 
melfcs,  elle  employa  le  fer  & le  feu  pour  reduireceuxqu’elleappcl- 
loit  des  rebelles.  Le  Prince  d'Orange  julqucs  là  cftoit  demeuré  dans 
les  interdis  de  la  cour,  &r  ne  s’eiloit  pas  joint  aux  nobles  du  pays.  Au 
contraire  il  avoit  traitté  avec  eux  au  nom  du  Roy  & pour  la  Gouver- 
nante. Mais  il  fut  fort  bien  averti  qu’on  n’en  vouloit  pas  moins  à 
luy  Se  au  Comte  d’Lgmom  qu’à  tous  les  autres,  8e  il  fut  obligé  de  fe 
retirer  apres  avoir  refufé  de  faire  le  ferment  qu'on  exigea  de  luy  pour 
la  conrllrvationdela  Religion  Romaine.  Il  parut  quelques  troupes 
pour  les  confédérés  , mais  elles  furentbientoft  Jiilipécs,  & la  Gou- 
vernante abbatit  les  temples  des  Reformés  , diilipa  leurs  aflcra- 
blces  , en  Ht  pendre  un  très  grand  nombre  dans  toutes  les  villes. 
Ht  rebaptizer  les  enfants  & Ht  revivre  les  plus  rigoureux  plaearts  ; 
tout  cela  pourtant  n'cft  rien  en  comparailôndcce  qui  fe  fit  fous  le  Duc 
d’Albc  , fameux  par  fes  cruautés  , jamais  Cannibale  ne  pouffa  lî 
loin  la  fureur  & la  barbarie.  Le  Roy  d’Ilfpagne  à l'entrée  de  ce 
Gouverneur  au  Pays-bas  fitune  cholcqui  n’a  peut  dire  pas  d’exem- 
ple dans  tous  les  fieclcs  pilles  : fur  une  coofultatioa  dcl'inquiikion 
il  mit  à l’interdit  tous  les  habitants  des  Pays-bas,  les  déclara  confis- 
qués de  corps  & de  biens  , criminels  de  leze  Majefté  , dignes  de 
mort  & déchus  de  tous  leurs  privilèges;  tellement  qu’on  vit  en  un 
moment  une  grande  nation  condamnée  tout  à la  fois  aux  gibets  &aux 
roues.  Pour  l’execution  de  cette  effroyable  lëntcncc  oncftablità 
Bruxelles  un  Confiai  appelle  leConfeil  de  fiuig, qui  eut  ordrcdecou- 
pertefte,  bras  & jambes  à ce  milcrable  cftat.  Tou$lesaiitrcsConû.ils 
de  l’fiftat  furent  anéantis:  tous  les  Tribunaux  perdirent  leur  autho- 
vitc»  tous  les  privilèges  eu  pays  furent  abolis  : Finquilirion  fut  cliablie, 
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tous  les  Nobles  quiavoientprefenté  des  rcqueftes  pour  la  conferva- 
tion  de  la  liberté  du  pays,  furent  condamnés  à perdre  les  biens  & la 
vie.  Les  Comtes  d’Egmont  & dcHornc  eurent  la  telle  tranchée, 
&:  lî  le  Prince  d’Orange n’avoit  efté  plus  prudent  qu’eux,  il  aurait 
parte  par  le  mefmç  endroit.  Maisilyavoit  pourvu  en  fe  mettant  en 
licudefeureté,  & Dieu  le  refervoit  pour  cftre  le  glorieux  infiniment 
de  la  délivrance  de  fa  patrie,  pour  mettre  fon  Eglife  en  liberré,  & 
pour  donner  à l’Europe  une  poflerité  qui  protegeaft  la  refbrmation 
contre  ceux  qui  la, vouloient  cfteindre.  On  ne  vitentous'licuxquc 
des  bûchers,  desechafauts,  des  gibets  dre  (Tés,  que  des  feux  allu- 
més , des  proferiptions  , des  fupplices.  Et  ce  qui  fait  horreur  à 
penfer  & à dire,  ce  monflrc  de  cruauté  en  fix  ans  de  gouvernement,  de 
faconfcrtioo  fit  palier  dix  huit  mille  perfonnes  par  la  main  du  bour- 
reau, fans  ceux  qui  périrent  par  les  martacres  & par  la  maindufol- 
dar.  Les  roues,  les  feux  & les  gibets  efloient  des  fupplices  trop 
communs  & trop  doux  pour  fatisfairc  fa  rage,  on  inventoit  des  ef- 
peces  de  tourments  jufques  là  inoüis,  on  rollirtbit  les  hommes  de 
tous  aages,  de  tout  fexe,  & de  toute  qualité  , femmes  , enfants, 
jeunes  & vieux,  nobles,  roturiers,  vcfves,  orfelins,  rien  n’eftoit 
cfpargné.  Ce  qui  ne  partoit  pas  par  la  main  du  bourreau  , eftoit 
abandonné  à Pinfolence  du  foldat  Efpagnol.  Il  n’y  avoit  plus  de  fem- 
mes, ni  de  filles  dont  l’honneur  fut  en  feureté.  Si  un  mari  ou  un 
pere  fc  vouloit  oppofer  à la  brutalité  d’un  foldat  qui  entreprenoit  de 
violer  fa  femme  ou  fa  fille  à fes  yeux , incontinent  on  crioit  Efpagne , 
E/pagne,  & à ce  mot  une  centaine  de  fcclerats  fc  faifilfoient  du  pere 
ou  du  mary,  & le  mafTacroient.  Une  de  ces  miferablcs  filles  ren- 
contrée fur  le  chemin,  futtircedcdelTus  un  chariot  & parta  par  les 
mains  de  plus  de  trente  foldats , qui  artfouvirent  fur  elle  leur  fureur 
brutale  ; fe  voyant  prclle  à fouffrir  les  mefmes  outrages  de  plufieurs 
autres  elle  fetua.  Plufieurs  femmes  & filles  font  mortes  entre  leurs 
mains , en  fouffrant  ces  exécrables  aétions  qui  font  horreur  à la  nature. 
Ils  ouvraient  les  femmes  grortes  & leur  arrachoicnt  le  fruit  du  ventre  : 
ilscfcorcheoicnt  des  hommes  tous  vifs  & faifoient  des  tambours  de 
leurs  peaux  , ils  bruloicnt  les  patients  à petit  feu  & les  tcnoilloient 
avec  des  pincettes  ardentes  jufqu’à  la  mort:  enfin  tout  eftoit  permis 
contre  les  Gutux , c’eftoit  ainfi  qu’on  appclloit  ceux  qui  tenoient  pour 
la  liberté  de  confcicnce  & pour  la  liberté  du  pays.  Lcsconfifcarions 
montoient  par  an  à huit  millions  d’or;  le  dixicfmc  denier  à douze 
millions  ; & parce  que  les  villes  & le  pays  firent  de  grandes  rclïf- 
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tances  à la  levée  de  ce  dixicfme  denier,  on  trouva  fur  un  fcldatpri* 
fonnier  à Flefiïngues  la  lifte  d’une  infinité  de  nobles  & de  bourgeois 
deftinés  au  maflacrc,pour  amener  le  pais  au  confentcment  que  l’on  de- 
mandoit.  Quand  des  ferfonnes  riches  eftoient  mortes  avant  qu’on 
puft  leur  faire  leur  procès,  il  lcsfaifoitdcterrcr , trainerfous  les  gi- 
bets, pendre  ou  brûler  afin  de  confifqucr  leur  bien.  Ce  prodige  de 
cruauté  & d'avarice  ne  relpeétojt  pas  mcfmc  les  afyjcs  de  la  mort  qu’on 
a tousjours  regardés  comme  inviolables.  Il  ancantiflfoit  autant  qu’il 
poutfoit  les  droits  & les  loix  de  la  nature.  Il  y a eu  des  femmes  dont* 
le  bien  a eftcconfifqué  pour  avoir  fecouru  leurs  maris  fugitifs  & pro- 
ferits.  A IVlaftricht  un  pere  fut  pendu  pour  avoir  logé  fon  fils  une 
nuit  : un  homme  qui  îivoit*  affilié  une  pauvre  vefvc  dont  le  mary 
avoit  efté 'brûlé  pour -la  Religion  , fut  auiïi  condamné!  la 
mort. 

Quant  aux  biens  ils  eftoient  expofés  au  pillage  comme  dans  un  pais 
de  conquefte.  Le  Duc  d’Albe  fit  baftir  en  divers  lieux  de  Flandres 
des  citadelles,  qui  -eftoient  proprement  des  nids  de  voleurs  &des 
retraittes  de  brigands.  En  un  mot  les  excès  furent  fi  terribles  & les 
violences  telles  que  tonte  l’Europe  en  eut  horreur,  & que  ce  peuple 
poufTé  au  defefpoir  fc  refolut  à tout  perdre  ou  à recouvrer  fa  liber- 
té. C’eft  ce  qui  obligea  les  Provinces  de  Hollande  & Zclande  de  met-  * 
tre  à leur  tefte  le  Prince  d’Orange  leur  Gouverneur , pours’oppo- 
ferà  ce  monftrueux  tyran.  Ce  grand  PrihceGuilIaume  cTOrangc 
révise  d’Allemagne  uniquement  pour  l’intcrcft  de  la  Religion  &:  du  . 
païs  , prcfqtte  toutes  les  villes  levèrent  fous  fa  protcéfion i’eften- 
„ dart  de  la  liberté  ; mais  fans  fecoüer  pourtant  fe  joug  de  leur  légi- 
timé Seigneur  qui  cftoit  le  Roy  d’Efpagne.  'Us  déclareront  qu’ils 
n’en  vouloient  qu’au  Duc  d’Albe  : ils  employèrent  l’intercelfion  dé  . 

, l’Empereur  & de  la  plus  part  des  fouverains  de  l’Europe  pour  obte- 
nir du  Roy  d’Efpagne  une  paix  honnefte,  & qui  en  luy  confcrVant 
les  droits  de  Seigneur  du  païs  ne  donnait  pas  d’atteinte-à  leurs  anciens 
privilèges.  Jamais  ils  ne  purent  rien  obtenir;  tant  de  paix  qu’on  euft 
voulu  : mais  à la  charge  qu’ils  fe  foumettroient  à tout , c’cft  à dire 
qu’ils  tendroient  l’eftomach  pouf  eftre  elgorgés.  Après  fept  ou  P*» 
huit  ans  de  guerre  la  pacification  deGandfefit  : ce  fut  untraittéde  r5'*- 
toutes  les  provinces  enfèmblè  pour  la  liberté  de  confidence &poùr  la 
confervation  des  privilèges  du  païs.  La  Hollande  St  la  Zélande 
qui  les  premières  avoient  fecoué  le  joug  du  Duc  d’Albc  , entre-  ■ * 
rent  dans  ce  traitté  par  lequel  on  confervoit  au  Roy  d’Efpagne  tous 
* E e e fc* 
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fcs  droits,;  tellement  que  fi  Philippes  II.  euft  voulu  s’en  tenir  là  & gar- 
der cc  traittéde  bonne  foy,  il  rentrait  dans  une  pnifible  jwffeftion  de 
toutlePaïs-bas.  Un  an  auparavant  on  avoir  eflayé  de  (aire  la  paix  à 
Breda , la  Hollande , la  Zcclandc  avec  le  Prince  d'Orange  leur  Gou- 
verneur y proteflcrcnt  qu’ils  ne  vouloient  point  eftre  tepuspour  re- 
belles; Parce  qu'ils  n' av  oient  jamais  penfé  à offenfer  fitJAfajeftè  on  k 
travailler  â diminuer  fa  grandeur.  Mais  que  pour  U bien  du  Roy  07"  de 
fes  pays  ils  av  oient  défendu  leurs  maifons*,-  leurs  biens  & leurs  vies  contre  la 
^tyrannie  du  Duc  d'idlbe  & de  fes  adhérants.  lit  deflors  tout  le  pays  fe- 
roit  rentré  dans  l’obeifïànce,  n’eftoit  que  le  Roy  d’Efpagncfit  pro- 
pofer  des  conditions  cruelles  ; par  exemple  que  non  feulement  ils 
mettraient  les  armes  bas , mais  qu’ils  repdroient  toutes  leurs  forterefi* 
fes,  leur  artillerie,  leurs  villes  & leurs  armes  entre  les  mainsdu  Roy, 
c’eftà  dire  proprement  qu’ils  s’abandonneraient  à la  diferetion  des 
Efpagnols.  Et  quant  au  fait  de  la  Religion  pour  toute  grâce  on  per- 
mettoit  aux  Reformes  une  feule  fois  pour  toutes  de  vendre  leurs  biens 
& fe  retirer  en  certain  temps  qui  leur  ferait  marqué,  à la  charge  que 
le  pays  demeurerait  apros  cela  fournis  comme  auparavant  à la  rigueur 
des  placarts&:  à la  fureur  d’une  inquifition  qui  n’eftoit  gueres  moins 
cruelle  que  l’inquifition  EfpagnoIJe  qu’on  avoit  voulu  eftablir.  Les 
Eftatsavoicnt  alors  fi  peu  intention  de  changer  la  forme  du  gouver- 
nement qu’au  refus  que  le  Royd’Efpagne  fitdclesreconnoiftre  pour 
fesfuje»  à condition  de  les  conferver  dans  leurs  anciens  privilèges, 
ils  fc  voulurent  donner  à un  autre  Prince  de  la  maifond’ Autriche  Ils 
appelleront  1’ Archiduc*Matthias » & enfui  tte  le  Duc  d’Alençon , tous 
deux  de  la  Religion  Romaine.  Et  mefme  en  traittant  la  première 
fois  avec  le  Duc  d’Alençon  ils  mirent  pour  condition  que  s’ils  pou- 
voient  obtenir  la  paix  du  Royd’Efpagne  en  congédiant  le  Duc,  ils 
luy  donneraient  une  rccompcnfo  qui  ferait  digne  de  fa  grandeur, 
c’eftoit  en  1578.  Ils  n’avoient  donc  pas  .encore  deftëin  de  le  foû- 
traire  à la  domination  du  Roy  d’Efpagne  8c  ilsnedcmandoientque 
la  paix.  Ce  qui  fait  voir  qu’ils  ne  cherchaient  pas  à faire ‘domi- 
ner leur  Religion,  mais  feulement  à conferver  la  liberté  du  pays  , & 
celle  de  leurs  confcicnccs.  Apres  ces  remarques  il  nous  doit  eftre 
permis  de  conclurre  que  ce  n eft  point  le  Cal  vinilmc  qui  a fait  cette 
grande  révolution  dans  les  Pays-bas,  &qu’eileaefté  caulee  unique- 
ment par  les  attentats  des  Roys  d’Elpagne  fur  les  privilegesde  ces 
provinces,  & par  les  cruautés  inoüycs  qu’ils  y ont  fait  exercer.  Pour 
achever  lajuftification  du  Calvinifme  de  Flandres  on  pourrait  dire 

quelque 
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quelque  choie  de  l’accufation  que  le"  Sieur  Maimbourg  fait  aux 
Gueux  , qui  font  ce  que  les  Huguenots  font  en  France,  d'avoir  brifé 
les  images  , defolé  les  eglilcs  8c  profané  les  autels;  mais  je  referve 
cela  pour  le  chapitre  où  je  juftifieray  te  parti  de  ce  qu’on  appelle  nos 
violences. 


CHAPITRE  IX.  . . 

Hiflotre  de  l'efiabhffement  de  la  reformat  ton  en  Frotte.  * Réfutation  de  cette 
calomnie  que  le  Caivmtfme  s’y  Jott  ejlablt  par  la  violence  & par  la  tnyt 
des  armes ; que  la  reformation  & l’ Eglife  reformée  na  fait  que 
- foujf  rtr  durant  quarante  ans , & quelle  ejtoit  bien  formée 
avant  la  première  prîfi  d'armes. 

LE  Sieur  Maimbourg  ne  faifant  que  de  petites  courfes  dans  les 
pays  eftrangers,  s’arrefte  en  France  pour  faire  voir  que  leCaK 
vinifme  s’y  efteftabli  par  la  violence,  parles  armes  & par  une  fuitte 
d’iniquités  effroyables  qui  ont  defolc  la  France  durant  quarante 
ans.  C’eft  où  nousenfommes  & c’eft  déformais  ce  qu’il  faut  voir. 
Ileft  vray  que  la  France  a efte  déchirée  par  de  cruelles  guerres  depuis 
le  régné  de  François  1 1.  jufqu’à  celuy  d’Henri  IV.  Il.faudra  exa- 
miner ces  guerres  & voir  quelle  en  a eue  la  caufe  : mais  avant  cela  je 
croy  que  nous  devons  faire  icy  la  mefme  obfervation  que  nous  avons 
faite  dans  le  chapitre  precedent  au  fujet  de  la  Flandre.  C’eft  fur  l’ac- 
eufation  que  tous  leS*Autheurs  Catholiques  Romains  font  univerfcl- 
lement  à la  reformation  de  France  de  s’y  cftre  eftablie  par  les  armes 
contre  lecaraâere  de  la  véritable  Religion  qui  n’employe  pour  atti- 
rer les  âmes  que  des  voyes  de  douceur  8c  de  perfuafion.  Et  c’eft  de 
là  qu’on  prétend  tirer  un  puiftânt  préjugé  contre  nous  & prouver  que 
nous  n’avons  point  l’efprit  des  Apoftres&duChriftianifme.  Cette 
malheur  eufe  fe£le , dit  Maimbourg , par  fa  fuie  manière  violente , & 
toute  contfatre  a t* Evangile  dont  elle  s’ e/l  voulu  eftablir , fait  voir  mani- 
fejlement  quelle  ef  fauffe , & quelle  ne  fut  jamais  de  fefns  Chnjl  qui 
e/l  le  Dieu  de  Paix.  Il  eft  bien  eftormant  que  des  gens  qui  lé  font 
conduits  dans  les  affaires  de  Religion  comme  ont  fait  les  Catholi- 
ques Romains  , ofent  nous  faire  cette  accufation  : eux  disje  , qui 
ont  eftabli&confèrvc  leur  Religion  par  le  fer,  le  feu,  les  roues,  les 
gibets  8c  par  tous  les  plus  cruels  fupplices  ; euxquiobligeoicntles 
peuples  à fc  tenir  dansJeur communion  fous  peine  de  mort  & de  con- 
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filiation  deviens  : avons  noiïs  jamais  rien  fait  de  femblabfc?  Trou^ 
vera-t’on  un  fcul  exemple  d’un  Catholique  Romain  que  nous  ayons, 
voulu  forcer  à faire  profeffion  de  noftre  religion  eh  le  menaceantde 
la  mort?  Eftablir  une  religion  par  les  armes,  c’eft  donner  le  choix 
de  la  mort  ou  de  cette  religion.  Nous  n’avons  jamais  rien  fait  de" 
tel , & tout  ce  dont  on  nous  peut  accufer  c’eft  d’avoir  défendu 
nos  vies  & fa  liberté  de  nos  confciences  contre  ceux  qui  les  vou- 
loient  opprimer.  Mais  pour  juftificr  parfaitement  le  Calvinifmede 
France  il  faut  faire'  voir  qu’il  ne  s'eft  pas  mefme  fervi  pour  Ion  eftablif- 
ftrticiTt  de  ces  armes  deffenfives,  & que  la  Reformation  du  Chriftia- 
nifmc  , s’eft  faite  dans  la  France  prccifcmcnt  par  les  mefmes  moyens 
par  lefqucIsleChriftianifmc  s’eft  premièrement  eftabh  dans  le  mon- 
de : c’eft  à dire  par  la  prédication  de  la  vérité,,  par  la  patience  & par 
les  afflictions.  Cela  eft  fort  ayfé  à prouver,  car  nos  ennemis  ne  trou- 
vent pas  de  prife  d’armes  qu’on  nous  puifle  imputer  avant  laconju- 
ratioft- d’Amboyfc  qui  fe  fit  l’an  1560,  Si  donc  l’on  prouve  que 
danscetempslàieCalvinifmeeftoiteftablienFrance  on  aura  prouvé 
qu’il  ne  s’eft  point  eftabli  par  ^es  armes.  Je  ih’en  vais  donc  vous  faire 
voir  par  une  hiftoircauffiabbregée  qu'il  le  pourra,  que  durant  qua- 
rante ans  noftre  Reformation  s’eft  fouftenuë  uniquement  parle  zele 
de  fes  prediçiteurs , & par  le  fang  de  fes  martyrs. 

Les  femences  de  la  Reformation  furent  jcttccs  en  France  pref- 
. qu’auffl  toft  qu’en  Allemagne.  Luther  prefeha  contre  les  indulgen- 
ces l’an  1517.  & la  Sorbonne  le  condamna  luy& fes  eferits  l’an  1521. 
Cette  guerre  excita  la  curiotité  yon  voulut  en  Frlhce  auffl  bien  qu’ail- 
leurs  prendre  cognoiflancedu  fonds  de  cette  querelle  ; & cet  examen 
fut  ailes  heureux  pour  la  Reformation.  Car  tous.ceux  qui  gemif- 
foient  il  y avoitdesja  longtemps  fous  la  corruption.de  l’Eglife  furent 
fortifiés  dans  leurs  fentiments,  & travaillèrent  à perfuader  les  autres. 
Jaques  Fabri,  Guillaume  Farel  qui  eftoit  alors  regentàRaris  dans  le 
college  du  Cardinal  le  Moyne  , Martial  & Gérard  Ruffi  tous  deux 
Docfeurs  de  Sorbonne  furent  de  ceux  là,  & ils  fouftinrent  Guillaume 
Briffonnet  Evefque  de  Meaux  dans  le  delTcin  qu’il  avoit  de  Refor- 
mer fon  Eglife».  Antoine  du  Prat  Chancellier  de  France  grand  per- 
, fccuteur  & très  mauvais  Chrcftien  fufeita  le  Roy  François  I.  contre 
cette  Refbrmation  naiflàntc  ; le  Parlement  de  Paris  rendit  des  arrefts 
contre  ces  Reformés  du diocefe  de  Meaux.  Les  pafteurs  furent  difi* 
perfés  par.  la  perfecution.,  mais,  la  femence  de  la  vérité  ne  fut  pas 
éteinte  pour  cela  dans  ce  diocefe.  La  Bric  fournit  des  prédicateurs 
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prefque  à toute  la  France  & offrit -à  Dieu  les  prémices  de  nos  martyrs 
dans  les  fuppliccsdc  Jehan  le  Clerc  qui  fut  fouette  & marqué  de  la 
fleur  de  lys,  de  Jaques  Pavannes  & de  l’hermitc  de  Livry,  qui  fu- 
rcntbrulés  vifs  dans  les  années  1524.  & 1525.  & dans  celuy  de  Denis 
de  Rieux  qui  fut  brûlé  à Meaux  l'an  1528.  Dans  la  mefme  année  le 
Vivaréts  qui  fait  partie  du  Gouvernement  de  Langucdoch  rcccut  la  • 

lumière  de  la  vérité  par  le  miniftere  d'un  Cordelier  nommé  Macho» 
polis  qui  avoit  efté  auditeur  de  Luther.  Un  autre  Cordelier  nommé 
Eflicnnc  Renier,  & un  maiflre  d'efcolc  nommé  Jonas  luy  fuccederent 
& annoncèrent  la  pureté  de  l’Evangile  avec  un  très  grand  fuccés^  Le 
premier  de  ces  deux  derniers  fcella  defon  fang  cette  vérité  qu’ilavoic 
annoncée  r & mourut  martyr  à Vienne  en  Dauphiné  où  il  fut  brûle 
vif.  Ce  fut  peu  de  temps  après  que  Calvin  aagé  feulement  de  vingt 
trois  ans  en  eltudiant  en  droit  dans  les  villes  d’Orléans  & de  Bourges  y 
jetta  les  premiers  fondemens  de  la  Religion  reformée  : quand  il  le 
trouvoit  quelqu’un  qui  avoit  lahardieffe  déparier,  il  cftoit  inconti- 
nent efeouté  & fuivi , parce  que  toute  l’Eglifc  Romaine  cftoit  pleine 
de  mécontents  qui  n’attendoient  qu’une  occafion  pour  éclater  & pour 
fccoücr  fon  joug.  L’ah  1532.  la  ville  de  Thoulouzc  fut  efclairée  de  la 
. lumière  det  la  vérité,  & JehanCaturcey  fouffrit  le  martyre-  A Paris 
les  Reformés  fe  multiplioient  aufli  malgré  les  foins  du  Lieutenant 
Criminel  Morin.  L’an  1534.  un  nornmc‘  Jehan  Michel  prcfchala 
Reformation  à Sancerrc  avec  tant  de  fuccés  qu’en  peu  de  temps 
les  Reformes  y devinrent  les  plus  forts  , & toutes  les  rigueurs  de 
la  perfecution  ne  purent  entièrement  diiïipcr  ce  troupeau.  L’a- 
vanture  des  placarts  fait  voir  que  dans  l’année  1534.  il  y avoit  un 
grand  nombre  de  Reformes  à Paris.  Il  n’y  a perfonne  de  nous 
qui  approuve  la  hardiefle  & la  témérité  de  ceux  d’entr’eux  qui  al- 
lèrent attacher  ces  placarts  jufques  dans  le  Louvre.  Ce  que  dit 
le  Sieur  Maimbourg  que  dans  ces  placarts  il  j avoit  d’horribles  me- 
naces contre  la  perfonne  du  Roy , eft  une  calomnie  abominable , & fa- 
cile à réfuter  : car  nous  les  avons  dans  l’hiftoire  de  nos  Martyrs.  Il  . 
n’y  avoit  rien  contre  le  Roy,  tout  cftoit  contre  la  Meffe  & contre 
les  Preftres  : cela  n’cmpcfchc  pas  que  ce  ne  fût  un  zcle  indifcrctr 
fou  & mal  conduit  y fans  doute  ce  confcil  fut  condamné  des  plus 
fages.  Mais  au  moins  cette  hiftoirc  fait  voir , que  les  Refor- 
mez eftoient  en  grand  nombre  , puis  qu’entre  plusieurs  fages  il 
fè  trouva  afTés  d’emportés  pour  faire  cette  atftion  qui  attira  fur  leur 
parti  une  cruelle  perfecution  & fit  périr  tant  de  gens  qui  n’avoient 
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aucune  part  à cet  attentat.  La  multitude  de  ceux  qui  périrent  de- 
puis ce  temps  là  jufqu’à  l’annce  1544.  par  la  rigueur  des  fupplices  en 
divers  lieux  de  la  France  fait  bien  voir  que  la  Reformation  fe  rcfpan- 
doit  par  tout.  Ce  fut  en  ce  temps  là  que  fe  fit  l’horrible  madàcre  de 
ceux  de  Cabriercs  8c  de  Mcrindol  dont  nous  aurons  à parler  dans  la 
fuitte.  Ces  bonnes  gens  eftoient  des  reftes  des  Vaudois,  &dansce 
petit  coin  de  la  France  ils  s’cftt>icnt  garantis  de  la  corruption  qui  avoit 
inondé  toute  l'Europe.  Le  diocefe  8c  la  ville  de  Meaux  où  la  Refor- 
mation avoit  jetté  les  premières  racines  des  l’an  1525.  8e  1P4.  fut 
aulïi  le  lieu  où  l’on  commencea  à voir  une  forme  d’Eglife  l’an  1546. 
Pierre  le  Clerc  homme  de  baffe  condition, mais  d’un  grand  zelc  & d’un 
courage  admirable  forma  la  première  Eglife  Reformée,  prêcha  8e  fit 
communier  les  membres  de  fon  troupeau  jufqu’atf  nombre  de  trois  ou 
quatre  cents.  11  eftoit  impofiîblc  que  leurs  afTemblées  demeuraf- 
fent  long  temps  fccreres  à caufcdu  fojn  qu’on  prenoità  les  defeouvrir: 

On  les  furprit  donc  un  jour  au  nombre  de  foixantc  perfonnes  qui  fe 
laifTerent  garrotter,  jetter  fur  des  chariots  8e  mener  en  prifon,  avec 
une  débonnaireté  qui  nous  fait  rcvpir  la  confiance  des  anciens  Chré- 
tiens4. Us  pouvoyent  facilement  fe  fauver  8c  dire  tirés.de  la  main  de 
lajnfliccparceux,  qui  eftoient  de  leur  parti.  Mais  ils  ne  firent  au-  • 
cune  efpcce  de  rcfiftance,  feulement  une  jeune  fille  voyant  qu’on  la 
lioitavec  tant  de  cruauté  dit  au  Lieutenant  criminel  , tonfitwr  fi 

‘Vous  m'aviis  trouvée  dam  un  lieu  de  profiitution , vous  ne  m'ourlés  pas 
étinft  trait tée.  Dix  neuf  femmes  8 r quarante  8c  un  hommes  furent 
menés  à Paris  où  tous  furent  condamnés  à eftrc  mis  à la  torture , à avoir 
la  langue  coupée  8c  à cftre  brûlés  vifs.  En  mefme  temps  on  faifoit  des 
martyrs  à Rouen  , à Senlis,  en  Bourgogne,  à Langres,  à Moire, 
en  Auvergne , à Lion,  à Bourges,  à Angers,  à Poitiers.  Dans 
tous  ces  lieux  il  y avoit  un  grand  nombre  de  fideles  8c  mefme  on  y fai- 
foit des  affcmbléespour  louer  Dieu  8c  pours’inftruire  malgrélavigt- 
hneedes  pcrfecutcurs.  ACorbtgnydanslcNivcrnois  , à ïlfoudun 
en  Berry  il  fe  forma  des  Eglifes  de  Reformés  qui  fubfiftent  encore 
aujourd’huy.  Henri  IL.fucccda  à fon  pere  François  premier  au  com- 
mencement du  Mois  d’ Avril  de  l’an  1 547.  Son  Confci!  enchérit  en- 
core infiniment  fur  la  cruauté  du  regne  precedent.  Maistous  ces  con- 
feifs  de  fmg,  8c  l’horreur  des  fupplices  n’cmpefchercnt  pas  que  les 
Reformés  ne  fe  multipliaffcnt  durant  ce  regtie,  quifutun fieelede 
fer  pour  les  Proteftants.  T outes  les  villes  de  France  devinrent  d’af- 
freux théâtres  où  la  cruauté  ; la  barbarie  8c  la  haine  pour  la  vérité  fe 

J A pro- 


pourlaRefor  m-a  T I O N , &C.  407 

produifirent  dans  l’equipage  le  plus  fanglant  ; mais  cela  mefme  cftoif 
une  preuve  que  la  Reformation  eftoit  eftablic  par  tout.  On  faifoit 
des  alTcmblées  le  plus  fouvent  que  Ton  pouvoir,  011  s’inftruiloit  par 
la  lcéture  des  bons  livres  & l’on  lignoit  la  vérité  de  fon  langj  quefii- 
foit  de  plus  larcligion  Chreftienneqtiand  elle  vivoit  fous  la  tyrannie 
des  Empereurs  payens  & perfecuteurs?  Au  milieu  de  ces  perfccu- 
tions  cruelles  l‘a%i  5 55.  l’Eglife  reformée  de  Paris  prit  forme  d’Egli- 
fefous  la  conduitte  de  Jehan  le  Maçon  dit  la  Rivicre,  fils  du  Sieur  de 
Launay  procureur  du  Roy  au  Siégé  prefidial  d’Angers  : ce  jeune 
homme  fut  élu  par  toute  l’aflcmblée  pour  prefeher  la  parole  & pour 
adminiftrerlcs  facrements;  on  nomma  des  Diacres  & des  Anciens  & 
l’on  forma  un  confiftoire  conforme  au  gouvernement  quis’oblcrve 
atijourd’huy  entre  les  Reformés  presbytériens.  Il  eft  certain  qu’il  y 
a là  dedans  un  miracle  qui  ne  fe  comprend  pas.  Le  Roy  eftoit  anirqc 
& furieux  contre  les  proteftants,  la  chambre  qu’on  appelloit  ardente 
vomilfoit  continuellement  des  flamqÿ  -contre  cu$,  la  Sorbonne  vcil- 
loit  avec  un  foin  inimaginable  à ce  qu’elle  appelle  la  confcrvation  de 
lafoy,  tous  les  moyneseftoient  comme  autant  de  furie*  dcchaifnées 
cyji  ch’erchoientdc  mail'on  en  maifon,  & la  populace  de  Paris  la  plus 
feditieufequi  foitau  monde  eftoit  animée  par  les  prédications  de  ces. 
moynes,  de  forte  que  fa  fureur  contre  les  Huguenots  alloit  jufqu’àla 
rage.  Cependant  Dieu  voulut  qu’au  milieu  de  ces  obftacles  cette  af- 
fem^léc  lè  formait , & fa  providence  permit  qu’elle  fc  fortifiait  du- 
rant les  occupations  que  Henri  II.  trouva  ailleurs  depuis  1555.  jul- 
qu’en  1557.  qui  l’obligèrent  à rclafcher  la  rigueur  de  la  pcrfecution. 
Cet  exemple  pafla  de  Parisdans  les  Provinces  comme  un  torrent.  A 
Meaux,  à Angers,  à Poitiers,  à Bourdeaux%à  AllcvcrtenXaintonge, 
à Agen,  à Ifloudun,  à Blois,  à Tours,  & en  mille  autres  lieux  on  drefla 
des  Eglifes  fur  le  modelé  de  celle  de  Paris.  Les  années  fuivantes 

• Rouan,  CMeans& une  infinité  d’autres  villes  & bourgs  fuivirent  cet 
exemple,  de  forte  qu’en  moins  de  ricn-fous  leplu6Cruelde  tous  les 
régnés  pour  les  Calviniftes  le  Cajviniline  fe  vit  parfaitement 
eftabli  fans  autre  fâng  que  celuy  des  martyrs  qui  fc  ver  foit  en  tous  lieux 

• en  grande  abondance.  Mais  félon  la  maxime  ancienne  lefangdes 
martyrs  eftoit  la  fcmence  de  l’Eglifê , & les  fîde les  fbrto Lent  en  foule 
de  leurs  cendres.  L’an  1557.  le  Roy  Henri  IL  à qui  l’onavoitin* 
fpiré  les  penfées  les  plus  ftmeftes  contre  nous,  eut  la  toibleflcdc  le 
lailïèrgagner  par  le  Cardinal  de  Lorraine  poureftablir  en  France  cef 
affreux  tribunal  de  l’inquilition  pour  lequel  ce  Royaume  a tous  jours 
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tefmoigné  tantd’horrcur.  Ce  Prince  en  fit  luy  mcfmc  la  demande 
au  Pape,  la  bulle  en  fut  expédiée  à Rome  en  datte  du  26.  d’ Avril  1557. 
Le  Roy  par  l’edit  deCompiegne  voulut  confirmer  la  bulle  & aban- 
donner le  crime  d’herefie  entièrement  à la  connoiflance  des  juges  Ec- 
clcfiaftiques,  mais  Dieu  permiéque  le  Parlement  s’y  oppofâfl:  & que 
les  calamités  de  Reliât  arreftaflent  le  cours  des  defleins  d'Henri  II.  La 
pcrfccution  ne  fut  pourtant  pas  ralentie  conirc  les  Réformes  de  Paris 
& l’on  furprit  ces  pauvres  gens  priants  Dieu  & communiants  dans  une 
maifon.  L’on  s’en 'faifit  comme  fi  on  les  avoir  furpris  dans  quelque 
flagrant  deliéL  Et  en  effcft  pour  fournir,  un  prétexte  aux  violences 
horribles  qui  fe commirent,  onpoufi'acnavantunjugc  duChaftclet 
qui  eut  bien  la  hardielfe  de  dire  qu’il  avoir  trouvé  dans  la  fallc  de  la 
maifon  pluficurs  paillaccs  furlelquellcs  ils  avoient  commis  leurs  abo- 
minables pollutions,  & avec  cela  les  relies  H’un  magnifique  Banquet* 

II  y eut  un  grand  nombre  de  ces  honneftes  gens  qui  furent  facrifiés  à 
la  fureur  dcspcrfecufcurs  : ce  fijt  un  fpeétaclc  digne.de  toute  comi 
paflîon  de  voir  les  femmes,  les  vieillards,  lesenfants,  les  filles  & les 
vierges  traifhécs  le  long  des  rues  chargées  dcchaifncs,  de  boüc,  de 
coups  & d’injures  depuis  la  maifon  où  on  lesavoit  furpris jûfqu’à  la 
•prilon.  Pas  un  danscettcoccafionnepcnfaàfedcfcndrc,  & il  n’e- 
fehapaà  pas  un  d’eux  aucune  parole  qui  tcfmoignaft  quelque  impa- 
tience. Us  palferent  par  les  geefnes,  par  les  tortures  & par  le  (eu 
avec  la  mefmc  débonnaireté  & avec  la  mefme  confiance.  La  mcfmc. 
rigueur  fut  exercée  dans  tous  les  lieux  du  Royaume,  &ccpen3ant 
l’Eglife  reformée  faifoit  par  tout  les  mcfmes  progrès.  A Paris  l’on 
cùtlahardiefrcdcs’afl'cmblcrdanslcprcauxclcrcspour  y chanter  les 
louanges  de  Dieu.  Et  c’tft  là  deflus  que  le  Sieur  Maimbourg  fe  récrie 
comme  fur  un  effroyable  fcandale  parce  que  l’on  ofa  chanter  les  Pfeau-  . 
mes  de  David  mis  en  rime  par  Clement  IVlarot.  Sur  la  fin  du  règne 
d’Henri  IL  toutesfes  rigueurs  ne  purent  empefeherqu’urfb  partie  des  . 
grands  du  Royaume  ne  fe  rangeaient  dans  le  parti  de  la  Reformation, 
au  moins  fecrctement.  Le  Rqy  de  Navarre  & le  Prince  de  Coudé  fon 
frère,  l’Amiral  de  Chaftillon  & d’AndelotColonqJ  de  laCavallerie 
Francoyfe furent  de  ce  nombre.  On  ne  peut  dire  fi  ce  fut  un  bien 
ou  un  mal,  il  eft  certain  que  leur  authonté  fervit  beaucoup  à faire 
prendre  à la  reformation  de  France  fa  derniere  forme.  Mais  dans  la 
fuitte  ces  grands  firent  perdre  à l’Eglife  reformée  la  gloire  de  la  pa- 
tience 8c  du  martyre , parce  que  les  grands  Seigneurs  ne  fouffrent  pas 
aifement  la  perlécution.  Ils  ne  s’accoufhunent  pas  facilement  à élire 
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pendus  & brûles:  & ils  fe  perfuadent  qu’ils  font  ncs  pour  efire  rcf~ 
peftes  & à leur  ayfedc  quelque  Religion  qu’ils  foienr.  Lafeverité 
d’Henri  II.  lesempefehoit  pourtant  de  fe  déclarer  ouvertement.  Se 
il  en  penfa  coûter  bien  cheràd’Andelot  pour  s’eftretrop  découvert. 
Il  fut  mis  prifonnier&  peut  eftrc  ne  ferait  il  pas  ayfcmcnt  fortidepri- 
fon  fans  la  faveur  de  (on  oncle  le  Connefiablc  de  Montmorency. 
Enfin  ce  fut  dans  ces  dernières  années  d’Henri  1 1.  que  la  dernière 
main  fut  mife  à la  reformation  de  France.  L’an  1*559.  l’on  pouvoir 
conterplusdedcuxmilletroupcauxayantlcursminiftrcs,  leurs  con- 
fiftoircs&leurdifcipline.  Et  ce  qui  paroift  inconcevable,  au. mi- 
lieu des  feux  & des  flammes  les  Reformés  trouvèrent  moyen  d’aflem- 
blcr  à Paris  un  Synode  national  où  ils  compofcrcnt  la  confeflion  de 
foy  à laquelle  les  Eglifes  de  France  fouferivent  encore  aujourd’huy, 
&jctterentles  fbndcmcnsdcleur  difciplineEccleflaftique  cn40.  ar- 
ticles, qui  contiennent  la  fubftance  de  tout  ce  qui  s’obfervc  dans  le 
gouvernement  des  Eglifes  reformées  de  France.  Voyla  l’entier  efta- 
bliflcment  du  Calvinifmc  : & par  confcquent  voila  une  réfutation 
claire  & évidente  de  cette  calomnie,  que  le  Calvinifmc  s’eft  eftabli 
en  France  par  la  voye  des  armes  ; par  la  rébellion  contre  les  fouverains, 
par  les  violences  contre  les  particuliers , par  le  facrilege  , par  la 
profanation  des  autels  &:  par  la  deftruéhon  des  images.  Car  alors 
rien  de  tout  cela  n’avoit  encore  efte  fait , & l’on  peut  dire  avec 
vérité  que  la  guerre  & les  defordres  qui  vindrent  à fa  fuitte  font 
des  maux  entièrement  externes  à l’cftabliflcmcift  du  Calvinifmc 
en  France. 

Que  peut  on  trouver  à redire  à cette  maniéré  dont  la  reforma- 
tion s'cficfiabliecn  France?  Dira-t'cm  qu’on  cfttousjours  obligé  de 
fuivre  la  Religion  de  fon  Prince  ? C’eft  une  maxime  infenfée  qui 
nous  feroit  Mahomctans  en  Pcrfe  & en  T urquic , & Payens  à la  Chine 
& au  Japon.  Dira-t’on  que  de  nouveaux  prédicateurs  ne  doivent 
pas  s’ingérer  de  prefeherdansun  Royaume  contre  la  volonté  du  Roy 
&fanslapcrmifliondespuiflancesEcclcfiaftiques  qui  font  cnpoflel- 
fion?  C’eft  encore  un  principe  évidemment  faux,  félon  lequel  les 
Apoftresqui  fe  difpcrfcrcnt  dans  toutes  les  parties  de  l’Empire  Ro- 
main pour  prefeher  contre  la  volonté  & la  Religion  des  Empereurs  & 
fans  la  permiflion  des  Pontifes  qui  adminiftroient  les  chofcs  faintes, 
auraient  efté  des  téméraires  & des  fauteurs  de  la  rébellion.  On  fçait 
bien  qu’un  Prince  & des  Préfixés, ou  Payens  ou  Hérétiques, ne  fouffri- 
ront  jamais  qu’on  prefehe  la  vérité  chés  eux.  T cllement  qu’il  faut  bien 
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neceflairemcntprefcher  contre  leurgré,  fi  l’on  veut  prefeher  la  véri- 
té. Il  vaut  mieux  obéir  a Dieu  qu'aux  hommes’,  fuppoié  qucTEglife 
Romaine  foit  corrompue  au  point  que  nous  le  penfons  ; noftre  con- 
fidence nousobligeoità  travailler  à fia  ruine.  Et  je  croy  qu’il  eftoit 
difficile  d’obtenir  d’elle  mefime  la  pcrmilfion  de  la  ruiner.  Nous 
avons  donc  fiait  ce  que  nous  devions  f aire  en  o fiant  à l’Eglifie  Romaine 
tout  autant  de  membres  que  nous  avons  pu  fians  attendre  fion  confien- 
tement.  Et  nous  aVons  fouffert  ce  que  nous  devions  fouffrir,  quand 
nous  avons  fouffert  le  martyre  pour  la  vérité  : il  eft  tousjours  permis 
de  mourir  quand  il  n’cft  pas  permis  d’obeir  ou  de  fie  défendre.  Mais 
on  dira  que  nous  n’en  fiommts  pas  demeurés  là,  que  nous  nous  fom- 
mes  laffés  de  mourir,  que  nous  avons  donné  la  mort,  & qu'enfin 
nous  n’avons  pas  efté  longtemps  fians  efimouvoir  de  terribles  troubles 
auffitoft  que  nous  ayons  efté  enpouvoir  de  le  faire.  C’eft  déformais 
ce  qu’il  faut  examiner,  & faire  voir  que  IcCalvinifimc  cft  innocent 
dctantdefang  refpanduquoy  que  les  Calviniftes  de  leur  part  avent 
tiré  du  fiang  de  leurs  ennemis  comme  on  a tiré  du  leur. 

CHAPITRE  X. 

Atrocité  & faujfetè  de  P accufxtum  du  Sieur  LSHasmbourg  au  fujet  des 
guerres  civiles  Je  France  dans  le  fiée  le  pafic.  Caractère  des  principales 

perfinnes  qui  tfioient  à la  tefie  du  paru  eunemy  des  Huguenots  : de  Ca- 
therine de  CMedtas  » de  Charles  IX.  de  Henri  III.  du  Roy  de  Na- 
varre, du  Duc  deGuyfe.  Origine  véritable  du  nom  de  Huguenot. 

Du  Cardinal  de  Lorraine  & de  fan  frtre , leurs  dejjtms  pour 
U couronne.  Du  Comufiable  de  Montmorency , du 
Duc  de  Mmtpenfier , des  Marefchaux  de 
Tavanes  & de  Montluc. 

NOus  entrons  dans  l'examen  de  cette  grande  querelle  qui  dans  le 
fiecle  parte  fit  tant  de  bruit  dans  PEurope,  & qui  a fait  de  la 
France  durant  40.  ans  le  plus  affreux  theatre  du  monde.  Voicy 
Hifl.  du  comme  le  Sieur  Maimbourg  s’en  exprime.  Tout  ce  que  la  rébellion , 
Ltihin.  la  perfidie  , l’ avarice  , l’ambition,  la  cruauté,  le  defefpotr , & toutes 
mener-  ^ts  PaUwns  tes  pl’ts  tumuitueufes  (jr  les  plus  farouches  ont  tnfptré  de  fureur 
mmt.  & de  rage  aux  plus  feelerats  des  fiecles  paffés,  le  Calvsns fine  dont  je  parle, 

l'a  renouvelle  de  la  mémoire  de  ms  ayeux  tjr  de  nos  peres  pour  s’y  efiabltr 
par  le  fer  & par  le  feu , s'il  eufi  pu  fur  les  ruines  de  la  Religion  & de 
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PE  fat,  &c.  Plus  d'un  million  de  François  qu  on' a fait  périr  fans  au- 
cunt  forme  Je  jufiice  par  divers  genres  d'horribles  tourments  , font  les 
Juperbes  monuments  que  cette  Herefte  s'ejl  érigé  dans  t Ht  foire.  Voila 
des  périodes  capables  de  faire  frémir  & de  pouffer  toute  la  patience 
à bout.  Il  faut  avoir  toutes  les  pallions  dont  cet  homme  parle,  6c 
pouffer  la  fureur  à l’extreme  , pour  avancer  une  calomnie  aulïi  vio- 
lente & aulïi  cruelle.  Mettés  le  Papifme  en  la  place  du  Calvinifme 
& d'un  menfdnge  outré  vous  en  feres  une  exa&e  vérité.  Car  tout 
ce  qui  fe  peut  imaginer  de  violent , de  cruel  & de  furieux  le  Pa- 
pifme  l’a  produit  durant  ces  40.  ans.  Ne  diroit  on  pas  que  c'eft 
nous  qui  avons  fait  des  martyrs  de  l’Eglife  Romaine , qui  les  avons 
brûlés , tenaillés  , grillés  , roftis , efcartclcs  , roués  , 8c  fuppli- 
cics  par  divers  genres  d'horribles  tourments  ? Qui  ne  croiroit  que 
c’eft  nous  qui  avons  fait  les  maffacres  de  Paris  , d’Orléans  , deCa» 
hors , de  Sens , de  Tours , de  Cabrieres,  de  Merindoi,  &pour 
tout  dire  de  toute  la  France  ? Je  veux  bien  croire  qu’il  cftperi  un 
million  d’hommes  , comme  il  ait , dans  cette  querelle  ; mais  com- 
ment a-t’il  la  hardieffe  de  produire  cetté  vérité  avec  un  tour  qui 
lignifie  que  nous  avons  fait  mourir  ce  million  d’hommes  ? Com- 
bien a-t’on  fait  périr  de  millions  de  Calviniftcs  devant  qu’ils 
ayent  refpandu  une  feule  goutte  de  lâng  ? Et  depuis  le  premier 
moment  auquel  on  nous  a vu  Tes  armes  à la  main , de  dix  mille 
hommes  qui  font  morts  il  n’y  en  a peut  cftre  pas  cinquante  qui 
foient  morts  par  les  mains  de  ceux  qu’on  appelle  Calviniftes,  tous 
les  autres  ont  cfté  les  vi&imes  de  la  fureur  du  Papifme.  Ce  nom- 
bre d’un  million  d’hommes  péris  dans  'les  guerres  civiles  eft  tiré 
des  Mémoires  de  Michel  de  Caftelnau.  Si  le  Sieur  Maimbourg 
avoit  c’u  de  la  firicerité,  il  auroit  rapporté  la  chofe  comme  elle  eft  . 
11  exprimée.  Caftelnau  n’a  pas  deffein  de  dire  que  nous  ayons 
fait  périr  un  million  d’hommes  , mais  il  dit  , qu'en  moins  de  douze 
ou  quinze  ans  l'on  a fait  mourir  a Poccafon  des  guerres  d'unes  pins  d'un 
million  de  per  fumes  de  toutes  conditions  : le  tout  fous  pretexte  de  Reli- 
gion & de  l'utilité  publique  dont  les  uns  & les  autres  fe  couvraient.  S’il 
eft  pcft  un  million  d’hommes  il  y en  avoit  neuf  cent  quatre  vingt  mille 
de  Huguenots.  Puifqucl’on  nous  oblige  à entrer  dans  l’examen  de 
cette  grande  querelle , dans  laquelle  la  Religion  s’eft  trouvée  pure- 
ment par  accident  & pour  fervir  de  pretexte , il  faut  faire  voir 
qui  avoit  tort  & qui  avoit  raifon.  Et  pour  cela  il  faut  première- 
ment examiner  les  perfonnes  qui  ont  fouftenu  ces  grandes  affaires  de 
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part  & d’autre , & voir  quel  cftoit  leur  caraétcrc.  En  fuittanous  ver- 
rons leurs  aélions  & leur  conduitte.  Et  enfin  nous  jugerons  de  la  na- 
ture de  leurs  demeflés. 


Je  dis  qu’il  faut  premièrement  examiner  quelles  ontefté  les  per— 
fonnes  qui  ont  foullcnu  cette  grande  querelle  : c’cft  un  favorable 
préjugé  pour  une  caufc  quand  elle  eft  fouftenue  par  d'honneftes  gens. 
Or  je  pretens  faire  voir  que  du  codé  de  la  Cour  & du  Papifmconne 
voit  que  des  vicieux  , des  monftres  d’orgueil  , d’ambition  , de 
cruauté  , de  perfidie,  de  trabifon  &:  de  toute  forte  de  crimes  , & 
que  de  l’aure  fi  l’on  y voit  quelques  malhonneftesgensilsy  font  en 
très  petit  nombre , defavoucs  de  tous  les  autres,  mais  que  le  plus  grand- 
nombre  avoit  un  cara&crc  d’honneur,  de  vertu,  de  pieté  & de  bon- 
ne foy.  Et  pour  commencer  confiderons  quelle  a eflé  cette  cour  fi' 
Catholique  & fi  zelée  à fouftenir  la  prétendue  caufc  de  Dieu  con- 
tre le  Calvinifme.  Si  nous  la  confiderons  en  gros , nous  trouve- 
rons , félon  le  tefmoignage  de  tous  lesautheurs , que  cette  cour  de 
Charles  IX.  &de  Henri  III.  fouslefquels  les  grands  coups  fe  font 
donnés, a efté  la  plus  corrompue  & la  plus  deteflablc  de  toutes  les  cours 
du  monde.  La  corruption,  venoit  de  loin  , nous  avons  vu  quelque 
chofc  de  la  cour  de  François.  I.  celle  de  Henri  1 1.  dont  la  cruauté 
contre  les  Reformés  fut  fi  grande , vit  augmenter  fes  defordres  jufqu’a 
undegréqui  ne  peut  dire  reprefenté.  Celle  de  Charles  I X.  quiluy 
fucceda  hérita  auifi  de  tous  fes  excès  & de  tous  fes  dérèglements 
j \fcxrray  efeoutons  ladefeription  que  Moniteur  de  Mczeray  nous  en  fait;  Les 
^dbbre^é  mefmes  vices  dcfimpuJidtéydis  luxe,  de  T impiété  & des  alominattons  ma- 
Chrono-  gigues  qui  a votent  régné  fins  Henri  IL  triomphèrent  fous  Charles  IX.  avec 
Charles  une  licence  effi  enée.  Calais  outre  ces  dérèglements  la  trahi/on,  l empoifonne- 
IX.  an  ment  & l’ajjajfinat  devinrent fi  communs  que  ce  ri  eft  oit  plty  qu'un  jeu  que  de 
1 î 7 ï*  perdre  ceux  de  la  mort  de  [quels  on  croyoït  tirer  quelque  avantage.  Je  ne  parle, 
point  de  cette  fureur  meurtrière  que  la  diver/ité  des  religions  avoit  allumée 
dans  les  ejprits  des  peuples  de  l'un  & de  l'autre  part y. 

A vant  ce  régné  c'e/t  oient  les  hommes  qm  par  leurs  exemples  cr  par  leurs 
perftafions  attiroyent  tes  femmes  dans  la  galanterie.  Mats  depuis  que  les 
amourettes  firent  la  plus  grande partie  des  intrigues  cr  des  myjeres  d'JLfiat , 
c’ejl oient  les  femmes  qui  alloient  au  devant . Leurs  maris  leur  la  [choient  la 
bride  par  complatfance  & par  intereft.  Et  d'ailleurs  ceux  qui  a moyent  le 
changement  trouvoyent  leur  fat  isfi action  dans  cette  liberté  qui  au  lieu  d'une 
femme  leur  en  donnott  cent.  Si  vousvoulés  fçavoir  quelle  eftoit  la  dévo- 
tion de  cette  cour  fi  zelée  pour  les  interdis  de  la  foy  , le  Laboureur 
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rions  l’apprendra.  L'efprtt  galant  avec  l'efclat  des  lettres  humaines 
l' emportait  fier  tefprit  dévot  (fi  religieux , cjuoj  tju  accompagné  de  la  dcébrinc  nom , 
xrayement  Apostolique.  Le  bel  air  armé  du  mafque  de  dévotion  charmait , v‘ 1 1 ' 
les  Dames  a qui  le  fard  ne  deplaitl  pas . La  prédication  efott  devenue  l’un  de 
leurs plaijîrs.  Elles  er>jugeotent  comme  autre  fou  des  tournou  (fi  des  cour  fis 
de  bagues,  enfin  elles  en  atftrtouoient  les  recompenfes.  N’cftoit  ce  pas  une 
belle  chofc  de  voir  un  beau  prédicateur  en  defeendant  de  chaire  aller 
recevoir  la  recompcnfe  de  fes  peines  de  la  main  & dans  le  fein  d’une 
Dame  ? Nous  avons  ouy  ce  mcfmc  autheur  qui  nous  difoit  cy  devant 
dans  l’Hiftoire  de  Marie  Stuart,  que  la  cour  dans  laquelle  elle  avoit  été 
élevée,  efioit  entièrement  fiumifi  a l’empire  desdames.  Brantofmc  nous 
apprend  des  hiftoircs  effroyables  de  cet  empire  des  femmes.  Il  dit  que 
la  Maiftreffe  de  Clermont  T allard  luy  demanda  pour  preuve  delà  for- 
ce de  fa  pafiîon  qu’il  fe  donnait  du  poignard  dans  le  bras.  La  Maiftreffe 
de  Gcnlis  à deffein  laiffa  tomber  fon  mouchoir  dans  la  Seine  vis  à vis 
du  Louvre  & le  pria  de  l’aller  quérir.  Il  s’enexeufa  fur  ce  qu’il  ne 
fçavoit  pas  nager.  Elle , ne  fe  payant  pas  de  cela , l’obligea  à fc  jetter 
dans  l’eau,  oùilfuftpcrifionn’cuftefté  lepefeher  avec  un  batteau. 

Le  jeune  des  Bordes  perça  dans  la  Jîatjillc  de  Dreux  le  fixiefme  rang 
des  ennemis  & mourut  au  fcpticfme  pour  fc  fîgnalcr  avec  la  faveur 
qu’une  maiftrefTe  luy  avoit  donnée.  Et  le  Sieur  de  Jarzay  fc  fit  tuer  i 
l’attaque  du  fort  de  Sainte  Catherine  au  fiege  de  Rouen  parce  que  là 
Demoifellc  de  Picnncs  luy  avoit  donné  une  ccharpc  afin  qu’il  fc  diftin- 
guaft  dans  cette  journée.  Si  les  femmes  eftoient  impericu  fes  & cruelles* 
les  hommes  ne  l’eftoient  pas  moiny.  L’Hiftoirc  de  Rcnédc  Villcquicr 
Baron  de  Clairvaux,  l’un  des  favoris  de  Henri  III.  cftnotablc.  Utua 
là  femme  groffcavec  une  Demoifellc  fuivanre  quila  voulut  défendre, 
non  pas  qu’il  la  foupfconruft  d’adultere  ou  qu’il  puft  l’cn  convaincre, . 
mais  pour  plaire  à fon  maiftre  Henri  II I.  à qui  ccttPfcmmc  avoit  rc- 
fufe  ce  qu’il  croyoit  qu’elle  donnoit  libéralement  à d’autres.  Pour 
bien  cognoiftrc  quelle  eftoit  cette  cour,  il  faut  voir  ce  qu’en  eferit  cet- 
te grande,  chafte&finccrcPrincefreJchannc  d’Albretmere  d’Henri 
I V.  ®le  triomphante  mémoire.  Voicy  comme  elle  parle  à fon  fils 
dans  le  temps  qu’elle  eftoit  à la  cour  de  France  pour  y faire  cet  hor- 
rible mariage  où  Aleélon  & Mcgcreprcfidcrcnt,  de  ce  Prince  avec 
Marguerite  de  Valois.  En  parlant  de  Marguerite  de  Valois,  elleefi  bel- 
le , bien  avifèe  (fi-  de  bonne  grâce  , mau  nourrie  en  la  plus  maudite  fi-  cor- 
rompue  cour  qui  fut  jamais , car  je  n’en  voy  point  ejui  ne  s’en  fente,  l'offre  r . 

ccufine  la  (JWarejuiJe  eft  tellement  changée  qu  il  ny  a en  elle  apparence  de  l.  3. 
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religion,  (fie.  Ce  porteur  voms  dira  comme  le  Roy  s'émancipe  ; défi  pitié.  fe 
ne  voudrais  pour  chofi  du  monde  que  vous fus  fié  s icy  pour  y demeurer.  Voila 
pourquojkje  deftre  vous  marier , (fi  que  vous  (fi  vojtre  femme  vous  retirtes  de 
cette  corruption  : Car  bien  que  j e la  crujfe  très  grande  j e la  trouve  encore  d'a~ 
van:  âge.  Ce  ne  font  pas  les  hommes  iey  qui  prient  les  femmes , ce  font  let 

femmes  qui  prient  les  hommes.  Lesïuittes  juftifierent  le  jugement  de 
ccrtc  fage  Prince  (Te.  Marguerite  de  Valois  clevée  dans  cette  école  fut 
un  monftre  d’impudicité.  Après  avoir  laiffé  cueillir  à fon  propre 
ficrc  les  prémices  de  fes  débauches , elle  (ê  proftitua  à toute  la  terre  & 
s’abandonna  à fes  valets.  Cette  effroyable  corruption  de  la  cour  fait 
dire  très  judicicufcmcnt  au  Prieur  de  Juvigné,  quelle  fervita  jufiifier 
le  dejfein  que  Dieu  avoit  de  confumer  le  refie  de  la  mat  fon  des  Valois  dans  le 
feu  des  guerres  civiles.  En  effet , jamais  crimes  ne  furent  fi  criants  que 
ceux  de  cette  Maifon  & jamais  jugements  de  Dieu  ne  furent  fi  fenfi- 
blcs.  Efcoutons  encore  une  fois  le  Laboureur  fur  cette  cour,  il  l’avoit 
t^Addi-  fort  bien  eftudiée  fur  les  bons  mémoires  qu’il  en  avoit  eus.  En  ce  temps 
liais  , 4?,  dit-il,  une  vertu  trop  fimple  (fitrop  nue  efioit  une  vertu  fans  encens,  fie. 

’ c’efioit  ajjès  que  la  couleur  de  la  religion  trenchafi  un  peu  fur  celle  de  l'mterefi, 
fi  après  cela  on  en  eftoit  quitte  pour  parler  trop  Catholiquement  parce  que 
c'efiott  le  parti  de  la  «Pur.  Mais  feavés  vous  bien  ce  que  c’cl  toit  que 
parler  Catholiquement  ? c’eftoit  parler  de  couper  tefte , bras  & jam- 
bes aux  Huguenots , de  mettre  tout  à feu  & à fang.  Car  au  refte  les 
difeours  Catholiques  des  courtifants  d’alors  c’eftoient  des  blafphcmes 
•abominables  capables  de  faire  dreffer  les  cheveux.  On  en  peut  juger 
par  ce  que  Brantofme  rapporte  du  difeours  du  Maréchal  de  Coffé, 
P Eloge  grar>d  perfecuteur  des  Huguenots.  Monfieur  Strozza  fi  moy  f al - 
du  Mt-  la  fines  voir  un  jour  qu'il  efioit  malade  : Ainfi  que  Monfieur  Strertxaluy  de- 
rrr  manda , (fi  bier^Aonfieur  que  faites  vous.  Ce  que  je  fats  Monfieur  mon 
grand  amy  : Par  Dieu  je  me  recommande  à trente  nulle patres  de  Diables  qui 
me  viennent  quérir  (fi  guérir  puis  que  Dieu  ne  le  veut  pas.  C’eftccquc 

l’on  apprenoit  à l’cfcolc  de  Charles  IX.  qui  eftoit  le  plus  horrible 
blafphemateur  qui  ait  jamais  cfté.  Enfin  la  corruption  de  la  cour  de 
ce  temps  là  cft  fi  rccognüe  que  le  Sieur  Maimbourg  qui  avoit  talft  d’in- 
tereft  à la  diftîmuler,  cft  contraint  de  l'avouer.  Et  tout  ce  qu’il 
peut  faire  c’eft  de  partager  cette  corruption  entre  les  Catholiques  & 
Cal-vin.  les  H uguenots  ; A dire fincerement  la  vérité , on  vivait  alors  dans  une  cour 
LiV-6-  fi  corrompue  , que ■ les  Catholiques  (fi  les  Huguenots  nefioient prefijue  di/ltn - 
gués  qu'en  ce  que  ceux  cy  nalloient pas  à la  mejfe , ni  ceux  la  en prejehe.  Mais 
quant  au  refie  ils  s' accord  osent  aJJes  en  ce  que  les  uns  (fi  les  autres  au  moins 
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ponr  la  plupart  nav  oient  guerres  de  religion  & point  du  tout  de  pieté  (p  de 
crainte  de  Dieu.  Les  defcriptions  de  la  cour  de  Charles  IX.  & de 
Henri  III.  n’ont  jufqu’icy  roulé  que  fur  l'impudicité  & fur  i’indevo- 
tion  tout  au  plus.  Mais  Moniteur  de  Mezcray  nous  a appris  qu'il  n’y 
avoit  pas  de  crime  énorme  de  quelque  cfpecc  qu’il  fuft  qui  n’y  fuft  à 
fon  comble.  Les  portraits  que  nous  allons  faire  de  chacun  des  per- 
sonnages de  cette  cour  Catholique  le  jufUHcra.  Pour  faire  ces  por- 
traits nous  ne  tirerons  pas  nos  couleurs  de  cesdix  volumes  de  libelles 
que  le  Sieur  Maiiîïbourg  dit  avoir  vus , nous  ferons  nos  copies  fur  des 
originaux  qui  ne  doivent  point  eftre  fufpeéts. 

Catherine  de  Medicis  mente  d’eftre  à la  telle  : elle  cftoitllcync, 
regenre , mere  des  Roys  & le  grand  rclTort  qui  a fait  mouvoir  ces  hor- 
ribles machines  qui  ont  mis  le  Royaume  tant  de  fois  fur  le  bord  de  la 
ruine.  Qui  pourroit  dépeindre  ce  monflre  d’ambition,*  d’impu- 
dicité, de  cruauté?  Quand  nous  n’aurions  pas  d’autres  preuves  de 
l’infidelitc  de  Brantofmc  que  l’éloge  qu’il  fait  de  cette  Princcfle , ce 
feroitafTés  pour  nous  le  faire  cognoiftrc  pour  le  plus  impertinent  Da- 
teur qui  fut  jamais.  En  effet  cet  autheur  avec  fes  maniérés  de  Cava- 
lier & fon  air  de  finccritécft  le  plus  grand  menteur  du  monde.  Par-*  LcT.a- 
riculieremenr  où  les  interets  delà  maifon  de  Guifè  entrent  direéle-* 
ment  ou  indirectement,  il  ne  mérité  aucune  creance,  car  il  cftoit 
creature  & cfclavc  de  cette  maifon.  Premièrement  il  cft  confiant  que  ,w#  f 1 
cette  femme  eftoit  l’une  des  fameufes  magiciennes  de  fon  temps.  Tom.  1. 
Onant  à la  Magie,  ditMonf.  de  Mezcray,  on  fiait  ^ue  la.Rtjne  mere  ^ 8 fi 
fefioitgafie  l’efprir par  ets  curiofitis  impies.  Elle  avoir  accoutumé  de  por - c[dri,  T 
ter  fur  elle  des  caratteres.  On  en  garde  encore  *ui  font  marqués  fur  des  IX.  à la 
parchemins  fort  de  lies  tjuon  croit  efirede  la  peau  d'un  enfant  mort  ni.  Cet-*  fin- 
te  Reine  magicienne  avoit  mis  en  vogue  la  Magic  dans  toute  la  cour, 
chacun s’en meloit.  Les  efpnts  vains  & leoers fe portoyent facilement  rJ‘ 
à fmvre  fis  exemples:  un  propre  nommé  des  Efcbtkes  eptt  fut  exécuté  en 
Greve pour  avoir  eu  commerce  avec  les  mauvais  démons,  actufa  Jouxte  cent 
per/onnes  du  mefiue  crime.  Des  gens  dignes  de  foy  affurent  que  cette 
Reynefaifoitquandbon  luy  fcmbloit,  paroiftre  les  fpeélres  des  per- 
fbnncsabfèntes  avec  qui  elle  vouloit  conférer,  & l’on  alfure  avoir  vu 
dans  fa  chambre  un  fantôme  lequel  par  fon  ordre  avoit  pris  la  forme 
de  la  Reyne  Elifabeth  qui  eftoit  en  Angleterre.  Le  Diable  qui  la 
trompoit  luy  perfuadoit  que  par  ce  moyen  elle  pouvoir  tirer  les  fe- 
crets  de  toutes  les  cours  ; comme  (î  en  prenant  la  forme  extérieure  des 
gens  fon  démon  euftaullî  pu  prendre  leurefprit,‘&  crocheter  leurs  fc- 
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crets.  Que  ne  pouvoir  on  point  attendre  d’une  perfonne  qui  avoit 
commerce  avec  le  premier  des  ennemis  de  Dieu  ? Auiïi  avoit  elle  tou- 
tes fortes  de  vices,  elle  eftoit  débauchée  jufqu’à  Tcfclat.  Jencfçay 
dcquoylc  Laboureurs’eftavifcde  fairefon  Apologie  & d’exeufer  fes 
forcelcriesA’ fesimpudicités.  Pour  ce  qui  ejl  de  ta  Magie , dit  il , il  efi 
certain  qu  elle  y adjoufloit  quelque  foy , & peut  ejlre  pliifiojt  par  fuperjii- 
tion  que  par  malice.  Et  fit  on  fait  refiexton  fur  les  dangers  où  elle  Je  trouva 
on  aura  pitié  de  la  neceffité  qui  la  contraignit  a avoir  recours  d tous  moyens 
politiques  & furnaturels  pour  fe garantir.  Les  Afirüiogues  & les  devins 
ejlotent  en  lors  en  régné  par  le  defordre  du  temps  & des  confciences  qui 
ejlott  fi  grand  que  la  foy  e fl  oit  comme  exilée.  Elle  les  confulta  & quelqu'un 

d'essxluy  compoft  pour  porter  fur  fon  ejlomach  pour  la  Jeureté  de fa perfon- 
ne, une peau  aevelm  feméede  plufieurs  figures  cr  caratteres  tirées  de  toutes 
Us  langues  & diverfement  enluminées  qui  compofoient  des  mots  moitié 
Grecs , moitié  Latins  & moitié  barbares.  L’Original  en  e(l  entre  les  ma  ns 
de  Monficur  de  V ton , Sieur  X Heronval,  Auditeur  des  Comptes.  V oila 
une  apologie  qui  vaut  bien  une  Satyre  : carje  fuis  trompe  fi  cepeâo- 
ral  de  la  bonne  Reine  comme  on  le  dépeint  icy , n’eft  de  la  plus  fine 
magic.  Al’cfgard  de  fes  impudicités,  la  manière  dont  le  Labou- 
reur la  juftific  me  paroift  auffi  a{Tés  plaifante.  Elle  n oublia  pas  telle- 
ment fon  fixe,  dit  il,  qu  elle  ait  efié  exempte  de  la paJJion  qui  dommoitd 
la  cour  depuis  le  Roy  François  I.  fon  beaupere , & qui  a duré  jufqu'a  l'ex- 
tinéhon  de  la  pojlerité  des  Fa  lois.  Elle  eut  diverfes  inclinations  & entre 
autres  pour  François  de  Vandofme  Vidâmes  de  Chartres , & pour  Trot  lus 
de  Mefcouet , en  faveur  duquel  elle  fit  eriger  en  marquifat  la  Seigneurie  de 
la  Roche  Helgouarch  qutl  avoit  acquife  , &c.  Mau  ce  jeune  homme 
nu  fa  pas  ajfes  diferetement  de  fes  bonnes  grâces.  Cependant  apres  cela 
cet  autheur  dit  qu’il  ne  croit  pas  qu'il  y euft  rien  de  criminel  en  fesga- 
lanterics.  C’eft  bien  fait  de  juger  charitablement  de  fon  prochain, 
chacun  en  croira  ce  qu’il  voudra  : nous  interpréterons  aullî  comme 
bon  nous  femblera&  félon  le  caraéècre  du  temps,  qui  eftoitccluyde 
la  plus  affreufe  débauche,  ce  que  dit  Monficur  de  Mezeray  de  cette 
femme.  Eneffcft,  dit  il,  il  n’y  en  a jamais  eu  qui  ait  plus  cherché  les 
deux  paffetemps  de  la  galanterie , de  la  dan  fi,  delà  chafje  , des  frfiins , 
& de  toute  forte  de  jeux  que  celle  la.  En  quelque  heu  qu’elle  allafi  elle 
traifnoit  tous  jours  avec  elle  tout  l'attirail  des  plus  voluptueux  dtvertijfe- 
mens  çjr  particulièrement  deux  ou  trois  cents  des  plus  belles  femmes  delà  cour 
qui  menoient  en  lejfe  deux fois  autant  de  court  ifans.  On  peut  voir  le  ca- 
talogue de  ces  femmes  dans  Brantofme,  qui  eftoit  fort  content  de  la 
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conduittede  ces  couttifânes  parce  qu’elles  eftoient  très  commodes  & 
très  honneftes  à luy  &aux  autres  courtifans. 

Mais  le  péché  dominant  de  Catherine,  de  Mcdicis  c’efloitEambi- 
tion&  la  paillon  de  régner.  • C’eft  le  démon  auquel  elle  facrifioit  la 
réputation,  là  confidence,. le  repoS  de  l’Eftat,  la  vie  d’un  million 
d’hommes.  Tes  enfans,  & mefme  fes  mignons..  Car  cctt’c  paiïion 
luy  fit  abandonner  k.  Vidame  de  Chartres  qu'elle  facrifia  aux  Guy  (es 
afin  de  régner  parleur  faveur.  On  fait  dire  à la  mcrc  de  Néron  quand 
lemefme  devin  qui  luy  apprit  quefon  fils  (croit  Emncrcur,  luy  dit 
aufli  qu’il  la  tueroit,  Oujitme  tue  pourvu  ^ttilrtpni.  Mais  Catherine 
avoit  une  maxime  toute  oppofëe , elle  cull  peu  dire  de  fes  cniàns , Que 
je  les  tue  pourvu  que  je  re^ne.  Ce  n’cft  pas  qu’elle  ne  fuftambiticuie  ' 
pour  fes  enlansaulli  bien  que  pour  elle  mclmc:  pourvu  que  fes  fils 
regnaflent  fans  luy  donner  de  l’ombrage,  cllccncftoit  fort  contente; 
elle  fefaifoit  un  honneur  d’eftre  appellce  la  mcrc  des  Roys.  C’eft 
pourquoycllc  fit  obtenir  au  Duc  d’Anjou  fon  fécond  fils  la  couronne 
de  Pologne , & elle  fit  tout  ce  qu’elle  put  pour  mettre  celle  d’ Angle- 
terrefur  la  telle  du  Duc  d’Alençon  fon  troificfme  fils  en  le  mariant 
avec  la  Reine  Elifabcth.  Sa  fureur  alla  mefme  jufqu’à  demander  au 
T urc  le  Royaume  de  Tunis  pour  le  Duc  d’Alençon.  Nous  avons  de 
cci&un  bon  tefmoin  c’eft  Monfieur  de  Mczeray  fur  d’anncc  157a. 
C’eft  peut  eftre  le  plus  extraordinaire  exemple  d’ambition  qui  fc  life 
• dans  l’hiftoire.  Pour  ellre  Roy  de  T unis  & pour  obtenir  cela  du  T urc 
il  faloit  commencer  par  renier  Jefu*Chrift&  fc  faire  apoftat  de  la  Re- 
ligion Chrcflienne,  il  faloitdirc  qu'il  Je  damne pourvu  qu il  régné , c’cft 
toutcequepourroit  dire  un  démon.  Il  n’y  avoit  point  dp  fang  qui 
luy  fut  précieux  lors  qu’il  luy  eftoit  un  obftacle  à régner.  Quand  clic 
fc  vit  (ortie  de  la  captivité  des  Guyfcs  par  la  mort  dc.François  II.  elle 
prit  bien  larefolutiondene  fe  lailfcr  jamais  ravir  la  fouvcrainc  puif-, 
fance.  Pouraneantir  l’authorité  de  lamaifon  deGuyfe  qu’elle  rc- 
doutoit  elle  s’entendit  avec  les  Princes  du  fang  , elle  rappclla  IcCon- 
neftablc  de  Montmorency  ; ellcfe  déclara  hautement  pour  les  Hu- 
guenots & l’on  peut  dire  quelle  fc  fit  Huguenotte,  tant  elle  les  favori- 
loit  ouvertemcnt.Ellc  obligea  le  Prince  de  Confié  àgrendre  les  armes, 
elle  ftt  fonder  toutes  les  Eglifes  proteftantes  du  Royaume  pour  fçavoir 
qqel  fcçourselleen  pourroit  tirer.  Enfin  elle  cftoit  fi  déclarée  contre 
le  T riumvirat  & contre  la  Ligue  Catholique  qu’un  jour  on  s’afTcmbla 
pour  avi fer  ce  que  l’on  feroit  d’elle,  lcMarcftrhal  de  §t.  André  opina 
qu’il  faloit  la  coudrcdans  un  fac  & la  jetter  dans  l'cau^utrcmcnt  difant 
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qu’ils  ne  reuffiroient  jamais  dans  leurs  affaires,  & peut  eftre  que  ce 
confcil  euft  efte  fuivi  fi  le  Dite  de  Guyfe  ne  s’y  fuft  oppofe.  Apres 
qu’ellexut  allumé  la  guerre  pour  de  ftruirc  la  faétion  des  Guylcs  qui 
s’eftoit  emparée  de  l’cfprit  du  Roy  de  Navarre , voyant  que  les . hofes 
ne  reulîi  (Voient  pas  comme  ellcavôitcfperé,  elle  tourna  tefte  contre  les  • 
Princesdufang  & l’Amiral  ,pourfc vangerdccequ’ilsavoicntcvanté 
fes  fccrcts  elle  jura  leur  perte.  Etles  regardant  comme  des  ennemis 
irréconciliables  qui  feroient  tousjours  de  grands  obftacles  à fes  def- 
feins,  elle  refolut  de  les  abaifler  fans  les  ruiner  pourtant  tout  d’un 
coup,  parce  qu*clle  vouloir  deftruire  ces  deux  partis  des  Guy  fes  & 
des  Princesdufang,  l’un  par  l'autre  afin  de  régner  tousjours.  La  R ey- 
neMere,  dit  le  Laboureur , voyant  ce  parti puijfant  tout  formé  fit  fart 
bien  d'en  vouloir  ejbe , afin  cju'tlné  s'y  refiolufi  rien  contr'  elle  & contre  fil 
regence.  Et  atnfi elle  cbafja  les  Chaulions  & tourna  le  dos  aux  Hugue- 
nots contre  lesquels  elle  tefmoigna  une  hayne  plufiofi  efrudtee  cjue  véritable 
farce  que fa  religion  efioit  où  ejîoit  fin  avantage.  Pour  cela  elle  confierva 
une ficrette  intelligence  avec  le  Prince  de  Candi  & l'Amiral.  Cette  in- 
telligence dura  jufqu’à  la  mort  du  Duc  de  Guyfe  qui  fut  tué  devant 
Orléans.  Alors  ne  craignant  plus  rien  de  la  part  de  cette  maifon  qui 
n’avoit  plus  qu’un  preftre&  des  enfants  , elle  tourna  routes  fes  pen- 
fécsvcrslaruirttduparryduPrincedeCondc;  c’cftoit  lafculc  vertu 
& le  feul  mérité  qui  luy  fit  ombrage.  C’eft  pourquoy  depuis  ce 
temps  là  elle  ne  garda  plusdemefures&cefutellequiourdit  cette  efi.  • 
froyablc  fuitre  de  trahifons  que  nous  verrons  dans  la  fuitre,  pour  faire 
tomber  tous  les  grands  du  parti  des  Reformés  jlans  le  piège  du  mafïâ- 
crcdelaSt.  Berthelemy.  Après  cette  fanglantc  journée  Charles  IX. 
qui  ferepentoit  fans  doute  de  ce  qu’il  avoit  fait  par  le  confcil  de  fa 
merc,  commença  à la  négliger  8c  voulut  fortir  hors  de  page.  Illuy 
fit  fermer  la  porte  de  fin  cabinet  & refolut  de  prévenir  fes  dejfems  par 
d'autres  qui  fans  doute  eujfint  efié  fort  tragiques , dit  M.  de  Mezcray. 
Comme  ce  Prince  cftoit  au  lîcgc  de  la  Rochelle  la  Rey ne  l’accom- 
pagnant à la  chafie  il  fe  mit  en  mauvaife  humeur  contre  fes  veneurs,  fur 
quoy  Catherine  luy  dit,  Hé  mon  fils  il  vaudroit  bien  mieux  vous  mettre 
en  colere  contre  ceux  quï font  mourir  tant  de  vos  fidèles  ferviteurs  devant 
la  Rochelle.  A quoy  le  Roy  rcfpondit , Madame  qui  en  eficauftcjue 
vous? par  la  mort  ..  voutefies  caufe  de  tout  ; &lalai(Tabrufqucment. 
C’eft  le  Chambellan  du  Duc  d’Alcncon  qui  rapporte  cela  dans  une 
lettre  qujfe  trouve  dans  les  Additions  aux  Mémoires  de  Caftelnau. 
Alors  elle  ne  regnoit  plustC’eftpourquoy  elle  jugea  à propos  de  fc  dé- 
faire 
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faire  du  Roy  pour  mettre  en  fa  place  fon  bon  fils  le  Duc  d’Anjou, 
Roy  de  Pologne , qui  avoit  tousjours  efté  fi  fournis  à fes  ordres  & 
qui  avoit  fi  bien  profite  de  fes  exemples  Se  de  fes  confeils.  Elle  empoy- 
fonna  donc  Charles  IX.  onleticntainfi,  ce  fut  l’opinion  du  temps', 
Monficur  de  Thon  fe  range  à ce  fentiment  non  tptara  Rcgtna  parente, 
dit-il.  Moniteur  de  Mezeray  fortifie  ce  foupfeon  par  unccirconftan- 
ceconfiderable.  Le  Duc  d’Anjou  futappellé  à la  couronne  de  Po- 
logne, il  partoitavcc  regret  pourallerregner  ou  pluftoft  ferviraumi- 
licu  de  cette  nation  farouche  : fon  frère  1^  chaffa  pluftoft  qu’il  ne  le 
congédia.  Et  la  Rcync  Mcrccnluy  dilantà  Dieu , Entre  les  embrase- 
ments, les  latines  & les  fanglot  s,  latjja  imprudemment  efebaper  ces  paroles, 
ailes  mm  fis  votu  n'y  demeurera  pas  longtemps,  lesquelles  ejlant  entendues 
de  plujieurs  augmentes ent  fort  Us  fimftrcs  foup  feons  qu'on  avoit  de  ta  mala- 
die du  Rot.  Ce  fut  là  un  coup  de  fon  meftier  ordinaire,  car  elle  eftoit 
maiftrcfTe  d’empoifonncments.aufii  bien  que  d’enchantements,  l’un 
ne  va  pas  fans  l’autre.  Le  Prince  de  Chafteau  Porticn,  les  Ducs  de 
Bouiilon,de  Longueville  & d’ Uzcs,!e  Maréchal  de  Bellcgarde  & plu- 
fieurs  autres  en  pourroient  dire  des  nouvelles  s’ils  revendent  de  l’au- 
tre monde  où  elle  les  a envoyés.  Pour  coup  d’elfay  en  cet  art  elle  avoit 
fiiituncoupdcmaiftrcparrempoifonncmcntde  François  Daufin  fils 
aifné. de  François  I.  qui  fut  empoifonne  par  Montecuculli  Italien.  Il 
eut  tant  de  fidelité  pour  elle  qu’il  chargea  les  Impériaux  de  fon  crime, 
mais  fans  aucune  apparence  de  raifon;  & les  Impériaux  en  accuferent 
Catherine  de  Meaicis.  On  la  foupçonna  aulli  d’avoir  empoyfonne 
François  II.  le  premier  de  fes  enfants  qui  porta  la  couronne.  Et 
afin  qu’on  puft  dire  qu’elle  n’avoitefpargnc  aucun  de  fes  enfants,  elle 
fut  de  la  conjuration  de  la  Ligue  contre  Henri  III.  afin  de  faire  reg- 
nçr  lés  enfants  de  fa  fille  mariée  au  Duc  de  Lorraine.  Il  fàudroit 
faire  un  livre  tout  exprès  fi  l’on  vouloit  faire  la  lifte  de  toutes  les 
iniquités  de  cette  femme.  On  en  peut  voir  une  partie  dans  les  Addi- 
tions aux  Mémoires  de  Caftclnau,  bien  prouvées  par  des  pièces  au- 
thentiques. L’on  peut  lire  là  dedans  ce  qu’elle  fit  dans  l’affaire  de  Co- 
conas & de  la  Molle  aufquels  elle  fit  couper  la  tefte,  & la  maniéré  dont 
elle  traitta  alors  fon  fils  le  Duc  d*  Alençon  & le  Roy  de  Navarre  qui 
fut  depuis  Roy  de  France.  Elle  oublia  fi  fort  qu’elle  eftoit  mere,que 
Henri  IV.  Prince  naturellement  débonnaire,  exhorta  le  Duc  d’A- 
lencon  à oublier  qu’il  eftoit  fils,  luy  confeillant  de  faire  le  ma- 
lade, de  prier  fa  merc  de  le  venir  voir,  d’eloigner  (a  fuite  fous  pré- 
texté de  dire  un  fccret  & de  l’eftrangler.Il  a falus’cftendre  un  peu  l ur  le 
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caraélere  de  cette  femme  parce  qu’elle  cft  la  principale  caufe  de  tous 
les  defordres  que  l’on  nous  impute. 

Jugés  un  peu  quels  peuvenreftre  les  enfants  d’une  telle  mere,  nour- 
ris de  tels  exemples  & imbus  de  telles  maximes  ! Charles  IX.  fut  hour- 
ri  dans  le  fine  dés  fon  berceau:  Henri  II.  fon  pere  l’avoitaccouftu- 
mé  aux  fpe&acles  fanglans  parles  fuppliccs  des  Reformes  : la  tra- 
gédie d'Amboyfe  le  fit  baigner  dans  un  fleuve  de  fing,  les  Guyfes 
crioient  tousjours  au  feu&  au  meurtre,  & tout  cela  avoit  rendu  ce 
Prince  fi  farouche  que  les  tygres  de  la  Lybie  l’efloient  à peine  da- 
vantage. Je  ne  parlcray  point  de  iésdcbauchesdclquelles  la  Reine 
de  Navarre  nousdifoit  cy  deflus , que  c’ejlotr  unepirié.~  Je  nediray 
rien  des  horribles  jurements  dont  il  accompagnoit  tous  fes  dif. 
cours  p je  diray  feulement  qu’il  eftoit  capable  de  recevoir  les  confeils 
les  plus  violents  & de  les  exécuter  avec  la  dcrnicre  cruauté. 
Tefmoin  le  dçlïein  qu’il  eut  de  faire  tuerie  Duc  de  Guyfc  parce 
que  l’amour  que  ce  Duc  avoit  pour  Marguerite  de  Valois  retardoi  t le 
mariage  avec  Henri  Roy  de  Navarre , & par  confcqucnt  le  mafla- 
crc  de  la  Saint  Bcrthclcmy,  lequel  il  meditoit  fous  le  prétexté  de  ce 
mariage.  L'amour  que  le  Duc  de  (juyjè  avait  pour  cette  Prtncejfe  y 
faifoit  quelque*  objlac  le.  Le  Roy  qm  ejlott  extrêmement  'violent  , s' en 
e liant  apperçu  avoit  commande  a Henri  d‘  Angoulefme  fon  frère  bafard 
de  le  tuer  comme  il  iroit  a la  cbajje.  Tefmqin  le  cruel  maflacre  de 
la  Saint  Barthélemy  dans  lequel  luy  mcfme  defeendit  du  thronc  pour 
devenir  maflacrcur  & bourreau.  Brantofmc  aflfure  que  de  de  lfus  le 
bord  de  la  Seine  i!  tiroit  fur  les  H uguenots  du  Fauxbourg  St.  Germain 
avec  une  arquebufe  à croc.  Pas  un  des  Hiftoriens  n’a  oublié  de 
remarquer  qu’il  voulut  voir  l’Amiral  mort  & qu’il  fit  a fa  mé- 
moire des  indignités  effroyables.  Le  Sieur  Maimbourgn'a  pu  s’em- 
pefeher  de  le  blafmer  en  cet  endroit.  Mais  rien  nemcparoiftd’un 
caraélcre  furieux  comme  ce  qui  eft  rapporté  dans  une  pièce  tirée 
des  receuils  de  Monfieur  de  Peyresk  ce  célébré  Confciller  du 
Parlement  d’Aix  en  Provence.  Le  mémoire  dit  que  Charles  IX. 
envoya  un  ordre  après  la  Saint  Barthélemy  au  Comte  de  Tende  de 
faire  maflacrcr  tous  les  Huguenots  de  la  Provence , mais  il  y 
avoit  une  apoftille  fccrctte  qui  luy  commandoit  de  ne  point 
faire  ce  maflacre.  Le  Gouverneur  ne  fçavoit  donc  à quoy  s’en 
tenir  , il  voyait  un  envoyé  exprès  de  la  Conr  pour  commander  le 
maflacre  , il  trouve  une  Apoftille  qui  le  défend.  Il  envoyé  à la 
Cour  pour  cftrc  efclaircy,  & on  luy  rapporta  un  ordre  bien  précis 
> a-  de 
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de  tout  mafTacrer;  il  cftoit  prés  d’exeeutcr  cct  ordre  quand  !a  mort 
l’urrefta.  Le  Comte  de  Carres  qui  devoir  exécuter  ccttc  fanglante 
commiftton  voyant  le  Comte  de  Tende  mort  ne  voulut  point  paffer 
durre  à une  aftion  (1  violente  & qui  luyfaifoit  horreur  fans  avoir  un 
ordre  de  la  Cour  ndrefle  expreflement  à luy.  Il  envoya  un  nommé 
Vnuclaufe  auquel  le  Roy  donna  audiance  &r  pour  s’afïiircr  de  fa  fidéli- 
sé & du  fecret  il  luy  dit  tels  mots.  Dites  au  Comte  de  Carets  qu'à 
peine  de  fa  vie  & de  Vom  au  fil de  n ev  enter  ijy  tenir  fecret  ce  qu’il  vou- 
lait dire  : Et  c'eflott  que  le  dit  Com’e  de  Carres  ne  mit  point  à execution  la 
tuerie  des  Huguenots Juivant  ce  qu’il  avoit  m.mdé par  la  Molle , d'autant 
qu’il  avait  refotn  défaire  une  entreprife  de  grande  importance  , (fr  que 
Ji  an  fairott  la  tuerie  en  Provence , cela  pourrait  détourner  la Jienne.  Et 
tout  fond  a in  fa  Majejfé  prit  derrière  fin  chevet  de  littfix  couteaux  de 
fa  longueur  du  Bras  fort  tranchants.  Car  ils  ejiotent  fxpaitr  exécuter  la 
dsSe  entreprife  aux  Thuillertes , fi  avoir  fa  Afajeflé  fécondée  de  fontaine 
fon  efujer  , Mvnfttur  fon  frère  fécondé  par  le  Sieur  de  fins , & Mon- 
fitur  de  Guyfc  fécondé  par  le  Sieur  de  faux.  Ce  font  les  propres  mots 

du  tnemoiré.  Et  c’eft  à mon  fens  le  plus  grand  exemple  de  férocité 
qui  foit  dans  l’Hiftoire  : qu’un  Roy  qtii  a mille  & mille miniftres 
pour  executer  fes  defieins  violents  s’érige  luy  mefme  en  Aftaflin, 
& fe  faffe  féconder  par  fon  frere  &:  par  le  premier  de  fes  favoris  ? 
Cette  aétion  que  Charles  IX.  meditoit  c’eftoit  l’aftaftînat  d’Henri 
Roy  de  Navarre  & du  Prince  de  Cohdc,  qui  eftoient  en  prifon  & 
qu’il  devoir  envoyer  quérir  fous  prétexté  de  parler  à eux  dans  les 
Thuilleries. 

•Pour  ce  qui  eft  de  Henri  IIT.  il  avoit  parfaitement  etudié& imité 
Fes  mœurs  de  fa  mere.  C’cftoit  ce  bien  aime  Duc  d’Anjou  dont  le 
Prieur  de  Tu  vigrfé  parleainft.  La  ReineCathermechoifit  entre  tous  fis 

enfants  le  Duc  d'Anjou  pour  fon  fi  de  le  & pojir  fon  bt  en  acmé  , & croyant 
m brouiller  dans  fon  éducation  du  fel  de  Florence  pour  le  rendre  le  plus  jpabite 
de  fes  frères  , il  fi  trouva  par  une  malh  arreu  fi  expérience  quelle  avoit  em- 
poy font!  ê fis  mœurs , parce  que  le  fin<j  de  France  fe  corrompt plufic fi  qu  il 
ne  fi  confirve  par  cette  prétendue  fageffe  eflrangere  ; qui  n'est  propre 
qu’au  gouvernement  d'un  efiat  ufinpè  dans  un  pays  ou  il  n’y  en  a pas 
de  légitimé  , & qui  ejl  fi  plein  d’exemples  de  tyrannie  que  les  hommes 
sP efpnt  ne  s’efi udienr  aua  la  politique , Fs  uns  pour  dominer , les  autres 
pour  fc  preferver  d’une  domination  quiyeftplus  rude  que  parmi  toute  autre 
peuple.  Elle  nourrit  ce  Prince  dans  la  diffimulation , elle  luy  forma  une  Reli- 
gionfui  vaut  lesinterefls  qu’il  devint  cf pou  fer,  & luy  ordonna  principalement 
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unexitrku,'  dévot  jufejuâ  la  fupcrjlttion  afin  qu'on  pufl  attribuer  au  feul 
xxle  pour  Li  fojj  et  qu'il  fer  ou  pour  fan  cjlabhjfement . Voila  quel  cftoit  le 
caractère  du  temps  : toutes  fortes  de  crimes  eftoient  couverts  du  man- 
teau de  la  Religion.  Dans  cette  cour  corrompue  & dans  cette  cfcole 
de  politique  ce  pauvre  Prince  devint  l’ un  des*hommes du  monde&le 
plus  malheureux  & le  plus  corrompu.  Toute  la  terre  fçait  fes  dévo- 
tions , fes  confrairies,  fes  pèlerinages , fes  procédions  folennelics, 

A en  mcfftic  temps  on  fçait  que  la  delfous  cftoit  caché  un  intérieur  af- 
freux , qu'il  ayoit  fes  mignons  dans  fes  heures  habillés  en  Cordeliers , 
qu’il  avoit  un  coffre  quiluy  fervoit  de  trcbuchet  pour  y prendre  les 
hommes  qu’il  vouloit  violer,  que  fes  dévotions  cfclatantcs  couvroienc 
tousjours  quelque  galanterie  criminelle,  & qu’enfin  après  avoir  &it 
fon  apprentilfage  de  débauches  fur  fa  propre  fœur  il  s’abandonna  1 
tous  les  excès  imaginables.  On  fçait  encore  qu’il  eftoit  le  principal 
miniftre  des  fureurs  de  fa  mere,  que  ce  fut  avec  elle  qu’il  trama  cette 
longue  fuitte  de  trahifons  qui  fitefclorre  le  malfacre  de  la  St.  Bcrthc-' 
lcmy*  Voila  les  trois  principaux  a&eurs  de  cette  fangiante  tragédie 
quiaduréplusde  jo.ans:  & l’on  peut  juger  de  quelle  nature  eftoitla 
piece  qu’ils  jouoient.  Je  nefçaurois  mieux  conclurre  cet  eloge  des 
derniers  Princes  de  la  maifon  des  Valois  que  par  le  motdejenande 
Morvilliers  Evcfquc  d’Orléans  & garde  des  fceaux  fous  Charles  IX. 
qui  parvint  jufqu’au  règne  de  Henri  III.  Il  eferivoit  très  bien  pour 
fon  fiecle;  fes  amis  l’exhortt>ient  à eferire  l’Hiftoire  de  fon  temps 
&de  ce  qu’il  avoit  vu,  il  refpondit  je  fuis  trop  firvtteur  Je  nos  Rojs 
pour  eferire  leur  Hiftoire.  Ce  feul  mot  fîgnihe  tout  ce  qu’il  auroit 
pu  dire  de  plus  dclâvantagcux  auxRoysde  la  famille  mourante  des 
Valois. 

Le  Roy  de  Navarre  Antoine  de  Bourbon  fut  le  quatricfme  per  fon- 
nage.  Dieu  fqait  quel  homme  c’eftoit  ! Tout  le  monde  avoue  que 
c’eftoit  le  plus  pauvre  homme  du  monde  & le  plus  foible , un  vain  fan- 
tofme  que  la  maifon  de  Guife  trouva  moyen  d’attirer  dans  fon  parti,  1 

pour  le  couvrir  de  ce  grand  nom  du  premier  Prince  du  fang  après  les 
Valois.  Il  eftoit  Huguenot  auili  bien  quejehanne  d’Albret  fa  fem- 
me : mais  il  fc  fit  Catholique  Romain.  Le  Sieur  Maimbourg  ap- 
pelle fon  changement  une  belle  converfon.  Cependant  luy  mcfme 
avoue,  que  ce  changement  fe  fit  par  des  motifs  les  plus  lafehes  qui  fa 
puiffent  voir  félon  les  réglés  de  l’Tvangile , car  ce  furent  toutes  de9 
confiderations  d’intercft,prifcs  des  promeffes  qu’on  luy  fit  de  faciliter 
• fon  avenement  il  la  couronne  fi  là  race  des  Valois  venoit  à manquer , J 
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des  cfperanccs  vaines  qu’on  luy  donna  de  retirer  la  Navarre  des  mains  Hiftoir. 
desEfpagnols,  & d’autres  pitoyables  chimères  dont  on  le  reput.  Au  ‘j11 
refte  le  Sieur  Maimbourg  tombe  d’accord  que  c’cftoit  un  Prince  10- 
luptueux  ce  ut  enervoit  les  force t de  Jou  efprit , qu  il  avoit  dans  l ame  un 
grand  fonds  de  parejje , de  lenteur  , A'nrefolutton  & d’snconflance  , & 
au  on  le  menoit  ayfement  comme  on  vouloit  rpefme  d'une  extrémité  à f au- 
tre. Il  cftoit  fi  fort  irrefolu  qu’il  mourut  fans  Ravoir  de  quelle  reli- 
gion il  eftoit.  Les  autheurs  Catholiques  Romains  fe  font  un  honneur 
de  fa  pcrfeverance  en  la  Religion  Romaine.  Mais  le  Prefidcntdc 
Thou  qui  cft  plus  fincere  avoue  qu’il  mourut  pluftoft  Luthérien  ; 

Enfin,  dit-il,  il  déclara  que  s il  revenait  au  monde  tl  emlrraf croit  la  cou-  Liv  3.  j. 
feÿion  d' Ausbourg  pour  y •vivre  & pour  y mourir.  Un  homme  de  ce 
cara&cre  ne  pouvoir  faire  ni  grand  bien  ni  grand  honneur  dans  un 
parti.  Mais  il  eft  temps  que  nous  examinious  un  peu  les  qualités  de 
ces  fameux  Triumvirs,  leDucdeGuyfe&fon  frère  qui  ne  faifoient 
qu’une  tefte,  le  Connelfablede  Montmorency,  & le  Marefchal  de 
Saint  André.  Ce  furent  eux  qui  jurèrent  cnfemblcfolcnncllcment 
la  perte  du  parti  Huguenot,  &en  mefme  temps, celle  de  la  famille  des 
Bourbons.  I!  faut  un  peu  voir  par  leur  caraftere  fi  ce  fut  le  zele  Ca- 
tholique qui  les  engagea  dans  cette  partie. 

Le  Duc  de  Guyl'e  eft  le  Héros  des  Hiftoriens  CatholiquesRomains. 

Jamais  on  ne  porta  fi  loin  les  louanges  d’un  homme  qu’on  a fait  celles 
de  celuy-cy.  Je  ne  viens  point  icy  luy  difputer  fes  belles  qualités , je 
croy  qu’il  cftoit  vaillant,  brave  Soldat,  grand  Capitaine , l’un  des  plus 
fagespohtiquesdefon  temps.  Mais  l’on  ne  fçauroit  luy  difputer  aufli 
le  tiltre  du  plus  ambitieux  homme  de  fonfiecle  , fi  l’on  en  excepte  le 
Cardinal  de  Lorraine  fon  frere.  Pour  peu  que  l’on  foit  fincere  on  ne 
peut  nier  qu’il  n’eût  en  veüe  de  fe  frayer  le  chemin  à la  couronne  pour 
îuy  & pour  fa  maifon,  la  branche  des  Valois  yenant  à manquer.  .Et 
C*eft  pourquov  leprincipe  de  fon  grand  zele  eftoit  indubitablement  le 
deflein  qu’il  avoit  d’efteindre  abfolument  h famille  des  Bourbons. 

C’eft  de  quoy  il  fe  chargea  par  un  article  exprès  dans  le  traitté  qu’il  fit 
avec  Montmorency  & Saint  André  quand  ils  formèrent  cette  Ligue 
qui  fut  appellée  le  Triumvirat.  Dans  ce  mefme  deflein  l’on  fit  pa- 
roiftre  en  ce  temps  Ici  une  gcncalogie  qui  faifpitdefccndre  la  maifon 
de  Guyfe  de  ce  Charles  de  Lorraine  oncle  & légitimé  heritier  de 
Louis  V.  dernier  Roy  de  France  de  la  race  de  Charlemagne, 
auquel  les  Eftats  ofterent  la  couronne  pour  la  donner  à Httgue* 
Capct.  Dans  la  mefme  vciic  cette  maifon  prit  le  nom  d’Anjou. 
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lu  vie  de  On  élit  qu' ayant  toujours  ajfedè  de  pajj’er  pour  cfire  Je  LiALnfen  Royale , 
il  pu  te  nom  d’Anjou  dam  le  contrat!  Je  Alarmée  qui  fut  (igné  a Feirare,  ce 
qu  tl  y a de  pins  certain  cejl  que  divers  efcnvatns  de  ce  pats  lu  parlant  du 
Ducde'Juyfi (fi  duCardin  il  (on  frere  leur  donnent  le  nom  d’Anjou , qu'ils 
nont  jamais  ojé  prendre  en  P rance.  Ce  font  les  paroles  d’un  autheur 
modernequi  aefcritdepuis  peu  la  vie  du  Duc  de  Guifc.  Ceux  qui 
ont  juftitiélcspcnfccs  de  ces  grinces  de  Guifc , les  excufi nt  parce  que 
l'ambition  eft  le  vice  de  toutes  les  grandes  âmes.  ( JAlauc'eJi  le  cnme 
des  belles  âmes , dit  le  Laboureur,  que  la  République  Romaine  condam- 
nes t avec  éloge  fous  le  nom  d' Am  Ut  us , or  dont  elle  ternit  à honneur  de  dé- 
couvrir plujtcurs  coupables.  Il  efi  encore  très  vray  qu'on  pouvoit  avoir  de 
très  jujîes  foupçons  d'un  homme  du  mente  & de  la  qualité  du  Duc,  qui 
pou  voit  trouver  ajjcs  de  prétextés  parmi  les  anciennes  prétentions  de  fa 
maifin  pour  fi  feevir  de  l'exemple  de  Hugues  Capet  , ou  du  moins  pour 
faire  le  Hugues  le  grand  (fi  le  Duc  de  France , ou  bien  le  Charles  Martel, 
(fi  le  maire  du  Palais  : car  toutes  les  fiuver aines  authorités  de  France  fi 
font  enfin  terminées  en  Royauté.  Il  y a mcfmc  des  autheurs  qui  croycnt 
avec  beaucoup  de  vrayi'emblancc  que  le  nom  de  Huguenot  qui  eft  un 
nom  de  fadtion , a tiréfon  origine  de  ce  que  les  Protcftants  de  France 
tcnoicntpourla  poftcrité de  Hugues  Capet  contre  les  prétentions  de 
lamaifondcGuife,  quivouloit  arriver  à la  couronne  par  les  droits 
du  fangdc  Charlemagne.  Vôicy  comme  en  parle  un  autheur  du  fieele 
Des  ocu-  pâlie.  En  ce  temps  la  on  commença  à mettre  en  ufage  le  mot  de  Huguenot 
\rcs  po/i-  nom  de  f ad  ton  comme  pour  reprej enter  que  l'un  des  partis  fou/lenoit  le  dr  est 
CrT  ‘f  que  la  lignée  de  Hugues  Capet  avoir  à la  couronne , (fi  transmis  a fis  fui - 
Guy  C'a-  cejfiurs , (fi  pour  oppofir  a l'autre  parts  que  P on  difiit  foujlemr  que  Hugues 
quille  ejloit  ufurpateur  de  la  couronne , (fi  que  de  droit  elle  appartenait 'aux  fisc- 
sieur  Je  cefjeurs  de  Chark  magne.  Ce  qui  rend  cette  origine  au  nom  de  Huguc- 
bialo^ue  noï  P^us  V1’3ÿfembîable  qu’aucune  autre , c’eft  qu’en  effet  M.  de  Alc- 
jurles  zcray&  lçs  luftoricnsdu  temps  nous  apprenant  que  les  Protcftants  fi- 


atu  es 


rent  en  ce  temps  la  pluficurs  livres  pour  fouftenir  les  droits  de.fuccef- 
r"  JM  ^°n  3^acouronnc»  du  Roy  de  Navarre  8c  duPrincc  dcCondc  def- 
ccnduî  de  Hugues  Capet,  contre  ceux  qui  fouftenoient  les  droits  des 
Princes  de  Guife^ comme  dcfccndus  du  fang  de  Charlemagne  & des 
Roys  de  la  fécondé  race.  Et  cela  fut  caufcquclcs  Guyfartsappclle- 
rcntlcs  Protcftants  par  raillerie  Huguenots.  Fra  Paolo  dans  fon  Hit 
toire  du  Concile  de  Trente  croit  que  ce  nom  eft  vcnudeGcoevc  & 
.desSuifles,  & qycc’eft  un  mot  corrompu  de .celuy  d’Eidnofiin,  qui 
figniliealüts.  Ç’eft  l’opinion  que  le  Sieur  Maimbourg  a kuvic,  & 
• . ’ „ que 
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que  je  jugeois  autrefois  la  meilleure.  Mais  Monficur , j’en  fuis  reve- 
nu , en  confiderant  que  quand  ce  nom  a paru  au  monde  il  y avoir  prés 
de  jo.  ans  que  Genève  cftoit  reformée.  Et  ce  nom  cftoit  encore  in- 
cognu dans  Geneve,  dansla  Savoye,  dans  la  SuilTe , & dans  tous  les 
pais  circonvoyfins.  C’eft  pourtant  là  qu’il  auroit  du  premièrement 
eftrc  cognu  s’il  avoit  tiré  fon  origine  de  là.  Tout  le  monde  eft  d’ac- 
cord qu’il  a pris  naiflance  dans  la  Touraine.  C’eft  pourquoy  quel- 
ques uns  veulent  qu’il  foit  venu  d’un  certain  Lutin  qui  (clon  l'opi- 
nion du  vulgaire  couroit  les  rues  de  Tours  toute  la  nuit.  Et  parce 
que  les  proteftants  n'alloient  à leurs  dévotions  que  la  nuit,dans  la  Tou-  i 
raineon les appclla,  dit-on, Huguenots  : qui  eft  ce  qui  aurait  tranf- 
portéen  Tourrainecenom  jo.  ans  apres  fa  naifTancc,  dcGencvcoù 
H n’avoit  jamais  efte  cognu?  De  plus  il  eft  encore  très  certain  que  ce 
nom  parut  precifement  dans  le  temps  de  la  conjuration  d’Amboyfe, 
c’eft  à dire  dans  la  grande  ferveur  de  la  querelle  entre  la  Mayfon  de 
Bourbon  defeenduë  de  Hugues  Capet  & la  Mayfon  de  Guifc  qui  fe 
fait  defeendre  de  la  féconde  race  de  nos  Roys.  Je  voudrais  bien  Ra- 
voir où  ce  nom’  fe  ferait  tenu  ft  bien  caché  durant  trente  ans  que  le 
Calvinifme  avoit  cfté  H cognu  en  France  pour  paroiftre  juftement 
dans  ce  temps  là?  C’eft  un  nom  de  faction  ; tout  le  monde  l’avoue, 

& il  fe  trouve  que  la  faétion  qui  le  porte,  eft  juftement  celle  qui  dé- 
fend les  Hugues  & les  dépendants  de  Hugues.  Il  eft  donc  clair  qu’ils 
fùrenrappcllés  Huguenots  du  nom  de  Hugues,  & je  n’en  ^aurais  dou- 
ter apres  ces  réflexions.  C’eft  pourquoy  bien  loin  de  nous  faire  une 
honte  de  ce  nom  de  Huguenot,  je  prétends  que  nous  nous  en  devons 
faire  un  honneur.  Car  c’eft  un  tiltre  de  noftre  fidelité  pour  nos  Roys 
qui  régnent  aujourd’huy,  & depuis  Henri  IV.  Je  reviens  aux  preten- 
tionsdela  Maifon  de  Guifc&à  fcsdelfeins.  Brantofme  fait  làdefTus 
des  confelftons  qui  font  fort  fingulicrcs.  Nous  avons  des-ja  vu  qu’il 
eftoit  la  créature  de  cette  maifon  de  Guife,  & fans  doute  il  en  fçavoit 
les  fccrets.  . Ces  Jeux  moyens,  dit-il  , l'un  du  prétexté  & defencedela  Eloge  du 
Religion  Catholique,  cr  l'autre  des  forces  que  CMonfieur  de  Gus fe  avoit  a 
fi  dtjpojition , ejlosent  très  grands  pour  fe  faire  très  grand  & pour  attirer  j-omlll. 
toute  la  France  a fon  pari  y.  Et  par  ainfi  itfefuïlfvfi  de  laperfonnc  du 
Roy.  Et  eu'Jions  vu  pojjible  la  France  plus  heureufe  quelle  na  eiiè  ç- 
eju elle  »’ eft.  Voila  félon  Brantofinc  toutes  chofcsdilpofées  à faire  le 
É)uc  de  Guife  Roy.  Aquoy  il  adjoufte,  que  mefme  A/r.  le  Cardinal fon 
frere l'y  poufoit fort.  Il  veut  apres  cela  que  nous  croyons  que  le  Duc  de 
Guife  par  une  exctlfivedclicatcflc  de  confcience  s’eft  arrcfté  au  pied  du 
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thronc  fins  y vouloir  monter.  Ma-s , dit  il , il  ny  voulut  jamais  at- 
tendre djant , cjutlnejtoit  de  iJsett  ejrdela  r ai  fon  d'ujurper  le  droit  & /' da- 
tion! è d'autruy.  Mass  pourtant  pour  c Lui  je  de  toile  importance  cela  fe  pou - 
voit  faire jufiemcnt , aiufi  i fi  oit  trop  confie  ntt  eux  ce  < ottp  la  U bon  & brave 
Pnuce.  C’eft  à dire  que  félon  Brantofme  le  Duc  cuit  fort  bien  fait  de 
fe  làyfir  de  la  perfonne  de  Charles  IX.  apres  la  mort  de  François  II.  de 
le  mettre  dans  un  cloiftrcluy&fesdeux  frères  & de  couper  la  telle  au 
Roy  de  Navarro  & au  Prince  de  Concé  : car  il  n’en  faloit  pas  moins. 
Apres  cela  fi  l’on  doute  que  ce  Brantofme  fuftcfdave  de  cette  mailon 
on  fera  bien  incrédule.  Ce  que  l’on  peut  tirer  de  certain  de  tout 
cecy  c’eft  que  le  dclfeinde  la  maifon,  en  general  cftoit  de  fe  rendre 
maiftrefle  du  throne  & de  la  cou  onne  & qu’ils  n’eftoient  paptagésque 
fur  la  manière.  Le  Cardinal  vouloit  que  cela  fe  fît  fur  le  champ  & fans 
façon,  le  Duc  qui  cftoit  plus  fage  & moins  emporté  vouloit  lailTer 
mourir  ceux  quicftoicnr  eu  pofFelLon.  Mais  qu’il  euft  le  dclTcin  d’ex- 
clurrc  de  la  couronne  la  famille  de  s Bourbons  pour  le  mettre  en  leuç 
pl^ce , & que  ce  dcllcin  n’ait  palfé  à l'es  enfans , c’çft  une  témérité  que 
de  le  nier , car  la  choi'c  eft  évidente.  Le  Cardinal  de  Lorraine  après 
la  mort  de  fon  frere  cleva  fon  neveu  dans  ces  projets  ambitieux:  & c’eft: 
cequi  luy  donna  la  penfee  de  former  la  ligue  contre  Henri  III.  auquel 
le  Cardinal  de  Guyfc  offroit  de  faire  la  couronne  de  Moyne  avec  la 
pointe  d’un  poignard.  Si  Henri  III.  n’euft  efte  bien  convaincu  que 
cette  maifon :i’cn  vouloit  pas  à moins  qu’à  là  couronne,  il  n’auroic 
jamais  entrepris  dé  faire  le  grand  coup  qu  il  fit  à Blois , la.'che  & timi- 
de comme  il  cftoit  devenu.  Après  tout  on  ne  fijauroit  juftifier  le  Duc 
de  Guyfc  puisqu'il  cftoit  le  miniftic  des  fureurs  & des  pallions  de  fon 
frere  le  Cardinal,  le  plus  ambitieux,  le  plus  fuperbe,  le  plus  cruel  8c 
le  plus  mefehant  de  cous  les  hommes.  C’eft  un  eloge  que  nous  n’a~ 
vons  pas  beioin  de  juftifier,  je  ne  voy  perfonne  qui  n’en  demeure 
d’aecordde  manière  ou  d’autre.  Ceux  qui  flattemveette  mailon  tour- 
nent la  choie  un  peu  plus  délicatement,  mais  ce  qu’ils  en  difent  re- 
vient tousjours  aumefme  fens.  Brantofme  l’adorateur  des  Guyfcs  ne 
lailTcpasd’avoucrquc  le  Cardinal  avoit  l’amc  balTe,  qu’il  cftoit  pol- 
tron & que  s’il  eut  eu  autant  de  courage  que  fon  frere,  il  auroit  levé 
hautement  l’enfeigne  de  la  rébellion  & auroit  mis  un  desficnsfurle 
throne  des  François.  Je  ne  Içaylî  le  Chancelier  de  l’Hôpital  lescon- 
noilfoit  bien,  au  moins  les  devoir  il  bien  connoiftre;  mais  il  allure  dans 
fon  teftament , yu  ils  n avaient  ni  pieté  ru  religion.  Le  caraéterc  du  Car- 
dinal fera  mis  en  fon  plein  jour  quand  nous  parlerons  de  la  çonduitte 
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Je  palTe  à la  fécondé  pcrloniic  de  ce  que  nos  Huguenots  appelleront 
le  Triumvirat , c’eft  leC  onneftable  de  Montmorency.  On  veut  que 
ce  loit  un  grand  Héros , & que  le  zele  de  la  Religion  Catholique  l’ait 
engage  dans  cette  alliance.  La  venté  cft  que  c’eftoit  un  homme 
d’une  vertu  farouche  qui  pafloit  jufqu’à  la  dernière  cruauté.  Bran- 
tofmc  nous  apprend  qu’il  eut  bien  l’audace  & la  brutalité  de  lolliciter 
François  I.  à Lire  mourir  Marguerite  de  Valois  , fccur  du  Roy  & 
Rcinede  Navarre.  Moniteur  de  Montmorency  en  fn  pi/s  grande  faveur  Bmntof 
difcourant  un  jour  avec  le  Roy,  ne  fit  d-fficuLe  m J/rupule  de  luy  dire  que  Jf^r 
s’il  vouloit  bien  exterminer  Us  heretiqnes  de  jim  Royaume  , il  Jalon  corn-  "n.ffn'j 
menter  a Ja  cour  & a fes  pins  proches  luy  nommant  la  Reine  fa  fawr.  A 
tfuoy  le  Roy  reffondit  ne  partons  point  de  celle  la  , elle  m'aime  trop  (fi  ne 
croira  jamais  que  ce  que  je  crotray.  Au  commencement  de  la  guerre 
civile  il  pcnnoit  tous  les  prifonmers  fans  mifcricordc,  & pour  toute 
raifon  il  leur  difoit;  fuijque  vota  marchés  fur  vos  tejles  (fi  nous  fur  nos 
pieds , il  faut  <jue  vouspatjiés  par- là.  Si  l’on  veut  lire  fon  eloge  dans 
Brantofme  on  y reconnoiftra  un  cara&ere  fort  fingulier.  C’eftoit 
une  afles  plaifante  dévotion  que  la  ficnne , il  cftoit  fort  foigneux  de 
dire  fes  patrenoftres  , mais  tout  en  tournant  fon  chapelet  il  faifoit 
eftranglcr  un  innocent.  Et  de  là  vint  le  proverbe.  Dieu  nous  garde 
des  Patrenoftres  du  Conneftablc.  Au  refte  le  zele  pour  la  Religion 
ne  fur  point  comme  l’on  prétend  ce  qui  le  fit  renoncer  à la  querelle 
de  fa  maifon  pour  fe  réunir  avec  les  Guyfes.  C’eftoit  la  crainte 
qu’il  eut  que  le  gouvernement  venant  à changer  on  ne  luy  fit  ren- 
dre conte  des  fommesimmenfesdont  Henri  II.  l’avoit  enrichi,  com- 
me onl’cn  menaçoir.  Ilmefemble  queperfonne  ne  incritemicux 
d’eftre  cru  ladeftusqucCaftelnauqui  vivoit alors,  &qui  avoit  tant 
de  part  aux  affaires:  voicycc  qu’il  dit.  épiques  uns  defirants  de  les  Mémo!- 
voir  reunis  enfemble , dirent  au  Conne [fable , au  Duc  deGuyfe  & au  Ma-  rff 
rtfcbal  de  St.  André  que  le  Roy  de  Navarre  (fi  le  Prince  de  Condè  a fin - j J 

fiance  (fi  Jii /citation  des  Prorefiant  s leur  voulaient  faire  rendre  conte  des 
finances  de  France  qu'ils  avaient  marnées  fous  le  Roy  Henri  (fi  le  Roy  Fran- 
çois II.  (fi  repeter  les  dons  exceljifs  a eux  faits,  ayuoy  s'ils  neremedioient, 
leurs  maifons  en  /erotent  ruinées.  Et  un  peu  après  il  adjoufte.  Lors  les  . 
parti  font  s ferviteurs  (fi  amis  de  toutes  ces  maijons  la  amfi  unis,  donne - 
rent  un  mauvais  coup  aux  Proteftants  lejquets  firent  une  lourde  faute. 

Car  ejiam  paifibles  dans  f exercice  de  leur  Religion  tls  fe  voulurent  mefler 
trop  avant  des  affaires  d’ejiat  (fi  propofertnt  qu'il  falo  t faire  rendre  compte 
à ceux  qui  avaient  manié  les  finances,  comme  s’ils  eujjent  ejieThreJoritrs 
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oureceveurs.  Voyla  la  vraye  caufe  de  l’union  des  T riumvirs  & la  cor- 
de par  laquelle  la  maifon  de  Guife  mit  auilî  le  Marefchai  de  St.  André 
dans  fes  intérêts.  Le  Marefchai  de  St.  /Indre,  dit  M.dc  Mezcray,  Seig- 
neur auffi  brave  que  fpirituel  çjr  poli  : mats  aby fine  dans  te  luxe  & noyé  de 
dettes  fe  dévoua  entièrement  à eux  fr  promu  au  Duc  de  donner  fa  file  d 
tel  de  fis  fils , qu'il  luy  plairoit , avec  tous  fes  biens  de  luy  ty  de  fa  femme , 
fe  rejèrvant  feulement  l’ufufruit  fa  vie  durant.  C’efl  qu il  craignoit  d'ejlrc 
accablé  de  fes  créanciers  s’il  vernit  a forttr  de  la  cour.  A u refte  & Montmo- 
rency & St.  André  avoient  bien  fujet  de  craindre  ces  reftitutions, 
car  les  Eftatsavoientdesja  ordonné  fous  FrançoisII.  qu’onexami- 
neroit  la  manieredont  les  deniers  avoient  cfté  adminiflrés,  & qu’on, 
obligerait  à reftituer  ceux  qui  en  feraient  (ailîs.  Tout  ce  que  l'on, 
peut  dire  de  plus  favorable  pour  le  Conncftablc  c’cft  que  le  boa 
nomme  eftojt  fçavartt  en  religion  comme  un  Soldat  & que  les  Guilcs 
abuferent  de  fon  ignorance  & de  fa  facilité,  pour  fc  fervir  de  fon  nom 
& de  fon  crédit  pour  cftablir  leur  domination.  Nos  Huguenots  qui 
Ce  vangeoient  en  bons  mors  ne  pouvant  faire  pis , l'appclloicnt  le  Ca- 
pitaine brufe  banc , parce  qu’en-grand  appareil  il  alla  brûler  la  chaire  & 
les  bancs  du  lieu  de  Popincourt  où  ils  avoient  commencé  de  faire  _ 
leurs  exercices.  Il  ne  refte  du  T riumvirat  que  le  Maréchal  de  Saint 
André  dont  M.dcMczcray  nous  vient  de  parler.  Rien  n’eft  admira- 
ble comme  de  voir  cet  homme  faire  une  ligue  pour  la  defcnfedel» 
fby,  luyqui  n’avoit  ni  religion,  nifoy,  ni  loy.  Brantofmc  nous  le 
dépeint  comme  un  Luculle,  comme  un  homme  perdu  de  débauchés. 

Il  cft  bon  de  lire  le  portrait  que.  nous  en  faille  Laboureur.  Les  bel- 
les qualités  de  ce  (Marefchai m’empefeheroient  de  publier  fis  defauts , s'il 
n'ejloit  necejfaire  de  faire  un  exemple  de  la  vanité  de  tons  fis  t titres  & de. 
tous  fes  dejfems  pour  ceux  qui  font  dans  ces  me/mes  maximes  ÿ dans  les 
mefmesvoyes.  Mais  d' autre  part  appellerons  nous  de  belles  qualités , cet 
malheureux  moyens  de  la  ruine  des  e/lats , une  ambition  fans  bornes , une 
avance  effrenée , & une pajfton  d'mterefi  prétextée  du  firvice  du  Roy , qui 
rend  un  homme  furieux  dans  fon  Gouvernement  par  tout  où  s'eflend  fonau- 
thorité,  & par  tout  encore  où  il  refpand  fes  confit  ls?.  C'efloient  les  quali- 
tés du  Maréchal  de  St.  sindré  qui  s'éleva  autant  par  les  addrejfes  de  cour 
que  par fis  exploits  de  guerre  : quoy  qu'il fut  très  vaillant  ÿ grand  Capitai- 
ne : & lequel pour  fi  maintenir  par  les  me  fines  intrigues  qui  l’a  votent  avancé 
tint  le  Royaume  & la  maifon  Royale  en  drvtfion , dr  fut  plus  afpre  à la  cor.  r 
fifeat ion  qu'à  la  défaite  des  rebelles  çfi  des  Huguenots.  Après  cela 
il.adjouftc  fes  reflexions  & dit  entr’autres  chofcs  en  parlant  de  la  ma.- 
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nierc  dont  la  cour  futgouvcrnée , fous  le  ÎVIarccha!  de  Saint  André. 
Croira-t'on  leur  Gouvernement  heureux  s'il  de  file  les  mitfons  & les  for- 
tunes légitimés , <ÿ*  s'il  les  expofe  a la  difcretion  du  fildat  ou  de  Fexaéfeur  ? 
S' ils preneur pour  prétexté  de  la  guerre  Finterefi  delà  religion , & qu'ils 
vivent  comme  des  impies  y abandonnés  à toutes  Us pajfitms  duf.ee U ? Di- 
rn.-t’on  que  leur  hypocrifie  fott  moins  criminelle  que  l'aveuglement  des  Hé- 
rétiques, & quelle  nejoit  pas  encore  plus  à craindre  par  le  ptnl  où  ils  ex- 
po fi  nt  la  religion , çrc.  En  vérité  il  fa  loir  plufiofl  oppofir  aux  Huguenots 
un  bel  exemple  de  vie  & une  firieufe  reformation  de  ma  tirs  que 
d' entreprendre  de  les  debeller  à force  cC armes.  Ou  bien  il  falloir  plus  de 
chanté  que d' interefi,  princ  ipalement  de lapart  de  ce  Mare  filial  qui  porta 
toutes  chofes  a /’  extrémité  par  des  confeils  violents  & qui  continua  de Jatù- 
faire fin  avarice  par  la  dépouillé  des  hérétiques.  Voyla  en  abbregé  le 
portrait  du  Triumvirat,  & la fourcc de  cc beau zclc  de  Religion:  l’un 
veut  devenir  grand  parla  ruine  dtfes  ennemis,  l’autre  veut  fruftrer 
fes  créanciers  & trouver  de  quoy  fournir  à fon  luxe  &àfcs  débauches 
parles  confifcations  : un  autre  fc  veut  garantir  delà  reftitution  à 
laquelle  on  le  veut  obliger.  Comme  vous  voyés  ce  ne  font  point  des 
Huguenots  qui  nous  ont  appris  cela  : & c’eft  pourtant  tout  te  qu’ils 
nous  auraient  pu  dire. 

Il  refte  encore  trois  perfonnes  qui  fc  font  extrêmement  diftin- 
guées  dans  ce  parti,  le  Duc  de  Montpcnficr,  le  Maréchal  de. Mou- 
lue & le  Maréchal  de  Tavancs.  Montpenlicr  & Tavancs  eftoienc 
les  deux  premiers  bourreaux  du  malfacre  delà  St.  Bcrthclcmy.  I.c 
Duc  de  Guife  animé  à la  vangeanceparlamortde  fonpere  ne  faifoit 
rien  en  comparaifon  d’eux,  ilfauvaplusdccinq  cents  perfonnes  dans 
fon  hoftcl  en  les  arrachant  à la  fureur  de  ces  deux  chefs  d’aflartîns: 
Brantofme  nous  apprend  de  quelle  manière  lè  Maréchal  de  Tavancs 
feconduilît  dans  cette  horrible  journée.  Ils  nous  dit  premièrement 
qu’il  en  fut  le  premier  inrtigateûr  & le  plus  violent  exécuteur.  Le  pré- 
voit des  marchands  & les  principaux  de  Paris  ne  pouvant  confentir 
à fuivre  les  ordres  que  le  Roy  leur  donnoir  la  delfus,  Tavancs 
prit  la  parole  devant  le  Roy,  de  les  menaça  de  les  faire  tous  pendre 
s’ils  n’obeilïbicnt.  Saignés,  faigne s , alloit  il  criant  dans  les  rues  de  Pa- 
ris, les  Médecins  dt fini  que  la  fiignée  efi  bonne  dans  tout  le  mots  d'Aoufi 
comme  dans  le  mou  de  May.  De  tous  ceux  qui  tombèrent  dans  fes  mains 
il  n’cfpargna  qu’un  feul  nomme.  Enfuittc  il  offrit  au  Roy  d’aller  en 
Guyenne  faire  ce  qu’il  avoit  fait  à Paris.  En  cffcét  il  cftoit  parti 
ayee  une  armée  pour  cela  : mais  Die  ul’arrcfh  tout  court  à Chartres 
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à iîx  lieues  de  Paris  où  il  tomba  malade  & mourut  enragé.  Ce  que  le 
Laboureur  rapporte  de  ce  Maréchal  de  Tavanes  , peut  fervir  à faire 
connoiftrc  fon  caraétere.  O11  traittoit  du  mariage  du  Duc  d’Alen- 
çon avec  Elifabcth  Reine  d’Angleterre.  Le  Comte  dcLeyccftre 
efloit  Ambafladcurà  Paris  pour  cette  affaire:  fur  cela  Tavanes  dit  au 
Duc  d'Alençon  , A y lard  Robert  va  - veut  fuira  ejpoufer  fon  arme,  fuites 
hajefpoufer  Chafieauneuf  qui  ejt  U t ofire,  vous  luyrenur  s le  pennaebe  qu'il 
vous  veut  donn  r.  Se  peut  il  rien  de  plus  infolcm  contre  une  grande 
Reine,  & contre  fon  maiffre  ? 

Le  Duc  de  Montpenfier  cft  cognu  dans  l’Hiftoire  pour  l’un  de 
ceux  qui  agitavcc  le  plusde  fureur  & de  cruauté  dans  ces  guerres  de 
Religion.  L’HiPoirc  que  l’autheur  de  la  Critique  generale  a tirée  de 
Brantofmc  fuffir  pour  faircconnoiftrefoncaradcre:  dcsprifonniers 
qu’il  faifoit , il  mettoit  les  hommes  entre  les  mains  du  bourreau  pour 
cilié  pendus  & les  femmes  entre  celles  de  fon  Guidon  pour  cftrc  vio- 
lées. On  tient  pour  afluré qu’il  ne  fc  porta  avec  tant  de  violence  dans 
ces  guerres  qu’afin  de  faire  perirla  branche  duRoy  de  Navarre  pour 
faire  regner  la  Tienne , car  il  eftoit  Prince  du  fang  Royal  & de  la  famil- 
le des  Bourbons.  On  voyoït  bien  dans  fa  conduittc  qu’il  n’y  avoir 
qu’une  pure  politique  & point  de  Religion.  Car  ce  grand  & zélé  Ca- 
tholique avoitil befbindes  Huguenots,  il  acceptoit leur fervice fans 
façon  : comme  il  fitdans  la  querelle  qu’il  eut  avec  le  Duc  de  Ncvcrs. 
Le  Roy  de  Navarre  qui  depuis  fut  Henri  I V.  s’offrit  au  Duc  de 
Montpenfier  avec  tous  fes  Huguenots  qu il  accepta  fort  librement  & 
très  volontiers  fans  aucun  refpeü  de  la  Religion  contraire  a la  Huguenorte. 
Cette  action  & quelques  autres  firent  penfèr  dire  a aucuns  ejutl  Jelatf- 

foit  plus  dominer  à fon  contentement  & à fon  ambition  qu'a  fa  Religion , ce 
que  neufipas  fait  fon  grand  patron  le  Roy  Saint  Louis  avec  Us  Sarrasins, 
difoit-on. 

Quant  à Montluc  il  nous  a efpargné  la  peine  de  foire  fon  portrait. 
Il  nous  a lai  flefes  commentaires  , c’eft  à dire  l’Hiftoiredcfcsadions. 
Onaditdcluy,  milita  fecit  plura  fcripfit.  En  effed  ce  livre  eft  rem- 
pli de  la  plus  impertinente  vanité  qui  foit  au  monde.  A chaque  ren- 
contre, fiege,  bataille  & combat  qu’il  deferit  apres  y avoir  rapporte 
en  ftyle  de  rodomont  fes  belles  adions,  ilapoftrophelcsgensdefo 
profclTîon  pour  les  obliger  à le  prendre  pour  modèle.  O Capitaines 
que  vous  pouvès  prendre  icy  un  bel  exemple , &c.  Vous  ne  devis  pas  dé- 
daigner d'apprendre  quelque  chofè  de  moy  qui  fuis  le  plus  vieux  Capitaine 
de  France.  Or  Seigneurs  & mes  compagnons  qui  lifts  mon  livre , prencs 
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exemple  d la  diligence  & hafirvt  execution  tfuejtfi'.  D’autre  part  il  ne 
fait  aucun  myftere  de  Tes  brutalités  & de  Tes  barbaries.  11  iercpre- 
fcnte  ayant  tousjours  derrière  luy  deux  bourreaux  qu’on  appelloit 
Tes  laquais,  aufquelsil  ne  falloir  que  dire  frape  vilain , & incontinent 
un  pauvre  innocent  eftoit  exécuté.  Il  avoue  que  tous  les  chemins 
par  lefquels  il  a voit  palTé  cftoient  diAingués  par  les  hommes  qu'on 
trouvoit  pendus  à tous  les  arbres.  Il  fe  reprefente  en  un  autre  lieu  ju- 
rant compte  un  démon , Se  preft  à enfoncer  l’efpée  dans  le  ventre  des 
juges  eftabfis  pour  faire  juftice  des  violences  , à caufe  qu’ils  vouloient 

Îunir  félon  les  ordres  du  Roy  , des  gens  qui  avoient  malfacréles 
luguenots  de  Cahors.  Il  s’introduit  arrachant  deux  innocents  des 
mains  des  juges  pour  les  pendre , ce  qu'il  lit  en  les  huilant  attacher  aux 
barreaux  des  fèneftrcs  de  la  prifbnoù  on  les  tenoit  enfermés.  Il  fait 
gloire  d’avoir  ma  (Tac  ré  un  grand  nombre  d'hommes  & de  femmes,  & 
il  fe  lait  tenir  des  difeours  qui  fentent  l’enragé  de  l’homme  horsdu 
fèns.  Ainfi  l’on  peut  dire  que  cet  homme  eftoit  uncompofé  de  loue 
gloire  & de  cruelle  brutalité  , l’une  & l’autre  dans  le  plus  eminent 
degré , où  jamais  on  les  ait"  veües.  Voila  le  portrait  fidèle  de 
ce  party  qui  combartoit  pour  la  foy  contre  l’hcrefie , à ce  que 
l’on  dit. 


CHAPITRE  XI. 

• 

C rra&ere  du  parti  Huguenot  : du  Protêt  Je  Condt  r des  trois  Coltgnjs , de 
\ Robert  deda  Haye , de  Tthgny , de  la  Nome.,  des  femmes  ver- 
tus u/ es  du  parti  Huguenot , de  Henri  Prince  de  Candi: 
tjoe  tous  les  /âges  delà  corn-  ejhsent /àmpfienné* 
de  CalviMjrm:  du  Chancelier  de  l' Hô- 
pital, Je  défont  lue  Evè- 
tju e do  Valence . 

o 

t 

COnfiderons  prefememenr  comment  eftoit  compofe  l’autre  parti 
dans  lequel  on  dit  qp'Hfoit  non  feulement  1‘ herefie&  la  rébel- 
lion, mais  leperfidie,  latrahüôn,  la  cruauté, l’impiété  értoutceipea 
les  payons  tes plus  farouches  ont  mfptré  aux  f esterais  des JîetletpajJes . 

A la  tefteae  ce  parti  l’on  voit  le  Prince  de  Cotsdc  : Prince  qu’on  euft 
pu  dire  achevé  s’il  a’eitft  pas  eu  cctee  foibleife  que  Brantofine  dit 
eftre  attachée  à lamaifon  de  Bourbon  , c’eft  l’amour  des  femmes. 
Mais  il  n’eft  pas  eftonnant  que  dans  une  cour  audi  corrompue  que 
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celle  dans  laquelle  il  vivoit,  il  ait  eu  quelque  part  à cette  grande  cor- 
ruption. La  Reine  Catherine contribuoit à cedcfordre  delà  viedu 
Mcxcriy  Prince  par  quelque  choie  de  plus  que  Tes  exemples,  caron  tient  pour 
tbbregi  certain  que  par  fes  intrigues  elle  l’engageoit  dans  des  galanteries  crimi- 
Charla  ne^es  avec  fes  propres  filles  d’honneur  , pour  l'amollir  dans  les  volup- 
JX.  > pour  s’allurer  de  fa  perfonne , pour  tirer  fes  fecrets  ôc  pour  luy 

i jtfj.  faire  oublier  fes  affaires  & celles  de  fon  parti.  Au  refte  conclurre 
qu’il  n'avoit  point  de  Religion  & qu’il  n’eftoit  pas  Huguenot  de  bon- 
ne foy , à caufe  qu'il  n’eftoit  pas  chaftc  c’eft  eftre  un  pei^emerairc. 
Si  le  Sieur  Maimbourg  veut  raifonner  aiafi , il  eft  à craindre  que  fon 
parti  ne  fouffre  plus  de  ce  raifonnement  que  le  noftrc.  Et  fi  tous  les 
Princes  qui  fe  laiffent  poffeder  par  les  femmes  & par  un  amour  cri- 
minel n’ont  point  de  Religion  on  pourra  tirer  de  là  de  très  fafeheu- 
fes  conclufions  contre  fes  héros  les  plus  Catholiques.  Je  fçay  bien 
que  ce  grand  péché  eft  incompatible  avec  une  folide  pi«é.  Mais  je 
croy  pourtant  que  David  , pendant  le  temps  qu’il  polfcdoit  avec 
tant  d'injuftice  une  femme  qu’il  avoit  ravie  à un  mary  auquel  il  avoit 
donné  la  mort , avoit  encore  de  la  Religion  , & qu’il  n’eftoit  pas 
apoftat.  On  ne  peut  nier  fans  fe  rendre  ridicule  que  le  Prince  de 
Condc  ne  fut  parfaitement  bien  perfuadé  de  la  vérité  de  fa  Religion, 
& qu’il  n’y  euft  une  très  grande  attache.  Car  fi  cela  n’euft  point 
cfté , en  retournant  à la  Religion  Romaine  il  euft  incomparablement 
mieux  fait  les  affaires.  Eftant  lié  d’intereft  avec  la  Maifon  de  Mont- 
morency s’il  euft  efté  lié  avec  elle  par  la  Religion , ayant  avec  luy 
le  Roy  de  Navarre  fon  frere  qui  ne  fe  feroit  jamais  dcftaché,  tous 
enfemble  auraient  facilement  renverfé  la  Maifon  dcGuyfc;  ce  qui 
eftoit  fon  principal  but.  Ainfi  ce  ne  peut  eftre  que  par  un  motif 
de  confcience  , que  pour  fe  fouftenir  il  choifit  le  parti  Huguenot, 
qui  fans  doute  eftoit  le  plus  foible.  Il  avoit , dit  on  , de  l’am- 
bition , & dans  les  grandes  affaires  qu’il  entreprit  fous  le  pretexte 
de  la  Religion  , la  plufpart  de  fes  veües  eftoient  purement  humai- 
nes & tendoient  à i’cftabliffement  de  la  grandeur.  Nous  n’en  dou- 
tons point , & nous  n’avons  aucun  intereft  d’en  douter.  Il  avoit 
de  l’ambition,  il  fe  vouloir  maintenir,  il  ne  pouvoit  fouffrir  les  in- 
jures que  lesGuyfes  faifoient  au  fangroyal,  il  vouloit  reprendre  la 
place  qui  luy  appartenoit  auprès  du  Roy,  il  fe  vouloit vanger des 
cruelles  offenfes  qu’il  avoit  recciies  , ce  font  toutes  vcücs  humai- 
nes. Mais  fi  parmi  cela  il  n’eftoit  point  entré  de  Religion  , il 
eût  trouvé  dans  le  parti  Catholique  Romain  de  plus  feurs  moyens 
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devenir  à bout  de  tous  les  defleins.  A quelques  foiblclïcs  prés  ce 
Prince  ayoit  toutes  les  qualités  qui  font  un  grand  homme.  Il  avoit 
du  courage  au  delà  de  tout  ce  qui  fepeut  imaginer,  mais  un  cou- 
rage qui  leconduifoit  par  tout  &qui  luy  fervoit  en  toutes  occafions. 

La  pluspart  de  ces  braves  qui  font  fi  vaillants  dans  le  combat  & à 
la  telle  d’une  armée  , perdent  toute  leur  force  dans  les  afflictions, 
dans  la  prifon  & fur  l’efchaflfaut.  Mais  ce  Prince  ne  parut  jamais 
fi  grand  que  dans  ces  extrémités  où  la  maifon  dcGuyle  le  poulfa,  * 
quand  elle  le  fit  mettre  dans  une  prifon  , d’oii  on  luy  lignifia  par 
un  arrcfl  de  mort  qu'il  ncfortiroit  jamais  que  pour  perdre  la  telle. 

Il  y avoit  dans  l’autre  parti  des  braves,  & des  gens  intrépides,  mais 
leur  vaillance  efloit  accompagnée  de  cruauté  &de  brutalité.  Celle 
du  Prince  deCondé  clloit  accompagnée  de  fidelité,  de  douceur  &: 
d’une  honntllctc  generale  pour  tout  le  monde  : il  hailfoit  les  vio- 
lences , il  fit  tout  ce  qu’il  put  pour  les  cmpclchcr.  Il  avoit  en 
horreur  les  cruautés , il  elloit  fidèle  dans  fes  traittés.  Jamais  Pnxtce  Laty't? 
ne  garda  plus  religieusement  la  foy  des  traittés  & n aima  plus  la  paix'du  «</<*»■ 
Royaume.  C’ell  le  tefmoignagcque  luy  rend  le  Laboureur  prieur  de  Crc‘ 
Juvigné,  grand  Catholique  Romain.  ^-4.  k 

La  féconde  perfonne  de  ce  party  c’elloit  l’Amiral  de  Colignv. 
Maisjencfçayiicc  fécond  avoit  fon  premier.  J’en  doute  après  un 
fort  habile  homme  qui  dit  de  luy.  Hors  l'mterejl  de  la  Religion  qui  Ibid.  1. 1. 
l'emporta  & dont  il  n'ejl  pasbefom  de  parler  que  pour  plaindre  fon  aveu- P-  3Se- 
glement  & fon  malheur.  C'efioit  un  des  plus  grands  hommes  que  la 
France  ait  jamais  produit.  J'oferois  dire  encore  l'un  des  plus  affcbl ton- 
nés à fa  patrie.  Il  paroifioit  plus  grand  dans  les  difgraccs  de  la  for- 
tune que  les  autres  dans  leurs  plusgïoricufcs  profpcrités.  Car  jamais 
homme  n’eut  des  relfourccs  fi  furprenantes,  à l’heure  qu’on  lecroyoic 
abbatu  par  un  grand  coup  on  levoyoit  fe  relever  avec  plus  de  forcu 
qu’auparavant.  Pourccluylà,  on  ne  l’accufc  pas  de  n’avoir  point 
eu  de  Religion,  le  Sieur  JVlaimbourg  avoiic  qu’il  clloit  Huguenot 
de  bonne  foy,  & il  en  fait  une  exception  à l’impicté  generale  qu’il 
attribue  aux  deux  partis.  Il  clloit  fouverain  cnncmy  des  débauchés, 
il  fit  ce  qu’il  put  pour  guérir  le  Prince  deCondé  de  la  foiblcfïc  qu’il 
avoit  à l’cfgard  des  femmes,  8c  l’obligea  à fe  remarier  après  la  mort 
delà vcrtucufcEleonordc Roye  fa  première  femme.  C’clloit  une 
vertu  fi  pure  & fi  élevée  & une  réputation  fi  beHe,  qu’elle  n’a  pu 
dire  fouillée  que  par  des  calomnies  : on  l’accufe  d’avoir  employé 
desaflaffinsen  diverfes  rencontres,  8c  particulièrement  d’avoir  fait 
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aflaflîner  le  Duc  de  Guyfe  par  Poltrot.  Nous  trouverons  un  lieu 
pourlejuftificrdeccs  accufations&pour  en  faire  voir  la  faufi'cté  & 
la  calomnie. 

D’Andelotfbn  frere  eftoit  aufh  un  deshonneftes  hommes  de  fon 
ficclc.  Il  ne  le  céda  point  à fis  freres  en  prudence  ni  en  conduit  te , tl fut  efti- 
mé  iiusft  bon  Capitaine  <pue  l’ Amiral , & me  fine  plus  vaillant  de  fit  per - 
fonm&dc  pl'ts  grande  entreprife.  On  ne  l'accufcra  pas  non  plus  de 
n’avoir  point  eu  de  Religion , car  il  ht  profelTion  prefque  ouverte  de 
la  Religion  reformée  dans  le  temps  que  Henri  II.  faifoit  brulerpar 
tout  les  Reformés.  Il  eut  la  hardiefléde  confeflcr  fa  foy  devant  ce 
Princc-fcvçrc  & cruel , & il  entreprit  de  faire  prefeher  publiquement, 
dans  tous  les  lieux  où  il  paffoit,  durant  la  plus  violente  perîecution. 
Jaydu  plaifir  à voir  triompher  la  vérité  chés  le  Sieur  Maimbourg,  où 
elle  eft  li  lôuvent  opprimée.  Il  réfute  avec  folidité  cette  impertinence 
quia  efté  dite  tant  des  fois,  que  les  Princes  & lesColignis  fe  firent 
Huguenots  à caufe  des  Guyfes  leurs  ennemis  qui  eftoient  Catholi- 
qaes;  & que  fi  les  Guyfes fefulfent fait  Huguenots,  les  Colignis  fe- 
raient demeurés  Papilles  pour  eftre  dans  un  parti  contraire.  Le  Sieur 
Maimbourg  remarque  ladcfïùsquc  lesColignis  eftoient  Huguenots 
avant  leurs  demelés  avec  les  Guyfes.  Je  ne  me  fouviens  pas  d’avoir 
rien  lu  contre  François  de  Coligny  Seigneur  d’ Andclot , que  Paccu- 
fation  de  rébellion  & d’herefic  qu’on  prétend  luy  avoir  efté  com- 
mune avec  tous  ceux  de  fon  parti.  Ainlî  l’on  peut  mettre  fon  mérité 
& la  vertu  entre  celles  qui  on*  efté  reconnues  de  toute  la  terre  & de 
tous  les  partis.  t t • .-«* . 

Cette  maifon  de  Chaftillon  eftoit  féconde  en  héros.  Odet  de  Co- 
ligny Cardinal  de  Chaftillon  ne  fc  diftinguoit  pas  moins  que  fes  freres 
par  Ion  grand  mérité  : Brantofmceftaffuremcntun  peu  digne  de  foy 
furies  Colignys  grands  ennemis  de  la  maifon  de  Guyfe  de  laquelle 
il  eftoit  Idolâtre.  Il  ne  1e  peut  rien  de  plus  avantageux  que  ce  qu’il 
ditde  ceCardinal.  Ilavoit  unbon  fiavoir , il  atmon  ceux  'jut  en  avaient, 
il efioit  U Mecenas  de plufieitrs.  Il  faifost platftr  a tout  le  monde  & jamais 
nerefufa  homme  à luy  en fatre.  Enfin,  c’cft  dire  tout,  lcSr.  Maim- 
bourg qui  eft  de  ferment  de  fleftrir  la  mémoire  de  tous  ceux  qui  ont 
combattu  contre  fa  Religion,  luy  aconfacréungrand  éloge,  lequel  il 
conclut  ainfi.ow  peut  dire  véritablement  cjuileuft  eu  la  gloire  d’avoir  efté  un 
des  plus  grands  & pins  accomplis  prélats  du  Royaume  s'il  neult  deshomsoré 
fa  pourpre  & fon  caraclere  par  I berefie  ; cependant  cot  homme  d’un 
mérite  iireconnu  a efté  des  plus  efehauffés  dans  cette  querelle.  En 
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mcfpris  de  fa  dignité  de  Cardinal  & pour  fc  moquer  de  la  cour  de 
Rome  il  fe  maria , & fc  maria  en  habit  rouge  qui  eftoit  ccluy  de  fa  dig- 
nité Ecclefiaftique.  Après  avoir  quitté  la  robe  il  combattit  pour  la 
mcfme  caufc  les  armes  à la  main  : il  fc  trouva  à la  bataille  de  St.  Denis 
oùBrantofmeluyrendtefmoignage  qu’il  fit  très  bien.  Voyla  quel 
eftoit  le  caractère  des  chefs  de  ce  party  que  l’on  reprefente  comme  une 
troupe  de  feditieux  qui  font  allés  au  delà  de  tous  les  feelerats  des  fic- 
elés pâlies.  • 

Ils  avoientfous  eux  des  gens  animés  du  mefme  cfprir.  Se  d‘un 
mérite  rare.  Robert  de  la  Haye  Intendant  du  Prince  de  Condc  a mé- 
rite que  le  Laboureur  rendift  tcfmoignage  à fa  vertu  & à fon  incorrup- 
tibilité. llayda  fort  a gagner  le  Priva  fin  nuvfire  an  parti  Huguenot  cm  nJàdi:. 
il  s'ejhit  latjji  emporter  par  le  mefme  défi  m de  la  plupart  des  {pavants  de  1 'v'  1 
fin.  temps.  Et  ce  y ui rend  fon  aveuglement  plus  déplorable  défi  au’tl  ejlost 1 ' > 
fort  homme  de  lien  moralement  parlant , cr  très  incorruptible  en  fa  charge. 

Cette  charge  eftoit  celle  de  Conftillcr  au  Parlement  de  Paris.  T cligny 
le  gendre  de  l’Amiral  eftoit  d’un  mérite  fi  extraordinaire  &:  fi  reconnu 
que  l’Amiral  de  Chaftillon  le  préféra  à pluficurs  plus grands  Seigneurs 
que  luv,&  luy  donna  fa  fille,  qui  fut  mariée  en  féconde  nôcesau  Prince 
d’Orange  Guillaume  de  Naflau.  Pour  ce  qui  eft  du  Sieur  de  la  Notie 
connu  dans  l’Hiftoirc  fous  le  nom  de  la  Noiie  bras  de  fer,  il  feroit  fort 
inutile  de  faire  fon  efoge.  Nos  ennemis  ne  parlent  jamais  de  luy  qu'en 
le  louant  ; on  ne  le  nomme  point  quion  n’adjoufte  les  filtres  de  fage  Si 
de  vaillant.  LeSr.  Maimbourg  luy  mefme  l’appelle  ainlw  le  (âge  & 
vaillant  la  Noue.  Sa  probité  & fa  fagejfe  ejlotent  en  admiration  mefme 
aux  Catholiques , dit  M.  dcMczcray.  C’eft  pourtant  cet  honnefte 
hommequi  fut  tout  preft  de  fc  voir  pendu  parle  Duc  de  Montpen- 
fier.  Ce  Duc  luy  dit  au  rapport  du  P.  Maimbourg,  Mon  ami  vous  ejl  es  ,Jél7. 
Huguenot , voftre procès  eft  fait,  penfès  àvoflre  confitence.  Mais  un  au- 
tre plus  humain  tira  cet  homme  d’un  mérite  fi  rare  des  mains  de 
ce  bourreau.  On  peut  voir  par  là  quel  homme  eftoit  ce  Duc  de 
Montpenfier. 

Voila  quels  eftoientees  hommes  qu’on  appelle  feelerats  &dcs 
chefs  de  feelerats  , j’y  en  pourrois  adjoufter  beaucoup  d’autres  de 
mefme  force.  On  me  dira  qu’il  y avoit  auffi  de  malhonneftesgens 
dansceparty:  je  n’en  doute  pas  : ce  feroit  une  grande  merveille  que 
dans  la  fureur  des  guerres  civiles,  où  tout  devient  farouche  Se  cruel 
la  vertu  ne  fe  fut  pas  corrompue,  & qu’il  ne  iê.  fut  pas  trouvé  des  vi- 
cieux & des  brutaux  dans  une  fi  grande  multitude  de  gens.  Mais  nous 
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comparons  le  corps  au  corps,  les  chefs  aux  chefs,  & jefouftiensque 
félon  le  rapport  qui  nous  cft  fait  par  les  eferivains  les  plus  partiaux,  la 
vertu  & le  mérite  eftoient  du  cofté  des  Princes  & des  Colignys.  Ex- 
cepté le  Duc  de  Guyfe  qui  fut  tué  devant  Orléans;  eux  mefmcs  nous 
dépeignent  leurs  grands*Scigncurs  comme  des  vicieux,  dcsbrutaux& 
des  beftes  farouches.  On  le  peut  voir  dans  le  peu  de  chofc  que  nous  en 
avons  dit  dans  lp  chapitre  precedent. 

Nous  avons  vuey  devant  que  le  temps<k  nos  guerres  civiles  du  fic- 
elé pafic  cftott  entièrement  fournis  à L'empire  des  Dûmes.  C’eft  ainfi  que 
parle  un  des  autheurs  que  nous  avons  cités.  En  effeét  les  femmes  fai— 
foient  une  très  grande  figure  dans  les  affaires  , elles  eftoient  de  tout  & 
elles  entraient  en  tout.  C’eft  pourquoy  dans  la  defeription  que 
nous  fàifons  des  mœurs  de  ces  deux  partis  on  ne  doit  pas  négliger  les 
femmes  , ni  les  conter  pour  rien  ; & par  elles  nous  pouvons  aufïï 
cognoiftrc  de  quel  cofté  cftoit  la  vertu.  Monfieurdc  Mczeray , le 
Laboureur , Jehanne  d’ Aibret  Reync  de  Navarre  nous  ont  appris  que 
les  femmes  de  la  cour  eftoient  des  monftrcs  d’impudicité.  Cela  nous 
fufftt  & je  ne  trouvé  pas  neccfïairc  de  faire  icy  une  Chronique  feanda- 
leufe  pour  refiufciter  des  crimes  capables  de  fieftrir  la  naiifanccdcs 
vivants.  Mais  il  nous  doit cftrc  permis  d’oppofer  à cescourtifancs 
les  dames  du  parti  de  la  Reformation  & des  Princes  t on  peut  dire 
av*c  vérité  qu’il  n’yavoit  quafi  pas  une  femme  entre  nous , diftinguec 
par  fa  qualité  qui  nclcfuft  auJll^par  fa  pieté  & par  un  mérite  rare.  Si 
nous  voulions  remonter  jufqu’aux  Règne  de  François  I.  & de  Henri 
H.  nous  y trouverions  des  premières  Princcfles  du  fang  de  France, 
Marguerite  de  Valois  Rcynç  de  Navarre  , Renée  de  France 
Duenefle  de  Fcrrarc  , toutes  deux  de  la  nouvelle  Religion  com- 
me on  parle  , & toutes  deux  des  exemples  de  fageffe  , de  charte- 
rs, de  pieté,  de  dduccur&  de  toutes  fortes  de  vertus.  Marguerite 
Re>  ne  de  Navarre  avoit  une  devife  dont  ces  paroles  eftoient  l'ame, 
non  wfersora  fècntus  : qui  faifoient  cognoiftrc  où  tournoit  fon  cœur, 
& qu’au  milieu  des  objets  qui  ont  accouftumé  d’attacher  les  âmes  à la 
terre , la  lïcnnc  pourtant  eftoit  tousjours  élevée  vers  le  ciel.  On  pour- 
rait aflùrement  avec  jufticc  oppofer  de  telles  perfonnes  aux  DuchcfTes 
de  Valcntinois  & aux  autres  femmes  de  cette  trempe  dû  mcfme 
temps.  Nous  trouverons  dans  les  règnes  fuivans  une  Lconor  de 
Roye  Princcflc  de  Condé,  Prtncejfe  belle,  riche  çr  uertueufe ; &en 
qui  on  ne  trouve  à redire  finonqu’elle  eftoit  très  objhnéc  Huguenotte. 
Nous  y trouverons  la  mère  de  cette  Lconor  de  Roye,  Madeleine 
' ‘ * ’ de 
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de  Mailly  , Dame  d'un  grand  ejprit  <fr  d'un  courage  invincible  dans  [r  x4, 
tontes  Us  traverjes  dont  fa  vie  fut  agitée.  Nous  y verrons  Jchannc  bour. 
d’Albret  Reyne  de  Navarre  PrinccRe  d’une  vie  exemplaire  , d’une 
chaftcté  fans  tache  &:  d’une  pieté  fans  fard.  Elle  n’eft  pas  malhcurcufc 
d'eftre  bifayeulede  Louis  le  Grand  à prefent  régnant,  fans  cela  le  Pcre 
Maimbourgn’auroitpasrenduàfon  mérite  toute  la  jufticc  qui  luy  eft 
diie.  Nous  y trouverions  encore  cette  excellente  Dame  femme  de 
l’Amiral  de  Chatillonfivertueufe,  fi  fage&  fi  pleine  de  zele.  En  un 
mot  nous  y trouverions  autant  de  femmes  illuftres  par  leur  ver- 
tu que  dans  l’autre  parti  on  en  trouvoit,de  fameufes  parleurs  dé- 
bauchés. 

Cette  génération  fut  fuivic  d’une  autre  qui  fut  moins  heureulê  ; 
parce  que  la  derniere  Marguerite  de  Valois  porta  dans  la  Cour  du  Roy 
de  Navarre  fon  mary,  tous  les  dérèglements  qui  regnoient  en  celle  de  " y 
Charles  IX.  fon  frere.  M.  de  Mczeray  nous  dit  que  Dans  la  Coter  £~r 
du  Roy  de  Navarre  on  ne  voyoit  qu'intrigues  , amourettes , entreprifis,  Henri 
pour  tout  dire  en  un  mot  la  Reyne  (JMargucrite  en  e fl  oit  l'efprit.  Il  y Hl. 
avoit  neantmoins  encore  du  mérité  de  reue  dans  ce  parti,  plusincom-  *579». 
parablcmcnt  que  dans  l’autre.  Henri  I V.  qui  n’efloir  encore  que 
Roy  de  Navarre  en  eftoit  le  chef.  Henri  de  Bourbon  Prince  de 
Condé  fils  de  Louis  de  Bourbon  avoit  heritéde  toutes  les  vertus  de 
*fon  pcre  & n’avoit  pas  hérité  fes  defauts.  Iln’yeutjamaisdeRefor- 

mé  plus  zélé  pour  la  Religion.  On  luy  fit  abjurer  la  Reformation 
l’cfpéc  à la  gorge  à la  St.  Berthclcmy,  & il  ne  le  fit  qu’aprés  une  refi- 
fiance  tresgrande.  Mais  l’air,  le  ton  menaçant,  les  manières  furieufes, 
les  jurements  horribles  & ces  terribles  mots  de  Charles  IX.  la  mort  ou 
la  mejfe  atterrerentee  jeune  Prince.  Auffitoft  qu’il  fe  fut  fauve  de  la 
prifon,  il  rcnonceaau  Papifme  qu’il  avoit  embrafle  par  la  crainte  de 
la  mort.  Dans  un  temps  oiiM.de  Mczeray  prêtent  que  tout  le  zele 
de  Religion  eftoitefteintdans  le  parti  des  Huguenots,  il  avoue  que 
ce  Prince  confervoit  encore  la  pieté  & la  purete  de  fa  vie.  llnyavoit  y,t 
plus , dit-il , parmi  Us  Huguenots  que  le  peuple  er  les  confifionaux  qui  d'Henri 
eujfent  de  l'ardeur  pour  leur  Religion  : à l'efgard  des  grands  ce  n' citait 1 ' 
qu'une  fa  fit  on , <ÿ  le  Prince  de  Condé  efioitprefque  lejeulqui  en fufipcr- 
fuadé.  Auffi  avoit-il  peu  de  liayfun  avec  les  politiques  & mefme  avec  le 
R oy  de  Navarre  (fr  faifoit  bande  a part , tant  parce  qu’il  efioit  fafché  que 
ce  Roy  eujl  à fon  préjudice  donné  fa  Lieutenance  au  Vicomte  deTurcnne , 
que  parce  qu'c  fiant  fort  homme  de  bien  & ferieUx  tl  fuyoit  le  liberti- 
nage & avoit  en  horreur  les  fraudes  & les  artifices  impies.  Et  ailleurs  en 
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parlant  du  mefmc  Prince  il  dit  , Entrt  les  vertus  duquel  <m  ne  fçaurost 
dire  fie’ cftoit  la  vaillance , ou  ta  libéralité , ou  lu  generofité , oui' amour 
de  lajuftde,  ou  la  court  oifie  & l affabilité  cjui  tenon  le  premier  rang. 

Enfin  il  faut  dire  à la  louange  du  parti  H ugucnot  une  dernière  chofe 
qu’on  n’oferoit  me  nier,  c’cft  que  dans  le  party  delà  cour,  iln’yavoit 
de  vertu  pure  8*  diftinguce  que  dans  les  hommes  qui  eftoientfoup- 
feonnés  de  Calvinifme,  & qui  en  effe&eftoicnt  très  favorables  aux 
Huguenots.  Tel  cftoit  le  Chancelier  de  l'Hôpital.  lirantofmc  ne 
fi,auroit  fc  laflTcr  de  le  louer  pour  (à  probité,  pour  fa  haync  pour  le  vice 
D/int  & pour  fa  capacité.  Le  Chancelier  de  l'JH >pitalque je  veux  dire  avoir 
efté  le  plus  grand  Chancelier , le  plus  fçavant , le plus  digne  & le plus  uni- 
‘Montr  é-  verJ‘l  <]ui  fut  jamais  en  France.  Enfuitteil  faitfon  portrait  comme 
tma  d’un  véritable  Caton  Chrcftien,  la  terreur  des  mauvais  juges  & des 
Coure-  criminels.  Nous  avons  quelque  obligation  au  Sieur  Maimbourg  de 
HMc.  • cc  qU’j]  veut  bien  fouferire  à cela  & à tout  ce  qu’ont  dit  de  ce  grand 
homme  Moniteur  de  Thou  & Sccvolc  de  Sainte  Marthe.  Mais  nous  ne 
luy  en  avons  pas  moins  de  cc  qu’il  nous  veut  bien  céder  un  fi  grand 
perfonnage  <fr  avouer  qu’il favorifoit  ouvertement  le  Calvinifme  en  toutes 
rencontres.  C’eftunc  cruelle  injufticc  que  celle  qu’il  luy  fait, en  ad- 
jouftant  à tout  cela  qu’il  n’avoit  point  de  Religion , &il  le  prouve 
par  Ion  teftament.  Parce  que  dans  ce  teftament  il  ne  parle  ni  deprieres 
pour  fon  ante , ni  mefmc  de  fa  fcpulture.  La  preuve  eft  bonne:  mais 
- aullï  n’y  parlc-t'il  point  de  Dieu!  cela  n’eftpasvray,  au  moins  en 
parlc-f-il  dans  ces  mots  qui  ferment  cc  teftament,  J'aj  fiuffigné  ces 
chofis  de  ma  main  quand  je  me  fini  is  approcher  de  la  mort  au  Seigneur. 
Cela  fuffit  pour  faire  voir  quelle  eftoit  fon  efpcrancc  : les  athées  ne 
meurent  pas  au  Seigneur.  Le  caraétcre  de  cet  homme  cftoit  tout  à 
fait  éloigné  de  l’oftentation,  c’cft  pourquoy  il  s’eft  contente  de  faire 
cognoiftre  cc  qu’il  cftoit  par  un  feul  mot.  Jehan  de  Montluc  Evê- 
que de  Valence  l’antipode  de  fon  frère  le  Maréchal,  cftoit  encore  un 
de  ces  gens  dont  le  mérité  cftoit  rccognu  de  tout  le  monde,  mais  fon 
crime  c’eft  qu’il  fentoit  le  Calvinifme.  Nous  ne  fommes  pas  fafehés 
que  ce  fuft  la  fon  feul  defaut  & qu’il  ne  fuft  pas  débauché,  concubi- 
nairc  , cruel  & furieux  ennemy  des  honneftes  gens,  commeeftoient 
les  Ecclefiaftiqucsdeceregnclà.  Il  n’y  avoir  point  d’honneftehom- 
mc  à la  cour  qui  ne  fuft  foupfconnéd’herefie.  Et  le  Pape  excom- 
munia avec  la  Reyne  de  Navarre  fept  ou  huit  Evcfqucs  de  France 
pour  l’hcrefic  Luthérienne,  qui  eftoient  des  plus  honneftes  gens 
de  leurcorps.  C’cftaffcspourfairc  voir  dans  quel  parti  l’on  doit  pre- 
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fumer  qu’cftoit  la  véritable  Religion.  Car  il  eft  ordinaire  à la  vérité 
de  fe  faire  accompagner  de  la  vertu. 

CHAPITRE  XII. 

Ou e pour  bien  cognoiflre  ces  deux  partis  il  faut  examiner  leur  conduisit. 
Dans  le  pitrtt  Papjle  de  la  cour  on  voit  regner  un  effrit  de  train  fan  <fi  de 
cruauté.  Hiflotre  des  perfidies  (fi  conspirations  de  ce  parti  de  la  cour. 
Notre  malignité  des  Gttyjes  <fi  du  Pétptfme  dans  l’ affaire d‘ slmboyfe , ejue 
cette  conjuration  n efioit  nt  contre  le  Roy  ni  contre  /’  EJlat  : Confpirutton  de 
tuer  tous  les  Huguenots  aux  EJlat  s d'Orléans , dejfein  d’ajfaffiner  le  Roy  de 
Navarre  : iniquités  énormes  de  l' empnfonncment  fi-  du  procès fait  au 
Prince  de  Londè : condunte  perfide  de  Catherine  de Medtcts  j 
violation  de  l'edit  ; perfide  conduit  te  pour  opprimer  les  Re- , 
formés  après  ta  paix  d’Orléans  : autre  perfidie 
après  la  paix  de  Chartres.  Horrible  con- 
fptratton  pour  ejl oindre  tout  d'un 
coup  la  maifon  de  Navarre. 

« 

L Es  Chapitres  precedents  doivent  fervir  à nous  faire  cognoiflre  les 
perfonnes,quiôntagi  dans  ces  grandes  affaires, mais  par  les  Chapi- 
tres fuivants  nous  les  cognoiflrons  encore  beaucoup  mieux.  t'huiler 
connotflres  d leurs  fruits  .Je  trouve  qu’il  eft  raifonnable  de  juftifier  la  veri- 
tédecequeditlc  P.  Mnim  bourg  que  tout  ce  que  la  perfidie  (fi  la  cruauté 
ont  infpirè  de  fureur  (fi- de  rag  e aux  plus  feelerats  des  ficelés  paffes , a efié  re- 
nouvelle de  la  mémoire  de  nos  pères.  Mais  il  eft  jufte  aulfi  de  placer  ces  cru- 
autés & ces  perfidies  dans  leur  véritable  lieu  , pour  voir  à qui  elles  doi- 
vent eftre  imputées,  c’cft  ce  que  nous  allons  foire.  Si  l’on  rangeoitles 
perfidies  8c  les  cruautés  dans  une  feule  hiftoire  8c  félon  l’ordre  des  temps 
la  lifte  en  feroit  <rop  longue.  Il  vaut  mieux  les  ranger  en  deux  claflcs. 
Danslc  Chapitre  fuivant  nous  verrons  les  cruautés,  les  inhumanités,& 
les  violences  qui  fui  ent  commifes  par  le  parti  C athoüquc  Romain  ; & 
dansccluycy  nous  verrons  fes  infidélités,  fes  perfidies,  fes  trahifons, 
fcsconfpi  rations,  fes  calomnies,  fesfourbes,  8c  fêscmpoyfonnements^ 
Nous  fuivrons  dans  cette  Hiftoire  l'ordre  des  temps. 

Dans  cet  ordre  pour  foire  cognoitre  l’efprit  du  parti  il  faudrait  rap- 
porter icy  ces  horribles  calomnies  que  l’on  inventa  contre  les  Refor- 
més pour  lés  rendre  odieux  aux  puiffonces  8c  aux  peuples  : ces  effroya- 
bles accufations  de  célébrer  des  myftcres  no&urnes&  infernaux  fem- 
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blablcs  à ceux  des  anciens  Gnoftiques  qui  mangeoient  des  enfans  & 
quife  meloicnt  enfcmble  pour  commettre  des  impuretés  abomina- 
bles, mais  nous  avons  cfté  obligés  d’en  parler  ailleurs.  Il  faut  feule- 
ment remarquer  qu'il  n’y  eut  jamais  de  perfidie  plus  noire  & plus  in- 
fernale que  celle  la , de  fuborner  des  tefmoinspour  attcftc.r  de  la  verite 
d’un  fait  aulli  abominable  dont  on  fçavoit  la  fauffctc' : ce  fut  pourtant 
ce  grand  Cardinal  de  Lorraine,  ce  dévot  & ce  Catholique  Prélat  qui 
fut  le  promoteur  & l’inftigatcur  de  cette  cruelle  pcrfecution  contre  la 
réputation  de  ces  honneftes  gens.  , + 

|e  viens  à l’affaire  d’Amboyfc  dont  on  fait  tant  de  bruit  &dont 
nous  aurons  à parler  plufieurs  lois  dans  lafiiittc.  Pour  le  prefent  je 
n’en  parle  que  pour  remarquer  deux  inlîgncs  fourberies  qu’y  firent 
JesGuyfes  & le  parti  Catholique  Romain.  La  première  fut  qu’ils 
perfuaacrent  au  Roy  François  II.  enfant  imbecillc  à qui  l’on  faifoit 
croire  tout  ce  qu’on  vouloit,  que  cette  conjuration  eftoit  precifc- 
ment  contre  fa  vie  & contre  faperfonne.  Et  cependant  on  avoit  des 
preuves  inconteftables  que  la  partie  eftoit  faite  uniquement  contre  la 
maifon  de  Guyfe,  qui  vouloit  eftablir  l’inquifition  en  France,  & 
qui  gouvcrnoitle  Royaume  de  la  maniéré  du  monde  la  plus  tyranni- 
que. On  trouva  fur  la  Vigne  Secrétaire  de  la  Renaudie,  le  traitté 
des  conjuratcurs  dans  lequel  le  premier  article  portoit  formellement , 
qu’on  ne  violeroit  en  façon  du  monde  la  Afajcfié  du  Roy , des  Reines  (fi  de 
toute  la  maifen  Royale , ni  l’efiatdu  Royaume  : tous  les  conjures  perfif- 
terent  dans  cette  affirmation  jufqu’à  la  mort.  Tout  ce  qu’ilyad’au- 
theurs  judicieux  & non  piflionnés  en  demeurent  d’accord.  Michel 
de  Caftclnau  qui  eftoit  alors  fort  avant  dans  les  affaires  & qui  eftoit 
créature  de  la  mai  fonde  Guyfe  en  doit  cftrc  cru.  Il  eftoit  alors  au- 
près du  Roy,  & fut  envoyé  exprès  pour  defeouvrir  quel  eftoit  le  défi- 
feindes  conjuratcurs.  Il  nous  dit  exprefTement  que  ce  qu’il  apprit, 
fut , Ouf  il  avoit  ejtè  refaits  dans  l' aff emblée  de  Nantes. qu'on  fi  fiayfir  oit 
des  perfonnes  du  Duc  de  Guy  fe  & du  Cardinal  de  Lorraine  pour  leur  fure 
leur  procès  fur  plufieurs  concufftons  <fi  crimes  de  lez,e  Majefié  que  les  dits 
proteflants  pretendoient  contr’eux  , (fi  qu'à  cette  fin  la  requejle  en  fcroit 
prefent  ce  au  Roy  comme  plufieurs  qui  furent  pris,  condamnés  (fi  exécu- 
tés confie fferent  fur  les  procès  qui  leur  furent  faits  par  devant  le  feu  Chan- 
celier Olivier , (fie.  (fi  combien  que  l'on  eufit  mis  à fus  qu’ils  avoient  voulu 
(fi  s' èfi oient  efforcés  de  tuerie  Roy , la  Retne  fis  mer  e (fi  tous  ceux  du  Con- 
fiai, la  plus  commune  (fi  certaine  opinion  efioit , qu  ils  n avoient  autre  but 
& intention  que  d’exterminer  la  maifon  de  Guyfe  comme  j'ay  dit  (fi  tenir  la 

main 


y Google 


pour  la  Reformations  Scc.  441 

main  forte  à remettre  & donner  l' au!  honte  aux  Princes  eiu  fang  qui  eft osent 
bon  de  credit.Y oyla  un  homme  de  poids  qui  pjrlc  de  ce  qu'il  a vu  de 
non  pas  de  ce  qu’il  a ouy  dire,  & qui  cfi  plus  digne  de  foy  que  mille  pe- 
tits Hiftoriens  modernes, & que  lirantofme  le  plus  infidèle  contour  qui 
ioitaumondc.  LeCardinaldc  Lorraine  de  manqua  pas  cette  occafion 
de  faire  des  ennemis  au  Roy  de  tous  les  ennemis  ne  fa  mai  Ton.  II  gagna 
la  Vigne  ferviteurde  la  Rcnaudic,  & par  la  promcfTc  de  Iuy  faire  c- 
viter  le  gibet  Iuy  fit  dire  tout  ce  qu’il  voulut.  Ce  ne  font  pas  les  Hu-  . 
guenots  qui  difent  ccla,c’eft  le  Prieur  de  J uvigné:  Le  Cardinal  de  Lor - ff~ 
raine fit  tout  cequ’ilput pour y comprendre  tous fis  ennemis.  Il  y embarafj'a  tabou- 
lé Prince  de  Condé par  le  moyen  de  la  Vigne  Secrétaire  pour  éviter  la  corde  rcUT<  l‘v- 
qui!  avoir  mentée,  dre.  lient  le  mefme  deff'ein  contre  C si  myr al  de  Chajhl- 
Ion  & le  Sieur  d’ Andelot.  Les  oreilles  du  jeune  Roy  qui  efioient  fermées 
à tout  le  monde  & n’eftoient  acceifibles  qu’aux  Guyfes  cftaient  conti- 
nuellement rebattues  des  noires  deferiptions  qu’on  Iuy  faifoit des  at- 
tentats exécrables  qu'on  vouloit  exccuter  contre  fa  perfonne.  Cepen- 
dant ce  pauvre  Prince  eut  afles  d’cfprit  pour  concevoir,  qu’il  n’y  avoir 
aucune  apparence  que  fes  fujets  euflent  une  fi  furieufe  haync  Contre 
un  Roy  enfant  qui  ne  leur  avoit  encore  fait  ni  bien  ni  mal.  C’cft  pour-  jr,ein 
quoy  il  leur  dit  un  jour  : qu’ayje  donc  fait  d mon  peuple  pour  l'obliger  à me  Duc  de 
vouloir  tant  de  mai?  N' efl  ce point  avons  qu'on  en  veut  AfeJJiettrs  çr  ne  fi-  Guyfe, 
roit-il point  à propos  que  vous  vous  retirajfiés  pour  quelque  temps  afin  de  voir 
fi vofire abfence  ne  feroit point  cefiftr  tes  defordres?  Il  n’y  a rien  plus  perfide, 
plus  lafehe , & plus  criminel  que  de  charger  des  gens  d’un  crime  dont 
ilsne  font  point  coupables  & de  fuborner  pour  cela  des  tefmoins.Je  ne 
feaurois  pas  oublier  la  profonde  diffimulation  du  Duc  de  Guyfe  dans 
cette  affaire  d’Amboyfc.  Le  Prince  de  Condé  citait  accufc  d’en  eftre, 
il  s’en  purgea  en  Cavalier.  Il  en  donna  le  dementy  a tous  ceux  qui  vou-  Mexerty 
droient  foufientr  qu'il  en  efioit  coupable  & leur  offrit  le  combat  de  fa  perfon- 
ne  remnceant  à fa  qualité  feulement  pour  cette  occafon.  Le  Duc  de  Guy  fi  /<—  V(f 
par  une  profonde  diffimulation  loua  fagenerofité,&  dit  qu'tl  efioit  prefi  aujfi  de  Frau- 
defoufientr  fin  innocence, ccd  à dire  pur  la  même  voye  des  armes  en  fer-  c0,s 
vant  de  fécond  au  Prince.  Cependant  enficretil  avoit  efiécT avtsqu’ on 
! a rrefia fl.  Cela  nemeparoift  gueres  du  caraétere  d’un  héros  comme 
on  lefait.il  faloit  laificr  jouer  ce  perfonnage  au  Cardinal  de  Lorraine 
qui  efioit  aufli  fourbeque  cruel.  INI.  de  Mczcray  nous  dit  bien  que  . 
le  Duc  de  Guyfe  avoit  confcillc  d’arrefier  le  Prince  de  Condé , mais  il 
oublie  de  nous  dire  que  le  Cardinal  &fon  frère  confeillcrent  au  Roy  /,v.  $. 
de  le  tuer  Iuy  incline  & de  Iuy  enfoncer  la  dague  dans  le  fein  comme 
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en  jouant  avec  luy.  Le  Prince  fut  adverti  dece  deffein,  &:  fe  donna 

garde  de  ce  mauvais  jeu.  V oyla  le  caraétere  de  ce  héros. 

L’autre  iniquité  frauduleufe  qu’ils  firent  dans  cette  affaire  c’cft 
qu’ils  eîfaycrcnc  de  pcrfuadcrà  toute  la  France  que  les  Huguenots 
cftoient  les  feulsautheurs  de  cette  conjuration.  Et  cependant  il  eft 
certain  que  la  dedans  efloient  entrés  tous  les  mécontents  du  Royau- 
me. La  Vigne  fut  trouvé  chargé  d’une  déclaration  particulière  des 
proteftants  qui  difoient qu’ils s’eftoient joints  à cette  partie  comme* 
une  caufc  purement  politique  qui  concemoit  les  loix  & les  ordonnan- 
ces du  Royaume.  Toute  la  France  eftoit  pleine  de  mécontents,  la 
cabale  des  Montmorencys  contre  les  Guyfes  eftoit  cclofe  ; le  Cardinal 
de  Lorraine  avoit  fait  drefler  un  gibet  pour  y pendre  tous  ceux  qui 
cftoient  à la  fuitte  de  la  cour  à dclTein  d’y  demander  recompenfe  de 
leurs  fervices,  & par  là  il  s’eftoit  attire  l’horreur  de  tous  les  vieux  Offi- 
ciers des  armées. 

Les  Guyfes  bien  convaincus  parla  conjuration  d’Amboyfe  que  les 
Princes  du  fimg  & les  Huguenots  leur  en  vouloient  mortellement, 
rcfolurent  de  les  perdre  à quelque  prix  que  ccfuft,  mais  ils  s’y  pri- 
rent par  des  voyes  fi  balTes  & fi  honteufes  que  rien  plus.  Il  eftoit  en 
quelque  forte  pardonnable  aux  Huguenots  d'attacqucr  leurs  enne- 
mis pardes  chemins  couverts,  parce  qu’ils  n’euffent  ofé  les  attaquer 
ouvertement;  mais  ces  gens  quife  pouvoient  fi  ayfement  mainte, 
nir  par  des  voyes  d’honneur,  & fur  tout  par  une  conduitte  fage  ac- 
compagnée de  modération,  ne  font  point  cxcufablcs  d’avoir  employé 
les  plus  noires  trahi  fons.  On  voulut  qucle  Prince  de  Condé  & les 
trois  Chaftillons  fufTent  fpcétateurs  des  horribles  cruautésqui  s’exer- 
cèrent fur  les  conjurés  d’Amboyfe.  Maisauffi  toftque  cela  fut  fait 
chacun  d’eux  fc  retira  , le  Prince  de  Condé  en  Guyenne,  les  Colignys 
dans  leurs  truifons  excepté  l’Amiral  qui  fut  envoyé  en  Normandie  par 
la  R ey ne  pour  feavoir  la  caufe  de  ces  conjurations.  Dés  ce  tcmslà 
tous  ceux  qui  fefêntoient  ennemis  de  la  maifon  de  Guyfc  abandon- 
nèrent la  cour  pour  fc  mettre  en  feureté,  & il  euft  cftédifficile  de  les 
raflembler  pour  les  perdre  tout  à la  fois.  Mais  le  Cardinal  de  Lor- 
raine trouva  moyen  de  faire  un  piege  à tous  les  proteftants,  de  ces 
cftats  qui  eftoient  convoqués  à Orléans  pour  le  i8.  du  mois  de 
Décembre  de  la  mcfme  année  1560.  Contre  le  droit  des  gens  Sc 
contre  les  privilèges  inviolables  qui  donnent  feureté  publique  à tous 
les  membres  qui  compofent  ces  affemblées  pour  reprefenter  tout 
le  Royaume  , ils  rcfolurent  de  faire  dans  les  cftats  une  efpece  do 
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maflacre,&  en  fuitte  d’y  commettre  des  aétions  qui  au  oient  deshon- 
noré  la  France  pourjamais  s'ils  euflent  pu  en  venir  à bout.  Ils  fe  fi- 
rent envoyer  de  toutes  les  provinces  dcsroolles  & des  liflesdetous 
ceux  qui  dévoient  dire  facrifiés.  Et  parce  que  les  priions  ordinaires 
d’Orléans  ; de  Bourges,  de  Loches  &:  de  toutes  les  villes  de  la  pro- 
vince n’eftoient  pas  allés  grandes  pour  contenir  toutes  ces  mifcrables 
vidimesqu’ondcftinoitàlamort,  on  en  fit  de  ncufycs,  & l’on  mit 
les  vielles  en  eftat  de  feureté.  Us  virent  bien  que  tout  cela  ne  fepou- 
voit  pas  faire  fi  fccrcrcmcnt  qu’on  ne  découvrit  les  ddTcins  que  l’on 
formoit,  ce  qui  empefeheroit  les  principaux  de  ceux  que  l’on  vouloit 
perdre,  entre  les  autres  les  Chatillons,  de  fe  trouver. I ces  funeftes 
eftats.  Surcclailsfuggcrerentau  Roy  le  plus  dcteftable  moyen  du 
monde  de  découvrir  tous  ceux  qui  n’eftoient  pas  favorables  à leur 
faction.  C'eft  que  le  Roy  par  leur  confcil  eferivit  à tous  les  chevaliers 
de  l’ordre  abfcnts,  &leur  commanda  de  fe  rendre  à la  cour.  Apres 
avoir  alfcmblé  tous  les  grands  du  Royaume,  le  Roy  dans  un  jour  mar- 
que leur  devoitprelènter  à ligner  une  confelTion  defoy  qu’il  auroit 
lignée  le  premier,  à laquelle  cftoit  jointe  une  proteftation  avec  fer- 
ment de  courir  fus  par  toutes  voyes  fans  efpargner  pere , mere,  femme, 
enfants , freres , fœurs , parents  ni  amis  a ceux  qui  fer  oient  foupfeonnès 
(Cherefie,  ou  qui  refuferotent  de  pourfuivre  les  hérétiques.  Le  Cardinal 
de  Lorraine  devoit  faire  ligner  la  mefmc  déclaration  à tout  le  Cler- 
gé; & le  Chancelier  de  l’Hôpital  aux  gens  de  juftice  : en  fuitte  on 
devoit  envoyer  la  mefme  déclaration  de  la  cour  dans  toutes  les  Pro- 
vinces pour  eftrc  fouferite  par  tout  le  monde.  Parce  moyen  on 
auroit  defeouvert  tout  à la  fois  tous  ceux  qui  auroient  efté  dans  des 
fentiments  de  modération,  & pour  ces  gens  là  il  y avoit  des  priions, 
des  bûchers  & des  gibets  préparés:  car  on  devoit  brûler  les  refu- 
fans  fans  autre  forme  de  procès.  Bon  Dieu  quelle  partie,  y eneut- 
il  jamais  de  femblable  faite  dans  les  enfers?  Pour  venir  à bout  d'un 
li  grand  delïein il  faloit  abbattre  les  principales  telles,  c’eftoientccl- 
lesdes deux  premiers  Princes  du  fang Antoine  Royde  Navarre  & 

Louis  Prince  de  Condé.  Ces  deux  Princes  avoient  lieu  de  fedefier 
detout,  ilsfçivoicntqu’onavoitjureleurpertCjonleurdonnoitper-  ’ 
petucllementdcsavisdcccquife  tramoit  contre  eux,  cependant  les 
Guifesles  attirèrent  à la  cour  par  des  fourbes  effroyables,  & par  de 
belles  promefles,  auxquelles  leur  propre  frere  le  Cardinal  de  Bour-  T ^ 1 

bon  donna  creance,  &fcrvix  à les  tromper.  Us  ne  furent  pas  pluftoft  nijl.  " 
arrivés  à la  cour  que  le  Prince  de  Condé  fut  arrefte  & l’on  travailla  à l.i(. 
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fon  procès.  L’on  manqua  deux  beaux  coups  fur  le  Roy  de  Navarre, l’un 
fut  le  poylbn  & l’autre  raffallinat.  Ces  deux  voyes  n’ayant  pas  rcullî 
on  délibéra  de  s’en  défaire  par  la  voye  la  plus  horrible  qui  ait  jamais 
cfté  imaginée  : ce  furent  le  Cardinal  de  Lorraine  & le  Marefelul  de 
St.  André  qui  en  firent  le  projet.  Le  11  oy  devoir  contrefaire  le  ma- 
lade & faire  appcllcrle  Roy  de  Navarre  fous  prétexte  de  luy  commu- 
niquer quclquc'nouvellc  decouverte  fur  l’affaire  du  Prince  deCondé 
qui  eftoitprilbnnicr.  11  devoit  reprocher  au  Roy  de  Navarre  qu'il 
cftoit  entré  dans  la  conjuration  avec  fon  frere , luy  faire  des  reproches 
fanglants,  le  pouffer  à bout  & enfin  luy  donner  d’un  poignard  dans 
le  fein,  apres  quoy  fàint  André,  le  Cardinal  de  Lorraine  & leurs 
gens  fe  dévoient  jetter  fur  luy  pour  l’achever.  Catherine  de  Itledi- 
cisquin’eftoitpas  de  cette  intelligence,  & qui  alors  cftoirexclufc  du 
crédit  & de  l’authorité  parlesGuyfes,  delcouvrit  pourtant  quelque 
chofc  dccedeffcin,  elle  en  fit  avertir  le  Roy  de  Navarre  par  laDu- 
chefTedcMontpcnficr.  Ce  Prince  longtemps  combattu  fur  ce  qu’il 
TfaantiS  avoità  faire,  prit  enfin  la  refolution  d'aller  quand  le  Roy  l’enver- 
liv.  itf.  roit  quérir,  mais  de  vendre  chèrement  fa  vie.  La  première  & la  fé- 
conde fois  il  rcfufa,  enfin  il  obéit  à la  troifiefmc  fois  ; comme  il 
montoitle  degré  il  trouva  quelqu’un  qui  luy  dit.  Sire  vots  allés  vous 
perdre:  cclanel’arrefta  point;  feulement  en  s’adreflanf  à celuyqui 
luyparloit&àRentyquilcfuivoit:  il  leur  dit  jcm'cn  vais  dans  un 
lieu  où  je  fçay  que  l’on  a deffein  de  me  perdre,  mais  jamais  peau  ne 
fut  fi  cher  vendue  que  jelcurvcndray  la  mienne.  Je  vous  prie  par 
la  fidelité  que  j’ay  tousjours  reconnue  en  vous  de  me  rendre  ce  der- 
nier fervice.  C’eft  que  fi  je  meurs  vous  rccouvriés  lachemifequc 
j’ay  fur  moy  &:la  portiés  toute  fanglante  à ma  femme  & qu’elle  foit 
gardée  à mon  fils , pour  le  faire  rcilbuvenir  que  me  devant  la  vie  il  me 
doit  la  vengeance  de  ma  mort,  quand  il  fera  en  aage  de  la  prendre. 
S’eftant  affermi  le  courage  de  cette  façon  il  entra  dans  la  chambre  du 
Roy  qui  fccontentade  luy  dire  des  rudeffes.  Ce  crime  dont  on  luy 
avoit  f ait  naître  le  deffein, ne  l’a  voit  pas  cftonné  en  le  regardant  de  loin, 
mais  il  ne  put  l’en  vifager  de  prés  fans  frémir  & ne  paffa  pas  outre.  Le 
Duccnpenfacreverdedepit&enfortantilditàquclqu’un,  Ole  pau- 
vre Prince  ejue  nous  avons  \ O bominem  timidum  éfveeordem  ! comme  le 
rapporte  le  Prefident  de  Thou.  Ce  coup  étant  manqué  on  refolut  d’af- 
faliiner  ce  Prince  à la  chafTc.  Mais  Dieu  le  garantit  de  toutes  ces  entre- 
prifes.  L’atrocité  du  fait  a porté  quelques  uns  à le  revoq  ucr  en  doute. 
Mais  il  n’y  a aucun  lieu  d’en  douter,  le  Roy  de  Navarre  luy  mefme  l’a 
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redit , Renti  à qui  il  avoit  tenu  le  difeours  que  nous  venons  de  rappor- 
ter l’a  allure.  Et  plus  que  tout  cela,  la  Reine  de  Navarre  apres  la  mort 
du  Roy  Ion  mary  l’cfcrivit  à la  Reine  Catherine  de  Mcdicis  com- 
me le  tenant  du  feu  Roy  fon  mary  & les  lettres  en  ont  elle  imprimées. 
Y a-t’ifquelquc  effronterie  qui  allait  à publier  une  telle  hiftoirc  dans 
un  tempsquel’on  pouvoiteftre  convaincu  de  faux  avec  tant  de  faci- 
lite? Au  relie  non  feulement  l'authoritc  cft  pour  cela,  niais  auiîi  la 
railon.  On  ne  fçauroit  nier  qu’alors  le  Prince  deConde  n’ait  cité 
condamné  à perdre  la  telle  par  la  main  d’un  bourreau.  Ceux  qui  fol- 
licitoient  cette  horrible  aélion  euffent-ils  elté  alTés  fots  pour  lailfer 
vivre  ccluy  à quiappartenoit  le  droit  de  vanger  un  tel  affront?  Le  Roy 
de  Navarre  cult-il  pu  voir  mourir  fon  frere  de  cette  maniéré  fans  con- 
ferverle  delfcin  d’en  tirer  lavangeancc?  Qu’culfent  ils  fait  de  cou- 
per la  telle  à l’un  des  chefs,  & laifïer  vivre  l’autre,  qui  à la  telle  du 
parti  auroit  eu  moven  de  tirer  raifon  d’un  tel  outrage  ? Il  efl  donc 
certain  que  lî  lescîiofcs  eulfentreulficommeonlc  projettoit  & que 
le  Roy  ne  fuit  pas  mort,  le  Roy  de  Navarre  elloit  perdu  aulfi  bien 
que  fon  frere. 

Qui  pourroit  exprimer  les  iniquités  effroyables  qui  furent  com- 
mifes  dansl’emprifonncment&  dans  la  condcmnation  de  ce  pauv  re 
Prince  de  Condé?  Des  eflrangcrs , des  gens  qui  pouvoient  devenir 
les  fujets  de  ceux  qu’ils  maltraittcnt  fi  terriblement,  abufent  de  la 
fimplicité  d’un  Roy  enfant.  Ils  perdent  le  rcfpeét  qu’ils  dévoient 
avoir  pour  le  fmg  de  leurs  fouverains  qui  rouloit  dans  les  veines  du 
Prince  de  Condé,  jufqu’à  entreprendre  de  vcrfcrcc  fmg  par  la  main 
d’un  bourreau.  On  ofle  à un  Prince  du  làng  fes  juges  naturels  qui 
font  les  Pairs  du  Royaume  pour  le  mettre  entre  les  mains  de  commif- 
faires  tels  qu’on  donnerait  à un  petit  Gouverneur  de  place.  On  viole 
en  fa  perfonne  tous  les  droits  de  la  couronne  & du  fang  Royal  , & 
l’on  veut  commettre  fur  luy  un  crime  qui  n’a  point  d’exemple  dans 
la  troifiefme  famille  de  nosRoys;  car  on  ne  trouvera  point  que  dans 
la  race  de  Capet  aucun  Roy  ait  fait  mourir  quelqu’un  de  fon  fang  par 
la  main  du  bourreau.  Charles  V 1 1.  ne  voulut  pas  faire  mourir 


le  Duc  d’Alençon  convaincu  d’avoir  confpiré  contre  luy  & contre 
l’cflat  & fe  contenta  de  le  retenir  prifonnicr.  Louis  XI.  fon  fils  qui 
aimoit  tant  à refpandre  le  fang  , elpargna  ccluy  de  ce  mcfmc  Duc 
convaincu  d’une  nouvelle  confpiration.  Pendant  cette  prifon  du 
Prince  de  Condé  les  Guyfcs  agifloient  en  Roys  ; le  Cardinal  de  Lor- 
raine fe  faifoit  folHciter  couvert  & afiis  par  le  Roy  de  Navarre  debout 
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& découvert:  eftil  poflîble  qu’on  puiflc  bienpenfer  des  deffeins  8c 
des  intentions  de  perfonnesdans  la  conduittc  dcfquels  on  remarque 
tant  d’orgueil , tant  de  cruauté'  & tant  de  perfidie  ? 

Tout  eftoit  préparé  pour  la  plus  fanglante  tragédie  qui  fut  jamais. 
La  telle  du  Prince  de  Condé  devoit  fauter  en  l’air  à l’ouverture  des 
Effats.  On  avoit  préparé  40.  bourreaux  qui  cftoientdesja  à Orléans 
veflus d’une mcfme  livrée,  appelles  de  toutes  parts  : une  image  de 
mort  eftoit  refpanduè  dans  toute  la  ville,  l'on  avoit  fait  defenfe  à 
tous  les  bourgeois  de  mettre  feulement  la  tefte  à la  feneftre  avant 
midy  quelque  bruit  qu’ils  entendilfent,  fur  peine  d’eftre  pendus  aux 
grilles  de  leurs  maifons  fans  forme  de  procès.  L’Amiral  malgré 
toutes  les  oppofitions  de  fes  amis  & bien  averti  de  ce  qu’on  luy  prépa- 
rait à Orléans,  ne  lai  (Tapas  d’y  aller,  maiscommeon  va  àl’efchauf- 
fautendifant  à fa  femme  le  dernier  adieu,  en  donnant  les  ordres  ne- 
ccffaires  à fa  mailon,  en  conjurant  fa  femme  de  perfeverer  dans  la 
crainte  de  Dieu  & dans  la  véritable  Religion.  Enfin  il  cft  certain  que 
fi  Dieu  n’y  ctift  pourvu  par  un  coup  imprévu , c’eftoit  fait  de  la  moi- 
tié du  Royaume.  Le  ciel  y pourvut,-  François  II.  tomba  malade, 
il  falut qu’il  mourufi: malgré  le  dcfefpoirdesGuyfes.quimenaceoicnt 
les  Médecins  & qui  vouloient  à toute  force  qu’on  fift  vivre  le  Roy  au 
moins  jufqu’à  Pafques.  Ilsavoicnt  befoin  de  ce  temps  là  pour  cftablir 
leur  domination , & pour  fe  défaire  de  tous  leurs  ennemis. 

Cet  événement  changea  bien  la  face  des  affaires, fauva  la  vie  au  Prin- 
ce de  Condé&  tira  fa  tefte  de  deffus  l’efehafaut.  Les  G uyfes  eurent 
leur  tour  à craindre,  ils  feretirerentdansleurs  maifons  & n’en  vou- 
lurent point  fortir  qu’ils  n’euffenc  afTurance  de  la  Reine  & du  Roy 
de  Navarre  qu’on  ne  leur  ferait  point  de  mal.  Les  Eftats  fe  tinrent  ; 
les  premiers  qui  fe  fufient  tenus  depuis  quatre  vingt  ans,  car  il  n’y 
en  avoit  pas  eu  depuis  Charles  VIII.  Mais  cette  afTcmblée  eut  un  fuc- 
cés  fort  different  de  ce  que  la  cour  de  François  II.  avoit  cfpcré  quel- 
ques mois  auparavant. 

Les  Proteltans  dans  ce  changement  ne  changèrent  gucrcs  de  con- 
dition; leur  deftinée  eftoit  de  paffer  de  perfidie  en  perfidie.  Délivrés 
comme  par  miracle  des  horribles  confpirations  qui  s’eftoient  formées 
contr’eux  par  la  cabale  des  Guyfes,  ils  tombèrent  entre  les  mains  de 
la  perfide  Catherine  de  Medicis  qui  les  penfa  perdre  par  une  conduite 
en  apparence  toute  oppoféc  à celle  dès  Princes  Lorrains.  La  mort  de 
Ton  fils  François  IL  l’avoitremifc  en  liberté,  mais  cette  joye  ne  luy 
duragucres.  LesGuyfes  trouvèrent  moyen  de  mettre  le  Conncfta- 
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blc  de  Montmorency  dans  leur  intereft,  &par  ce  moyen  ils  gagnè- 
rent encore  une  fois  le  dell'us.  Catherine  pour  lutter  contre  cette 
cabale  qui  luy  vouloir  ravir  l’autliorite  fouveraine  dont  elle  eftoic 
idolâtre,  fe  jetta  dans  le  parti  du  Prince  de  Condé,  elle  flatta  l'Ami- 
ral, elle  parut  cftre  demi  Hugucnotte;  elle  permit  à l’Evefque  de 
Valence  Se  à ccluy  deSees  de  prefeher  le  Huguenotifme  quali  tout 
pur,  jufques  dans  le  Louvre.  Elle  eferivit  au  Pape  en  leur  faveur  luy 
reprefentant  qu'on  nelcs  devoir  pas  exclure  de  l'Egide  puifqu’ils  rc-  Mer.tr. 
cevoicnt  l’Efcriture  fainte  Se  les  (ix  premiers  Conciles  , enfin  elle  Jn 
rendit  le  premier  edit  qui  ait  efté  fait  en  leur  faveur.  Tout  cela  eftoit 
une  comedie  , car  en  mefme  temps  elle  Jufcnou  le  Connefiabie  a fe  ddeK.tr. 
plaindre  hautement  & en  public  de  ce  changement  eju  on  fai  fou  au  pré- 
judice de  l'Eglife  Romaine.  Ellen’avoit  point  d autre  deilein  que  de 
ruiner  le  parti  des  Princes  Lorrains,  par  celuy  des  Princes  du  fang, 
pour  en  fuitte  abbattre  celuy-cy  , afin  de  régner  tousjours  feule. 

Quoy  qu’il  en  foit  les  Proteftants  rcceurent  de  bonne  foy  cet  edit  de 
J anvicr  que  la  Reine  mere  leur  avoit  accordé.  Et  par  ce  moyen  fur 
la  foy  publique  te  avec  confentement  des  Parlements  de  France  les 
voyla  en  poffeffion  du  libre  exercice  de  leur  Religion  dans  tout  le 
Royaume  Sc  cela  fans  guerre  Sc  fans  armes;  carccteditfut  accordé^ 
enregiftré  avant  la  première  guerre.  Il  eft  très  certain  que  fi  l’on 
euft  voulu  leur  tenir  la  parole  qui  leur  fut  donnée  Sc  les  lailfc  r jouir  de 
ce  privilège  qui  leur  fut  accordé  dans  toutes  les  formes , le  Royaume 
s'en  alloit  jouir  d’une  profonde  paix  Si  jamais  il  n’y  euft  eu  une  feule 
goutte  de  fâng  refpanduë  pour  la  caufc  de  Religion.  Car  la  rupture 
de  la  paix  n’eft  venue  que  do  ce  que  l’on  a violé  cet  edit  par  mille  per- 
fidies, par  mille  trahifons  Sc  par  mille  violences.  Il  eft  vray  que  cette 
rupture  de  Ledit  n'auroit  peut  cftre  pas  caufc  la  guerre  fans  les  intri- 
gues de  Catherine  deMedicis  qui  mit  les  armes  à la  main  duPrince 
de  Condé. 

Mais  il  eft  vray  auftî  que  les  Proteftants,  ni  l’Amiral,  ni  d’Ande- 
lot,  ni  tous  les  autres  n’auroient  donne  aucun  fcçours  à Catherine, 

& n’auroient  point  favorifé  les  defleins  du  Prince  de  Condé  fi  on  les 
avoit  laifle  vivre  en  paix.  Jeneparleray  point  icy  des  violences  par 
lefquclles  Ledit  dejanvier  fut  violé  parce  que  je  lcsrcfervc  pour  un 
autre  Chapitre.  Je  remarqueray  feulement  que  la  faflion  Catholi- 
que Romaine  qui  avoit  juré  la  ruine  des  Proteftants  ne  fe  fervit  de  la 
paix  que  comme  d’un  voyle  pour  couvrir  fes  deffeins  & pour  faire  des 
préparatifs  par  lefqucls  lePrince  deCondé  avec  fon  parti  auroit  efte  fu- 
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bitemcnt  accable  fans  que  Dieu  permit  le  maffacrc  de  Vaffy  qui  fat  le 
Ona!  de  la  guerre  & un  advertiffement  à tous  les  Reformes  de  fe  tenir 
fur  leurs  gardes.  Les  chefs  de  la  cabale  ne  difpofantpasdclaRcine 
comme  ils.euflcnt  bien  voulu , délibérèrent  des  en  défaire , & opinè- 
rent fur  la  maniéré  delà  faire  périr.  Ce  fut  dans  cette  deliberation 
que  le  Maréchal  de  St.  André  opina  qu'on  la  devoir  jetter  dans  l'eau. 
Ce  coup  paroilfant  trop  difficile  à faire,  ils  formèrent  le  deflein  d'en- 
lever le  Duc  d’Orlcansfrcre  du  Roy,  &dc  prendre  la  campagne  pour 
le  mettre  à leur  tefte.  Ilseffayercnt  de  perfuader  ce  jeune  Prince, 
qui  ne  voulut  pas  fe  biffer  enlever;  le  Duc  de  Nemours  fc  chargea  de 
cette  affaire,  mais  n’ayant  pas  reulTi  il  fut  obligé  de  fe  retirer. 

Si  la  cabale  des  Triumvirs  agiffoit  par  fraude,  au  contraire  le  Prin- 
ce de  Condéagiffoitfinccrcment,  & fouhaitoit  de  bonne  foy  la  con- 
tinuation de  la  paix.  Ceft  pourquoy  quand  il  fe  vit  les  armes  à la 
main  devant  que  la  guerre  commençait,  il  fit  tout  ce  qu’il  peut  pour 
obtenir  cette  paix.  " Dans  cette  vcüe  il  promit  fort  imprudemment  de  . 
fortirdu  Royaume  moyennant  que  fes  ennemis  quittaffent  feulement 
la  cour.  C’cftoit  quitter  la  partie  & la  perdre,  c’tftoit  mettre  les 
Guyfes  fur  le  throne  : c’eftoit  expofer  à la  mort  tousfesamis.  C’cft 
pourquoy  un  million  de  gens  qui  eftoient  intereffés  dans  cette  affaire 
ne  luy  permirent  pas  de  tenir  une  parole  fi  légèrement  donnée.  Mais 
au  moins  cela  fervit  à faire  voir  combien  il  avoit  de  finccrite  & 
d’amour  pour  la  paix.  Entre  les  perfidies  &:  les  lafehetes  du  parti  con- 
traire on  ne  doit  pas  oublier  la  calomnie  que  l’on  lema  contre  ce  Prince 
d’avoir  fait  battre  de  la  monnoye  à fon  coin  avec  le  tiltre  de  Louis 
XIII.  Roy  de  France  de  Navarre.  Brantofmc  ilattcur  de  la  maifon 
de  Guyfe  débité  cette  calomnie.  Le  Conneftablc  en  monftra  la  mé- 
daillé à la  Reine  & au  Roy  avec  de  grands  refcriemcntsi  Mais  il  cft 
clair  que  c’eftoit  une  picce  forgee  dans  la  boutique  de  la  faéliondes 
Guyfes  pour  rejetter  fur  ce  Prince  innocent  les  cntrepnfcs  & les  at- 
tentats dont  eux  mcfmes  eftoient  coupables.  r 

En  cet  endroit  je  paffepar  deffus  la  première  guerre  qumurapres 
d'unan&pardcffuslapaixquifutfignecle  18.  de  Mars  de  l'àn  1563, 
pour  continuer  l’Hiftoire  des  trahifons  & des  perfidies  du  Papilmc. 
Je  puis  mettre  dans  ce  rang  la  ligue  qui  fc  fit  à Thoulouze  fous  la  con- 
duitte  duCardinal  d’Armagnac  cruel  pcrfecutcur.  Le  tiltre  en  cftoit 
fpecicux,  c’eftoit  pour  la  confcrvation  delà  foy  Catholique  contre 
les  rebelles  hérétiques  &feâaires,  mais  lebuteftoit  à la  première  oc- 
cafion de  faire  main  baffe  fur  tous  les  Reformes,  au  préjudice  de  la 
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paix  qui  venoit  d’eftre  folemncllemcnt  conclue  devant  Orléans. 
Malgré  cette  ligue  qui  n’eftoit  que  particulière,  les  Huguenots  qui 
eftoientdanslabonncfoy  dormoicntp.iifiblcmcnt  à l'ombre  de  cette 
faufle  paix  qui  dura  pourtant  quatre  ans.  Mais  le  parti  de  la  cour  tra- 
vailloit  à leur  ruine,  on  faifoit  démanteler  toutes  les  villes  où  ils 
eftoient  un  peu  forts  ; on  maifacroit  les  peuples,  on  aflalTinoit  les  gen- 
tils-hommes; tout  cela  pourtant  n’eftoit  rien  en  comparailon  de  ce 
qui  fetramoitcouvertcment.  Catherine  feignit  avoir  envie  de  voir 
ft  fille  Ifabelle  Rcync  d’Efpagnc  , l’une  & l’autre  fc  rendirent  à 
Bayonne  qui  eft  fur  les  frontières  de  France  & d’Efpagne:  le  Duc 
d’Albc  s’y  trouva  fous  prétexté  d’yconduirc  la  Reine  d’Efpagnc.  La 
Reine  rncre  vouloir  qu'on  cru  fi  que  le  fe jour  delà  cour  à Bayonne  nefioit  que 
four  divertir  fa  fille , mais  elle  penfoit  bien  à autre  chofe.  Car  fous  prétexté 
de  Coller  voir  par  une  galerie  qu'elle  avait  fait  faire  exprès  pour  joindre 
leurs  deux  logis  , elle  communiquait  toutes  les  nuits  avec  le  Duc  d'El- 
be. Et  l’ événement  a monfirè  depuis  que  toutes  ces  confidences  tend  oient 
d faire  une  fecrete  alliance  entre  les  deux  Roy  s pour  extirper  entièrement 
les  Proie  fions.  Le  fage  la  Noue  nous  apprend  que  cette  trahifon  fut 
decouverte  par  des  lettres  interceptées  venantes  de  Rome  (fi  d' Efpagne , 
ou  les  defi’eins  qu'on  voulait  executer  fe  defeouvrirent  fort  à plein.  La 
refolutton  prife  à Bayonne  avec  le  Duc  d' Albe  d'exterminer  les  Huguenots 
de  France  fi  les  Gueux  de  Flandres,  (fie.  dequoy  on  avait  efie  averti 
par  ceux  de  qui  on  ne  fe  doutoit  pas.  En  guerre  ouverte  tout  eft  per- 
mis, dolus  an  virtns  qui  s m bofle  requtrat , mais  c’cftune  lafehe  per- 
fidie cjuede  vouloir  opprimer  des  gens  fous  l’image  de  la  paix  & de 
faire  intervenir  lafoy  dcsTraittés  &lc  nom  adorable  de  Dieu  pour 
couvrir  de  fcmblablcs  infidélités.  Il  eft  très  confiant  qu’on  avoit 
deflors  le  delfein  de  faire  le  maffacrc  general  qui  fe  fit  quelques  an- 
nées apres,  au  jour  de  St.  Barthélémy  ; ondevoit  couper  la  tefte  à 
l’Amiral,  jetter  le  Prince  dcCondé  dans  le  fonds  d’une  prifon  per- 
pétuelle, cafier  les  edits  de  pacification,  & malfacrcr  tous  ceux  qui 
refufcroicntd’allcrà  lamcffe.  C’eftdequoy  l'on  eutde  bons  avis& 
cela  fe  voyoit  afles  dans  la  conduitte  delà  cour;  la  levée  de  gens  de 
guerre  & particulièrement  defix  mille  Suifies  qu’on  fit  fous  le  pré- 
texte du  paflage  du  Duc  d’Albc,  les  cruautés  qu’on  tolcroit  partout, 
& les  menaces  continuelles  & univcrfellcs  qui  fe  faifoient  contre  les 
Reformés  que  bientoft  ils  ne  lèveraient  pas  la  tefte  fi  haut,  leurfigni- 
fioient  allés  ce  qu’on  leurpreparoit.  On  peut  alfurcr  avec  tous  les 
hiftoriens  finceres  ScdefintcrcfTés  de  la  Religion  Romaine  aufli  bien 
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que  de  la  noftrc  , qu’on  n’a  jamais  fait  avec  nos  Huguenots  aucua 
traitte  de  bonnefoy  ,•  c’a  tousjours  efte  avec  dclfein  de  les  furprendre, 
de  les  defarmer  & de  les  opprimer  à l’heure  qu’ils  y penferoient  le 
moins.  Au  contraire  le  Prince  avec  fon  parti  avoit  tousjours  defircla 
paix  <ÿ  l'avott  exécutée  avec  la  me  fine  finzerité.  C’eft  un  tefmoignage 
que  luy  rend  le  Prieur  de  Juvigné.  Il  procéda,  dit  il  encore,  Je  fi 
bonne  foj  dans  la  negotiation  de  la  paix  d’Orléans  quelle  fut  conclue  par 
fions,  1.7.  ja  j'eu[c  au t bonté  dans  une  conjoncture  très  dangereufi , (fi  il  ne  voulut 
P’  666'  autre  fureté  que  la  parole  du  Roj  pour  rendre  toutes  les  places  de  fon 
parts.  Il  vint  à la  cour  fier  les  promejfes  que  la  Reine  luj  avait  fai- 
tes fi  aufij utiles  elle  manqua , (fie.  Il  tfioit  réconcilié  avec  elle  mais  elle 
ne  l’efioit  pas  avec  luy. 

Au  rclte  la  manière  dont  cette  première  paix  faite  devant  Orléans 
fut  entretenue,  & ces  horribles  delfeins que  l’on  forma  durant  cette 
paix  font  une  preuve  de  ce  que  j’ay  avancé , que  du  parti  de  la  cour  il 
n’yavoitque  de  la  fourbe  & de  la  mauvaife  foy.  La  fuitte  le  fera 
voir  encore  mieux.  La  fécondé  guerre  commcncea  par  ce  qu’on  ap- 
pelle la  conjuration  de  Meaux,  &fe  termina  peu  de  mois  apres  par 
la  paix  de  Chartres  qui  fut  conclue  au  mois  de  May  1 568.  Paix 
de  trahifon,  paix  luivie  des  plus  cruelles  violences  & des  plus  noires 
perfidies.  L' intention  de  ceux  qui  avaient  fait  la  paix  de  Chartres  n eftoit 
p.ts  de  la  garder  mais  de  mieux  prendre  leurs  avantages  quils  n avaient 
fait , dit  Monfieur  de  Mezeray.  Auifi  ne  dura  t’clle  que  peu  de 
mois.  Si  dans  ce  temps  on  trama  les  plus  horribles  trahifons  qu'on 
puific  imaginer.  On  continua  dans  le  deflein  de  perdre  les  Prçteftans 
à quelque  prix  que  ce  fuft.  Parce  que  le  Chancelier  de  l’Hopitil  eftoit 
un  obftacle  à cela  à caufe  de  fa  fageffe  & de  fa  modération , on  luy  ofta 
les  fceaux&  on  le  relégua  dans  fitmnifon.  Le  Prince  de  Condé  s’eftoit 
retiré  à Noyers,  l’une  de  fes  mailons  fituée  en  Bourgogne,  hs  de  la 
guerre  & ne  demandant  que  la  vie  fauve  & le  repos.  Il  avoit  choifi 
la  Bourgogne  pour  fon  fejour  parce  que  dans  cette  Province  il  n’y 
avoit  point  de  Huguenots  & qu’elle  avoit  pour  Gouverneur  Tava- 
nesundesefclavesdelamaifon  deGuyfe  & l’un  des  mortels  ennemis 
des  Reformés.  C’cftoitafféspour  mettre  la  cour  en  repos  fi  elle  n’euft 
dcfiréquelapaix,  mais  elle  eftoit  altérée  de  fang.  Au  préjudice  du 
traitté , de  la  bonne  foy  & des  ferments  qui  interviennent  daos  la  con- 
firmation des  traittés  de  paix,  on  forma  le  defiein  de  furprendre  le 
Prince  de  Condé par  la  plus  lafehe  trahifon  du  monde.  L’on  fit  fe- 
crctcraent  prendre  la  inclure  de  la  largeur  & de  la  profondeur  des 
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foflesde  fa  maifon,  on  difpofa  des  troupes  de  tous  coftés,  8c  fi  Dit  a 
qui  veille  pour  la  confcrvation  des  innocents  n’cuft  réveillé  Tes  amis 
quatre  jours  après  il  eftoit  pris.  Maisl’ Amiral  quiavoitlesycuxou- 
verts  pour  la  conlervation  du  Prince,  l’alla  prendre  dansNoycrs  8c  à 
la  laveur  de  150.  chevaux  le  Ht  palfcr  à travci f les  embufehes  qu’on 
luy  avoir  dreflées  ; luy,  là  femme,  leurs  ferviteurs  8c  leurs  cnl'ans 
dans  le  plus  triftcclijuipage  où  l’on  puiftevoir  des  gens  de  cette  qua- 
lité. Cette aétion  lut  trouvée honteule&lafche,  perfonne  ne  voulut 
eftre  reconnu  l’authcur  dccet  abominable  confcil  parce  qu’il  avoir  eu 
H peu  dcfuccés.  TavanesquieftoitcruclAquinaimoit  pas  le  Prince, 
esftoit  accule  d’eftre  le  premier  aurheur  dcccdcflcin.  Son  fils  qui  a 
elcrit  des  Mémoires  efTaye  de  juftifier  lonpcre  & rejette  la  faute  fur  le  Memt>  i- 
Cardinaldc  Birague,  hommcfourbcAmclLhant,  propre  a féconder  r«  ^ra- 
ie Cardinaldc  Lorraine  dans  cous  iesdefleins  cruels  & ambitieux, 
en  cflfeâril  ne  faut  point  chercher  d’autre  autheurde  cette  aétion  que  la 
maifon  deGuyfc  qui  avoir  à fa  telle  ce  Cardinal  de  Lorraine,  6c  qui 
eftoit  appuyée  de  la  ligue  des  perfecuteurs. 

Rien  ne  fçauroit  mieux  faire  voir  de  quoy  cette  ligue  eftoit  capa- 
ble , que  l’Hiftoire  de  l’horrible  confpiration  qu’elle  fit  en  1565.  Mrmoi- 
pour  faire  périr  tout  d’un  coup  tout  le-fang  royal  de  la  maifon  de 
Bourbon.  Le  Roy  de  Navarre  eftoit  mort  aufiege  de  Rouen  d’un  ‘‘ cro^' 
coup  qui  pouvoir  aulli  bien  venir  des  aftîegeants  que  des  afiiegés,  car 
on  n’a  jamais  fccu  d’où  il  venoit.  Ontravailloitinccflamment  àfur- 
prendre  le  Prince  de  Condé,  & l’on  avoit  lieu  d’cfpcrer  qu’enfin  par 
fifieflc  ou  par  violence  on  l’attrapperoit.  En  mefme  temps  le  Cardi- 
nal & là  faction  firent  deftein  de  faire  enlever  la  Reine  de  Navarre, 
fonfilsfit  toute  fa  maifon  parleRoyd’Efpagne,  à la  faveur  de  certai- 
nes troupes  de  Tezo , de  Milan,  &deNaplesquc  leRoyd’Efpagne 
fiufoitvcnird’Italie&quidevoient  pafler  par  la  Catalogne  voifine  de 
la  Navarre  & du  Bcarn.  Le  projet  eftoit,  que  ces  troupes  au  nom- 
bre de  huit  ou  dix  mille  hommes  arrivées  à Barcelone  au  lieu  de  conti- 
nuer leur  chemin  couleroient  à petit  bruit  le  long  des  montagnes 
de  Foix  8c  fc  rendraient  à Pau  où  eftoit  la  Reine.  D’autre  coftc 
Montluc  , les  Vicomtes  d’Ortés  8c  d’Efcars  s’eftoient  emparés  de 
Nerac,  du  mont  de  Marfan , de  Bazas  8c  deBourdcaux  afin  que  la 
Reine  de  Navarre  ne  puft  avoir  aucune  retraitte.  Les  troupes  Efpag- 
nollcs  dévoient  donc  furprendre  lavilIcdcPau,  & emmener  la  Reine 
avec  fon  fils  en  Efpagne  où  l’on  devoit  les  mettre  à l’inquifition  8c 
leur  faire  leur  procès  comme  à des  hérétiques.  Ils  avoient  choifi 
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pour  conduire  cette  grande  affaire  un  certain  Bearnois , nommé  le 
Capitaine  Dimanche  qu’on  envoya  en  Efpagnc  trouver  le  Ducd'Al- 
bequi  cftoit  alors  dans  la  ville  du  mefmc  nom.  Le  Duc  apres  avoir  vu 
les  inftru&ions  ne  manqua  pas  de  donner  félon  fon  naturel,  dans  ce 
confcil  de  violence.  Il  depefeha  le  mefmc  homme  & le  chargea  de 
lettres  pour  le  Royd’Efpagne  qui  cftoit  alors  à Mouzon  ville  lituée 
entre  les  trois  royaumes  d’Aragon  , de  Catalogne  & de  Valence. 
Pour  aller  là  il  faloit  paffer  par  Madrit,  où  le  Capitaine  Diman- 
che demeura  malade  d’une  groffe  fievre  continue  qui  penfa  ter- 
miner tous  fes  voyages.  Dieu  qui  difpenfc  tous  les  événements 
avec  une  profonde  fageffe  fit  tomber  cet  homme  entre  les  mains 
d’un  nommé  Anne  Vefpicr  François  , Valet  de  chambre  & bro- 
deur de  la  Reine  d’Efpagnc.  Ce  Vefpicr  eut  un  foin  extror- 
dinaire  du  Capitaine  Dimanche  durant  fa  grande  maladie.  Ces  bons 
offices  luy  donnèrent  une  très  grande  reconnoifiance  & leur  firent 
lier  cnfcmble  une  très  eftroittc  amitié  ; la  confidence  fuivit  & elle 
alla  fi  avant  que  Dimanche  révéla  à Vefpicr  lefujet  de  fon  voyage, 
Jny  apprit  que  dans  deux  mois  la  Reine  de  Navarre  & fon  fils  feraient 
en  Efpagnc  à l’inquifition,  & luy  découvrit  en  mefme  temps  com- 
ment la  chofclcdevoit  exécuter,  félon  le  projet  qui  avoit  cfté  con- 
certé entre  le  Cardinal  de  Lorraine  & le  Duc  d’Albe.  Vefpicr  eut 
horreur  de  cette  noire  trahifon  qui  fc  faifoit  en  pleine  paix  con- 
tre une  Reine  innocente  vcfvc-  Se  contre  un  enfant.  Il  diffimula 
pourtant  , mais  à l’heure  mefmc  il  alla  trouver  l’aumofnicr  de  la 
Reine  d’Efpagnc  & luy  fit  toute  l’hiftoire.  Cet  Aumofnier  fré- 
mit à ce  récit,  & incontinent  il  mena  Velpier  à la  Reine  à laquel- 
le il  récita  cxa&cment  toutes  les  circonftances  de  ce  projet  exé- 
crable. La  Reine  fe  referia  la  deflus  les  yeux  baignés  de  larmes. 
Si  dit  à fon  grand  Aumofnier  à Dieu  ne  platje  mon  ma'flre  qu'une 
yî  grm Je  méchanceté  fe-fajfe.  Elle  en  eferivit  incontinent  en  France 
au  Roy  fon  frere  & à la  Reine  fa  mere  ; & cette  aflion  de  charité 
coûta  bien  tort  après  la  vie  à cette  bonne  Reine,  caron  ne  doute  pas 
v que  ce  nefoitunc  des  raifons  qui  porta  le  cmcl  Philippe  à fe  défaire  de 
fa  femme,  comme  il  avoit  frit  de  fon  fils  Don  Carlos.  L’Aumofnier 
Si  Vefpicr  eferi virent  aulfi  au  Sieur  de  fiùntSulpice  Ambaffadcur  de 
France  qui  cftoit  à la  fuitte  de  la  cour  d’Elpagne,  luy  firent  le  deftail 
de  toute  cette  entreprife  Sc  luy  dépeignirent  le  Capitaine  Dimanche 
afin  qu’il  fit  cfpier  fon  arrivée  à la  cour,  & qu’il  obfcrvaft  toutes  les 
démarchés.  Un  Laquais  Bafque  fut  depefehé  pour  porter  le  paquet  i 
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l’AmbafTadeur&fit  une  telle  diligence  qu’il  arriva  à la  cour  un  jour 
devant  le  Capitaine  Dimanche  ; de  forte  que  M. de  St.Sulpice  eut 
tout  le  temps  de  donner  les  ordres  neceflaircs  pour  le  faire  obfervcr. 
On  luy  rapporta  que  le  Royd’Efpagncqui  avoit  pris  gouft  à la  pro- 
pofition  luy  avoit  donné  audience  la  nuit  trois  fois  confecutivcs. 
L’ Ambafladeur  de  France  depefehafon  Secrétaire  nommé  Roullc.au 
qui  prit  la  pofte  pour  aller  il  Paris  & qui  eut  ordre  fans  paffer  par  la  ville 
de  Pau  de  faire  rendre  à la  Reine  de  Navarre  un  paquet  par  lequel 
on  luy  apprenort  cette  exécrable  conjuration.  C’eft  ainfi  que  le 
coup  manqua:  y eut  il  jamais  rien  de  plus  lafehe  & de  plus  perfide 
de  de  plus  noir  ? Catherine  fit  fort  l'cflonnce  quand  elle  aj  prit 
cette  nouvelle  &r  parut  n’eftre  pas  de  la  partie.  Mais  Dieu  fçait  ce  qui 
eneft,  ce  qu’elle  fit  dans  la  fuitte  monftra  bien  qu’elle  eftoit  capable 
de  concevoir  de  fcmblables  attentats. 

CHAPITRE  XIII. 

Suitte  de  F Hfioire  des  trabifons  & des  perfidies  du parti  Catholique 
main.  Defiéin  de  mafiiscrer  toi**  les  Huguenots  de  Normandie.  Lon- 
gue fuite  de  trahi  fins  pour  arriver  au  ma  fiacre  de  la  St.  Bertbt - 
km  y : que  le  mafi acre  general  efioit  prémédité  de  lon- 
gue main:  qu'il  e fi  j aux  qu’on  Watt  eu  defietn  de 
mafiacnr  que  l'Amiral  fiul. 

APrcs  la  troifiefme  gucrr?à  laquelle  le  Prince  fê  vit  forcé par  Ta 
conjuration  de  Noyers , fc  fit  la  troifiefme  paix  au  mois  d’ Aouft 
de  l’an  1570.  Elle  fc  fit  de  la  part  des  Reformés  avec  leur  efpritde 
bonne  foy  ordinaire  , mais  de  la  part  de  la  cour  avec  l’elprit 
de  perfidie  & d’i^îdclité  qui  avoit  régné  dans  tous  les  prece- 
dents traittés.  Le  Prince  avoit  elle  tué  à la  bataille  de  Jarnac  de 
la  manière  que  nous  le  verrons  cv  apres.  Ils  efloient  donc  venus  à 
bout  d’une  partie  de  leurs  deffeins.  Mais  l’Amiral  & fon  frere 
eftoient  encore  vivants  accompagnés  d’une  belle  noblcfie.  Pour 
opprimer  ce  parti  parla  fraude  on  luy  accorda  une  paix  la  plus  avanta- 
gicufe  qu’il  eût  pu  fouhaiter:  on  permettoit  aux  Reformés  de  prefeher 
en  pluficurs  Fauxbourgs  des  villes,  on  les  admettoit  indifféremment 
dans  les  univerfités , dans  Icscfcolcs,  & dans  les  hofpitaux.  Ils  dé- 
voient être  reçus  à toutes  les  charges  publiques  Royales,Seigneurinles, 
de  Jufticc  & de  Police.  Ilsavoicntla  liberté  de  reculer  dans  les  Parle*- 
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mcntsceuxqui.leur  fcroient  fufpc&s  & mcfmc  de  faire  cvoquer  tou- 
tes leurs  caufo*  du  Parlement  de  Thoulouzeaux  requeftes  de  l’HofteJ. 
Enfin  jeeroy  que  s’ils  en  avoient  demandé  d'avantage  onleurauroit 
accordé,  dans  la  veüc  non  feulement  de  ne  rien  tenir,  mais  fur  tout 
delcsendormircomroel’onfitpourlesmeneràlaboucherie.  Il  fem- 
blc  que  l’enfer  feul  puiflê  trouver  une  fuite  de  fourbes  aufïi  longue 
que  fut  celle  dont  on  le  fervitpour  amener  les  grands  Seigneurs  pro- 
teflantsau  piege qui  leur  eftoit  tendu  pour  les  maflacrcr,  comme  on 
lit  dam  la  journeede  la  Saint  Barthélémy.  La  plus  part  des  autheurs 
Catholiques  Romains  à qui  cette  action  fait  horreur,  pour  en  dimi- 
nuer la  honte  ellaycnt  de  perfuader  que  ce  fut  une  deliberation  prife 
à la  chaude,  uncoupquali imprévu,  une furprife de  la  paffion, qu’on 
n’en  vouloir  qu’à  l’Amiral  & qu’infenliblement  on  s’engagea  plus 
avant  qu’on  n’avoit  eu  deflein  d’aller.  C’cftainfiquele  SicurMaim- 
bourg  tourne  cette  grande  affaire.  Mais  ceux  qui  ont  plus  de  fincerité 
que  luy  avouent  de  bonne  foy  que  c’cftoit  une  partie  faite  depuis 
longtemps.  Non  feulement  le  projet  en  avoit  cfté  fait  quand  on  fit 
la  troifici'mc  paix  en  1570.  maislamaifondcGuyfe  avoit  tousjours 
/{ijloire  eu  un  pareil  delfein  depuis  la  conjuration  d’Amboyfc.  Etjcm’cnvaî 
EfW-  Monlieur  vous  en  faire  une  Hiftoirc  qui  vous  le  fera  bien  voir. 
L’an  1561.  ils  fe  fervirentduminiftere  d’un  nommé  Guitard  ban- 
quier de  fa  profeffion  pour  tenir  conte  de  tous  les  proteflants  qui 
eftoientdans  Rouen  & dans  toute  la  Normandie;  cet  homme  alloit 
dans  toutes  les  maifons  fous  divers  prétextes;  enfinayant  efté  décou- 
vert par  quelqu’un  des  interefTés  il  fut  Üyfi  & mis  entre  les  mains  de  la 
jufticc.  On  trouva  dans  fes  papiers  des  lettres  à la  Reine  mçre  & au 
Cardinal  de  Lorraine.parlefquelles  il  paroifioit  qu’il  avoit  commiflion 
d'eux  de  faire  ce  qu’il  fàifoit.  LaRcincledefavoua  : ainfi  n’ayant 
pas  d’appuy , l’on  travailla  à fon  procès  & il  fut  cogvaincu  d’avoir  fait 
un  projet  de  concert  avec  la  ligue  des  zélés  pour  maflàcrer  tous  les 
Huguenots  de  la  Province  de  Normandie.  Si  la  chofe  euft  reuffi  le 
Cardinal  de  Lorraine  s’en  feroit  fait  un  grand  honneur,  mais  parce  que 
l’cnrreprife  efehoua,  le  miferable  fut  defavoué  & on  le  pendit  le 
9.  de  Septembre  delà  mcfme  année  1561.  Il  eft  donc  certain  que  de- 
puis long  temps  ce  parti  fi  zélé pour  la  foy  avoit  concu  qu’il  faloit  un 
maffacrc  general  pour  efteindre  le  parti  des  Princes  dufang  qui  s’op- 
pofoit  à la  grandeur  de  la  mailon  de  Guyfe;  mais  l’occafion  ne  s’en 
çftoit  pas  recouverte  depuis  que  la  mort  de  François  II.  la  leur  avoit 
fut  perdre  fi  belle.  Il  faiutattendrc  que  Charles  IX.  fuft  majeur  & 
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en  aage  d’agir  par  luy  mefme  afin  qu’on  puft  couvrir  cerre  effroyable 
aôiondu  voyledcfonaurhorité.  L’on  prit  un  grand  loin  de  nour- 
rir fon  cfprit  de  foupfcons& de  craintes,  onl’aigrit&on  le  renditfa- 
rouchc,  en  luy  dépeignant  les  dcfTcins  des  protelhnts  noirs  &:  detefh- 
bles,  & en  criminalifànt  tous  les  événements  pâlies  & particulière- 
ment l’entreprife  de  Meaux.  Le  Cardinal  de  Lorraine  & tous  ceux 
quil’allîegcoient  en  jettant  ces  fcmences  dansfoname,  le  rendirent 
capable  de  concevoir  les  defleins  les  plus  monftrueux.fc  de  les  faire 
eclorre  par  des  éclats  de  fureur  les  plus  terribles.  On  luy  avoit  donc 
infpiré  de  longue  main  le  delTcin  defe  défaire  tout  d’un  coup  & par  des 
voyes  violentes  de  tous  les  Huguenots  de  fon  Royaume;  mais  fur 
routcnluy  faifantfaire  laPaixdc  1570.  on  l’affermit  dans  cette  pen- 
fée , de  commencer  par  là  les  piégés  qu’il  faloit  tendre  à ces  mifcrablcs 
pour  arriver  à un  maflacrc  univcrfel.  Cet  endroit  eft  important,  & 
il  eft  bon  de  s’y  arrefter  un  peu:  car  on  veut  diminuer  l’atrocité 
del’aéhon  enfouftenanr,  comme  on  fait,  que  l’on  n’avoit  defleinde 
tuer  que  l’Amiral.  Et  que  pour  le  majfacre  general  qui  fi  fit  deux  ans 
après  fon  ny  p en fait pas  alors  ; & ce  ne  fut  que  fur  le  champ  fr  par  un 
accident  imprévu  que  Ion  prit  une  (i  cruelle  rejoint  ion  feulement  deux  jours 
avant  qu’elle  fur  executee.  Cet  accidanr  imprévu  qui  donna  occafion 
au  malfacrc , c’eft  dit-on  le  confeil  qui  fut  tenu  chés  l’Amiral  après  fa 
blefïure  deux  jours  devant  le  maflacrc.  Dans  ce  confeil  le  Sieur  Âlaim- 
bourg  dit  qu’on  y parla  fort  haut,  qu’on  y prit  une  cfpece  de  refolu- 
tiond’extcrminerlamaifondc  Ouyfe&  de  mettre  tous  les  Catholi- 
ques hors  d’efht  de  nuire  aux  Huguenots.  Jufqucsta , dit-il,  jene 
treuve  pas  qu’on  ait  eu  pofimuruent  d'autre  défi  cm  que  ce  luy  de  faire  tuer 
f Amoral.  Pour  efclaircir  ce  fait  il  ne  finit  que  rapporter  fidclement 
l’hiftoirc  de  la  conduitte  de  Charles  Df.  depuis  la  paix  de  1570.  jus- 
qu’au malfacrc. 

Nous  avons  des-ja  vu  combien  cette  paix  fut  avantageufe  en  appa- 
rence pour  k*  protcftants.Cela  ne  pouvoir  venir  que  du  deffein  de  les 
tromper,  car  il  eft  certain  que  les  forces  du  Roy  eftoientafies  grandes 
&rfes  avantages  fur  eux  allés  confiderables  pour  les  obliger  à fe  con- 
tenter à moins.-  A ce  piege  on  en  joignit  deux  autres.  On  avoit  deux 
excellents  leurres  pour  tromper  la  Reyne  de  Navarre  ç?  t Amiral , <ÿ*  en 
fuit  te  tout  le/parti  : fe  veux  dire  la  guerre  contre  f Efpagnol  dans  les  Pays 
bas  que  tous  les  chef  s des  Huguenots  croyoyent  aveuglement  parce  qu’ils  la 
defiroyenr avec pafiion,  frie  Mariage  de  Marguerite  fœur  du  Roy  avec 
Henri  Prince  de  Navatre.  D’ailleurs  afin  que  les  Huguenots  ne  puf- 
v fent 
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fent  tirer  de  fecours  de  l'Angleterre,  Catherine  de  Medicis  efiayoit 
de  marier  Ion  fils  le  Duc  d’Anjou  avec  la  Reine  Elifabeth.  La  Renie 
mere  avoir  bien  avant  dans  latefle  l'alliance  a Angleterre , oudu  moins  die 
faction  de  l'y  avoir  pour  mieux  endormir  les  Huguenots  ,0* pour  empejeher 
la  Reine  Eltfabetbde  leur  prefier  affi fiance. 

MonfieurdeMczeray  nous  remarque  auffi  qu’en  mefme  temps  on 
traittoit  delà  manière  du  monde  la  plus  honncfte&  la  plus  douce  les 
Rochelois  fur  le  refus  qu’ils  faifoient  de  recevoir  garnifon  dans  leur 
ville.  On  y envoya  le  Marcfchal  de  Code  qui  attira  leurs  deputc's  à 
la  cour.  Et  sis  y eurent  toute  forte  de  contentement  quoy  que  des  lors  le  con- 
fiai du  Roy  tramafi  un  terrible  deffetn , mais  il  feignottune  profonde  tran- 
quillité, &c.  On  continuât  cependant  le  grand  dcjfem  d'attirer  les  Hu- 
guenots dans  le  piege  par  toutes  les  feintes  & par  tous  les  beaux  femblants 
qui  font  capables  d'amadouer  les  plus  effarouchés.  On  commença  de  bien 
traittertous  ceux  qu'on  crut  efire  joints  d' alliance , ou  d’tntcrefl , ou  d'a- 
mitié avec  eux , au  contraire  on  rebut  oit  tous  ceux  qui  leur  efi  oient  ennemis 
ou  fufpecls.  En  fuitte  le  Roy  attira  l’Amiral  à la  cour,  qui  eftoit  à Fon- 
tenay en  Bric,  fous  prétexté  de  traitter  avec  luy  de  la  guerre  contre 
l’Efpagnc.  Le  Roy  luy  fit  mille  careffes , feignit  de  luy  ouvrir  fon  cœur  fy 
luy  rendit  le  chafieau  d’Orange  oit  jufqu'à  cette  heure  la  si  avoit  tenu  garnifon 
Fruncotfi.  Il  luy  fit  porter  la  parole  parTeligny,  qu’il  vouloit  donner 
fit  fiur  au  Roy  de  Navarre  pour  gage  de  fa  parole  envers  tout  le  parti  Hu- 
guenot , & qu'il  avoit  pris  refolutson  de  fe  tirer  de  la  captivité  de  fa  mere 
'çr  de  fon  frere  le  Duc  d'Anjou.  Peu  de  tem  ps  après  le  Roy  fit  encore 
revenir  l’Amiral  à la  cour  fous  pretextede  fe  fervirdc  luy  dans  une 
negotiation  avec  la  Reine  d'Angleterre.  Cette  féconde  fois  il e fl  encore 

plus  favorifé  que  la  première,  on  l’accable  de  careffes , de  dons  de  grâ- 

ces ; les  courttfants  en  murmuroient , Us  Ecclefiafiiques  fremiffoient  d'in- 
dignation, devoir  queceluy  qui  avoit  tant  brûle  d'Eglifés  tint  U premier 
rang  dans  la  faveur , & les  peuples  difoient  que  le  Roy  senaUoit  le  grand, 
chemin  du  prefehe.  Le  Pape  Pie  V.  qui  n’eftoit  pas  de  J’intelJigence 
envoya  un  Légat  en  France  pour  s’oppofer  au  mariage  de  Marguerite 
de  France  avec  Henride  Navarre  hcretique  & chef  des  hérétiques.  Le 
Roy  en  refufant  au  Légat  ce  qu’il  luydemandoit  là  d&fltis,  luy  ferra 
les  mains,  & luy  dit,  O s’ilm'efloit  permis  de  m'expliquer  d’avantage  ! 
Pouracheverd’endormirccs  miferables  que  l’on  vouloi*  efgorger, 
onfittoutdc  bon  les  préparatifs  d’une  guerre  cfirangere , on  aflcm- 
bla  des  troupes,  on  fit  les  premiers  actes  d’hoftilité  : fous  l’autho- 
rite  du  Roy  Ludovic  de  Naflau  prit  Monts  & la  Noüe  bras  de 
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Fer  furprit  Valenciennes.  L’Amiral  alors  fut  parfaitement perfuadé 
de  la  bonne  Foy  de  la  cour  Se  crut  la  France  engagée  en  guerre  avec 
l’Efpagnol.  C’efi  pourquoy  il  ne  fit  plus  de  difficulté  de  s’abandon- 
ner entièrement  au  Roy , il  fc  rendit  à Paris , Et  f exemple  de  l'Amiral  M 
attnw  tores  Us  autres  Seigneurs  dans  le  piege,  Sec.  L'excès  des  carejfcs  qu on  TJy' 
leurfatfoit  efioit fi grand & fi  vifible  que  Ji  Dieu  ne  les  euft  aveugle  s jis  eujjent 
facilement  apperçeu les  couteaux  que  l'on  efguifint  pour  les  efgorger . La  par- 
tie efloit  donc  Faite  d’afTaffincr  l’Amiral,  fur  quoy  l’on  ncdoutoit 
point  que  tous  les  Seigneurs  Huguenots  ne  prUfent  feu  & ne  le  miffenc 
en  eflat  de  fevanger,  d’où  l'on  pretendoit  avoir  occafion  de  faire 
main  baffe  fur  eux  & fur  tout  le  peuple  de  la  mefmc  religion , 
mais  ce  projet  manqua.  L’afTaffin  que  la  maifon  de  Guyfc  avoit  pot 
té  chés  Villcmur,  tira  fur  l’Amiral  & ne  fit  que  le  blefferàlamain. 
droite  & au  bras  gauche.  On  enfonça  la  porte  de  la  maifon  d’où 
l’on  avoit  vu  partir  le  coup.  Mais  le  tumulte  ne  paffa  pas  plus 
avant,  & l’on  ne  put  avoir  de  prétexte  de  faire  main  bafle  fur  lespro- 
teftants  pour  ce  jour  là.  Cependant  le  Roy  qui  avoit  joué  jufqucs 
là  une  fi  honteufe  comédie,  acheva  de  pouffer  la  diffimulation  juf- 
qu’au  bout.  Iljouoitàla  paume  avec  le  Duc  de  Guyfc  quand 
on  luy  vint  apprendre  la  nouvelle  de  l’afTaffmat  de  l'Amiral.  II  jet- 
ta  fa  raquette  comme  en  colere,  vint  voir  l’Amyral,  parut  touché 
dc.ce  malheur  & luy  dit , C'cfl  a vous  que  la  plajea  eflè faite , mats  ce  fl  Theu. 

a moyenne  la  douleur  revient  > adjoufiant  avec  ces  ferment  exécrables  qui 
luy  ejtoient  ordinaires , je  jure  que  je  feray  de  cette  injure  une  fi  exemplaire 
vengeance  que  jamais  la  mémoire  ri  en  fera  effacée.  Il  avoit  rai  Ion,  l’aéti- 
on  qu’il  meditoit,  devoir  faire  une  telle  impreffion  danslesefprits,  & 
un  endroit  fi  remarquable  dans  l’Hiftoirc , -qu’il  pouvoir  bien  cflrc  af- 
fûté que  jamais  la  poftérité  ne  l’oublieroit.  Sous  prétexté  d’arrcAcr 
l’afFaflin,  de  pourvoir  à la  fureté  de  l’Amiral  & de  prévenir  les  def- 
feins  de  la  maifon  de  Guyfc  contre  luy , il  fit  fermer  les  portes  de  Paris, 
logea  le  régiment  des  gardes  dans  la  ville , renforcea  fes  gardes  de  400. 
hommes , & ordonnai  toute  la  noblcfTe  de  la  religion,  de  s’aller  lo- 
ger dans  le  quartier  de  l’Amiral.  Le  parti  des  proteftants  délibéra  fi 
l’on  enleveroit  l’Amiral  & fi  l’on  fe  retircroit  de  Paris.  Les  plus  Fa- 
ges cfloient  de  cet  avis,  mais  Tcligny  gendre  de  l’Amiral  s-’y  oppofa. 

Les  bonnes  gens  font  Facilement  trompés;  ce  Gentilhomme  le  plus 
fidele&  le  plus  fagedu  Royaume  ne  put  pas  s’imaginer  qu’il  y cull 
delà  perfidie  cachée  fous  la  conduittc  du  Roy.  Ainfi  pour  avoir  trop 
de  bonne  foy  & pour  croire  que  les  autres  en  avoient,  ilfutcaufede 
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cet  horrible  mâffacre , de  fa  propre  mort  & de  celle  de  fon  beauperc. 
Cependant  comme  on  craignoit  à la  Cour  que  les  confeils  de  prudence 
ncrcmportafl'entenfinfurceuxdeTeligny,  onferefolut  de  ne  plus 
attendre  d’occalion  ni  de  ne  plus  chercher  de  pretexte  , mais  de  faire 
le  maffacre  fans  façon  & fans  détour  : le  lignai  en  fut  donné  & l’exe- 
cution s’en  fit. 

On  ne  peut  pas  s’empefeher  de  regarder  avec  eftonnement  cette 
longue  fuitte  de  fourbes , & il  cft  malaifé  de  comprendre  comment  utï 
Prince  impétueux  & violent  jufqu’à  la  fureur  a pu  jouer  une  telle  co- 
médie durant  deux  ans  lâns  fe  démentir  & fans  fe  découvrir.  La  dilïi- 
mulation&  l’humeur  violente  ordinairement  ne  font  gueres  compa- 
bles.  Et  ces  deux  extrémités  n’ont  pu  cftrc  alliées  dans  cette  action 
• que  par  un  fonds  d’iniquité  fans  exemple  & par  cet  efprit  effective- 
ment diabolique  qui  regnoit  dans  toute  cette  focieté.  Ainlî  je  ne 
fçay  comment  il  peut  monter  dans  l’efprit  d’un  homme  qui  n’a  pas 
renoncéaubon  fens,  qu’un  parti  capable  de  concevoir  de  fi  horri- 
bles deffeins , de  les  conduire  à travers  tant  de  noires  trahifons  & de 
les  executer  avec  tant  de  barbarie , foit  celuy  de  la  vérité , de  la  juftice 
& de  la  véritable  Religion.  Pour  preuve  que  l’amour  de  la  R cligion 
ne  pouvoit  eftre  le  principe  de  ces  horribles  refolutions,  c’eft  que 
dans  cette  conjuration  on  n’en  vouloit  pas  moins  aux  Catholiques 
Romains  ennemis  de  la  couroudelamaifondeGuyfe,  qu’aux  Hu- 
guenots. Le  Marefchal  de  Montmorency  qui  n’eftoit  pas  Huguenot, 
Mexe-  n’efehapa  que  parce  qu’il  fut  plus  clairvoyant  quel’  Amiral,  il  feignit 
raJ‘  de  fe  trouver  mal  de  fon  voyage  A'  Angleterre  & obtint  congé  de  fe  retirer 
à famaifon  de  Chantilly.  Coffé,  Biron  grand  maiftre  de  l’Artillerie, 
le  Chancelier  de  l’Hofpit'al  & plufieurs  autres  eftoient  furie  papier 
rouge.  Et  mille  gens  furent  maffacrcs  dont  le  crime  eftoit,  ou  d’a- 
voir de  l’argent  & des  charges  que  l’on  vouloit  leur  ofter , ou  d’éftre 
mal  voulus  de  la  cour. 

Mais  la  principale  reflexion  que  je  fais  fur  cette  hiftoire , c’eft  qu’il 
cft  clair  comme  le  jour  que  la  partie  eftoit  faite  de  longue  main,  & 
que  le  deffein  eftoit d’affalltner  non  feulement  l’Amiral  mais  tous  les 
Huguenots.  Si  l'on  n'en  euft  voulu  qu’à  l’Amiral  feul  à quoy  bon 
tant  de  myfteres  ? Par  deux  fois  on  l'attira  à la  cour  & toutes  les 
deux  fois  on  pouvoit  s’en  défaire  avec  la  derniere  facilité.  Vouloit 
t'on  l’affaffiner?  il  n’euftefté  rien  plus  aylé  quand  it  entroit  ou  fortoic 
de  chés  le  Roy.  Il  cft  donc  clair  qu’on  en  vouloit  à toute  la  noblefle 
françoife  Huguenotte,&  qu'on  attendit  une  occafion  pour  les  pouvoir 
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tous  afTcmblcr.  Pourquoy  choilir  pour aflifiiner  l’Amiral  les  noptes 
de  Marguerite  avec  Henri  de  Navarre,  fi  ce  n’eft  parce  qu’on  n’en 
vouloir  pas  lîmplcmcnt  à l’Amiral , mais  à tout  le  corps  dont  on  vou- 
loit  alfemblcr  , fous  prétexte  d’une  grande  fefte  , toutes  les  telles 
en  un  feul  lieu  afinde  les  couper  en  un  feul  jour?  Que  veulent  dire 
ces  paroles  de  Charles  IX.  au  Légat  du  Pape  fur  le  mariage  de  Mar- 
guerite avec  Henri  chef  des  Huguenots;  O fi  je  pouvou  tout  dire? 
Auroit-il  voulu  facrificr  fa  foeur  & fa  religion  uniquement 
pour  la  mort  d’un  feul  homme  & ne  voit-on  pas  que  cela  lignifie  , 
que  ce  mariage  eftoit  le  piege  où  dévoient  périr  tous  les  prote- 
ftantsi*  Si  le  Roy  n’en  veut  qu’à  l’Amiral  pourquoy  diflîmuler  plus 
longtemps,  quand  il  le  voit  bielle?  Il  le  va  voir  accompagné  ac  la 
RcyncMerc,  des  Ducs  d’Anjou  & d’Alençon  & de  tous  lès  gardes: 
iln’yavoit  qu’à  tourner  les  yeux  & le  faire  achever  en  la  prcfence. 
Pourquoy  placer  toute  la  noblelfe  de  la  religion  auprès  de  la  maifon 
où  eftoit  logé  l’Amiral , fi  ce  n’eftafin  qu’ils  ne  puilent  efehaper  & 
qu’on  les  puft  trouver  plus  facilement  raflemblés  en  un  feul  quar- 
tier? Le  Sieur  Maimbourg  luy  mefme  avoue  que  cet  ordre  lut  don- 
né devant  que  les  Seigneurs  Huguenots  eulïênt  pris  ce  confeil  de 
vangcancc  dans  la  maifon  de  l’ Amiral , ce  ne  fut  donc  pasce  confeil  qui 
fit  prendre  la  refolution  du  maftàcre.  Le  Sieur  Maimbourg  fe  trahit 
encore  d’une  maniéré  plus  imprudente..  Gai- il  dit  que  le  Roy  avoit 
des-ja prit  dam  le  confiai  feeret  cette  effroyable  refolution  de  fan  e unmaf- 
fitere  general  derotts  les  Huguenots,  mais  tju’on  Le  luy  avait  fait  quitter. 
Pourquoy  donc  avoit-il  dit  quelques  lignes  auparavant  que  juf- 
ques  là  on  n'avoit  eu  autre  dcîlein  que  de  faire  mer  l’Amiral  ? Et 
où  a-t’il  pris  cette  révélation  que  Charles  IX.  apres  avoir  pris  la  refo- 
lution de  faire  kmaflaere  general  l’avoit  quittée?  N'y  a-til  pas  bien  . 
plus  d'apparence  que  l’ayant  prife  il  ne  l’a  jamais  abandonnée  puis 
qu’il  l’a  exécutée  ? Jccroytrcs  bien  ce  que  l’on  dit,  que  ce  Prince 
trembla  cent  fois  à la  veüe  de  cet  enorme  crime  qu’ii  alloit  com- 
mettre, & qu’en  un  quartd’hcurc  il  vouloit& ne  vouloir  pas  fucccflî- 
Vemcnt.  Caroùeft  l’elprit  8c  le  coeur  alfés  affermi  contre  la  vertu 
& contre  la  jufticc qui  ne  frcmilTe  quand  il  fautexccuter  un  tcldef- 
feinr’  Si  l’on  n’en  vouloir  qu’à  l’Amiral  , d’où  venoient  ces  bruits 
qui  fe  refpandirent  dans  Pans  au  moment  de  la  resjouifiance  des  noccsf 
Sur  ce  que  le  Roy  de  Navarre  8c  toute  la  noblelfe  de  la  religion  apres 
la  bénédiction  du  Mariage  s’ croient  retirés  pour  ne  pas  aftiftcrà  la 
me! Te , une  voix  s’éleva  parmi  le  peuple,  que  bientoft  onlesoWigcroit  v"  5 
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à fc  trouver  à la  M elfe.  Les  principaux  de  la  ville  difoient  hautement 
dans  les  convcrfations  que  dans  ces  noces  on  verferoit  plus  de  fang 
que  de  vin.  Monfieur  deThou,  premier  Prelident  du  Parlement 
de  Paris,  le  percdcl’hiftorien,  avertit  un  des  Seigneurs  de  la  Reli- 
gion defe  retirer  promptement  de  la  cour  s’il  vouloir  mettre  fa  vie  en: 
fcurcté.  Et  Montluc  Evefquc  de  Valence  en  partant  avant  lemaflacre 
pour  fon  AmbalTade  de  Pologne  donna  advis  à la  Rochcfoucaut  de  fê 
retirer  promptement  avec  tous  les  autres  grands  Seigneurs.  D’où 
pouvoit  dis-je  venir  tout  cela  que  de  ccque  ce  malfacrc  general  eftoit 
prémédité  de  longue  main  ? Le  Sr.  Maimbourg  dit  encore  une  chofe 
qui  détruit  entièrement  ce  qu’il  avance  qu’on  n’avoit  dclTcin  de  tuer 
que  l’Amiral.  C’eftque  dansleconfeilfccretquiavoit  elle  tenu  fur 
cette  affaire  le  Roy  s’eftant  levé  avoit  dit  en  parlant  de  l’Amiral,  Ouy 
mort  . ...  je  veux  que  fon  s' en  defaffe , mais  je  'veux  auffi  qu’on  tue 
tons  Us  Huguenots  afin  qu’il  ncrefte  perfonnequt  me  puiffe  un  jour  repro- 
cher famort.  Voila  le  confcil  pris  de  maflacrer  tous  les  Huguenots. 
Mais,  dit-il,  il  le  quitta:  & comment?  Cefi  qif Albert  de  Condy  Ma- 
refchal  de  Rets  pour  empefeher  quon  ne  puft  imputer  au  Roy  une  fi  terrible 
execution  fut  d'avis  quon  ne  fifi  tuer  que  le  fieul  Amiral,  parce , difoit-il, 
que  les  Huguenots  y ne  doutant  point  du  tout  que  ceux  de  Guy/è  ne  fujfent 
Us  aut  heurs  de  ce  meurtre,  ne  manqueraient  jamais  de  courir  aux  armes 
pour  s'en  vanger  fur  eux , & que  les  Parifiens  (fi  tous  les  autres  Catholiques 
accourant  de  tous  les  quartiers  de  Paris  au  fecours  de  ces  Princes,  Us  Hu- 
guenots feroient  accables  de  la  multitude,  (fi  qu’on  aurott  ainfi  ce  quon  pré- 
tend ott  fans  qsd  il  parût  que  le  Roy  y euft  part.  Ne  voila-t’il  pas  une  belle 
preuve  qu’on  n'avoit  conclu  dans  le  confcil  d’aflaffiner  que  l’Amiral? 
L’avisduMarefchaldeRetsfutfuivi,  je  n’en  doute  pas,  maisn’eft 
ce  pas  une  pleine  refolutionde  malfacrer  gencralement?  Il  ne  s’agit 
qutfde  la  forme  : feulement  on  vouloit  le  faire  faire  par  lesGuyfes& 
parles  Parifiens  fous  l’ombre  d’une  querelle  particulière  & fans  un  or- 
dre exprès  du  Roy.  Le  Sieur  Maimbourg  n’en  doit  pas  fijavoir  plus 
que  Brantofmequi  vivoitdecetcmpsla,  & qui  ne  doit  pas  eftrcfuf- 
pcâ  quand  il  blâme  les  gens  de  la  faveur:  car  cela  neluy  arrive  pas 
fouvent.  Il  avoüe  que  Charles  fit  la  paix , Non  qutl  la  defirafl  autre- 
ment, finon  pour  fe  préparer  mieux  a la  fefie  de  la  St.  Barthélémy , (fi 
attirer  à foy  par  ce  moyen  l' Amiral  à Blois  (fi  a Paris  comme  il  fit.  En- 
fin fi  l'on  n’avoit  deflein  que  fe  défaire  de  l’Amiral , n’eftoit  ce  pas 
une  conduite  folle  & infenfée  d’afiemblcr  pour  cela  fous  prétexté 
d’une  noce  toute  la  noblelfc  Huguenotte  de  France  ? C’eftoit  ap- 
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pcllcrpour  tefmoins  delà  mort  de  l'Amiral  des  gens  qui  en  auraient 
efté  tout  autant  de  vangeurs,  & qui  fans  doute  n’auroient  pas  manque 
fur  le  champ  de  s’en  reflentir.  Car  il  eft  certain  que  fi  apres  l’Amiral 
tue  on  avoit  donné  aux  autres  fix  heures  pour  fc  rcconnoiftrc  , ils 
auraient  vendu  leur  peau  un  peu  chèrement,  &:  fans  doute  les  mafla- 
creurs auraient  efté  maflàcrés  à leur  tour.  Ainfi  le  confeil  quç  l’on 
fait  prendre  à Charles  IX.  d’affembler  tous  les  Huguenots  à Paris  pour 
y tuer  l'Amiral  feul,  cftoit  juftement  propre  à le  faire  périr  luy  Sc 
toute  fa  cour.  Il  ne  pouvoit  donc  franchir  ceRubicon  fans  pafler 
outre;  &tuantl’Amiral  il  faloit  tuer  tous  ceux  qui  euflent  puluy  re- 
procher cette  mort  comme  on  luy  fait  dire,  & qui  mcfme  auraient 
pu  l’en  punir  fur  le  champ.  Cela  fuffit  pour  prouver  que  ce  maffacre 
general  cftoit  une  affaire  concertée  depuis  longtemps  & par  confc- 
qucntque  c’efticyla  plus  grande  de  toutes  les  lâchetés,  la  plus  noire 
de  toutes  les  trahifons , & la  plus  hontçufc  de  toutes  les  afr ions , d’a- 
mener par  une  fi  longue  fuitte  de  fourbes  tant  de  nobleffe,  tant  de 
braves  & tant  de  peuple, à la  tuerie  fous  l’ombre  de  la  paix  &dcla  foy 
publique , & fous  le  pretexte  d’une  noce  & d'une  rejoüiffance  folen- 
ncllc.  Je  n’entre  point  à prefentdans  cette  cruelle  journée,  parccque 
je  ne  fais  que  l’hiftoirc  des  trahifons  & des  perfidies. 

Je  ne  croy  pas  mcfme  qu’aprés  cellc-cyil  foit  ncccffairc  d’en  expo- 
fer  d’autres  à laveüe  puis  que  feule  elle  eft 'capable  de  remplir  les  ef- 
prits  d’horreur,  & de  convaincre  que  le  parti  de  nos  ennemis  cftoit 
animé  d’un  cfprit  infernal.  Si  jevotlois  adjoufter  quelque  chofe  à 
ce  Chapitre  des  lafehetés,  je  dirais  que  ce  malheureux  parti  avoit  des 
aflaffins&  dcScmpoyfonneurs  à gage.  Maurevel  eftoit  l’un  de  ces 
afTaffins,  ce  fut  luy  qui  s'eftant  coulé  dans  les  troupes  de  l’Amiral 
àdeffeinde  l’afiaffincr,  &ne  l’ayant  pas  trouvé  pour  ne  perdre  pas 
abfolumcnt  fon  coup,  afTaffina  le  Marquisde  Mouy:  ce  fut  luy  qui  tira 
ce  coup  qui  bleffa  l’Amiral  deux  jours  devant  le  mafTacre.  Odct  Car- 
dinal de  Coligny  futempoyfonnéparfon  valet  de  chambre  en  reve- 
nant d’ Angleterre:  qui  eft  ce  qui  pouvoitavoirintcrcftàfaircempoy- 
fbnncrccgrandpcrfonnagcquelamaifondeGuyfc  qui  avoit  juré  la 
perte  de  toute  la  mayfon  de  Chatillon  ? Henri  de  Bourbon  Prince  de 
Condé  fut  empoyfonné  par  quelqu’un  de  fes  domeftiques  à St.  Jehan 
d’Angcly,  &un  breuvage  funefte  cfteignit  ccluy  qui  eftoit  l’admira- 
tion de  route  la  France  & les  delices  de  fon  parti.  Il  faudrait  avoir 
bien  de  la  charité  pour  douter  le  moins  du  monde  que  cette- mort 
de  commande  ne  foit  arrivée  par  les  intrigues  des  mefmes  gens  qui 
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avoient  affalTiné  le  pcrc  à !a  bataille  de Jarnac  ; &:  par  ceux  qui  avoienc 
gagné  Dontinique  d'Albedomeftique  de  l’Amiral  pour  empoifonner 
ou  alVaiîincr  Ton  maiftre.  Ce  miferable  à la  potence  avoua  qu’il  avoir 
efte  corrompu  par  le  Duc  d’Anjou.  C’eftcemefmc  parti  qui  fit  em- 
poifonner  la  Reine  de  Navarre,  mered’Henri  IV.  par  des  gans  que 
Iny  fit  donner  l’Abbé  de  Clugny  baftard dc-Claude  de  Guyle- 

Enfin  ce  parti  cftoit  fi  pénétré  de  perfidie  qu’il  fetrahifibit  luy  mê- 
me & cftoit  tousjours  preft  à facrificr  l’Eftat  & la  Religion  pour  fatif- 
faire  Tes  cruelles  pallions.  Monfieur  de  Mczeray  rcconnoift  en  plus- 
d’un  lieu  que  lcConfcil  du  Roy  qui  portoit  tousjours  les  chofes  à 
l’extrcmité  contre  les  Huguenots,  cftoit  un  parti  Efpagnol  qui  ne 
defiroit  que  l'abbaiflcment  de  la  couronne  & la  grandeur  d’Efpagne.. 
Il  j avait  y dit-il,  dans  U Confit  lelenx  partis,  l’un  qui  par  dejfus  routes 
chefs  defiroit  la  paix  & la  reformation  de  l'EJlat  ; l'autre  qui  itou  loir  ex - 
terminer  Ici  Huguenots  a quelque  prix  que  ce  puf  cftre.  Le  Chancelier  de 
l'H>pital  avoiteflé  le  chef  du  premier,  dre.  CMorvtlliers  Cefoit  du  fé- 
cond, fort  homme  de  bien  mais addonne  adenouvelles  dévotions , lefquelies 
ayant  leurs  racines  en  Efp.tgne  & a Rome  , f Mijotent  fervir  la  Religion  a 
l’exaltation  de  ces  deux  putjfances.  Dans  la  vie  de  Charles  I X.  Je  me- 
mcauthcur  en  parlant  de  lacruauté  que  les  Efpagnols exercèrent  en 
l’Amerique  fur  les  François  qu’ils  efgorgercnt , qu’ils  dechircrent  par 
morceaux  & aufquel’s  ils  arrachèrent  les  yeux  avec  une  cruauté  de 
Cannibale,  il  dit  que  UConfetl  du  Roy  netint  conte  de  vanger  cerna fi'a- 
cre  parce  qu’il  eflott  demi  Efpagnol.  Nous  avons  encore  le  mémoire 
dont  ce  parti  zélé,  ennemy  de  Dieu  & traiftre  à fon  Roy  chargea  un 
nommé  Artus  defiré  pour  aller  follicitcr  le  Roy  d’Efpa'gnc  d’entrer 
bien  avantdans  les  affaires  de  France  pour  la  définition  de  rherefie,. 
doit  fims  doute  la  ruine  de  l’Eftat  s’en  (croit  infailliblement  enfuivie  : 
le  fameux  Caidinal  de  Lorraine  chef  de  cette  cabale  Catholique,cftoic 
vifiblcment  dans  les  interets  de  l'Efpagne.  Le  Laboureur  nous  ap- 
prend qu’il  favorifoit  les  intentions  de  la  maifon  d’Auftrichc  pour  la 
reftitution  de  Mets , Toul& Verdun  àl’Empire.  Parmi  les  foup  font 
que  la  Reine  Catherine  avoit  d' F. fpagne  elle  Jidefioit  encore  du  Cardinal  de 
Lorraine.  Il  avoue  que  ce  Cardinal  quand  fon  frere  mourut,  avoit 
dejjeindele  faire  chef  du  parti  Catholique  en  France,  & de  lier  une  forte 
correfpondance  avec  le  Pape  & toute  la  mat  fin  d’ viuf riche.  Il  ne  fait  pas 
mcfmc  difficulté  dcconfèlfer  que  fans  les  Bourbons , il  auroit  pu  ad- 
joufter  fans  les  Huguenots,  l,t  France  ferait  devenue  une  province  d"  E fi 
pagne.  Enfin  cet  cfpritdc  trahifon  contre  l’Eftat  efdata  entièrement 
• par 
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par  laliguc  quifefitcn  1575.  les  deffeins  de  cette  malheureufe  cabale 
fcproduifircntaujour,&  l’on  vit  qu’elle  n’en  vouloit  pas  à moins  qu'à 
la  couronne.  Ce  fut  elle  qui  refolut  d’arracher  de  deflus  le  thronc  le 
légitimé  fouverain  pour  placer  un  cftranger,  qui  voulut  raferHen- 
ri  III.  & l’enfermer  dans  un  cloiftre  pour  donner  à la  France  un  Roy 
Efpagnol  ou  Lorrain.  Catherine  de  Mcdicis  fut  de  cette  conjuration 
contre  fon  propre  fils.  C’eft  le  Labourcurqui  nous  le  dit  : Elle  ne  feig- 
nit pas,  dit  il,  d'eftre  de  la  conspiration  contre  fon  propre  fih.Henrt  111. 
& de  brouiller  f eflat  quand  elle  le  vit  /ans  enfants,  pour  empejeber  que 
Henri  IV.  neluj  Jucceitajt  & pour  mettre  en  fa  place  Henri  Duc  de  Lor- 
raine Jim  petit  fis  a caufe  de  fa file.  Quand  Dieu  permit  que  ce  parti  en- 
nemi de  fa  vérité  & de  fon  Eglife  fe  divifaficcfiitalorsqucdc  part  & 
d’autreon  vit  régner  l’efprit  de  perfidie.  Ces  deux  partis,  laliguc 
d’un  cofté&  Henri  III.  de  l’autre,  jouoient  à qui  remporterait  pour 
lestrahifons.  La  Ligue  fit  rebeller  toute  la  France  contré  fon  Roy. 
Le  Roy  pour  malfacrer  les  Guyfes  les  attira  à Blois  par  lesmcfmes 
fourbes  par  lesquelles  luy  mcfme  avoir  travaille  à attirer  l’Amiral 
& la  noblcfTc  Huguenottc  à Paris  pour  lescfgorgcr.  Henri  fc  ré- 
concilia folcnnellement  avec  les  Princes  Lorrains , il  jura  avec  eux  fin- 
ies autels,  il  communia  d’une  mcfme  hoftic  en  preuve  de  jeunion , & 
quelques  jours  apres  il  les  fit  alTalîincr.  La  ligue  afin  de  ne  fc  pas 
biffer  furmonter  en  trahifons  apofia  un  afTaffin  qui  en  fatisfaifant 
les  paffions humaines,  exercealajuftice  dcDieu.  En  vangeant  au 
hom  de  la  ligue  la  mort  des  Guyfes  r il  punit  au  nom  de  Dieu  le  maffa- 
crc  de  la  St.  Barthélemy , l’alfalTmat  du  Prince  de  Condé,  la  mort  dé 
Mbntbrun  contre  la  foy  donnée,  & mille  autres  crimes  de  mefme 
nature  , dont  ce  malheureux  Prince  avoir  cfté  le  premier  confciller 
& le  premier  autheur. 
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CHAPITRE  XIV. 

Hijloire  des  cruautés  commifes  par  le  part  y Catholique  Romain  ; le  majfa- 
cre  de  Cabrieres , & de  Merindol  ; infidélité  du  Sieur  Maimbourg  la  diffus  ; 
eruellejufiice  dans  P affaire  d’ Amkoyfè , maffacre  de  Pu  ffy , mauvaise  foy 
du  Sieur  Maimbourg  ; divers  AiajfaCrcs par  toute  la  France  ; cruautés  qui 
y furent  exercées , horribles  cruautés  commifes  dans  la  Provence  ; cruau- 
tés  de  Mont  lue:  affaffmat  du  Prince  de  Condé  par  CMontefquiou-,  hor- 
reurs dufiege  deSancerre  ; affdffinats  en  pleine  paix.  Catholiques 
Romains  cruellement  maffacrés  fur  de  vains  foupçons  de 
Lutberanifme  : maffacre  de  U 
...  > St.Berthclemj. 

• - ' •’  , 1 _ * • 

EN  voila  bien  fuffifamment  ce  me  fcmble,  pour  juftificr  que  toutes 
les  perfidies  des  fiecles  partez,  ont  eftérenouvelléesdanslc  noftre; 
il  faut  prefentement  faire  voir  qu’il  n’y  a point  de  cruautés  imagina- 
bles , qui  n’ayent  efté  mifes  en  ufage  par  les  bons  amis  du  Sr.  Maim- 
bourg , lequel  nous  accufe  d’eftrela  plus  cruelle  de  toutes  les  fe&es  ; 
f ay  des-ja  bien  dit  des  chofes  qui  prouvent  ce  que  j’ay  dclTcin  de 
prouver  dans  ce  Chapitre,  car  en  juftifiant  nos  martyrs  &en  accufant 
nos  perfecutaurs  : j’ay  fait  voir  que  les  derniers  eftoient  poffedéspar 
uncfprit  de  fureur  & de  rage;  qui  trouve  à peine  des  exemples  en- 
tre les  perfecutcurs  des  premiers  Chrefticns.Toutc  la  cruauté  dé  Pha- 
laris  & de  Néron  n’a  pas  égalé  celle  dont  on  a ufé  contre  ces  pauvres 
gens  qui  ne  fedeffendoient  que  par  des  prières  & par  des  larmes.  Re- 
tournes donc  à ce  Chapitre  Monfieur , afin.de  voirie  tableau  de  ces 
cruautés , fi  ce  n’eft  que  dés  à prefent  vous  vouliés  me  fuivre  dans  l’àf- 
feurance  que  je  vous  donne;  que  fans,contcr  les  cruautés  dont  nous 
avons  parlé,  il  nous  en  fefte  à déduire,  beaucoup  plus  qu’il  n'en  faut» 
pour  faire  voir  que  dans  les  pays  de  la  barbarie,  les  barbares  mefmes 
n’y  font  rien  comparés  aux  faims  & zélés  Catholiques  du  Sieur 
Maimbourg.  ™ 

Bien  qu’il  fcmble  que  depuis  quelques  Chapitres  , nous  nous 
foyons  renfermés  dans  les  régnés  de  Charles  IX.  & de  Henry  III. 
il  faut  pourtant  remonter  icy  jufqu’au  régné  de  François  premier  ». 
pour  y voir  le  martacre  de  Cabrieres  8c  de  Merindol  qui  efttropcon- 
fîderable  dans  l’ordre  des  cruautés,  pour  cftre  oubliée  II  n’y  a point 
de  lieu  où  le  Sieur  Maimbourg  découvre  fou  efprit  de  calomnie  &de 
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malignité  d’une  manière  plus  honteufe  qu’en  celuy-ey.  Il  cnrrcprend 
la  dàfencc  d'une  action  quia  donné  de  l'horreur  à toute  la  terre , qui 
aeftémifedans  le  mcfme  rang  que  le  mafiacrtde  la  St.  Bcrthelcmy, 

& qui  mefmeaefté  punie  par  Henry  II.  le  plus  crtl'cl  ennfemy  que 
nos  Huguenots  ayent  eu  entre  nos  Roy*.  Il  va  mefmc  jufqu’à  dé- 

mentir du PlcixHiftoricn emporté  contre  nous, 6t  qu’on  n’auroit  ja- 
mais foupçonné  pouvoir  eftre  fufpeét  à ccluy  qui  entreprendrait 
d’ccrirc  l’hiftoire  du  Calvinifmc.  Il  fait  l’Apologie  du  Prcfidcnt 
Oppcdc,  l’un  desplus  méchants  hommes  du  monde , & fuppofeen 
£a  faveur  desfaitsq'imcfauffcté  notoire  & qu’il  ne  feauroit  appuyer 
d’aucun  autheur.  Il  faut  donc  neceflairemcnt  faire  icy  l’abbrcgc  de 
cette  trifte  hiftoire  pour  l’oppofcr  au  faux  récit  qu’en  fait  le  Sieur  ^ ^ 
Maimbourg.  Jcprcncfray  cette  hiftoire  du  prciident  de  Thou  afin  6 
qu’on  ne  dilê  pas  qu'elle  eft  de  la  façon  des  Calviniftes.  Tout  le  mon- 
de aujourd’huy  fçaic  l’origine  de  ces  habitans  de  Menndol  &deCa- 
brieres;  c’cftoient  des  réchappes  de  cette  cruelle  perfecution  que  les 
Papes  avoient  excitée  contre  les  V audois.Et  ces  pauvres  refehappés  ha- 
bitoient  dans  les  montagnes  de  Provence:  lieux  incultes  dont  par  un 
travail  prodigieux  ils  avoient  fait  un  affes  bon  pays  & propre  à nourrir 
du  bétail.  Ces  gens  quand  la  reformation  vint  au  monde  ierecognoif- 
ûnt  pour  offre  les  frères  de  ceux  qu’on  appclloit  nouveaux  venus, & 
voyant  tous  leurs  dogmes  dans  ces  opinions  qu’on  appclloit  nouvelles 
& qu’on  deteffoit  comme  d’abominables  herefies,  eurent  la  mefme 
joyc  qu’ont  des  perfon nés  jettées dans  quelque  ille  deferte  de  l’océan 
éloignée  des  terres,  quand  après  avoir  demeuré  là  pluficurs  années 
dans  une  affreufe  folitude,  ils  voyent  venir  à eux  des  vailïeaux  8c  des 
hommes.  Seuls  protcéfcurs  de  la  vérité  dans  un  océan  de  corruptions 
& d’erreurs  ils  curent  la  joyc  de  voir  fortir  comme  du  milieu  des  on- 
des un  renfort  fi  confiderable  & un  fecours  fi  peu  attendu.Cela  les  con- 
firma plus  qu’on  ne  fçauroit  dire  dans  la  profeflion  des  vérités  qu’ils 
ténoient  de  tout  temps.  Mais  le  Parlement  d’Aix  grand  perfccuteur 
des  fidclcs,rani540.1csfitadjourner  à comparoiftrc  : ils  envoyèrent  à 
Aix , demandèrent confeil,  & perfonne  ne  leurconfeillade  comparaî- 
tre, s’ils  ne  vouloient  eftre  brûlez  vifs;  comme  devant  leurs  yeux  ils  en 
virent  bruflerplufieurs  pour  caufc  de  Lutheranifme.  Ils  ne  compa- 
rurent donc  pas  & fur  defaut  le  Parlement  rendit  ce  fameux,  ce  cruel  8c 
cct  cfpouvantable  arreft  par  lequel  tous  les  habitans  de  Merindol  fu- 
rentcondamnésàmourir,  leurs  maifons,  leurs  bois  & leurs  retraites  à 
eftre  rafecs  & bruflées , eux , leurs  biens  & Ictus  perfonnes  confifquées 
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au  Roy.  Cet  arreft  ne  fut  pas  fi  toft  exécuté  parce  que  les  habitat» 
de  Merindol  &de  Cabriercs  portèrent  leurs  plaintes  au  Roy  Fran- 
çois premier,  qui  les  voulut  bien  efeouter.  II  donna  ordre  à Guil- 
laume du  Bellay  Sieurdc  Langay  Lieutenant  du  Roy  en  Piedmontde 
faire  information  de  la  foy&  de  la  vie  de  ces  Vaudois.  LcSieur  de 
Langay  commit  des  gens  pour  faire  cette  information  & Iescommif. 
fa  ires  rapportèrent , Que  ces  habit  oms  de  Merindol  & de  Cabriercs  de- 
meuraient là  depuis  environ  trois  cents  ans,  que  par  leur  travail  ils  avaient 
rendu  habitable  & fertile  ce  pairs  incuit  e & inhabité  ,qu  ils  feu ffr  oient  aifi - 
ment  le  travail  (fi  le  jeune,  qu  ils  avoient  en  horreur  les procès,  qu  ils 
ejlotent  fort  chantables  envers  les  pauvres, qu'ils  payaient  aux  Princes  les 
tributs  edr  à leurs  Seigneurs  les  redevances  avec  une  fouverainc  fidelité , 
qu'ils ferv  oient  Dieu  par  des  prseres  continuelles  (jr  par  une  vie  très  innocen- 
te, qu'au  refie  ils  frequentoientfortpeuleséglifesdesfamtsli  ce  n'efi  quand 
ds  aboient  dans  quelques  bourgs  ou  viües  de  leur  vos  finage  pour  leur  traf- 
ic : que fi  quelque  fou  ils  entroyent  cLins  les  églifes  dédies  aux fiunts,  ils  ne 
fe  profl ernotent pas  devant  les  images  & ne  leur  off  rotent  pas  des  torches 
ou  d'autres  prefents:  qu'ils  ne  demandaient  point  auxprefires  de  dire  des 
mejfes pour  leurs  morts  ; qu'ils  ne faifiuent point  te  ftgne  de  la  croix  quSlJ il 
tonne , comme  on  a de  coutume  de  faire  ; qu'tls  ne  pi  enoient  point  d’eau 
btn  ’ite mais  qu'ils  levaient  les  yeux  au  cul  pour  invoquer  Dieu  ; qu'ils 
» aboient  pas  en  pèlerinage  çr  qu’ils  nt  faluotent  pas  les  croix  en pajfant 
dans  les  chemins j qu'ils  faifoient  leur  fervice  en  langue  vulgaire  & avec 
des  ceremonies  dijfcrctftes  de  celle  de  P Eglijè  : enfin  qu  ils  ne  portoient  aucun 
r.efpeéi  au  Pape  & aux  Evefques , mais  qu'ils  fe choifijfoieut  d" entr  eux  des 
prejbes  (jr  des  doclejirs  pour  faire  leur  fervice  & les  enjetgner. 

Voila  ce  qui  fut  trouve  Se  ce  qui  fe  prouve  par  des  aétes  autentiques  Se 
par  une  information>qu’on  trouverait  encore  aujourd’huyfi  Ton  n’a- 
voir pris  foin  d’enfopprimcrlesorigiriaux.Comparés  cela  avec  le  por- 
trait qu’en  fait  le  Sieur  Maimbourg,  qui  les  dépeint  comme  des  fédé- 
rais & dés  voleurs  nichés  dans  des  montagnes  d'où  ils  faifoient  des 
courfes  fur  tout  le  pays  pour  piller,  pour  enlever  les  biens,  pour  tuer 
& pour  facccagcr.  Mais  fur  tout  remarques  l’extravagante  calomnie 
dont  il  les  noircit  d’avoir  levé  feize  mille  hommes  cnrr’eux  pour  aflic- 
ger  Marfcillc.  Notés,  jcvouspric,  que  quand  ii  fait  de  ces  gens  des 
rebelles  qui  veulent  aller  aflîegcr  la  plus  importante  place  de  la 
Province,,  il  leur  fait  lever  cette  armée  de  feize  mille  hommes.  Il 
faloit  pour  cela  qu’il  y cùtentr’eux  pour  le  moins  cinquante  ou  foixan» 
temilieamcs;  car  les  femmes,  lesenfans,  les  viellardi  ne  portent  pas 
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Tes  armes,  &mcfmc  on  ne  mené  point  à Tarméc  toutes  les  perfonnes 
capables  d’attaquer  & defe  deffendre,  on  en  laifïc  pour  la  garde  du 
pays.  Mais  quand  il  conte  ceux  qui  moururent  dans  le  maflàcre 
& qui  périrent  de  miferetant  hommes  que  femmes,  il  n’en  trouve 
plus  que  Trois  mille,  & fix  cents  hommes  des  plus  forts , qui  furent  en- 
voyés aux  galères.  Et  enfin  il  ne  donne  à ces  gens  que  neuf  cents  mai- 
fons  dans  leurs  bourgs  & villages:  jugés  fi  cinquante  ou  foixantc  mil- 
le perfonnes  peuvent  demeurer  dans  neuf  cent  cabanes  de  pay  fans.  Si 
l'on  dit  comme  on  le  publia  alors  que  ces  troupesétoient  des  troupes 
tftrangcrcs  & des  Ianfquencts , cela  cft  encore  plus  abfurde,  puifqu’il 
cft  ridicule  de  dire  que  trois  ou  quatre  mille  payfants,  qui  vivoient  du 
lait  & de  la  laine  de  leurs  troupeaux,  fufTent  en  cftat  de  lever  & d'entre- 
tenir désarmées  cftrangeres.  Cet  homme  perd  le  jugement  par  la 
pafiîon  qu’il  a de  rendre  ces  pauvres  gens  criminels  pour  juftificr  l’ef- 
froyable carnage  que  l’on  en  fit.  Si  vous  luy  demandés  fur  quoy  il 
appuyé  tout  cela,  c’cft  furlcplaydoycrduPrcfidcntd’Oppcde,  qui 
pour  fauver  fa  tefte  chargea  fon  accufation  des  plus  horribles  calom- 
nies que  la  fertile  malignité  de  fonefprit  luy  put  fournir,  &cncftèét 
ce  fut  un  des  moyens  dont  ce  barbare  fcfci  vit  pour  obtenir  du  Roy  la 
pcrmifiîon  d’cxecutcr  l’horrible  arreft  qui  avoit  cfté  rendu  quatre 
ans  auparavant  : il  eferivit  que  ces  gens  fe  préparaient  à attaquer  Mar- 
fcillc  avec  feize  mille  hommes.  Cette  calomnie  porta  fon  coup  & le 
Roy  irrité  les  abandonna  à la  fureur  de  ce  malheureux  qui  leva  une 
armée  fous  l’authoritc  du  Roy  & alla  brufler,  faccagcr  & maflacrcr 
ces  pauvres  gens,  avec  des  excès  dont  il  n’eft  pas  befoin  que  je  fafie  icy 
le  deftail:  car  le  Sieur  Maimbourg  avoue  que  tout  ce  que  la  cruauté 
du  foldat  peut  imaginer  , le  vol,  le  viol,  le  pillage,  lemafiacrc  des 
enfans  , des  filles  , des  femmes,  des  vieillards,  tout  y fut  exer- 
cé avec  la  dernière  brutalité  & la  plus  ardente  fureur.  Cependant 
je  ne  fçaurois  taire  cette  horrible  circonftance  , qu  après  avoir 
pris  Cabricrcs  à compofition  & à difcrction  on  mena  tout  ce  qui 
s’y  trouva  dans  une  prairie  où  on  les  efgorgea  tous,  au  nombre  de 
huit  cents,  tant  de  ceux  qui  fc  trouvèrent  dans  la  ville  que  dehors. 
Oppede  fit  enfermer  toutes  les  femmes  dans  une  grange  pleine  de 
paille  & y fit  mettre  le  feu,  & quand  elles  Ce  prefentoient  à la  feneftre 
pour  fc  jetter  en  bas, on  les  repoufToit  avec  des  fourches , & on  les  rece- 
voir fnr  la  pointe  des  halcbardcs.  Ceux  qui  fe  fauverent  dans  les  mon- 
tagnes ne  furent  pas  plus  heureux  ; la  faim  & les  belles  farouches  les 
devorcrent,  parce  qu’on  leur  coupa  tous  les  chemins:  onlesalfiegci 
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comme  des  lions  dans  un  fort,  on  défendit  fur  peine  de  la  vie  de  leur 
donner  aucuns  alimens.  Ces  mifcrablesdcputcrent  vers  Oppedepoujc 
obtenir  de  luy  la  pcrrniffion  d’abandonner  leurs  biens  & de  fe  retirer  la 
vie  fauve  dans  les  pays  étrangers.  Le  Capitaine  Poulin  autrement 
appelle  le  Baron  de  la  Garde , le  cruel  inftrumcnt  de  la  barbarie  d Op- 
pede  efloit  pourtant  comme  fléchi  : mais  Oppcdc  refpondit  bruf- 
quement,  Non  je  les  veux  tous  prendre  fins  qu'aucun  en  efebappe , & 
je  les  veux  envoyer  habiter  aux  enfers. 

Après  ce  cruel  mafTacre  Oppcdc  crut  bien  que  la  relation  cncfhnt 
portée  à la  cour  clic  en  auroit  horreur  & qu’il  pourroit  en  avoir  des  af- 
faires. Il  envoya  donc  en  Cour  & chargeâtes  pauvres  gens  de  tou* 
les  crimes  les  plus  abominables,  adjouftantque  vu  la  nature  de  leur 
crime  on  les  avoitfortcfpargnés.  Il  obtint  du  Roy  une  cfpccedc 
confirmation  de  ce  qu'il  avoit  fait  i ce  fut  par  le  crédit  de  ce  grand 
pcrfecuteur  le  Cardinal  de  Tournon  : auquel  le  Sieur  Maimbourg 

• fait  un  grand  honneur  d’une  ridicule  comcdie  que  ce  pédant  joua  de- 
vant François  I.  en  entrant  dans  fa  chambre  un  livre  à la  main  & faifant 
fcmblant  d’y  lire  un  palfagc  d’Ircnéc , pbur  fe  faire  demander,  que  lifts 
vous  Mon fleur  U Cardinal,  8c  prendre  de  la  occafion  de  détourner  le 
Roy  de  faire  venir  Meîanthon  auprès  de  luy.  Cet  homme  là  fc  con- 
noift  bien  en  a&ions graves  8c  figes,  de  mettre  cette  petite  farce  en  ce 
rang. 

Pour  revenir  à ceux  de  Merindol  8c  à leur  bourreau , le  Cardinal  de 
Tournonqui  obtint  une  approbation  de  l’aétion  d’Oppede,  ne  put 
jamais  pourtant  flefehir  la  confciencc  du  Roy  à l’approuver.  Il  cfl:  cer- 
tain que  le  ver  le  rongea  toute  fa  vie  8c  qu’en  mourant  il  donna  ordre 
exprès  à fon  fils  Henry  II.dc  faire  informer  de  nouveau  de  cette  affaire 

* 8c  de  punir  les  autheurs  8c  les  exécuteurs  de  ccmaffacre.  C'efl  peut 
dire  icy  l’un  desendroits  de  Phiftoire  le  plus  incroyable  & qui  mar- 
que le  plus  la  providence  de  Dieu  & la  certitude  de  fes  jugemens. 
François  I.  fut  grand  cnncmy  des  Protcftans , il  en  fit  bruilcr  tout 
autant  qu'il  en  put  découvrir  j fon  fils  Henry  II.  n’avoit  pas  l’ame 
gueres  plus  tendre  pour  eux  que  le  Prefidcnt  d’Oppcdc.  Il  commit  des 
cruautés  en  fâ  vie  contre  les  Reformés  qui  ne  valentguercs  mieux  que 
celles  de  Merindol  : cependant  Dieu  fc  fert  de  ces  deux  Princes  ar- 
dents pcrfccuteurs  des  Reformés  , pour  vanger  la  pcrfecution  qui 
avoir  eué  faite  à ceux  qu’eux  mefmesperfccutoient.  Henry  II.  rendit 
un  arreft  dans  lequel  font  expofés  tous  les  excès  & les  crimes  qui  a- 
voientefté  commis  dansl’affaire  deMerindol&  de  Cabriercs  j & dans 
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lequel  il  ordonna  que  le  Parlement  d’Aix,  lePrefidentd’Oppede,  de 
ia  Font,  Balet  & autres  bourreaux  vinlîent  rendre  conte  de  leur 
action.  Lacnufcfutrenvoyeeàlachambrc  du  Parlement  de  Paris  où 
elle  furphideeparcinquanteaudiencesenprefcncc,onpcut  dire  non 
de  tout  Paris  mais  de  toute  la  France.  De  tant  de  coupables  il  n’en 
coufta  la  vie  qu’à  Guérin  Advocat  au  Parlement  d'Aix  qui  fut  pendu  : 
Oppçde  en  fut  quitte  pour  une  prifon  de  quelque  mois.  Le  mifera- 
bleCucrin  fut  la  victime,  ce  n’cft  pas  qu’il  fuftlc  plus  criminel  , au 
contraire  il  n ‘avoir  fuivy  Oppcdc  dans  cette  expédition  que  par  force; 
mais  Oppcdecftoitrcvcftu  d’un  gros  caractère , & il  trouva  de  grands 
amis  qui  le  fauverent.  Ce  ne  fut  pas  dans  ia  mort  d’un  feul  homme 
que  Dieu  exerça  là  vangeanec,  ceJùt  dans  ce  que  Dieu  permit  que 
durant  plulîeurs  jours  Aubery  Lieutenant  civil  parlant  comme  Ad- 
vocat du  R.oy,  eftala  avec  une  force  admirable  les  excès,  les  viols# 
les  meurtres,  les  incendies,  les  barbaries  & les  inhumanités  qui  a- 
voicnteftécommifcsparccs  zele's  Catholiques.  Si  lePrefidentd’Op- 
pede efehapa  la  main  des  hommes,  il  n’efehapa  pas  celle  de  Dîqu  ÿ 
nous  avons  appris  du  Prcfident  de  Thou , qu’il  mourut  dans  Ües  dqu- 
. lçqrshorfilplesde  vcflîc  & de  fes  entrailles,  oii  le  feus’eftoit  mis.  Nous 
avôri%aufit  remarqué  que  le  Sieur  Maimbourg  pour  détourner  la  vexie 
de ’eevifible  jugement  de  Dieu,  fuppofe  avec  une  hardieffe  qui  n’a 
pointd’égale,  que  le  mal  luy  vint  d’une  fondcèmpoifonnée  dont  un 
chirurgien  Huguenot  le  fonda.  Encore  un  coup,  c’cftunfaitqu’il  a 
inventé,  qu’il  n’a  jamais  lu  nulle  part,  qu’il  n’a  peut  offre  jamais  ouy 
dire  à.  perfonne  5c  dont  oh  le  défie  de  dire  l’autlieur.  Apres  cela  fiés 
vous  à cet  homme  qui  nous  parle  tousjourè  de  fa  finccritc. 

Je  paflcray  par  déifias  le  règne  de  Henri  IL  parce  que  nous  avons 
afles  parlé  des  cruautés  qui  y furent  exercées,  & je  viendray  au  règne 
de  fes  enfans.  Le  premier  c’cft  François  IL  fous  lequel  le  fit  le  car- 
nage d’Amboyle  : c’eft  bien  l’a&ion  la  phis  cruelle  qui  ait  jamais  efté 
commife.  Il  yavoit  une  conjuration  je  l’advoue;  il  cfi:  encore  vray 
qu’entre  les  conjures  il  y ayoit  beaucoup  de  Huguenots  : mais  il  efir 
vrayauifi  comme  je  l’ay  prouve,  que  la  conjuration  n’eftoit  pascon- 
trç  le  ftoÿ , elle  eftoit  contre  des  tyrans  qui  avoient  ufurpé  l’authorité 
royale  .&  qui  en  abufoient  de  la  maniéré  du  monde  Ja  plus  terrible. 
Mais  fuppbfotis  tout  ce  qu’on  voudr.adu  crimedc  ces  côrtjurateurs  & 
de  leurs  intentions,  jèfoufticns  qu’on  n’a  jamais  vu.  d’exemple  d’une 
punition  fi  fevcrc.  On  met  toujours  une  très  grande  différence 
entre  un  crime  commis  & un  crime  exécuté,  & jamais  la  punition  ne  va> 
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aulTi  loin  pour  l’un  que  pour  l’autre.  Quand  on  découvre  une  conjura- 
tion,on  fc  contente  d’en  punir  les  autheurs,on  pardonne  à la  populace, 
qui  s’eft  !aifTéeentraincr;on  fait  des  exemples.  Cicéron  apres  avoir  de- 
couvert  la  conjuration  de  Catilina , qui  n'alloit  pas  à moins  qu’à  fac- 
cagcrRomc,  brufler  les  temples,  piller  les  maifons  des  particuliers, 
& fc faifir de  l’Empire,  fe  contenta  de  faire  exécuter  les  principaux 
conjurés.  Icy  on  fait  périr  doute  cents  perfonnes,  le  challcau  & les 
ruesd’Amboyferegorgcoicntdcfang,  toute  la  Loire  eftoit  pleine  de 
corps  morts.  Le  Roy  & la  Reyne  mere  avec  les  Princes  de  la  maifon 
de  Guyfe  regardoient  de  deffus  un  balcon  du  chafteau,  & fe  repaifi. 
(oient  deret  affreux  fpeétacle.  Mais  Anne  d’Eft  femme  du  Duc  de 
Guyfe  en  avoit  horreur;  & le  Prefident  dcThou  nous  dit,  Qfie/le 
ver  fort  des  larmes  & pnott  tncejfamment  la  Reyne  quelle  fifi  ceffer  cette 
horrible  boucherie  d'innocents  fi  elle  voulott  fanver  le  Roy  & le  Royaume. 
Le  Cardinal  de  Lorraine  ravy  d’avoir  rencontré  une  occafion  ou  les 
interdis  du  Roy  eftoient  joints  avec  lesfiens,  au  moins  en  apparen- 
ce , ne  voulut  pas  perdre  l’occafion  de  faire  valoir  la  maxime , plus  de 
morts , moins d ennemis.  Il  eût  bien  voulu  comme  Caligula  difoit  de 
l’Empire  Romain,  que  le  parti  de  fes  ennemis  n’euft  eu  qu’une  telle 
afin  de  la  faire  fauter  par  un  fcul  coup , & que  tous  fes  ennemis  euflent 
elle  renfermez  dans  le  chafteau  d’Amboife  pour  les  précipiter  de  de£ 
fus  les  murailles  tout  à la  fois.  Je  ne  fuis  pas  le  premier  qui  s’eft  éton- 
ne de  cette  conduite , un  bonautheur  nous  dit  que /WtovMf  fut  puuy 
avec  autant  de  rigueur  que  s'il  eut  efiè  exécuté , tjr  eyu'on  peut  aJJ'urer  qu'il, 
n’y  a pas  de  mémoire  en  France  d' tme  yuf lice  fi  Janglante  qui  ne  fi  devoit 
étendre  que fur  les  principaux  chefs  cr  fur  le  cadavre  de  la  Renaudie.  La 
plus  part  de  ces  pauvres  vièhmes  s'efiant  latffevperjuader  qu'on  pouvoit  Us 
armes  à la  main  prefenter  au  Roy  une  requefiepour  le  bien  de  f Efiat  & pour 
U repos  dans  leur  Religion. 

Le  maffacre  de  V alfy  eft  la  troifiéme  aélion  cruelle  dont  je  veux  par- 
ler: ce  fut  le  commencement  de  la  guerre,  cardeslors  les  Proteftans 
virent  bien  qu’il  n’y  avoitplus  de  feureté  pour  eux.  C’eft  pourquoy 
ils  s’abandonnèrent  entièrement  au  Prince  de  Condé  qui  outre  la 
religion  avoicfesveües  particulières.  Sil’onencroit  ces  Meilleurs, 
cemalfacren’eftricn,  ilenfautrejetter  la  faute  fur  l’infolcnce  & fur 
l’indifcrction  des  Huguenots.  Le  Duc  de  Guyfe  paflbir,  difcntils,par 
ValTy  fans  aucun  de/Tein  de  faire  du  mal  à perfonne  : quelques  uns 
de  fes  domeftiques  entrant  dans  le  lieu  où  les  Huguenots  fàifoient 
leur  exercice  , prirent  querelle  avec  eux.  Le  Duc  y vint  pour  ap- 

paifer 


D y 


POUR  LA  RïFORMATIO»,  fcc.  47I 

paifer  le  bruit,  il  reçeutun  coup  de  pierre  dans  le  vifagequilemit 
toutenfang:  cet  objet  irrita  cette  troupe  de  valets,qui  fans  ordre  de 
leur  Maiftre  fe ruèrent  fur  cette  populace  desarmée,  en  blcfiercnc 
feulement  quelques  uns  & écartèrent  le  relie.  Voila  de  quelle  ma- 
niereon  fait  l’hifloire  fous  le  nom  du  desordre  de  Vafly,  comme  on 
parleroit  d’une  batterie  du  payfans  où  il  y auroit  eu  quelque  coups 
, de  poing  donnes  & quelques  chapeaux  perdus.  Mais  ce  qui  me  fur- 
prendc’eft  que  pour  appuyer  ce  Roman,  on  fe  fert  du  témoignage 
de  nos  hiftoriens  , Atnfi  que  fadvout  leurs  plus  célébrés  hifioriens;  jjtn  ju 
& en  marge  on  cite  d’Aubignc.  Cela  disjc  cil  furprenant,  &ccthom-  Calvin. 
me  fe  perfuade  que  nous  ne  fçavons  pas  lire.  Ceux  qui  prendront  la  1,y- +• 
peine  de  confulter  d’Aubigné,  verront  que  félon  luy  c’eftoit  une 
partie  faite  par  le  Triumvirat.  Ces  premières  offenfis , dit-il,  amor~ 
ces  des  fécondés,  émurent  le  Triumvirat  & leurs  nouveaux  adjoints  à chap.i. 
rompre  ouvertement  l'edtt  de  Janvier.  Pour  cet  effet  il fallut  bâter  le  Duc 
de  t iHife , lequel  paffant  a Tajfy  avec  le  Cardinal  fin  firere  & toute  leur 
famille  trouva  l' djfemblée  des  Reformés  qui  peu  de  jours  auparavant 
avaient fait  la  cène  au  me  fine  heu  au  nombre  de  trois  milles . Les  Moines 
menaient  les  laqua  a agacer  cette  troupe  : après  les  laquais  la  populace  fi 
voyant  fortifiée  des  v en  s de  cheval  er  de  pud , s'échauffe.  L'Eve/que  de 
Cbaalons  y e fiait  allé  quelques  jours  auparavant  pour  les  convertir  par 
dtfpmes  & en  efioit  revenu  honteux  & mocqué,ou  pour  fin  ignorance  ou  au- 
trement. Ctluycy  enflamma  le  coeur  du  Cardinal  de  Lorraine,  le  Cardi- 
nal celuy  de  la  Brofje  , qui  y donne  avec  deux  compagnies  de  gendarmes , 
fait  finuer  la  charge  par  trois  trompâtes  & tout  cela  enfimble  met  en  pièces 
tout  coquine  fe  peut  fauver  par  les fenefires  de  la  grange..  Selon  ce  récit 
l’Evefque  de  Chaalons  eft  en  colere  d’avoir  eue  mal  reeeu  à Vaflÿ , il 
excite  le  Cardinal  de  Lorraine , ce  Cardinal  promet  à l’Evefque  de  le 
vanger;  pour  cet  effet  il  donne  ordre  à la  Brode  d’y  mener  deux 
compagnies  de  gendarmes.  Avec  ccs  deux  compagnies  oalonne 
la  charge, on  donne  dcfTus.  Cela  n’a-t-il  pas  bien  la  mine  d’une  af- 
fàirearrivée  par  hazard.?  Cependant  le  Sieur  Maimbourg  nous  dit 
hardiment  que  félon  d’Aubigné>  ce  fut  un  pur  hazuird  fuis  aucundef- 
fiin prémédité.  Jcvousartùrequ’iln’yaqu'imentir  hardiment  pour 
fe  faire  croire,  car  avant  que  d’avoir  lu  le  partage  j’eftois  quali  per- 
fuadéqu’ilcontenoitlecontraircdeccquej’yaylu-  Croyés  le  aufïi 
peu  fur  ce  qu’il  nous  dit, ^h’//  n'y  eut  qu’un  fort  petit  nombre  de  tués  & 
debleffés  .*•  car  d'Aubigné  nous  dit  exprertement  qu’il  y eut  trois 
cents  perfonnes  tuées-  La  vérité  eft  que  le  jDuc  de  Guyfc  qui  avoit 
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fait  fa  partie  avec  les  deux  autres  T riumvirs  & le  Roy  de  Navarre,  d*  a- 
ncantir  ledit  de  Janvier  contre  lequel  ils  avoient  tant  crié,  le  voulut 
faire  par  un  coup  d’e'clat.  En  allant  à Paris  pour  en  châtier  le  Prince  de 
Condé  & pour  empefeher  qu’on  n’y  prefthaft,  il  voulut  faire  un 
coup  d’effay  fur  Vaffy  avant  que  d’entreprendre  fur  Paris.  Il  vint  à 
Vaffy  non  pas  en  homme  qui  paffe,  huit  jours  devant  il  avoit  fait  lo- 
ger fa  compagnie  de  gendarmes  dans  cette  petite  ville,  il  y arriva 
avec  deux  autres  compagnies.  La  Broffe  qui  les  conduifoit  entra  dans 
les  granges  où  Ton  cftoitaffcmblc,  commença  par  un  blafpheme  & 
jura  qu’il  falloit  tout  tuer,  la  tuerie  commença  par  un  mifcrable  vi- 
naigrier qui  fe  trouva  cl  la  porte;  enfuitteon  ht  main  baffe' fans  delay 
fur  tout  ce  qu’on  put  attraper;  lcDucdcGuyfey  vint  & y parutluy 
mcfmcPefpceàlaimin,  l’exploit  cftoit  grand  pour  un  héros  comme 
luy.  Ilyvint,  dit>on,  pour  appaifer  le  tumulte  ; mais  ce  Prince  fi 
redouté  avoit  bien  perdu  fonauthorité  de  ne  pouvoir  retenir  fes  gens. 
Encorepourquelques  coups  rués,  quelques  morts  & quelques  bief- 
fés  paffe  fouvent  avant  qu’un  maiftre  fe  puiffe  faire  obéir  il  fc  fait 
quelques  desordres.  Mais  je  trouve  que  ce  Duc  eft  bien  patient  de 
voir  maffacrer  i fes  yeux  trois  ou  quatre  cents  perfonnes  contre  fon 
gré  &dc  n’y  pas  donner  ordre.  Si  ce  fut  contre  fa  volonté  que  le  mafi. 
facrefefift,  pourquoy  ne  fit  il  aucune  juftice  d’une  violence  aullt 
terrible?  Mais  pourquoy  en  témoigna-t’il  du  regret  à fa  mort  ? Eftoit 
il  refponfâble  devant  le  thronede  Dieu,  oùilalloit,des  crimes  de  fès 
valets  dont  il  n’avoit  pu  reprimer  l’infolence  quoy  qu’il  y eût 
travaillé  ? Pour  qui  nous  prend  on  quand  on  nous  fait  ae  ces 
contes  la  ? 

Depuis  l’affaire  de  Vaffy  il  ne  faut  plus  conter  les  mafiacres , ils  font 
fans  nom  bre.On  peut  dire  avec  certitude  que  jamais  il  ne  s’eneflfait 
autant  en  aufii  peu  de  temps  fous  les  plus  cruels  perfecuteurs  de  l’E- 
glife.  ACahors,  àSens, à Auxerre, !Tours,àCaftres,à  Villeneuve, 
à Bagnol,  à Signe,  à Paris,!  Bar  für  Seine , à Senlis,!  Agen,  ! T arrau- 
be,  à Meaux, au  Mans , à Aurillac,!  Valongucs,àNevcrs,à  Iffoudun, 
à Amiens,  àCaftelnaudary  ,àTroye,  à Agen,àGai!lac,  àToulou- 
fc,  à Orange,  ! faint  Etienne,  âGien,  à Poitiers,  à la  Charité,!  Ne- 
mours, à Grenade,  à Marfilargues , à Abbeville,  à Chaalons , à 
Efpcrnay , à Chaftillon  fur  Loire , à Angers , à Cran , à Bloys,  à M er , 
à Moulins , à Rouen , en  plufieurs  autres  lieux  & dans  toute  la  Pro- 
vence : & tout  cela!  moins  de  deux  ansa^c  des  cruautés  qui  n’ont 
guere  eu  d’exemple  entre  les  nations  les  plus  barbares.  A Tours  on 
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enferma  trois  cents  perfonnes  dans  une  Eglife  où  on  les  affama  par 
trois  jours:  apres  cela  on  les  prit &liésdeux  à deux  on  les  mena  furie 
bord  de  la  rivière  pour  les  y efgoi'ger;  les  uns  furent  maffacrés,  d’au- 
tres furent  écorcher,  d'autres  étranglez  , d’autres  noyez  : onyven- 
doit  les  enfans  un  écu.  Une  femme  d’une  beauté  rare  c-ftant  du  nom- 
bre deccsviétimcs,  faifoitpitiéàceluyquilamcnoitàlamort:  un  au- 
tre pour  monftrer  qu’il  effoit  incapable  de  ces  foibleflcs.la  prit,  la  défi- 
pouilla  toute  nue  pour  facrificrfa  pudeur  avant  que  de  facrificr  là  vie, 
& Juy  donna  cent  coups  au  travers  du  corps.  Les  femmes  grofles  fu- 
rent ouvertes  & leur  fruit  vivant  jette  dans  la  rivière.  Le  Prefident  de 
Tours  fut  lié  à des  arbres & on  luy  fendit  le  ventre  tout  vivant  pour  y 
chercher  de  l’or  qu'on  l’accufoit  d’y  avoir  cache.  ACahors  apres  avoir 
efgorgé  les  hommes , ils  les  arrangeoient  fur  le  pavé  comme  des  pour- 
ceaux, Icscouvroient  de  boisât  de  paille  & les  brufloicnt.  A Orange 
•on  arrangeoit  les  vieillards  aux  feneftres  afin  qu’ils  fulfcntfpeéfatcurs 
des  fupplices  qu’on  faifoit  fouffrir  à leurs  femmes  & à leurs  enfans, 
qu’on  lardoiravec  la  petite  pointe  des  cfpées&  des  poignards  pour  les 
Tuer  lentement  & leur  faire  fouffrir  mille  morts.  ACaftres  un  bourreau 
écorcha  cinq  hommes  & leur  mangea  le  foye , & feia  un  homme  tout 
vif.  A Signe  un  bon  Catholique  trouvant  fafeeur,  qui  cftoithcrcrique 
félon  luy , la  fit  violer  par  le  Cordelier  qui  portoit  la  croix  & par  cinq 
ou  fix  autres, puis  la  brufia  avec  du  lard  flamboyant  qu’il  luy  faifoit  dif- 
tiller  fur  la  peau.  A Agen  en  très  peu  de  temps  on  trouva  qu’on  avoit 
bien  exécuté  cinq  cents  perfonnes  qui  furent  pendues  à un  gibet  qu’on 
appelloitlcconfiftoire.  Quand  aux  femmes,  celles  à qui  l’on  fâuvoit 
la  vie  , eftoient  le  fujet  fur  lequel  lefojdat  en  dernier  lieu  excrçoitfâ 
brutalité,  quand  elles  avoyentpafie  par  la  main  des  gens  diftingués.  Si 
l’on  trouvoit  une  femme  donnant  à teter  à un  enfant,  lefoldatpour 
faire  épreuve  de  fon  adreffe , les  tranfpcrçoittousdeuxàlafois.  Il  y 
avoit  des  peres  qui  fefaifoient  un  mérité  défaire  pendre  leurs  enfans; 
comme  fit  un  nommé  Ralct  Procureur  du  Roy  au  Siège  de  T roye.  Il 
s’en  eft  trouvé  qui  arrachoicnt  le  cœur  de  ceux  qu’ils  venoyent  dé- 
gorger &:  qui  difoient  en  mordant  dedans , je  m’eftois  bien  promis  de 
manger  le  cœur  d’un  Huguenot  avant  que  de  mourir. 

Les  cruautés  qui  furent  exercées  en  Provence  fous  le  gouverne- 
ment du  Comte  deSommerive  paroiffent  incroyables.  A Aix  des 
hommes  furent  pendus  par  les  mains  pendant  qu’on  leur  arrachoit  les 
•yeux,  eux  tous  vi vanston  en  trainoit  d’autres  tout  en  vie  fur  le  pavé  à la 
quciic  des  chevaux  jufqu’à  ce  qu’ils  fufient  tout  déchirés  & que  leurs 
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entrailles  demeura  fient  dans  les  rues.  Il  y en  avoir  d’autres  que  l’on 

menoitdans  les  villes  les  battant  à coups  de  pierre  A'  debafton  jufqu’à 
ce  qu’ils  euüent  rendu  l’ame;  & quelque  foisafin  qu'ils  languiflcnt 
plus  longtemps  on  les  fnifoitlapidcrpardescnfans.  D’autres  eftoient 
fendus  tout  vifs  & démembres  comme  des  moutons  à la  boucherie; 
on  leur  arrachoit  les  entrailles  & on  les  demembroit  tout  vivans.  A 
Signe  un  nommé  Labon  ange  de  foixante&  dix  ans,  eut  les  lèvres,  le 
nez&  les  oreilles  coupcz,&  il  fut  biffé  en  cet  cftat  attache  à la  porte  de 
famaifon.  A Digues  un  nommé  Pierre  Roche  fut  enterre  vif  &il  falut 
que  luy  mcfme  fift  fa  folfe.  A un  autre  vieillard  de  quatre  vingt  ans 
on  rompit  les  os  des  bras  devant  que  de  l’enterrer  tout  vivant.  Il  y en 
a quelques  uns  qu’on  a jettés  dans  des  fourneaux  de  chaux.  La  fureur 
eft  allée  quelque  fois  jufqu’à  forcer  un  fils  à poignarder  fon  pere.  Pour 
avoir  la  gloire  d’inventer  de  nouveaux  fuppliccs,  ilsprenoycnt  les 
hommes  avec  des  tenailles  par  le  nez  & les  trainoyent  en  cet  état,  quel- 
ques fois  Us  leur  perçoyent  le  bras  avec  une  dague,  y enfilloyentune 
cordé  & les  menoyent  en  Icfiê  comme  on  mène  des  ours  par  le  nez.  Il 
y en  a d’autres  qu’on  mettoit  à terre  & on  leur  danfoit  fur  le  ventre 
jnfqu’à  ce  que  le  fang  Scies  boyaux  fortiffent  par  h bouche.  Toutes 
les  mcfmes  cruautés  s’exerçoyent  fiïr  -les  femmes  fans  aucune  diftin- 
étion  de  qualité,  d’ange,  de  beauté  & de  jeunclfc.  Il  eft  vray  que  le 
'viol  precedoit  ordinairement  le  meurtre  quand  elles  eftoient  belles  âc 
jeunes.  Il  y en  a eu  que  l’on  embrochoit  avec  des  bâtons  ferrez  qui 
les  traverfoient  depuis  l’orifice d’embas  jufquesà  la  tefte  : à d’autres 
on  arracha  les  yeiix  & Ic-ncz  tomesvivcs.  Une  femme  d’un  nommé 
Bertrand  Tafquicr  cftànt  ginfiè  fut  fendue  toute  vive,  deuxenfans 
tirez  de  fon  corps  furent  traifnés  & donnez  aux  chiens.  A Cifteron 
vingt  cinq  enfans  furent  tuez  avec  leurs  meres.  Enfin  de  ces  fortes 
de  fuppliccs  en  très  peu  de  temps  on  fit  périr  dans  la  Provence  feule 
plus  de  fept  ou  huiét  cents  hommes  &:  prefque  autant  de  femmes  & 
d’cnfàns.  Après  cela  il  faudrait  cftre  bien  incrédule  pour  ne  pas 
croire  ce  que  dit  le  Sieur  Maimbourg,  Oue  tout  et  que  latagecr  la. 
truuuté  a injpiré  au pltfs  [celer  at  s dans  Us  jieeles  pajfez.  a etc  renouvelle  de 
h mémoire  de  nos  ayeux. 

Raconter  à prefent  les  cruautés  de  Montluc  ce  ferait  perdre  fon 
temps,  car  auprès  de  celles  la  elles  ne  paroiftroient  rien.  Cependant 
ils’cn  fait  un  fi  grand  honneur  dans  fes  Commentaires,  qu’on  luy 
fcroitinjurc,  &l’onnefuivroitpas  fes  intentions  fi  on  les  palïdit  en- 
tièrement fqjis  filcnce..  Nous  dirons  donc  apres  luy  que  toutau- 
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tant  qu’il  trouvoit  de  gens  foupçonnésd’eftrc  Huguenots , il  les  fai- 
foit  pendre  ('ans  forme  de  procès  : que  durant  qu’il  parlcmentoit  hu 
faifoit  parlementer  avec  les  commandants  d’une  place  qu’il  afticgcoici 
& qui  fc  vouloit  rendre,  il  faifoit  entrer  des  gens  par  efcaladc  d’un  Liv. 
autre  cofté  & faifoit  cfgorgcr  tout  ce  qui  fc  trouvoit  dedans:  ce  qui  F-  >"*• 
eft  la  dernière  & la  plus  noire  des  perfidies  qui  fc  falïe  à la  guerre.  Nous 
dirons  que  quand  une  place  s’cftoit  rendue  à difcretion,  il  faifoit  pal- 
fer  par  le  fil  de  fefpéc  ou  par  la  main  du  bourreau  tous  les  hommes 
& abandonnoit  les  femmes  aux  Efpagnols  qui  les  maflacroient  fans  Liv. \. 
avoir  aucune  compalTton  de  leur  fexe.  Nous  dirons  comme  il  dit  F-  97-‘ 
lùymefme,  gw’//  ne  fc  parlait  point  de  rançon  cjuc  pom  les  b anneaux  ; 

* & qu’en  un  jour  il  fit  cfgorgcr,  pendre  & mall'acrcr  en  fa  prcfcnce 
& de  fang  froid  fept  cents  perlbnncs  à la  prife  de  jVJontfcgur.  Ce 
n’eftoit  pas  feulement  à l’cfgard  de  ceux  qu’il  trouvoit  fous  les  armes 
qu’il  en  ufoit  ainfi  : en  pillant  chemin  il  envoyoit  des  gens  dans  les  Liv.  fl 
bourgs  & en  faifoit  pendre  tous  les  habitans  au  tour  de  leurs  halles, 
comme  il  fit  àGirondc.  Si  quelque  brave  Capitaine  tomboit  entre 
fes  mains  il  advoüc  qu’il  cftoit  le  premier  pendu  parce  qu’il  avqjtpeur 
que  s’il  venoi  t à elchaper  il  ne  leur  fît  plus  de  mal  que  les  autres.  Ce  fut 
Jaraifon,  dit  il,  pourquoyil  fit  pendre  le  Capitaine  Hcraud  qui  avoit 
ferviavec  luy  dans  les  guerres  d’Italie,  & qu’il  avoitconnu  comme 
un  homme  diftingué  pour  fa  vaillance  extraordinaire.  Non  feult- 
fnent  cela  eft  cruel,  mais  il  n’cftriende  plus  lalche,  un  homme  fans 
peur  comme  luy  ne  devoir  craindre  perlonnc:  les  vrays  braves  ref- 
peéfcnt  la  vertu  & le  mérite  par  tout.  Il  fc  vante  encore  d’avoir  ar- 
raché aux  juges  ceux  qui  dévoient  eftjg  punis  comme  autheurs  du 
maflacre  deCahors.  Ces  juges  cftoient  commis  par  le  Roy  pour  in- 
former & punir  les  mafiacreurs  : le  Sieur  de  Burie  Lieutenant  de  Roy 
dans  la  Province  eftant  obligé  de  les  appuyer  de  fon  authorité  , il  le 
faitentrer  dans  la  chambre  où  les  juges  cftoient  afiis  prétsà  pronon- 
cer la  fcnrence , & fc  fait  dire  à ccluy  des  juges  qui  devoit  prononcer. 

Tu  déchireras  tey  devant  tJMonfieur  de  B une  ôr  moy  ce  que  je  te  demande,  Liv.  5. 
ou  je  te  pendra y moy  me  fine  de  mes  mains , av  f en  ay  pendu  une  vint  aine 
déplus  hannefies  gens  ejue  toy  ni  tj ne  ceux  e/ui  ont  ajfijte  d ta  fintence.  A- 
prcscelail  voulut  tirer  fon  efpéepour  afl'alfiner  tous  ces  juges,  & il 
l’auroit  fait  fi  le  Comte  de  Burie  ne  fcfuft  jette  fur  luy  pourl’cmpcf- 
cher.  Enfin  il  en  dit  tant, qu’aparcm ment  il  en  eft  de  fes  cruautés  com- 
me de  fes  belles  aéfions  dont  on  a dit,  mitltafecit , pliera  ferip fit,  qu’il 
cnacfcritplusqu’il  n’en  a faitj  car  on  ne  conçoit  pas  que  dans  une 
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aine  il  put  y avoir  un  aufli  grand  fonds  de  brutalité  & de  barbarie. 

Je  ne  parleray  point  des  brutalités  qui  fe  commirent  dans  les  corn-’ 
bars  contre  le  droit  des  gens  & contre  les  droits  de  la  guerre  ; on  fe  fài- 
foit  un  honneur  de  ne  iaire  quartier  à perfonne  & l’on  ne  fefervoit 
des  apparences  de  la  bonne  foy  que  pour  tromper  plus  aifement. 
Après  avoir  donné  la  vie  à un  prifonnier,  on  le  malfacroit.  Entre 
les  exemples  de  ces  cruelles  perfidies  on  ne  fçauroit  oublier  celuy  du 
Prince  de  Condé  qui  s’eftoit  renduà  deux  Gentilshommes  dcfacon- 
noifi'ance.  Montefquiou  Capitaine  des  gardes  du  Duc  d'Anjou, 
vint  à bride  abbatué  & l'alTaifina  entre  eux  deux.  Ce  coup  detefta- 
ble  ne  demeura  pas  impuni,  car  ce  malheureux  aflaffin  fut  tué  peu  de 
joursaprésau  fiegede  faint  Jeand’Angely.  Et  bien  luyenprit  de  ce 
que  le  ciel  fe  chargea  du  foin  de  le  punir,  car  il  n’en  auroit  pas  efié 
quitte  à fi  bonmarché,  fi  Dieu  euftlaifle  faire  les  hommes,  ilncfuft 
pas  mort  aulit  d’honneur.  S’il  avoit  des  païens,  ilsne  furent  pas  mal- 
heureux d’eftre  ou  inconnus  ou  dans  un  degré  élogné  qui  les  déroba 
àlajuftecolere  d’Henri  IV.  neveu  du  Prince  & du  Comte  deSoiflons. 
fonfils*  Ils  envoyèrent  en  fon  pays  en  faire  la  recherche  afin  d’im- 
molerroutefa  raceà  leur  rellcntimcnt  pour  laifier  un  exemple  nota- 
ble de  chaftiment  de  cet  horrible  attentat:  mais  perfonne  ne  voulut 
s’avouer  de  fa  maifon.  Onnepcutpass’cmpcfchcrnon  plus  de  re- 
garder comme  une  cruauté  brutale,  le  traitement  qu’on  lit  au  corps 
de  ce  pauvre  Prince  qui  fut  mis  fur  une  afnelfe&  mené  en  triomphe* 
dans  la  ville  à travers  de  l’armée.  Le  Duc  d'Anjou  devoir  relpecter 
Ion  fang  & un  mérité  fi  rare , filuymcfmceufteudclavertu.  11  s’ou- 
blia dans  cette  occafion  & en  pjulicurs  aurres.  Mais  Dieu  ne  l’oublia 
pas:  fa  vangeancclcpourfuivit,  l’atteignit  &lc  trouva  par  le  couteau 
de  Clément  quoy  qu’il  fuft  caché  fous  le  nom  d’Henry  III.  Roy  de 
France.  Le  Sieur  Maimbourgdevoit  joindre  cette  rellexion  à celle 
qu’il  fait  à propos  dcl’cftat  oit  fut  réduit  ce  grand  Prince  de  Condé, 
Spectacle  pitoyable,  dit-il,  y ut  apprend  aux  grands  du  monde  y ne  Dtu 
peut  confondre  leur  orgueil  çr  Pabbarjfer  en  un  moment  jufjuau  centre  de 
la  dermere  bajjejjè , ejuandtls  ont  i audace  de  sc lever  contre  l'aut honte  fu- 
premedel’EgüJè.  Ees  jugemens  de  Dieu  font  profonds , il  n’y  en  a pas 
quincfoient  juftes:  mais  les caraéferes  de  malcdiâion  font  bien  plus 
viliblcs  dans  le  fort  de  Charles  IX.  de  Henri  II.  & deHenri  III.  que- 
dans  celuy  de  Loiiis  de  Bourbon  Prince  de  Condé. 

Entre  les  barbaries  qui  fe  commettoicnt  fous  prétexte  de  la  guer- 
re on  ne  fçauroit  taire  celles  quife  firentdans  le  fiegede  Sanccrrc  en. 
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1575.  Pluftoft  que  cfaccorder  la  liberté  de  confcience  mefme  fans 
exercice  public  de  leur  religion  à des  fujets  d’ailleurs  très  fidelles 
& qui  fc  voûtaient  foumettre  à tout,  on  les  reduilït  à une  famine  fi 
borrible  qu’ils  furent  contraints  de  manger  des  chiens,  des  chats, 
des  rats , des  cuirs,  des  parchemins , des  herbes  dont  les  belles  ne  veu- 
lent pas  manger;  & l’extremité  fut  fi  horrible  qu'on  y furprrt  un  pere 
& une  mere  mange  tnt  leur  propre  jiüequi  eftoit  morte  de  faim:  & deux 
mille  perfonnes  moururent  de  cette  efpéce  de  mort  la  plus  fu- 
nefte  de  toutes:  c’eftlà  un  échantillon  de  la  débonnaireté  Catho- 
lique. 

C'eft  ainfi  que  la  guerre  le  faifoit , mais  la  paix  ne  valoit  gueres 
mieux.  Ces  paix  cftoient  plus  meurtrières  que  n'ont  efté'pluficurs 
guerres:  d’une  paix  à l’autre  quoy  qu’il  n’y  euft  pas  grand  intervalle, 
on  pouvoir  conter  deux,  trois& quatre  mille  afiailinats.  Il  n’yavoit 
pas  d’homme  qui  fuft  en  feureté  chez  foy.  S’il  eftoit  Huguenot,  il 
portoit  par  tout  avec  luy  un  péché  originel  pour  lequel  on  fc  croyoic 
auffi  en  droit  de  raftaftiner  partout  : s’il  eftoit  Catholique  Romain 
il  fuffifoitquileuftdcs  ennemis,  on  luy  failoit  à croire  qu’il  eftoit 
Huguenot  afin  de  le  poignarder  impunément  Voicy  ce  que  dit 
ÏVIonfieur  de  Mezeray  de  ce  que  l’on  fit  après  la  paix  de  Chartres. 
D'autre  co/lé  on  ne  laijfoit  point  jouir  les  Huguenots  de  la  paix  ni  de  la  liberté 
deconfcience.  Ils ejf oient  en  plusgrand  danger  que  durant  la  guerre  : en 
trois  mois  de  temps  il  en  fut  tué  plus  de  deux  mille  en  divers  endroits , ou  par  jx 
leurs  ennemis  particuliers,  comme  René  Seigneur  de  Ctpierre  fils  de  Claude 
de  Savoye  Coure  de  Tende,  que  Gafpard  de  T 1 lien  cuve  Marqué  d'iArs  m af- 
finer a dans  Freins  comme  ilrevenott  de  Nsce , ou  ilejloit  allé  voir  le  Ùuc 
de  Savoye  fin  parent  * ou  par  des  émotions  populaires  comme  à simiens* 
prés  de  cent perfinnes , d siuxerre  cent  ctnquante,plujieitrs  a Blois , a Bour- 
ges à JJJoudun  y a Troyes  & en  vingt  autres  lieux.  Mais  rien  ne  parue 
plus  cruel  que  ce  que  le  peuple fit  a Ligny  en  Barrot  s, ou  un  Huguenot  ayant  re- 
fiufié  de  tendre  devant  J a porte , & commis  quelque  irrévérence , fut  tiré  de 
fin  logis  par  la  populace  en  prefienct  du  Magijlrat  & brufié  dans  la  place  pu- 
blique fur  une  pile  de  bois , qu'on  alla  quérir  chez,  luy.  Voila  de  quelle 
maniéré  on  obfervoit  la  paix  & la  feureté  qu’Qn  trouvoit  d l’ombrt  de » 
tramés.  La  fureur  eftoit  fi  grande  que  pluficurs  Papilles  ont  elle 
immolés  par  la  barbarie  des  peuples  fur  des  (oupçons  de  Hugueno- 
tifme  qui  n’avoient  pas  le  moindre  fondement.  Unjouniansle 
cimetière  de  Saint  Innocent  à Paris  deux  hommes  fe  batoient,  ccjuy 
qui  n’cftoitpas  le  plus  fort  appella  l’autre  Luthérien:  c’en  fut  alfes 
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pour  !uy  Taire  venir  un  bon  fecours.  Le  petite  fortit  en  foule  de 
l'Êglifc  oùileftoit  efcoutantlc  fermon  d’un  moyne  feditieux.  Le 
pauvre  homme  qui  cftoit  auffi  peu  Luthérien  que  Turc  futaflâffinc. 
Un  Prieur  & Chanoine  de  St.  Quentin  paflant  par  là  voulut  arrefter 
cette  violence,  on  le  paya  pour  cet  office  de  charité  d’un  coup  de 
dague  dans  le  ventre  & de  mille  autres  coups  dont  il  mourut  fur  le 
champ.  Dans  la  ville  d’Angers  un  homme  dc.la  religion  Romaine 
calant  fort  prefle  au  fermon,  donna  des  coudes  pour  fc  faire  faire 
place  & gronda  un  peu  haut,  ce  manque  de  refpecc  pour  le  lieu  lut 
une  preuve  convaincante  de  fon  Lutheranifme  : & lur  le  champ  le 
peuple  luy  donna  tant  de  coups  de  fellcs  &de  coufteaux  qu’il  en  mou- 
rut; Son  hofte  qui  le  chcrchoit  par  tout  ne  (cachant  ce  qu’il  clfoit 
devenu,  trouva  enfin  fon  cadavre  entièrement  défigure,  il  le  reconnut 
feulcmcntù fes habits,  & protefta quele jour  mcfmc  de  fa  mortila- 
voitcflcàlamcfle.  Enfin  l’on  ne  fçauroit  mieux  fermer  ce  chapitre 
des  inhumanités  & des  barbaries  que  par  celles  qui  furent  commifes 
dans  la  journée  de  la  St.  Barthélemy  mais  icyqui  les  pourroit  dépein- 
dre! A-t’on  jamais  vu  de  fureur  d’une  auffi  longue  duree?  On  pardon- 
ne un  crime  qui  fe  commet  par  une  furprife  delapaffion,  & par  un 
emportement  dont  on  n’cft  pas  le  maiftre,maisicyon  fait  durer  un 
maflacre  general  pluficurs  mois  par  toute  la  France.  A Paris  fcul  il  le 
fit  parfept  jours,  qui  font  autant  d’affreufes  nuit?  dans  noftrc  hiftoi- 
re,  car  l’horreur  des  tenebres  n’a  rien  d’aprochant  de  l'horreur 
des  aétions  qui  y furent  commifes.  Paris  cftoit  baigné  dans  le  fang, 
les^maifons  remplies  de  deuil , les  places  dccadavres,  lariviercac 
corps  morts  & vivants.  Rien  ne  fut  cfpargné,  ni  l’aagc,  ni  la  qualité,  ni 
la  valeur , ni  le  mérite , ni  le  fexe,  ni  l’innocence.  Ces  pauvres  vidâ- 
mes qu'on  efgorgeoitcntous  lieux  imploroicnt  la  pitié  des  hommes 
A:  le  fecours  du  cicljil  difoient,  tft  ce  la  paix  & la  foy  royale  ? Vangt  o 
Dieu  ces  perfidies,  mais  rien  n’eftoit  capable  de  fléchir  ces  bourreaux. 
Et  pour  comble  on  les  voulut  perdre  d’honneur  apres  leur  avoir  ofté 
la  vie , on  fuppofa  qu’ils  avoient  conjuré  contre  le  Roy  & fous  ce  pré- 
texte l’on  fit  pendre  ceux  qui  eftoient  reschapés  du  maflacre:  on  fc 
fit  un  fpcchclc  de  plailirde  voirces  pauvres  corps  défigurés, déchirés, 
demi  brûlés  & démembrés.  Eft  ilpofliblc  qu’on  puiffe  croire  qu’un 
parti  dans  Icqud  on  voit  régner  tant  de  fureur  &tantde  barbarie 
foit  ceîuy  de  Dieu  & de  la  vérité  ? J’avoue  qu’il  s’eft  commisdcsex- 
ccs  dans  le  party  des  Proteftants  quand  ils  ont  eu  les  armes  à la  main. 
Mais  outre  mille  différences  il  y avoit  encore  ccllc-cy  très  conlîdera- 
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blc  ; c’cft  que  les  excès  qui  fc  commettoient  par  les  Huguenots 
eftoicntdcfavoués , & condamnes  par  leurs  fages  & par  les  chefs  de 
leurparti.  Au  contraire  toutes  ces  horribles  inhumanitésdont  nous 
avons  fait  le  deftail , eftoient  authorifées  par  des  edirs  cruels  qui 
eftoient  rendus  par  les  cours  de  Parlement,  fur  tout  par  celles  de  Paris 
&:  de  Thoulouze.  Par  ces  arrefts  il  cftoit  ordonne  de  faire  main 
bafle  fur  tous  les  Huguenots  par  tout  où  on  les  trouveroit , & de  chaf. 
fer  apres  eux  comme  apres  des  beftes  farouches.  Vous  pouves juger 
ce  qu’eft  capable  de  faire  une  populace  infenfécquand  elle  cft  ainfi 
abandonnée  aux  mouvements  de  fa  fureur.  Le  Sieur  Maimbourg 
ne  dillîmule  pas  que  cela  fit  de  la  France  un  champ  de  carnage.  Mais 
il  adjoufte  que  c eftoient  la  les  funeftes  fruits  du  nouvel  Evangile . 
Ainfi  pouvoit  on  dire  des  premiers  Chreftiens  quand  on  baignoit 
l’empire  de  leur  fang. 

CHAPITRE  XV. 

apologie  fur  les  trahi  fins  que  P on  impute  aux  Calvtntftes  : du  deffein  qu'on 
leur  impute  d'avoir  voulu  mettre  le  feu  dans  Pans  ; de  ta  conjuration 
d'sbnbojfi.  Du  meurtre  du  Prefident  CM  inart  dont  on  accu  fa  Stuart  j 
maniéré  cruelle  dont  ce  Stuttrt  fut  af) affiné.  Mort  duLonnefiable.  Ca- 
lomnie du  Steur  Aititmbourg  la  deffus  : de  la  mort  du  Marefchalde 
St.  André , & qui  le  tua  : a£afj:nat  du  Duc  de  Cujfe  par  Pol- 
trot  ; que  ce  coup  ne  doit  pas  efire  imputé  aux  Caivt- 
nifies  j de  la  mort  du  Confetller  Sapin  qt*  de 
fsibbé  de  (jaftmes. 

• A f 

MAis  je  fens bien  que  c’cft  aflesaccufcr,  ilefttcmpsdc  fèdefen* 
dre.  Nousavons  dépeint  ce  parti  Catholique,  quicombattoit, 
difoii-il , pour  l'ancienne  Religion  fie  pour  h foy  de  fes  anccftrcs, 
comme  un  parti  plein  de  traitres , d’aflaftîns , de  perfides , de  brutaux^, 
de  cruels,  de  blafphcmatcurs  & d’impies;  on  nous  avoue  qualî  tout 
ce  qu’il  nous  plait  d’en  dire:  mais  on  adjoufte  que  lcnoftre  ne  valoit 
pasmieux,  & l’on  dit  que  la  feule  différence  qu'il  y avoit,  c’eft  que 
Us  uns  n’alloiem  p.-is  au  prêche  , <£r  les  autres  n aboient  pas  a la  Aleffit.. 
On  dira  qu’on  peut  faire  de  nos  conjurations,  de  nos  trahifons,  de 
nos  aflallinats , de  nos  cruautés,  de  nos  feditions  fi c de  nos  rebel- 
lions une  lifte  pour  le  moins  aufti  hontenfe  que  celle  que  nous  ve- 
nons, de.  faire.  C’eftdoncprcfcutcmcntccqu’ilfautexaminer.  Pre- 
i micrement 
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mieremcnt  nous  fouhaitons  que  l’on  fcache  que  nous  ne  voulons  pat 
tomber  dans  les  excès  lefquels  nous  blâmons  dans  les  autres.  Selon 
le  Sieur  Maimbourg,  bien  que  l’on  foit  cruel  fouverainement&fan- 

fuinaire,  comme  eftoit  le  Duc  de  Montpeniier , on  ne  laifle  pas  d’eftre 
un  Catholique  & très  dévot.  Comme  eftoit  aufli  la  cruelle  Irene, 
que  noftrc  autheur  appelle  une  Prînceflê  très  Catholique.  Quant  à 
nous,  nous  déclarons  que  nous  ne  voulons  pas  juftifier  les  crimes  & les 
violences  qui  fc  font  commifes  par  les  noftres  fous  pretexte  de  Reli- 
gion. Nous  ne  donnerons  jamais  l’eloge  de  Catholiques,  de  bons 
Chrefticns  & de  Reformés  à des  monftrcs  d’inhumanité  fi  l’on  en  ren- 
contre entre  nous:  nous  ne  juftificrons  pas  les  aéfions  condamnables 
commifes  pas  nos  gens.  Nous  ne  nierons  pas  qu’il  ne  fe  foit  fait  plu- 
ficurs  chofcs  qui  ne  fentent  point  du  tout  l’efprit  de  l’Evangile  & lade- 
bonnaireté  du  Chriftianifmc.  Mais  avant  que  d’entrer  dans  ledeftail 
dcs^crimes,  dont  on  nous  accufe,  jedonneray  ces  deux  avcrtilfemens 
generaux:  lepremicreft,  que  l’on fuppofe des  chofes très  faufles  & 
que  l’on  groiTit  les  crimes  d’une  maniéré  enorme.  Le  fécond  c’eft, 
que  quand  mefme  on  recevrait  comme  certain  tout  ce  que  l’on  pôle 
cn’fàitde  nos  perfidies  & de  nos  cruautés,  encore  n’y  aurait  il  aucune 
efpecc  de  comparaifon  & pour  le  nombre  & pour  l’atrocité  avec  celles 
dont  nous  accufons  le  parti  de  l’Eglife  Romaine  , & qu’il  ne  fçau- 
roit  defavouer.  Ainfi  pour  juftifier  ce  que  dit  le  Sieur  Maimbourg, 
Que  tôut  ce  que  la  cruauté  & la  perfidie  ont  infpire  autrefois  aux  plus  feele - 
rats , a efté renouvelle  de  la  mémoire  de  nos  peres , il  faut  avoir  recours  à 
fhiftoiredes  aéfions  de  fes  Catholiques  & non  à celle  desaéhons  de 
nos  Huguenots.  C’eft  ce  que  je  m’en  vais  faire  voir  en  examinant  bre- 
vcment  les  plus  confiderables  de  ces  aéh<|ps  dont  on  nous  veut  faire 
■Ta»  des  crimes.  Nous  commencerons  par  les  confpirations  : je  n’en 

*$6o.  çonnois  pas  de  plus  ancienne  & dont  on  falfe  plus  de  bruit  que  ce 

qu’on  appelle  la  conjuration  d’Amboife.  Carjcnecroypas  qu’on 
doive  fe  mettre  en  devoir  de  fedeffendre  de  l’horrible  calomnie  qui 
cft  appuyée  par  le  Sieur  Maimbourg  , que  durant  la  prifon  d’Anne 

Hil't  du  bourg  on  eut  de  bons  avis  d'une  confpiration  au  ils  avoient  faite  poser 
Calvin,  tnlever  de  force  les  prifonniers  après  avoir  mis  le  feu  en  pluj leurs  quartiers 

J iv.  i.  de  Paris , pour  faire  plus  facilement  leur  coup  a la  faveur  d'un  embra fi- 

rent general.  Cette  calomnie  eft  fi  grofliere  & fi  mal  inventée  qu’elle 
n’a  pas  befoin  de  réfutation.  La  conduitte  des  Reformés  n’avoit 
point  encore  fait  voir  qu’ils  fuflfcnt  capables  de  brûler  un  million 
d’hommes  & de  con fumer  une  grande  ville  pour  fauver  deux  ou 
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Trois  prifonniers.  Cela  eft  forti  du  mefme  lieu  d’où  l’on  avoittiré 
les  fabbats  & lesmyfteTesnofturncs,  les  repas  de  chair  humaine  & 
les  couches  abominables  qu’on  leur  imputoit.  Le  Cardinal  de  Lor- 
raine & feslnqniïîteurs,  le  Sorboniftc  Mouçhy,  Maillard  & lem$ 
compagnons  eftoient  une  fource  incfpuifablc  de  fcmblablcs  accufa- 
tions.  C’eftoit  un  beau  coup  à faire  pour  fe  mettre  à l'abry  de  la  per- 
fecution  que  de  brûler  Paris?  Oùauroient  ils  trouvé  retraitte  après 
cela;  je  ne  dis  pas  dans  le  Royaume  mais  dans  l’Europe?  Car  il  n’y 
eût  point  eu  de  Princes  qui  euffent  voulu  recevoir  ce  peuple  d’incen- 
diaires. Cctexemple  eft  bien  propre  à faire  voir  que  le  Sieur  Maim- 
bourg  renonce  à fon  jugement  pour  laiffer  agir  toute  fa  malignité.  Je 
lailfe  donc  ce  conte  mal  imagine  pour  rcvcniràla  conjuration  d’Am* 
boyfc,  fur  laquelle  j’ay  à dire  premièrement  que  ce  n’cft  point  l’af- 
faire duCatvinifmc,  c’cft  l’affaire  du  Roy  de  Navarre  & du  Prince 
de  Condé  , de  l’Amiral  , d’Andelot  & l’on  peut  dire  de  tout  ce 
qu’il  y avoir  en  France  de  confiderablc  , oftec  la  cabale  des  Prin- 
ces de  Lorraine.  C’eftoit  l’affaire  du  Conncftablc  de  Montmo- 
rency luy  mefme.  Car  alors  il  n’eftoit  pas  encore  reconcilié  avec 
les  Guyfes  , il  n’avoit  pas  encore  conjuré  la  perte  des  Proteftams. 
En  un  mot  s’il  n’eftoit  pas  ouvertement  de  la  partie , tous  fes  amis 
Sc  fes  enfants  , les  neveux  en  eftoient , & il  cftoit  bien  ayfe 
qu’elle  fe  fit.  C’eft  pourquoy  quand  il  s’aquitta  de  la  commimon 
que  la  Cour  luy  donna  d’aller  faire  rapport  au  Parlement  de  tout  ce 
qui  s’eftorr  paffé  dans  cette  affaire  , Fhiftoire  nous  remarque  qu’il 
prit  un  fort  grand  foin  de  faire  voir  que  cette  conjuration  cftoit  con- 
tre les  Princes  de  Guyfc&  non  pascontre  leRoy.  Tout  le  monde 
fçait  ce  que  M.  de  Mezcray  nous  remarque, qu’incontinent  après  la 
mort  d’Henri  II.  les  faétions  qui  s’eftoient  formées  fous  fon  régné, 
mais  qui  avoient  cfté  fupprimées  par  fon  authorité,  commencèrent 
à paroiftre  : dam  la  faéiion  oppofee  aux  Guyfes  on  conte  expreffe- 
ment  le  Conneftable  & tous  fes  enfants,  le  Roy  de  Navarre  auffi  bien 
que  fon  frere.  Le  Conneftable  fit  venir  à la  cour  le  Roy  de  Navarre 
pour  contrequarrer  la  maifon  de  Lorraine  ; le  pauvre  Prince  y fut  fi 
mal  receu  que  s’il  n’eût  trouvé  un  amy  , il  aurait  couché  dehors. 
Les  Guyfes  attirèrent  à eux  toute  l’autnorité  par  le  moyen  du  Roy 
que  leur  niece  qui  eftoit  fa  femme,  poffedoit.  On  ofta  aux  prin- 
cipaux Officiers  du  parti  contraire  leurs  employs  ; l’Amiral  per- 
dit le  gouvernement  de  Picardie  , le  Conneftable  la  charge  de 
grand  Maiftrc  de  la  maifon  du  Roy  , & on  donna  ces  charges 
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à des  créatures  de  la  maiforv  de  Guyfe.  Le  Cardinal  de  Lorraine  qui 
s’eftoit  rendu  Maiftre  des  finances  afin  de  les  efpargncr  pour  luy , ban- 
nit de  la  cour  tous  les  vieux  Officiers  par  un  gibet  qu'il  fit  dreuerdans 
- la  place  publique  avec  menace  exprefle  d’y  faire  pendre  tous  ceux 
quidemandcroientrccbmpenfc  deleurfervicc.  Tousles  grandsdu 
Royaume  foupiroient  fous  l’cfclavage  dcsGuyfes,  qui  pofTedoient 
le  Roy  François  II.  comme  on  peut  poifeder  un  enfant  imbccilîe. 
C’cft  ainfi  que  le  définit  Monfieur  de  Mezeray  après  les  hiftoriens 
du  temps.  Il  efioit , dit-il,  fort  imbecills  de  luy  me/me:  il  remarque 
auffi , qu'on  l'appella  le  Roy  fans  vice , titre  plus  glorieux  que  tout  au- 
tre qu’on  puijfe  donner  , quand  il  a pour  fondement  non  pas  limbe  cil» 
litè  d'efprit  , mais  la  fagejfe  £?  la  vertu.  Sous  ce  Prince  foiblc  par 
fon  aage  & par  les  defauts  de  fon  efprit  les  oncles  de  la  Reine  gou- 
vernoient  en  tyrans.  C’cft  pourquoy  il  ne  faut  pas  s’eftonner  s’ils 
fe  virent  fur  les  bras  tout  ce  qu’il  yavoit  d’honneftes  gens  en  Fran- 
ce. Il  ne  faut  pas  douter  que  cette  partie  n’euftefté  faite  par  d’hon- 
neftes gens , puifque  le  Chancelier  de  I’Hofpital  qui  a pafle  pour 
un  homme  d’une  parfaitte  intégrité  , en  eftoit.  Lt  nous  ne  pou- 
vons pas  douter  qu’il  ri’cn  fuft,  vu  la  maniéré  dont  l’affirme  d’Au- 
bigne  , en  parlant  de  la  mort  du  Chancelier  Olivier.  L’Hofpital 
Hijloire  homme  de  grande  efiime  luy  fucceda  quoy  qu’il  eujl  elle  des  conjurés  pour 
Vmvcrf  lcçatt  d' Amboyfe.  Ce  que  je  maintins  contre  tout  ce  qui  en  a ejlé  efirit , 
sh  ii  Par  ce  1ut  ^original  de  Ventreprift  fut  configni  entre  Us  mains  de  mon 
pere  , oit  efioit  fin  fiing  tout  du  long  entre  d’ Andelot  & d'un  Spifame. 

• Il  cft  malaifé  de  démentir  un  homme  qui  dit  avoir  vu,  à moins 
qu’if  n’y  ait  un  intereft  très  grand  & très  évident  qui  l’oblige  $ 
fuppofer  un  fait.  Or  c’cft  ce  qui  ne  fe  rencontre  pas  icy  car  quand 
l’Hofpital  n’auroit  pas  efté  de  la  conjuration  , je  ne  voy  pas  que 
l’affaire  en  fuft  beaucoup  plusmauvaife,  8c  il  feroit  tousjours  vray 
qu’on  ne  le  devroit  point  imputer  au  Calvinifmc.  Je  ne  nie  pas 
que  les  Calviniftcs  n’y  ayent  eu  leur  bonne  part,  mais  je  dis  qu’ils 
n’eftoient  point  fculs;  j’adjoufte  que  ce  n’eftoient  point  en  qualité 
de  Calviniftcs  mais  de  mécontcns.  Enfin  je  dis  que  les  Princes 
du  fang  8c  tous  les  plus  grands  du  Royaume  avoient  lié  cette  grande 
. partie. 

Cela  eftant  ainfi , déformais  nous  ne  fbmmcs  pas  extrêmement 
intereflesà  juftifier  l’adion,  qu’elle  foit  criminelle  ou  qu’elle  ne  le 
foitpas,  tout  au  plus  nous  ne  fçaurions  que  partager  le  crime.  Mais 
pouren dirccequcj’cnpenfc,  je  trouve  quelle  n’eft  cnmincllcque 
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felon  les  régies  de  l’Evangile  qui  veut  tousjours  que  l’on  fbuffre  le 
mal  quand  on  ne  le  peut  guérir  que  par  un  autre  mal.  La  tyrannie  des 
Princes  de  Guyfe  ne  pouvoir  eftre  abbatuë  que  par  une  grande  efifu- 
fion  de  fang:  l’efprit  au  Chriftianifme  ne  fouffre  point  cela.  Maislî 
l’on  juge  de  cette  entreprife  par  les  régies  de  la  morale  du  monde,  elle 
n’eftoit  point  du  tout  criminelle.  Nous  avons  fait  voir  par  les  té- 
moignages des  autlicursdu  temps  que  cette  conjuration  cftoit  uni- 
quement contre  les  Guyfes  oncles  de  la  Reyne  ; Caftelnau  le  leur 
dit  & le  leur  fouftint  julquesfur  l’echafaut  parées  mémorables  paro- 
les qui  furent  ouïes  du  Roy,  desRcynes&dc  toute  la  Cour:  P'ous 
avez,  ratfott  de pourchaffcr  ma  mort , cejl  a vous  pour  vojlre  tyrannie  ^ue 
nous  en  voulions,  Cefijdns  mentir  cfue  nous  fommes  coupables  de  lezt  Ma- 
jejie:  fi  les  (Juyfitrts  jonc  déjà  Roy  s , s'en  donne  garde  ceux  yutrne  furvi- 
vront , pour  moy  la  mort  çr  une  meillestre  vu  me  tirent  de  ce  danger.  Ces 
Princes  de  Guyfe  occupoicnt  la  place  des  Princes  du  fang , qui  voulu- 
rent la  regagner  en  fefailïilant  de  leurs  perfonnes.  On  ne  juge  ja- 
mais de  ces  entreprifes que  parlcfuccés.  Quand  on  les  manque  on 
eft  tousjours  non  feulement  un  lot,  mais  un  fcclerat,  on  mérité  la 
corde  & le  gibet,  & l’on  ne  manque  pas  d’eftre  payé  félon  Ion  mé- 
rite. Au  contraire  quand  on  reuflit  on  eft  toujours  fort  honnefte 
homme  & fort  habile.  Si  les  Princes  avoient  rculli  dans  leur  defTcin 

Su’ils  euflent  tiré  le  Roy  François  II.  hors  de  tutelle,  qu’ils  l’euf- 
:nt  faitregner  par  luy  mcfme,  & qu’ils  euffent  fait  faire  le  procès  aux 
Guyfes  en  bonne  forme  comme  à des  tyrans  & des  concuflionaires, 
toute  la  France  & lapofterité  les  auroit  loués.  Mais  parce  qu’ils 
manquèrent  leur  coup,  il  faut  que  leur  nom  en  porte  la  peine,  & 
qu’ils  foient  appelles  conjuratcurs  & confpirateurs  dans  tous  les 
fiecles. 

Jenecroypas  que  nous  devions  faire  un  article  particulier  de  la 
confpiration  que  le  Sieur  Maimbourg  dit  avoir  efte  découverte  par 
la  Sague  ; car  ce  n’eft  qu’une  fuitte  de  celle  d’ Amboyfe.  Et  elle 
confifte  en  cecy , que  le  Roy  de  Navarre  & le  Prince  de  Condé  aver- 
tis que  la  refolution  de  les  perdre  eftoit  prilê,  formèrent  le  delfein  de 
faire  encore  une  tentative  de  prévenir  leurs  ennemis  & de  debufquer 
lesGuyfes.  Ils  ne  voulurent  pas  fe  trouver  à l’alfcmblcc  de  Melun, 
retirés  en  Gafcognc  & éloignés  de  la  cour  ils  entretenoient  des  intelli- 
gences avec  pluficurs  grands  Seigneurs  du  Royaume,  avec  le  Con- 
neftable,  avec  le  Vidamc  de  Chartres  & divers  autres,  pour  fe  for- 
tifier contre  la  tyrannie  des  Guyfes.  La  Sague  l’un  des  Agens  de  cet- 
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te  intrigue  fut  afies  imprudent  pour  rcveler  fon  fecret  à Fun  de  fes 
camarades  d’armée;  cetuy-cy  la  defeouvrit  au  Marefchal  de  Briflac 
créature  de  la  maifondcGuyic  : la  Sague  fut  arrefté&  les  lettres  dont 
il  cftoit  porteur  furent  lues.  Le  Chancelier  d’Antoine  Roy  de  Na- 
varre fut  aufii  arrefté  & confdfa  tout  ce  qu’on  voulut.  Mais  en 
tout  cela  il  n’y  avoit  rien  qui  fuft  contre  le  Roy  8c  contre  la  famille 
Royale.  Le  Conncftable  & tous  les  autres , à la  tefte  des  pro- 
melfcs  qu’ils  faifbient  à Antoine  & Louis  de  Bourbon  de  foufte- 
nir  leurs  interets  & de  lesayder  en  tout , mettoient  tousjours  cette 
exception. 

Après  la  conjuration  d’Amboyfc  vient  ceHc  de  Meaux;  c’cft  ainfï 

3 u’on  appelle  rentreprife  que  fit  le  Prince  de  Condé  avec  fes adherens 
e tenter  d’arracher  le  Roy  Charles  IX.  aux  tyrans  de  la  France , com- 
me il  avoit  cflàyé  de  leur  oter  François  II. mais  comme  nous  ferons  o- 
bligesde  parler  de  cette  aétiotiquand  nous  traitterons  dcsgucrres,par- 
ce  que  ce  fut  l’ouverture  de  la  fécondé  guerre  ci  vile, nous  renverrons 
à cet-endroit  ce  que  nous  en  pourrions  dire  en  celuy-cy,  & nous  pafle- 
sons  aux  affaifinats  qu’on  nous  impute.  Le  plus  ancien  que  je  fcachfr 
c’eftceluyduPrefident  Mmard,  qui  fut  tué  quelques- joui  s devant 
qu’on  menait  Anne  duBourgau  fupplice.On  prétend  qu?il  fuft  aflaffi- 
né  par  Jaques  Stuart  Huguenot.  On  le  prétend  ilcftvray:  mais  c’cft 
tout, car  jamais  on  n’a  pu  le  ptouvcr.On  prétendit  aufii que  le  coup 
avoit  efté  fàié*par.  le  baftard d'Antoine  Sanguin  Cardinal  de  Mcu- 
don»  parce  que  le  PrefidentMinart  avoit  oblige' le  Cardinal  deMeu- 
don  à tefter  en  faveur  du  Cardinal  de  Lorraine  & au  préjudice  du 
baflard.  Ce  haftard  accufé  du  meurtre  prouva  fon  alibi , c’cft  a f- 
féspeude  chofe,  ou  pour  mieux  dire  c’elt  moins  que  rien:  car  s’il 
ne  l’avoit  fait , il  pouvoir  l’avoir  fait  faire  ; cependant  il  fut  jufti- 
fié>  parce  qu’on  ne  voulut  pas  qu’il  fut  coupable  quand  mefme 
il  l’àuroit  véritablement  elle.  Jaques  Stuart  fouffrit  la  queftion  8c 
neconfcfla  rien,,  l'cfpreuv.e  eftoit  un  peu  plus  violente  & plus  pro- 
pre à tirer  la  vérité  que  celle  qu’on  avoit  fait  fur  le  baftaraduCar- 
dinal  ; néanmoins  il  a falu  que  Jaques  Stuart  en  demeuraft  chargé> 
parce  qu’il  cftoit  Huguenot , 8c  qu!à  quelque  prix  que  ce  fuft  on 
vouloit  que  les  Huguenots  fulfent  autheurs  du  coup  , afin  d’aug- 
menter la  fureur  qu on avoitcontre  Anne  du  Bourg,  & précipiter 
(a  mort  . Pour  augmenter  les  foupçons  on  fait  dire  à Anne  du 
Bourg  y fur  ce  qu’il  prioit  le  Prcndent  de  s’abftenir  d’eftre  du 
nombre  de  fes  juges  > & que  le  Prefident  le  refufoit,  Dieu  veut 

fers 


Digitized  by  Google 


pour  la  Reformation,  Rc.  4R5, 

fera  lie»  ttbjlenir  , comme  fi  Anne  du  Bourg  euft  efté  d’intelli- 
gence avec  Jaques  Stuart  pour  aflafiïner  le  Prefidcnt.  Ceux  qui 
connoiflent  Anne  du  Bourg  par  l’hiftoirc  de  fa  vie  & de  fa  mort» 
ne  le  foupfçonneront  jamais  de  cette  lalchcté.  Enfin  les  conjec- 
tures furent  fi  foibles , que  dans  un  temps  où  cftre  fufpeébd’hc- 
refie  cftoit  un  crime  à brûler,  on  fat  obligé  de  Jaifler  aller  Jaques 
Stuart  comme  innocent  quoy  qu’il  fuft  Huguenot.  Ncantmoins 
il  falut  que  tous  les  Huguenots  fuiTent  chargés  de  ce  meurtre  quoy 
qu’on  ne  pût  jamais  découvrir  l’autheur , & afin  que  la  pofterité 
n’en  puft  douter  on  l’a  gravé  fur  le  marbre  du  tombeau  du  Prcfi- 
dent,  ce  que  l’on  allure  fans  preuve,  on  en  eft  quitte  pour  le 
nier.  Mais  véritablement  quand  il  feroit  bien  prouvé  qu'un  Hu- 
guenot auroit  fait  cet  allaifinat  je  ne  m’en  eftonnerois  pas  fort. 

Il  ne  feroit  pas  eftonnant  que  dans  un  parti  qu’on  poulie  à bout 
par  des  violences  & des  cruautés  horribles  , entre  mille  & mille 
perfonnes  qui  fouffroient  patiemment  les  perfecutions  : il  le  foie 
trouvé  un  dcfcfpcré  capable  de  faire  un  mauvais  coup.  Si 
J’on  ne  veut  autre  chofe  , nous  ne  prononcerons  rien  , & nous 
abandonnerons  à Dieu  une  chofe  fi  cachée  qui  n’eft  connue  que 
de  luy.  Mais  fi  l’on  veut  dire  que  ce  fut  une  aérion  con- 
certée par  tous-  les  Huguenots  de  Paris  , & qu’ils  apoilcrent 
l’aflaffin  pour  fe  défaire  du  plus  cruel  ennemy  qu’ils  euflent  dans 
le  Parlement  , je  m’inferiray  en  faux  comme  contre  une  noire 
calomnie  : je  diray  qu’il  n’eft  jamais  permis  de  fuppofer  des 
faits  atroces  fans  en  avoir  les  moindres  preuves  : je  diray  que 
fi  les  Proteftants  eufient  efté  capables  de  femblablcs  attentats, 
ils  avoient  bien  de  plus  beaux  coups  à faire  que  celui-cy  , & 
que  le  Cardinal  de  Lorraine  , le  Sorbonnifte  & inquifiteur  Dc- 
mochares  n’eftoient  pas  moins  violcns  perfecureurs  que  le  Prefi* 
dent  de  St.  Anch  e ; & qu’il  cftoit  plus  important  dte  s’em  défaire  e 
puifquc  l’un  cftoit  celuy  quianimoit  la  cour  » & l’autre  cftoit  ce- 
luy  qui  faifoit  les  recherches  jufqucs  dans  les  lieus  les  plus  fe- 
crets  des  maifons.  Puifquc  nous  en  fommes  fur  Jaques  Stuart 
prétendu  afialTin  du  Prefidcnt  Minart , je  croy  devoir  dire  que 
la  maniéré  dont  on  fe  défiât  de  luy  , cftoit  barbare  , cruelle  & un 
véritable  aflafiânat  commis  contre  tout  droit  des  gens..  Il  fut  Br*nnf 
pris  à la  bataille  de  Jarnac  & mené  au  Duc  d’Anjou  qui.  luy  ""-'loge 
donna  la  vie.  Le  Marquis  de  Villars  le  reconnut»  Je  prit 
& le  demanda  pour  le  tuer:  le  Duc  le  rcfulà  long  temps.,  ’ 

Ppp  5 Stuart 


486  Apologie 

Sruard  implora  fa  mifcricorde  par  ces  mots.  Ah  Menfteur  vous  tftts 
un  Prince [magnanime  & fi gêner  eux  que  vous  ne  voudrtés  pas  [tuilier  vos 
yeux  & voftre  belle  ame  per  un  fi  ajjreux  fpedacle:  Mais  eafin  le  Duc 

vaincu  par  les  importunités  du  Marquis  de  Villars,  tourna  la  telle 
de  !’a*tre  cofté &dit  & bien  [oit.  Sur  cela  on  le  traifna  quelques  pas 
derrière  & l’ayant  defarmé  le  Marquis  le  tua  luy  mefme  de  fang  froid: 
c’eft  une  a&ion  execrable.  Cet  homme  eftoit  Efcoflois  de  bonne  mai- 
ion,  brave  & vaillant  autant  qu’il  y en  eût;  au  refte  prifonnier  de 
bonne  guerre  & vivant  fous  la  bonne  foy  d’un  grand  Prince.  Mais 
dit-on,  il  avoit  tue  le  Conneftable  de  Montmorency  dans  la  bataille 
de  St.  Denis.  Premièrement  cela  eftoit  incertain , le  Conneftable 
mourut  de  quatre  bleffures  qui  luy  furent  laites  par  differentes  per- 
fonnes.  Quand  cela  feroit  vray  que  Stuard  euft  tué  le  Conneftable, 
il  l’auroittué  en  homme  d’honneur,  en  attaquant  & en  fe  défendant 
au  milieu  d’un  combat  : & fçait-on  fur  qui  l’on  frape  dans  une  meflée? 
Pour  exeufer  cette  a&ionlafche  le  Sieur  Maimbourg  dit  que  ce  Ja- 
ques  Stuart  ejiott  un  de  ceux  qut  s'eftoient  dévoués  pour  faire  périr  les  trois 
,v' fameus  chefs  des  Catholiques  & qutl  avait  lafehement  tué  le  Conneftable 
en  luy  appuyant  par  derrière  fin  ptftolet  avec  plus  de  malignité  que  de 
courage:  ce  récit  eft  faux  & empoifonné.  11  n’eft  pas  vray  que  nous 
eu  liions  des  gens  dévoués  pour  affallincr  les  Triumvirs,  & ilnefçau- 
roit  produire  de  ce  lait  aucun  témoin  digne  de  foy.  Si  le  Connefta- 
ble fut  bleffé  p ar derrière,  on  n’en  fçauroit  faire  une  lafchecéàce- 
luy  qui  lcblcua,  car  dans  une  mêlée  on  attaque  & on  fe  defend  par 
où  l’on  peut.  Les  honneftes  gens  de  ce  temps  la  eftoient  plus  équi- 
tables que  ne  l’eft  le  Sieur  Maimbourg  aujourd’huy.  Car  Brantof- 
me  nous  dit  expreffement,  Qtf aucuns  tenaient  que  le  dit  Stuart  ne  de- 
voit  point  avoir  efti  ainfi  tué  pour  ce  fujet.  Car  quand  on  eft  dans  une  mê- 
lée de  combat  furieux  onnavifi  point  qui  on  frape-,  ou  a tort  ou  à travers , 
mi  fi  c eft  un  Roy,  un  Prmce , ou  un  grand , car  chaquun  eft  la  pour  fin 
tfeot  pour  tuer  , poser  fi  défendre  & garent ir  de  U mort  & acquérir  de  U 
gloire.  Il  ne  trouve  pas  d’autre  moyen  de  juftifîer  cette  action  que  de 
la  pardonner  aux  premiers  mouvemens  de  la  colère  d’un  frere  qui 
ne  fe  put  retenir  à la  vue  de  celuyqui  a tué  fon  parent.  Après  tout  il 
ne  biffe  pas  de  conclure  que  cela  ne  peut  eftreexcufé.  Mats,  dit- il, 
tels  coup  s fi  doivent faire  a la  chaude  & non  de  fang froid,  frc.  ayant  eft  è 
pris  en  guerre  tl  devoir  eftre  trastté  en  prifonnier  de  guerre , ou  du  tout  ne  le 
prendre  jamais.  On  en  ufa  de  mefine  à l’egard  d’un  autre  gentilhom- 
me nommé  le  Ciuûclier,  qu’on  tuaaufli  de  fang  froid  après  l’avoir 
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pris  prifonnicr.  Brantofme  nous  apprend  que  cette  lafchctc  coufta 
h vie  à deux  braves  Gentilshommes  au  parti  du  Roy  , le  Baron  d’In* 
grande, & Prune.  Ils  demeurèrent  prifonniers  entre  les  mains  des 
gens  du  Prince  de  Condé  qui  ayant  appris  la  maniéré  donton  avoit  ak 
fiiflî  ne  le  Prince  leur  maitre, Stuart,  & le  Chaftelier,  firent  auflî  tuer  ces 
deux  prifonniers  diftingués  qu'ils  avoient  entre  leurs  mains  : c’eftainfi 
qu’un  crime  en  attire  un  autre. 

En  juftifiantnoftreparrydel’afTaffinat  du  Prefident  Minart,  nou» 
avons  appris  l’accufâtion  qu’on  nous  fait  d’avoir  apofté  des  affaffins 
dévoués  pour  nous  défaire  des  T riumvirs , qui  font  le  Conneftable  de 
Montmorency,  leMarefchaldeSt. André &le  Duc  de  Guyfe.  Er» 
eflxét  ils  font  tous  trois  morts  de  mort  violente , & l’on  veut  que  nous 
en  refpondions.  Nous  avons  dit  ce  que  nous  avions  à dire  au  fujet  du 
Conneftable  qui  fut  tué  à la  bataille  de  St.  Denis  dans  le  fort  de  la  mê- 
lée, & Brantofme  a fait  noftre  Apologie;  jepaffedonc  auMarefebal 
de  St.  André  qui  mourut  cinq  ans  auparavant  à la  bataille  de  Dreux. 
Mr.  de  Mezeray  nous  dit,  qu' il  fut  tué  par  un  cavalier  nomme  Boligny 
CJMe  vitres , fils  du  Greffier  delà  ville  de  Parts,  qu'il  avoit  outragé  en 
quelque  rencontre.  C’«ft  un  fait  confiant  que  lcMarefchal,  tout 
cruel  qn’il  avoit cfté envers  tant cfinnocens  Huguenots,  qu’il  avoit 
lait  périr,  avoit  efte  fait  prifonnier  de  guerre  non  par  deux  reiftres 
comme  dit  le  S.Maimbourg,  mais  par  un  gentilhomme  Huguenot 
qui  luy  avoit  donné  la  vie.  Etilfut  tue  contre  le  grc  de  ccluy  qui 
l’avoitpris,  parunhomme  auquel  ilavoit  fait  les  derniers  outrages. 
Voila  ce  qu’en  dit  Brantofme  : Sur  ce  il  fut  pris  par  un  gentilhomme 
Huguenot  qui  Payant  monté  en  croupe  derrière  luy  vint  un  qu’on  appel  lost 
Baubtgny,a  qui  Monfieur  le  Marefihal avoit  autrefois fait  deplaifir  ; voire , 
difoiton,  jouiffioit  de  fin  bien  par  ctnfij cation,  qui  le  recognut  & luy  donna 
un  coup  de  piftolet  par  la  tejie  dont  il  tomba  mort  par  terre.  Brantof- 
me  adjoute  que  la  Rcyne  fut  de  ceux  qui  ne  le  regrettèrent  pas  fort 
parce  qu’il  avoit  opiné  dans  un  confcil  fecret  du  Triumvirat  qu’il  la 
faloit  coudre  dans  un  fac&la  jetter  dans  l’eau.  Celuy  qui  a fait  les 
Additions  aux  Mémoires  de  Caftclnau  aflurc  pareillement  qu’il  fut 
tué  de  fang  froid  par  un  gentilhomme  defefperé  dont  il  avoit  tu  la 
conffcation.  Si  vous  voulésThiftoirc  plus  etenduë  du  demelé  qu’avoic 
eu  avec  le  Maréchal  de  St.  André  celuy  qui  le  tua,  la  voicy  comme  la 
raporte  d’Aubigné.  Il  fut  pris  gr  tué  par  Baubigysy  Çeftuycy  avoit  juré 
fa  mort  parce  qu’ayant  mis  au fervtce  du  Maréchal  fin  fis  appelle  Mezie- 
res , de plus  P tfiant  engage  de  grandes femmes  pour  le  Aiurec  ha  l,  défi- 
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quelle  A fez,  ieres fat  fait  fiwvemr  quelques  fois  fon  maifire  : Pour  fi  démêlé* 
Uh  reproche  & de  la  deb te  il  formel  une  querelle  entre  Mtzàeres  & St.  Sor- 
tit». Et  pu- s Me  verts  ajout  tué  St.  Soruiu , il fit foire fon  procès  tir  tu* 
la  cmfifiatto».  Ainfi  ce  Mczieres  n’eftoit  pas  Huguenot , car  i!  avoit 
tftc'au  fervice  du  Maréchal  : & il  jura  fa  mort  parce  qu’il l’avoit  dé- 
pouille de  fon  bien  par  la  plus  honteufe&  la  plus  infâme  de  toutes  les 
fiiperchcries.  Cela  cft  véritablement  du<araétercde  ce  Maréchal, 
félon  que  nous  I'qnt  fait  voir  cy-deflfus  Mr.  de  Mezcray,  8c  l’au- 
theur  des  Additions  à Caftclnau.  Voila  la  véritable  caufe  de  la  mort 
du  M îrcfchal  de  Sc.  André  atteftée  ce  me  femble  par  des  hifto  riens 
bien  dignes  de  fo y.  Mais  le  Sr.Maimbourg  tient  bon  contrcl’au- 
thorité  de  ces  tefinoins  en  faveur  d’une  calomnie  qu’il  débité,  Que  ce 
fut  1‘ Amiral  qui  fit  faire  ce  malheureux  coup  par  le  confiilde  Théodore  de 
Bez,e,  qui  e fi  oit  a cett  e bataille  & avoit  obttgè  une  troupe  des  plus  détermi- 
nés de  fon  parti  a fie  dévouer  pour  tuer  ces  trois  grands  hommes  que  les  Hu- 
guenets  appelloient  les  Triumvirs.  Qu’yfcroiton?  quand  des  gens  (ont 
une  fois  déterminés  à calomnier,  il  n’y  a pas  moyen  de  les  en  faire 
revenir.  Mais  on  a lieu  d'efpercr  que  les  honneftes  gens  en  croiront 
pluftoft  de  bons  autheurs  8c  mefmes  des  autheurs  contemporains  que 
la  malignité  d’un  autheur  moderne , qui  a de  très  bonnes  raiforts  d’in-  , 
tereft  de  ne  dire  jamais  la  vente. 

Je  viens  au  plus  grand  coup  qui  fut  donné  en  ce  temps  la.  C*eft 
l’affâflânat  du  Duc  de  Guyfe  commis  par  Poltrot , pendant  que  le 
Duc  aftiegeoit  Orléans  l’an  1562.  Cefaiteft  bien  prouvé  &cognu 
de  tout  le  monde.  Poltrot  cftoit  Huguenot,  il  aperfeveréjufqucs 
k la  mort  dans  fa  religion,  il  a confeflc  qu’il  avoit  entrepris  ce  coup 
pour  le  bien  de  fa  religion  & parce  que  le  Duc  de  Guyfe  en  cftoit  le 
perfccuteur.  Nous  n’avons  rien  à dire  la  deflus , & cela  prouve  très 
bien  qu’il  a efté  poftible  qu’entre  nous  il  fe  trouvait  un  fou,  uh  entefté, 
uit  homme  rempli  d’un  zele  ignorant , indiferet  & cruel,  quife  foit 
perfuadé  qu’il  cftoit  permis  particulièrement  en  temps  de  guerre  ou- 
verte de  (è  défaire  du  chef  des  perfecuteurs  de  l’Eglife  par  toutes 
fortes  de  voyes  fans  en  excepter  l’aflaftinat.  Nous  avouons  que  ce 
imferab le  eiloit  aveuglé,  qu’il erroit  dans  fon  principe,  qu’il  peut 
y avoir  des  fous  de  toutes  fortes  de  religions , 8c  que  ce  qu’il  fit  cftoit 
une  méchante  adion.  Mais  pour  un  aflfaflin  que  l’on  trouve  entre 
nos  Huguenots,  j’en  produirai  cent  du  milieu  des  zèles  Catholiques, 
ardens  defenfeurs  de  lafby.  je  produiray  Morevel  le  tueur  de  Char- 
les IX.  Montefquiou,  Jaques  Clcraent , JchanChaftel,  Ravaillac. 
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Je  produiray  les  affaflins  qui  ont  aflafliné  par  deux  fois  Guillaume 
Prince  d’Orange,  & ceux  qui  s’eftoient  dévoués  pour  aflàflincr 
Elizabeth  R ey ne  d’Angleterre.  Je  produiray  tous  les  aflaflinatcurs 
de  la  journée  de  la  Saint  Barthélemy  & de  toutes  les  autres  jour- 
nées femblablcs,  qu’on  nous  parte  tous  ces  gens  la  & nous  parti- 
rons noftre  Poltrot.  Pour  moy  je  ne  m’euonne  pas  que  dan* 
un  party  compofè de  tant  de  gens  contre  lcfqucls  le  Sieur  Maimbourg 
avoué  que  les  Parlemens  rendoient  des  arrêts  coup  fur  coup  pour 
les  faire  pourfuivre  8c  maffacrer  partout  comme  des  beftes  féroces, 
6c  qu’on  aflaflinoit  en  tous  lieux  fans  forme  de  procès,  il  fe  (oit 
trouve  un  defefperé  capable  de  faire  un  mauvais  coup:  je  m’étonne 
au  ►contraire  qu’il  ne  s’en  (bit  trouvé  davantage,  & je  preten* 
qu’on  doit  tirer  un  favorable  préjugé  pour  nous,  de  ce  que  dansuù 
temps  où  tout  eftoit  plein  de  fcelcrats,  il  n’y  en  ait  pas  eu  plus  en- 
tre nous  capables  de  faire  de  ces  fortes  d’attentats.  On  veut  ren- 
dre tout  le  corps  refponfable  du  fait  de  Poltrot,  c’cft  la  dernière  de 
toutes  les  injufticcs  ! Ou  il  faut  que  l’on  nous  refponde  de  tous 
les  crimes  abominables  qui  ont  efté  commis  par  des  particuliers 
Catholiques  Romains.  On  nous  cite  les  vers  qui  ont  eftéfairs  à fk 
louange,  on  nous  dit  qu’il  y avoit  des  gens  qui  le  mirent  dans  leur 
ruelle  8c  qui  en  faifoient  leur  faint.  Ce  font  la  des  preuves  de  la  foi- 
bledc  de  I’cfprit  humain,  nous  jugeons  des  a étions  par  ce  qui  nous 
en  revient;  la  plus  belle  aétion  qui  nous  ofte  les  biens  & l’hon- 
neur parte  chés  nous  pour  un  crime,  le  plus  grand  de  tous  les 
Crimes  trouve  des  proteéteurs  entre  ceux  qui  en  retirent  de 
l'utilité.  Je  fui*  perfuadé  que  tout  le  party  Huguenot  fut  bien 
ayfe  de  Voir  fon  ennemy  mort  : mais  je  fuis  perfuadé  aufli  que  les 
plus  fages  & les  plus  honneftes  gens  regardèrent  cela  comme  une 
trabifon  dont  ils  gouftoient bien  le  fruit,  mais  dont  pour  rien  du 
monde  ils  n’euffent  voulu  eftre  lesautheurs.  Si  l’on  nous  veut  faire 
une  affaire  de  ce  que  quelques  Huguenots  d’entre  le  vulgaire 
jugeant  du  fait  de  Poltrot  félon  leurs  partions  & félon  leur 
intereft  l’ont  approuvé  , qu’il  nous  foit  aufli  permis  de  fai- 
re une  affaire  à l’Eglife  Romaine  de  ce  que  le  Pape  Sixte  V. 
luy  mefmc  a fait  le  panégyrique  de  Clément  aflauin  d’Hen- 
ry III.  & de  ce  que  à Rome  on  a fait  dé  Garnct,  qui  vou- 
lut aflafliner  tout  d’un  coup  le  Roy  d’ Angleterre  & le  Parle- 
ment , un  martyr  & un  faint.  Je  ne  fçay  point  qu’on  ait  faitfim- 
primcrd’Apologiepourradionde  Poltrot,  mais  je  fçay  bien  qu’un 
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| cfuite  fous  le  nom  de  Fr  an  ci  fan  Feront* , Confl  antinus , en  a efcrit  une 
pour  Jehan  Chaflel  qui  voulut  afTalîiner  Henri  I V.  & pourClement 
alfa  lîîn  d’Henri  111.  Je  fçay  qu’un  autre  fous  le  faux  nom  d Andreat 
Eudemono  Johannes  C'y  don;  us , a fait  imprimer  l’Apologie  de  Jehan. 
Carnet  A des  autres  parricides  Anglois.  Il  ferait  de  la  prudence  de 
ces  Meilleurs  de  ne  nous  pas  prendre  par  ces  endroits  la,  car  nous 
avons  de  quoy  leur  rendre  terriblement  le  change  au  triple  & au  qua- 
druple.  Enfin  au  fujet  de  l’aéhon  de  Poltrot  nous  nions  que  l’Ami- 
ral, Soubize,  laRochcfoucaur,  Beze  ou  quelque  autre  perfonne 
diftinguée  y ait  eu  aucune  part  , & en  ait  cite  complice.  Rien  ne 
nous  fçauroit  mieux  inftruire  la  deflus  que  le  procès  mefme  de  ce 
Poltrot.  Nous  l’avons  tout  entier  & rres  fidellemcnt  confervc  dans 
le  fécond  volume  de  noftrc  Hiftoirc  Ecclefiaftique  : je  ne  connois 
perfonne  qui  fefoit  in  le  rit  en  faux  contre  les  aères  qui  font  rapportes 
fur  cette  affaire.  Il  cfl  vray  qu’on  y voit  une  première  depofition 
de  Poltrot  faite  en  prefcncc  du  Roy  , de  la  Reine,  & d’un  grand 
nombre  de  grands  Seigneurs  dans  laquelle  il  charge  l’Amiral , ia 
Rochcfoucaut , Beze  & fes  compagnons.  Mais  on  y voit  auffi  la 
rcfponfe  de  l’Amiral  qui  réfuté  ces  faufles  depofitions  de  Poltrot. 
On  y voit  que  l’Amiral  demande  avec inftance  que  le  dit  Poltrot  luy 
foit  confronte  : on  y voit  de  plus  que  ce  malheureux  transféré  à Pa- 
ris fe  defdit  de  tout  ce  qu’il  avoir  depofé  devant  la  Reine  , en  ces 
Hi[i  . Ec-  termes , A dit  le  dit  Polt  rot  que  la  première  depofmon  par  luy  faite  de - 
vant  la  Reine  mere  ejloit  toute faufj'e , & qu’il  avait  te  elle  faite  d'autant 
/>.  3 1 o.  qu’il  crargnoit  dcflrc  tué  par  plujîeurs  hommes  ferviteurs  & domefttques 
deCJdionJieur  de  Guy fe  qui  le  Juivoient  allant  ches  laReyne , qutl  avait 

fait  la  ditte  confefton  pour  prolonger  fa  vie.  Quant  au  Sieur  Amiral 
dtt  le  dit  Poltrot , atte  la  dm e premier*  confejfion  est  toute  faufj'e , excepté 
que  le  dit  Sieur  Amiral  luy  bailla  vingt  ejeus , & depuis  cent  efc us  pour 
avoir  un  cheval  ; mats  ne  luy  a le  dit  Sieur' Amiral  fait  promejfc  , ni  d'or 
ni  d'argent  : er  t0,tt  ce  qu’il  a parle  du  Sieur  de  Feuquteres  du  Sieur 
de  Brion  çr  de  Monfteur  l'Amiral  cil  faux.  Ce  qui  confirme  ex- 
trêmement cette  derniere  depofition  c’eft  que  l’Amiral  devant 
que  d’en  avoir  aucune  connoillance  dans  les  refponfes  qu’il  fait 
à la  première  depofition  avoue  de  bonne  foy  qu’il  a donné  une 
fois  vingt  efeus  à cet  homme  ; ce  qu’il  aurait  bien  pu  nier.  Il 
aurait  pu  ne  pas  avouer  non  plus  qu’il  euft  envoyé  Poltrot  au  camp 
du  Duc  dcGuyfe  pour  y fervir  d’cfpion  & luy  en  rapporter  des 
nouvelles , car  cela  eftoit  capable  de  faire  naiftre  des  foupfçons 
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contre  luy.  Enfin  il  euft  pu  fe  palier  d'avouer  fi  fincerement  à 
la  Rcyne  que  bien  qu’il  n’euft  en  façon  du  monde  trempe  dans  la 
mort  du  Duc  de  Guyfe,  cependant  il  ne  pouvoit  cftre  fafché  que 
cette  mort  fuftarrivéc  parce  qu’il  la  regardoit  cojnmc  un  grand  bien 
pour  la  religion  & pour  Pcftat.  Mais  cette  conduitte  fi  naifve  qui  ne 
defguife  pas  mefmc  les  chofcs  qu’il  pouvoit  diflimulcr  fans  crime, 
découvre  le  fonds  de  fa  finccrité,  & font  voir  que  ce  grand  homme 
n’eftoit  pas  capable  de  mentir,  non  pas  mefmc  pour  confcrvirlon 
honneur.  Ileft  vray  que  Poltrot  ayant  efté  mis  fur  la  torture  apres 
cette  rctra&ation  il  retourna  à fa  première  depofition  & chargea  l’A- 
miral. Mais  il  l’avoit  bien  promis , car  il  dit  qu’il  diroit  tout  ce  qu’on 
voudrait  à la  quejlion , mais  quand  il fera  au  fupphcc  de  mort  qu’il  dira  le 
contraire.  Il  eft  vray  encore  que  dans  la  luitte  il  revient  à charger 
l’Amiral,  parce  qu’on  le  vouloit  ainfi,  & que  la  torture  cftoit  tousjours 
prefte  pour  le  démembrer  en  cas  qu’il  fc  fuft  retra&é  une  fécondé 
lois.  Mais  tout  le  corps  de  fesdepofitions  eft  fideftitué  de  bon  fens 
& porte  fi  fort  les  cara&ercs  d’un  elprit  troublé  que  l’on  ne  peutaf- 
feoir  aucun  jugement  fur  ce  qu’il  ait.  Et  c'cftce  qui  me  perfuade 
que  dam  cet  homme  il  y avoit  plus  de  cette  noire  mclancholie  qui 
trouble  le  cerveau  & fait  concevoir  de  funeftes  defleins , que  de  cette 
malignité  qui  fait  entreprendre  de  noirs  attentats  par  mefpris  de 
Dieu  & de  fes  loix.  Je  ne  doute  pas  que  ce  malheureux  ne  cruft  de 
bonne  foy  faire  un  grand  fcrvice  à Dieu.  Par  la  je  ne  prétends  l’ex- 
eufer,  ni  en  faire  un  faint  comme  on  accufe  quelqu’un  des  noftrcs 
d’avoir  -fait;  je  fçay  qu’on  eft  refponfable  des  fautes  de  fon  efpric  aulTî 
bien  que  de  celles  de  fon  coeur,  que  nous  errons  volontairement , & 
que  l’erreur  n’exeufe  pas  le  crime. 

II  fe  trouve  entre  les  eferivains  Catholiques  Romains  quelques  au- 
theursqui  font  allés  équitables  pour  defeharger  la  mémoire  de  l’Ami- 
ral de  cette  lafchctc,  mais  ils  ne  veulent  point  faire  de  quartier  ï 
Théodore  de  Beze.  C’eftluy,  difent  ils,  unanimement,  qui  a in- 
fpiré  à Poltrot  ce  furieux  dclTein  ; &c’eft  dans  cette  veuë  que  le  Sieur 
Maimbourgdit  de  luy  qu’il  cftoit  cruel,  fanguinaire , tousjours  prejt 
à tnfpirer  les  plus  noirs  & les  plus  fanglants  attentats.  Il  ne  devroit 
' point  eftre  permis  d’avancer  de  ces  fortes  d’accufations  fans  preuves 
& fur  des  faits  ablolumcnt  fuppofés  , tel  eft  celuy-cy  que  Beze  ait 
infpirc  à Poltrot  le  dclfein  de  tuer  le  Duc  de  Guyfe.  Il  eft  vray  que 
dans  fa  première  depofition  il  l’avoit  chargé,  mais  dans  les  fuiv.ïntcs 
il  l’adefehargé  &y  a perfifté jüfqu’à  la  mort:  qüunt  à Bez,e  a dit  le 
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dit  Poîtrot  que  cela  efl  faux.  Ce  fut  apres  s’eftre  fait  relire  fa  première 
depofition.  En  fuitte  il  fait  une  fécondé  confeflion  generale  & ad- 
joufte;  Gluant  à Bexa  & [oh  compagnon  le  feu  Sieur  de  Brio*,  Qr  le  Sieur 
de  Feuquitres , ils  ne  luj  parlèrent  jamais  de  ce  qu'il  a dit  par  fa  premiers 
confeffion.  Enfin  dans  la  demicre  confeflion  qu’il  fit  devant  le  pre- 
mier PrcfidcntA  qu'il  répéta  en  abbregé  fur  l’efchafaut  il  defeharge 
expreflement  & l’Amiral  &Beze.  Si  ce  qu’il  a dit  en  faveur  de  l’A- 
miral efl  capable  de  le  juftificr,  pourquoyoe  feroitonpasla  mefme 
grâce  à Théodore  de  Beze  ? Le  moins  que  l’on  en  peut  conclure  en  fa 
faveur,  c’eft  que  la  depofition  de  Poltrot  ncl’accufenirexcufe,  à caufc 
qu’elle  çft  pleine  de  contradictions. 

. La  mort  du  Duc  de  Guyfe  nous  a tenu  longtemps  parce  qu’on  en 
faituneerandc  affaire.  J’avoue  que  celle  de  l’Abbé  de  Gaftines  & 
du  confeiller  Sapin  me  font  bien  plus  de  compaflîon  ; c’cft  une  de 
nos  cruautés  &r  de  nos  perfidies  , qu’on  exaggere  avec  des  termes 
odieux.  Baptifte  Sapin  confeiller  au  Parlement  de  Paris,  A Jehan 
deTroyes  Abbé  de  Gaftines,  allant  en  Efpagne  furent  pris  prifon- 
niers  par  un  parti  du  Prince  de  Condé  & amenés  à Orléans.  Là  fam 
avoir  efgard  à la  qualité  des  per  formes , dre.  ni  au  droit  des  gens,  ni  au 
refpeél  qu'il  devoit  à [on  Roy,  dont  ces  prifonniers  efloient  Ambajj'odeurs  , 
le  Prince  fit  pendre  dans  la  place  del'eflape  fc  le  Confeiller  & l'Abbé.  On 
auroitpudire  plus  Amplement  que  ces  deux  honneftes  gens  périrent 
par  le  malheureux  droit  de  reprefailles.  Je  plains  leur  fort  & fi  nous 
pouvions  les  reflufeiteraujourd’huy,  nous  le  ferions  de  bon  coeur. 
Mais  il  faudroit  aufli  qu*on  nous  rendit  mille  A mille  aufli  hon- 
neftes gens  qu’eux,  qui  ont  efté  pendus  ou  affafltnés,  brûlés  & dé- 
chires fans  aucune  forme , contre  toute  juftice  , contre  le  droit 
des  gens  , 8c  mefme  contre  les  loix  de  la  nature.  Pour  ce  feul 
Abbé  de  Gaftines  confeiller  au  Parlement , nous  voudrions  aufli 
qu’on  nous  rendit  Ces  dnq  ConfeiUers  du  Parlement  de  Thouloufè  qui 
furent  pendus  en  robes  rouges  à un  orme  dans  la  cour  du  Palais . C’eft 
Moniteur  de  Mezcray  qui  nous  apprend  ce  fait  fur  l’année  1 571. 
Cela  eft  bien  comparable  auxfaits  deMontluc,  du  Duc  deMonr- 

fienfier  &du  Conneftable,  qui  ont  fait  pendre  des  milliers  de  per- 
onnes,  dcGentilhommes,  debraves,  degens  dérobe,  delettrcs; 
en  un  mot  des  gens  de  tous  aages,  de  tous  fexes,  de  toutes  condi- 
tions & de  tous  cara&erçs  ! C’cft  une  cruauté  je  l’avouë,  de  faire 
périr  des  innocens  pour  les  fautes  des  coupables.  Mais  c’eft  une 
cruauté  ncceflairc  pour  lâuver  les  autres  innocens.  Si  le  Prince 
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n’euft  faiteette  feverc  juftiee,  il  ne  feroit  tombé  aucun  de  les  amis 
entre  les  mains  des  Guyfes  qui  n’cuft  efté  pendu.  Tous  les  hifto- 
riens  rendent  tefmoignagc  au  Prince  de  Condé  d’avoir  efté  dé- 
bonnaire autant  que  brave  , & d'avoir  eu  enhorrçur  les  violences. 

Il  s’en  fit  une  très  grande  fans  doute  en  commandant  cette  execu- 
tion, au  lieu  qu’on  s’eftoit  fait  un  plaifirdans  la  prife  de  Rouen  d’y 

{>endre  deux  des  plus  honneftes  nommes  qui  fuflent  alors  , dont 
’uneftoitPrcfident&chel  de  la  juftiee:  on  peut  voiries  éloges  que 
le  Laboureur  leur  donne.  Il  n’eft  pas  eftonnant  que  Ton  air  efté 
un  peu  fafché  à Orléans  de  ce  qui  s'eftoit  fait  à Rouen  , & qu’on  Uons  * 
ait  expié  parla  mort  de  deux  hommes  le  fang  de  tant  de  gens  p.”g-g. 
malîacrés. 


CHAPITRE  XVI. 

Apologie  pour  Ut  Reformés  au  fujet  Jet  feditious  & des  cruautés  dont  on 
les  accufe:  <fue  nous  avons  condamné  tes  bnfturs  d'images:  réflexions  fur 
les  cruautés  dent  en  no’st  aeetife  ; deux  affaires  de  htfmes  cjue  le  Sieur 
Maimbourg  confond.  Fanffe  accstfatton  de  J édition  contre  ceux  de 
Nifines  de  l’an  itffo.  E (meute  de  Poptneourt  : grande  infidélité 
<fir  malignité  du  Sieur  Maimbourg  la  deffus. 

LE  Sieur  Maimbourg , comme  tous  les  autres  aurheurs  de  Ton  parti 
qui  ont  eferit  l’hiftoire  du  ficelé  pafle  , revient  fouvent  à ces 
(éditions  populaires  dans  lefquelles  les  images  ont  efté  brifées,  lesE- 
glifès  pillées  & les  autels  profanés  : c’eft  pourquoy  il  eft  jufte  que  nous 
nous  y arreftions  un  peu.  Nous  pourrions  nous  juftifier  en  quatre 
mots  en  dcfàvouant  toutes  ces  aérions  8c  en  déclarant  qu’on  ne  les  doit 
pas  imputer  au  Cal vinifme.  Si  ce  n’eft  qu’on  trouve  jufte  d’imputer 
à la  Théologie  Sc  à la  Philofophie  tous  les  abus  que  l'on  fait  de  leurs 
principes.  Le  noftrè  eft  que  les  images  font  defendués  de  Dieu» 
que  le  culte  qu’on  leur  rend  eft  une  véritable  idolâtrie,  &que  rien  de 
plus  fcandaleux  & de  plus  honteux  à la  Religion  n’a  efté  introduit 
dans  le  Chrîftianrfme.  Mais  il  ne  s’enfuit  pas  de  la  que  des  gens  fans 
cara&cre,  fans  authorité,  fans  vocation  contre  la  volonté  des  Ma- 
giftrats , au  mefpris  de  l’anthorité  du  Prince  foyent  pn  droit  de  s’ em- 
pirer des  Egfifes , de  brifer  les  images  & de  renverfer  des  autels:  quel- 
que bonquefoitun  parti  il  eft  certain  que  ces  aét ions  doivent  pafler 
pour  des  a&ions  de  fureur.  Ce  n’eft  poinrpar  çomplaifance  que 
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nous  difons  cela  aujourd’huy,  nous  l’avons  dit  de  tout  temps,  noos 
l’avons  dit  quand  nous  avions  les  armes  à la  main  dans  un  temps  où  de 
part  & d’autre  on  ne  difoit  & on  ne  faifoit  gueres  de  chofes  par  com- 
plailânce.  Nos.  propres  hiftoriens  en  rapportant  ces  a&ions  , les 
traittent  d’emportement  & de  feditions  populaires.  Us  blâment  ceux 
qui  les  premiers  fefay  firent  de  quelques  Eglifes  pour  y prefeher  fins 
leconfentementduMagiftrat.  Le  colloque  de  Poijfy , dit  l’un  d'eux, 
donna  telle  hardiejfe  à ceux  de  la  Religion  quafi  par  tout  le  Royaume, joint 
que  Us  e fiat  s d' Orléans  av  oient  requis  des  temples  que  plufteurs  impatients 
& indiferets  quelques  remonfirances  qu’on  leur  /peut  faire  , fe  Jaijirent 
de  quelques  couvents  & autres  Egltfes  en  divers  endroits  du  Royaume.  Et 
nicfmc  il  dit  incontinent  après  qu’on  envoya  à Orléans  Claude  du 
Moulin  miniflxe  de  Fontenay  exprès  pour  exhorter  ceux  de  laReli- 
gion  de  ne  fe  fayfird  aucune  EglifedesCatholiques  Romains.  Voi- 
cy  comme  il  parle  de  Fentrcpri  fe  de  ceux  d’Autun  qui  voulurent  ab- 
batre  les  images.  Certains  eftourdis,ou  quoy  quii en  fott amenés  d’un  zxlc 
mcfmc,  ii  ùtdifcret  & mal  réglé  commencèrent  à A ut  un  d'abbatre  Us  croix  & 

Cfon  dcccs  *mages  des  lieux  publics  de  jour  & de  nuit  & des-ja  efiotent  tout  prêts  de 
Cures,  fe  Jàyfir  des  TempUs  de  la  Religion  Romaine  quand  les  Curés , convertis 
& Protefiants  , efiant  de  retour , remonfirerent  vivement  au  peuple  que  ce 
n'efloit p as  a eux  d'entreprendre  une  telle  chofe  fans  /’ authentifia  Magifirat , 
Cr  que  quant  a eux  ils  leur  déclaraient  qu’ils  n’ approuveraient  jamais  tels 
tibfes  ni  ceux  qui  Us  commettraient.  Il  maltraitte  encore  bien  d’ avan- 
tageas brifeurs  d’images  de  la  ville  d’Agen , il  les  traitte  de  canail- 
U s & de  garnement  s.  Dans  le  mefme  temps  les  noftres  firent  tout  ce  qui 
fut  poihble  pour  arrefter  ces  violences.  Un  Synode  de  la  Province 

de  Guyenne  aflemblé  à St.  Foy  ordonna , qu'on  uferoit  de  cenfures 
plus  exprtjfes  que  jamais  pour  reprimer  toute  infolence , atten  lu  que  les  vrajes 
armes  & forces  de  la  religion  efiotent  Jpirituelles,  efiant  l’office  des  cMa- 
gifirats  & non  des  particuliers  d'ofier  les  marques  de  P idolâtrie.  J’avoue 
que  cela  ne  put  empefeher  qu’on  ne  fift  ‘des  defordres.  Mais 
toutes  nos  Eglifes  en  corps  les  condamnèrent.  Les  mmfires  <ÿ  dépu- 
tés des  Egltfes  en  e Ecrivirent  bien  aigrement  par  B creaux  dépisté  de 
Bourdeaux  aux  Egltfes  de  Guyenne  avtrtijfant  toutes  gens  de  bien  de  fi 
ftparer  de  telles  gens  rebelles  au  Roy>  cr  contempteurs  des  cenfures  de  t'eglfe. 
Enfin  ces  actions  de  violences  ont  efté  publiquement  & authentique- 
ment defavouèes  par  les  avis  des  députés  & des  mimftresdcs  Eglifes 
reformées  de  F rance, efiant  en  cour  quand  l’edit  de  Janvier  fut  accor- 
de. Voicy  ce  qu’ils-difent.  Par  Lfecond  article  tiefi  défendu  d'abat- 
tre 
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tre  les  images , debriferles  croix  & de  faire  aucun  a lie  fcand aïeux.  Il 
faut  obctr  comme  auffiil  a ejlè  ordonné  dans  les  Synodes  cy -devant  terra , des  mît ;* 
car  r office  du  minijbreefi  d'abbatre  les  idoles  du  coeur  des  hommes  par  la  fncsdc- 
predication  de  la  parole  de  Dieu,  (fi  non  autrement.  Et  la  vocation  des  Pkt“> 
perfonnes  privées  ne  s' eflend  pas  plus  avant  que  de  prier  Dieu  qutl  tn-  'f,Cn  fc_ 
fine  tellement  les  Roy  s (fi  les  Princes  qu'ils  s'emploient  a avancer  fa  gloire  rfef.liv. 
gfir  a abbattre  toute»ldo!atrie.  Voila  précisément  la  religion  du  Cul-  4p- 6S4- 
vinifmc  fur  ce  point  lais’ils’cft  fait  quelque  ehofe  par  les  Calviniftcs 
d’oppoféàcela,  ilnes’en  faut  pas  eftonner  , cartous  les  joursil  arri- 
ve aux  gens  d’agir  cbntre  les  principes  de  leur  propre  religion.  Mais 
aufli  nous  n’avons  pas  manqué  à châtier  de  tout  noftrc  pouvoir  ceux 
qui  fc  font  rendus  coupables:  nous  les  avons  déférés  aux  M agi  fl  rats 
& nous  n’avons  tefmoigné  aucun  chagrin  qu’on  ait  pendu  les  princi- 
paux aurheurs  de  ces  feditions  pour  en  faire  des  exemples.  Je  dis 
la  mcfme  chofe  des  brifeurs  d’images  de  Flandres  & des  Pays-bas, 
C’eftoient  des  troupes  de  murins  defavoués  de  tous  les  honneftes 
gens,  la  plnfpart  Papilles qui  efmouvoient  c,cs  feditions  afin  de  piller 
8c  de  s’enrichir.  Les  Proteftants  confédérés  les  faifoient  pendre 
eux  mefmesquandilsen  pouvoient  cftre  maiftrcs..  Les  no.  les  cou-  Hfi.  des 
fédérés,  nous  dit  filetcten,  voulurent  aufiimontrer  qu  ils  n cjhient point  pays-bas, 
brifeurs  d' images, mats  qu'ils  voulaient  tenir  la  promejfc  qu'ils  avaient  fai-  j-j  ^ 
te  a la  Regente  & partant  ils  en  firent  prendre  (fi-  pendre  plufieurs  partout.  Livre 
Cequedirencorelemcfmeautheurcfttres  confiderablc  ; que  detant  ?.  fil* 
de  brtfeur s d’images  qui  ont  e/lé  mis  fur  la  que/l  ion , jamais  on  n a pu  tirer  S1* 
de  pas  un  qu  ils  eUfjent  efié  pouffes  a cela  par  des  Refermés  ou  gueux. 

C’eft  allés  pour  faire  voirque  .nous  ne  prenons  point  Ces  gens  la 
en  noftrc  protection  8c  ne  les  recogneiflbns  point  pour  vrays  Refor- 
més. Il  eft  pourtant  neceflaire  de  dire  icy  deux  choies  : la  première 
qu’en  beaucoup  de  lieux  les  Moynes  & les  Prcftrcsla  nuit  ont  eux  me- 
mes abbatu  leurs  propres  images  afin  d’efmouvoir  fedition  contre  les 
Huguenotscommeauthcursdecedefordre.  Les  Prcftrcs de  Rouen 
diverfcsfoisabbatirentleursimagesl’année  1559.  pour  charger  de  ce 
crime  les  Reformés.  Le  Cardinal  de  Bourbon  Archcvefqucde 
Rouen  fut  fouvent  occupé  à les  relever  en  grande  ceremonie.  Enfin 
un  Moynedc  l’hôpital  fhr  convaincu  d’avoir  rompu  les  images  du 
cimctierre  de  St.  Maur,  mab  parce  qu’il  a voit  fait  cela  avec  bonne 
intention  on  ne  luy  fit  aucun.mai.  Les  inquifiteurs  dans  les  pays-bas  ». 
firent  la  mcfme  chofe,  & mcfme  ce  vénérable  Cardinal  de  Granvellc  j-.  199. 
Evcfquc  d’Arras  fit  brifer  la  nuit  un  grand  crucifix  de  pierre  qui 
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Mettre»,  efloit  au  lieu  oh  l'on  mcttoit  les  pendus.  L’autre  chofe  que  je 
y-  *•  vouloisdire,  c’cftqucfidurantlaviolencedestroublcsquelquesuns 
Tefont  laiffé  aller  à brifer  les  images,  c'eft  bien  peu  chofe  encompa- 
raifon  de  ce  que  l’on  faifoit  contre  nous.  Onnousbruloit,  on  nous 
cfcarteloit,  onnousdemembroit,  on  rafoit  nos  maifons , on  efgor- 
gcoitànos  yeux  nos  femmes  & nos  enfants,  on  abbattoit  cruelle- 
ment les  images  vivantes  de  la  divinité.  Il  n’cft  pas  fort  eftonnant 
qu’on  ait  quelque  fois  perdu  patience  & qu’on  fe  foit  vangé  fur  du 
bois , fur  de  la  pierre  & fur  des  couleurs. 

On  nous  objectera  fans  doute  que  nous  ne  devons  pas  conter  les 
brifemensdes  images  pour  un  payement  des  cruautés  que  l’on  exer- 
ccoit  contre  nous  parce  que  nous  rendions  bien  cruautés  pour  cruau- 
tés , & le  pillage  des  Eglifes  par  deffus.  Il  faut  donc  dire  quelque  cho/è 
de  ces  cruautés  pour  rcfpondre  à cette  objection.  Le  Sieur  Maim- 
bourg  employé  plulîeurs  pages  dans  le  quatriefme  livre  de  fon  Hiftoi- 
rc,  à dépeindre  ces  cruautés,  & il  fefert  de  tous  les  termes  les  plus 
forts  que  l’on  peut  employer  pour  faire  un  portrait  affreux.  Je  ri entre- 
prendra]/ pas , dit-il,  de  raconter  & de  htm  exprimer  tey  Us  abonna  blet 
excès  d' impiété , de  ftcrilege , d’mpureté,  d’avarice,  de  barbare  cruauté 
& de  torts  les  crimes  les  plus  exécrables  > que  commirent  dans  ces  vilUs  & 
aux  environs  à la  campagne  ces  ferries  deebasfnées , &c.  Il  adjoufte  , 
qu  après  avoir  tout  de foU  parle  fer  & parle  fen,  ils  maffacroient  de  fang 
froid  & contre  la  fay  donnée  leurs  plus  tllujlres  prifomtsers , ils  tourmen- 
taient , bonrreloienr , déchiraient , & enfin  fasfosent  mourir  une  infinité 
de  Catholiques  & fier  tout  de  Religieux  & de  Freftres  par  des  fupp/ices  mous  s 
& de  nouveaux  genres  de  mort  que  Ut  tyrans  Us  plus  b a rbares , & Us  per - ’ 
fecutettrs  Us  plus  inhumants  du  nom  Chrefiien  ri  avaient  jamats  pu  inven- 
ter. Sur  cela  premièrement  je  dis  que  ce  font  icy  les  excès  & les  ex- 
agérations ordinairesde  l’eloquence  de  noftre  Orateur.  Il  ne  fçau- 
roit  prouver  qu’on  ait  fait  mourir  une  infinité  de  Catholiques,  ou 
nous  prouverons  qu’on  a fait  mourir  cent  infinités  de  Huguenots, 
Carileft  certain  que  les  Catholiques  ont  fait  perirccnt  Huguenots, 
contre  un  Papiftc  que  les  Huguenots  ont  tué.  Ilne  fçauroitnon  plus 
prouver  que  pour  faire  mourir  fes  Catholiques  , on  ait  inventé  des 
fupplices  d’une  cruauté  nouvelle  & inoüie:  le  foldat  tuoit,  precipitoit, 
maffacroit,  pendoit  tout  au  plus.  Ce  ne  font  point  des  fupplices 
cruels  & inouïs,  c’eft  fon  parti  qui  cxerceoit  ces  cruautés  inoüics , qui 
ouvroit  les  hommes  tous  vivants,  qui  lesdemembroit  avant  que  de  les 
avoir  tués,  qui  arrachoit  les  enfants  du  ventre  des  femmes,  qui  les  em- 
pâtait 
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Î>aîoit  toutes  vives , qui  bruloit  les  gens  à petit  feu , qui  leur  arrachoit  ' 
es  yeux,  & le  cœur  pour  le  manger.  Je  dis  en  fécond  lieu  que  ces 
cruautés  fefaifoicntparrcprefailles,  &que  nous  n’avons  pas  rendu  la 
centicfme  partie  de  ce  que  nous  avons  receu.  Nous  avouons  que  cc 
droit  de  reprefailles  n’cft  point  du  tout  conforme  aux  loixdc  l’Evangi- 
le. C’eft  une  cruauté  & une  injuftice  de  rendre  le  mal  pour  le  mal,  & 
furtout  défaire  fouffrir  des  innocents  parce  qu’un  parti  oppofé  a tué 
d’autres  innocents.  Mais  la  guerre  & fes  loix  ne  veulent  point  fuivre 
les  réglés  de  Jefus  Chrift,  Ceux  qui  ont  excité  ces  guerres  qui  nous  ont 
poufïesàbout,  & qui  les  premiers  ontcommencé  la  querelle  en  ren- 
drontconte  à Dieu.  J ’adjoufte  à tout  cela  que  bien  que  ces  cruautés 
fuiTent  des  reprefailles  nous  ne  les  avons  point  approuvées , tous  les  fa- 
gesdenoftre  parti  les  ont  condamnées  & s’y  fontoppofés.  Ceux  qui 
les  ont  exercées  eftoient  des  impies  & des  gens  fânsReligion  que  i’E- 
glife  Romaine  clic  mefme  nous  avoir  donnes.  Par  exemple  on  nous 
veut  rend..:  rcfponfablc  des  cruautés  qu’a  faite  le  Baron  des  Adrets 

3ui  faifoit  fauter  les  Preftrcs  de  deffus  les  tours  en  bas.  Il  n’y  a point 
e jufticc  à cela , cc  Baron  eftoit  un  Papille  mécontent  qui  pour  fe 
vanger  du  Duc  de  Guyfe*changca  de  Religion  & départi,  & qui  ne 
fut  que  peu  d’années  de  la  Religion.  Car  iî  retourna  incontinent  à 
la  Religion  Romaine  qui  nous  l’avoit  prefté  à noftre  malheur  &à 
noftrc  honte,  & fon  fils  fut  l’un  des  plus  cruels  maflacreursà  la  St.  Bar- 
thélemy. Au  refte  je  fuis  bien  ay fe  que  le  Sieur  Maimbourg  avoue 
luy  mefme , Oue  ces  cruautés  firent  tant  d'horreur  mefme  a L'Amiral  & * 

au  Prince  de  Coudé  qui  l’avoit  fait  fon  Lieutenant  dans  ces  Provinces , 
qtdil  envoya  Gouverneur  en  fa  place  dans  Lion  le  Sieur  de  Souhtfe . Ce 
qui  fut  eau  fi  que  le  mefme  dépit  qui  av  oit  fait  paffercet  homme  fans  Reli- 
gion du  partiCatholique  dans  celuy  des  Huguenots , le  fit  repaj/er  du  Hu- 
guenot s fmc  &dt  la  rébellion , dans  CEgltfe  dont  il  eftoit  forti,  & dans  le 
fervice  du  Roy.  On  avoué  donc  que  nous  n’aimions  pas  les  cruautés 
6c  que  nous  oftionslcs  gouvernemens  & le  commandement  à ceux: 
qui  les  cxerceoient  : au  heu  que  dans  l’autre  parti , on  donnoit  les 
grandes  rccompenfês  &lcs  bâtons  de  Marefchal  de  France  à la  cruau- 
té. Montluc  fur  la  fin  de  fes  jours  ne  fut  honnoré  du  bafton  de  Maré- 
chal de  France  que  pour  reconnoifiance  des  barbaries  qu’il  avoir  com- 
mifes  dans  la  Province  de  Guyenne.  On  n’eftendoit  le  pouvoir  des 
Gouverneurs  qu’à  proportion  de  ce  qu'ils  fçavoient  bien  maffacrer 
les  Huguenots.  Je  voudrois  bien  que  le  Sieur  Maimbourg  nous  put 
tirer  de  THiltoire  de  fon  parti  un  exemple  femblable  à celuy  queluy 
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mcfmc  nous»  fourni  de  l’ Amiral  qui  chafladeLion  le  Baron  des 
Adrets,  à caufç  de  fes  cruautés.  Cette  adion  de  l’ Amiral  ofte  tou- 
te CFcance  ^çc  qu’il  dit  de  ce  mcfme  Amiral  lur  l’année  1568.  qu’il 
lit  d’horribles  cruautés  en  Poytou.  C’eft  une  calomnie,  il  u’y  avoit 
rien  de  fi  oppofç  à fon  naturel  que  cela.  S’il  a fait  faire  quelques 
executions,  elles  ont  elle  en  très  petit  nombre,  & il  y a cfté  forcé  par  la 
jufticc  & par  la  nççcflité. 

Le  Sieur  Maimbourg  n’avott  pas  garde  d’oublier  l’affaire  de  N if. 
mes  qui  fut  effectivement  un  cfpcce  de  maffacrc  commis  par  les 
noftres  pouffes  à cela  par  les  cruautés  que  Ton  exerceoit  concr’eux. 
Nous  defipprouvons  cette  adion  comme  les  cinq  cents  maffacres 
qui  ont  efté  faits  des  noftres  par  les  Catholiques  Romains.  Il  eft 
vray  qu’il  y eut  bien  quinze  bourgeois  & environ  trente  foldatstués 
dans  ce  tumulte.  Ileft  vrayauffi  que  Jehan  de  Peberan  grand  Vicaire 
& Archidiacre  de  l’Evefcné  fut  du  nombre  de  ceux  qui  furent  tués 
Si  jettés  dans  un  puits.  Mais  le  Sieur  Maimbourg  qui  fe  mefie  d’efi. 
crire  l’hiftoire  ne  fçait  point  du  tout  cellc-cy.  Il  confond  b fedU 
tion  de  Nifraes  quiarnv3en  1567.  avec  ce  qui  arriva  en  15  <%>.  quand 
les  Huguenots  fe  rendirent  nwiffre  de  eewe  ville  par  le  canal  d’un 
ruiffeau  qui  traverfe  la  ville.  Voicy  les  deux  hiftoues  dillinclcs.  La 
première  avanturc  arriva  apres  la  conjuration  de  Noyers  contre  le 
Prince  de  Condé.  Le  Prince  efebapé  par  miracle  de  ce  péril , fe  fau- 
va  à la  Rochelle  & de  b il  donna  le  lignai  à tous  ceux  du  parti  Pro- 
teftant  pourprendre  lesarmes,  Les  Proteftants  de Nifmes eftoient 
les  plus  forts  en  nombre  dans  la  ville;  on  leur  avoit  depuis  peu  fait 
quelques  violences,  on  les  avoic  privés  depuis  b paix  de  156}.  du 
premier  confubt  que  fedit  avoit  biffé  aux  Reformés,  bgarnifon  qui 
occupoit  le  chaftcau  faifoit  les  confuls  par  pure  violence  au  pré- 
judice du  privilège  des  Bourgeois,qui  avoient  droit  de  les  nommer 
à b pluralité  des  voix.  Outre  cela  il  y avoit  une  grande  divifion 
dans  b ville  entre  les  Albeaas  & les  Calviercs  qui  eftoient  les  princi- 
pales familles,pour  des  injures  particulières.  Sur  ces  entrefaites  le  Seig- 
neur de  Florenfac de  b maifoa  d’Uzcz  apporta  l’ordre  du  Prince  ae 
Condé  de  prendre  les  armes  à tous  ceux  qui  voudroient  mettre 
feur  vie  & leur  confcicnce  en  feureté.  Sur  cet  avis  toute  b ville 
s’émut,  le  deffein  de  prévenir  les  Catholiques  Romains  fit  prendre 
lesarmes  aux  Huguenots,  & dans  cette  a dion  il  mourut  quarante 
ou  cinquante  perlonnes.  C’cft  un  grand  miracle  que  b chofe  n’alla 
pasplusloio,  carquandun  peuple  eftenfureur,  il  nefçaitplusde 
* quellç 
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quelle  religion  il  cft  & il  ne  rcfpcctc  perfonne.  Les  fages  du  lieu  fi- 
rent  tout  ?c  qu’ils  purent  pour  arrefter  le  cours  de  cette  fureur.  Le 
confiftoirc  députa  un  miniftre  & un  diacre  pour  prier  les  chefs  de 
cette  faction  de  renoncer  à cette  furieufe  entreprife.  Le  Sieur  de 
Servas  de  la  religion,  qui  cftoit  Gouverneur  s’y  oppofa  autant  qu’il 
put  & la  defapprouva  : on  fauva  l’ürefquc , & le  Sencfchal  de  Nif- 
mes  mit  l'Avocat  & le  Procureur  du  Roy  & trois  Chanoines  en  lieu 
de  feurcté.  Tous  les  autres  ecclcfiaftiqucsfurcntaufli  lâuvés  1 l’ex- 
ception du  grand  Vicaire  & du  Secrétaire  de  l’Evclquc.  Ainfi  c’cft 
ï quoy  fc  réduit  ce  grand  nombre  de  Chanoines  & de  Preftresqui 
furent  martyrifes  à ce  que  dit  le  Sieur  Maimbourg.  Un  fuppofant 
des  martyrs  où  il  n’y  en  a pas  il  cft  ayfc  de  faire  des  martyrolo- 
ges in  folio.  Ileft  vrayaulu  que  le  premier  conful  Catholique  Ro- 
main y fut  tué,  mais  il  ne  s’appclloitpas  Mcflîrc  Robert  de  Geor- 
ges comme  l'appelle  le  Sieur  Maimbourg  : c’cftoit  un  nommé  Guy 
RocheteDoétcur  en  droit.  Ainfi  ceux  qui  ont  confulté  les  Archi- 
vesde  Nifmespour  le  Sieur  Maimbourg  l’ont  très  mal  fervi.  Carcc 
que  nous  venons  de  rapporter  cft  ce  qu'on  en  a trouvé  dans  les  Archi- 
ves. Le  Parlement  de  Thoulouzc  punit  comme  il  put  cette  action; 
Tl  rendit  un  terrible  arreft  par  lequel  il  condamnoitàla  mort  cent  ha- 
bitantsdclavillcdcNilmes&àdcux  cent  mille  livres  d’amande  : il 
ordonnqit  qu’on  raferoit  les  maifons  des  principaux  mutins  & qu’on 
y erigeroit  despilaftres  furlcfquels  on  eferiroit  leur  condamnation 
pour  immortaliier  la  peine  delà  fedition.  Mais  la  guerre  empefeha 
que  cet  arreft  ne  fuft  exécuté. 

L’autre  avanture  que  le  Sieur  Maimbourg  confond  avccccllc-cy 
arriva  en  1569.  Les  habitants  de  la  ville  de  Nifmcs  eftoient  fortis 
pourfe  trouver  à la  bataille  de  Montcontour.  Après  la  perte  de  la 
bataille  ils  retournèrent  chcs  eux  &:  trouvant  les  portes  fermées  &:  leurs 
maifons  occupées  parlcsCatholiqu^fomainsils  trouvèrent  moyen 
de  rentreren  rompant  les  grilles  de  l*ueduc,  &fe  rendirent  les  maî- 
tres de  la  ville.il  ya  bien  apparence  que  ce  ne  lut  pas  fins  efFufion  de 
fangde  part  & d’autre,  mais  il  ne  fc  trouve  point  qu’il  y ait  eu  de 
malfacrc  ni  d’ccclcfiaftiqucs  ni  d’autres.  Il  cft  clair  que  ces  deux  ac- 
tions font  purement  militaires, & de  la  nature  de  celle  qui  fc  fit  TI  hou- 
louzc  dans  la  première  guerrede  Le  Prince  de  Condé  avoit 

envoyé  l’un  de  fes  Capitaines  pour  fc  rendre  maiftre  de  Tholouzc  , 
les  Reformez  à la  follicitation  de  ce  Prince  firent  leurs  efforts  pour 
cela,  ils  fc  mirent  en  deffcncc  dans  la  maifon  de  ville , ils  battirent. 
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ils  furent  battus.  Mais  enfin  ils  furent  vaincus,  chaflesde  la  ville  , 
& l’on  en  fit  un  fi  grand  carnage  & une  fi  horrible  jufticc  que  Montluc 
luy  mefme  avoue  n’avoir  jamais  tant  vu  fauter  de  telles.  Les  Reformés 
de  Nifmes  furent  plus  heureux  que  n’avoient  cfté  ceux  de  Thoulouze; 
s’ils  avoient  manqué  leur  entreprile,  on  ne  fc  feroit  pas  contenté 
d’en  faire  mourir  quarante  ou  cinquante;  il  ne  feroit  peut  cftre  pas 
refté  un  Huguenot  dans  cette  ville. 

A propos  de  la  ville  de  Nifmes  il  cft  bonde  juftificr  auffi  les  Re- 
formez de  cette  ville  d’une  fedition  de  plus  nouvelle  datte,  dont  le 
Sieur  Maimbourg  les  accufe.  A la  fin  de  fonHiftoirc  du  Calvinifme 
pour  prouver  que  le  Roy  avoir  très  grande  raifon  de  révoquer  tous  les 
editsdepacification,  il  dit  que  nous  avons  fouvent  contrevenu  à ces  edits 
par  des  entrepnfes  très  criminelles  contre  fàuthoritê  du  Roy,  mejme  de  nos 
jours  ; & il  cite  en  marge , Sédition  des  Huguenots  a Nifmes  en  1 670. 
Il  eftafiez  bon  de  fçavoir  cette  Hiftoire  pour  entendre  ce  que  le  Sieur 
Maimbourg  appelle  fedition.  Un  nommé  le  Sieur  Conte  Secré- 
taire du  Roy  en  mourant  laifia  de  grands  biens  & un  fils  unique  fous  la 
tutcle  de  fon  frere  & de  fon  beaufrere.  Ces  tuteurs  lailferent  aller 
cet  enfant  au  College  de  la  ville  dont  la  moitié  des  Régents  cftoient 
Jcfuites.  Toutaulïitoftquecct  enfant  fut  monté  dans  l’une  des  clafi? 
l'es  dont  les  Regents  cftoient  Jcfuites,  ces  bons  pères  qui  font  pour  le 
moins  autant  altérés  du  bien  a autruy  que  du  falut  des  âmes , travaillè- 
rent à corrompre  eet  enfant  pour  fc  rendre  maiftre  de  fa  perionne  8c 
de  fon  bien.  Unjourilsfuppofcrentque  ce  petit  garçon  leur  avoit 
déclaré  qu’il  vouloir  aller  à la  Méfie , & fur  cela  ils  le  firent  enlever  & 
le  menèrent  à la  maifon  de  l’Evefque.  Les  oncles  tuteurs  s’en  allèrent 
à l’Evefché  & redemandèrent  l’enfant , on  le  leur  refufa.  Après  plu* 
ficurs  refus  ils  portèrent  leurs  plaintes  devant  le  prcfidial  & prouvèrent 
le  rapt  & la  fubornation.  Il  cft  clair  que  l’aéèion  des  J efuites  & de  l’E- 
vcfquecftoit  formellement  couac  les  edits,  principallcment  à caufe 
de  l’aage  du  petit  garçon  qui  "voit  que  11. à 15.  ans.  Cependant 
Je  prefidial  intimidé  par  l’Evefque  & compofé  de  Confcillers  la  plufi- 
part  de  la  Religion  Romaine  refuferent  de  rendre  jufticc.  Les  tu- 
teurs voyant  ce  refus  s’en  allèrent  encore  une  fois  à l’Evefché,parIercnt 
à l’Evefque,  redemandèrent  l’enfant , l’Evcfque  le  refufa  encore. 
Et  comme  on  cftoit  fur  cette  contcftation  > les  oncles  entendirent 
l’enfant  dans  la  chambre  voyfine,  ils  ouvrirent  la  chambre  & fi  toft 
que  le  petit  garçon  les  vit,  il  courut  fejetter  entre  leurs  bras &protcfta 
qu’il  vouloit  vivre  dç  la  Religion.  Les  tuteurs  conjurèrent  encore  une 
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fois  l’Evcfque  de  leur  permettre  d’emmener  l’enfant  j l’Evefquc 
s'yoppofa  fortement,  & appella  fes  domertiques pour s’v  oppofer: 
les  ondes  eurent  pourtant  le  bonheur  & la  vigueur  de  tirer  cet  en- 
fant des  mains  des  valets  de  l’Evcfché  & l'emmcnerent.  Sur  cela 
l’Evcfquc  cria  à la  fedition , f*  retira  à Beaucaire  comme  s’il  n’cufl  pas 
cftéen  feuretéà  Nifmcs;  il  fit  faire  de  grandes  informations  de  la 
violence  qu’il  avoit  fouffertc  , ceux  de  la  religion  informèrent 
de  leur  part , & de  part  & d’autre  on  députa  au  Roy.  Le 
Roy  mit  cette  affaire  entre  les  mains  du  Lieutenant  general , & 
de  Monficur  de  Brcteuil  Intendant  de  la  généralité.  Ces  deux 
Meilleurs  ne  trouvèrent  aucun  ma!  dans  la  conduitte  de  ceux 
de  la  religion,  parleur  avis  l’enfant  demeura  entre  les  mains  de 
fes  tuteurs  & le  Roy  ordonna  à l’Evefque  de  retourner  à Nif- 
mes,  âdiboîition  fut  accordée  à ceux  de  l’une  & de  l’autre  re- 
ligion. Ce  qui  fut  enregiflré  dans  la  chambre  de  Pcdit  de  la 
Province  à la  requefte  non  des  noftres  mais  du  Procureur  ge- 
neral de  la  chambre.  Voila  ce  qu’on  appelle  une  fedition  qui 
► nous  rend  indignes  des  faveursdefaMajefté. 

Je  penfe  avoir  examiné  toutes  les  accufations  particulières  de 
feditions  & de  cruautés  quf  nous  impute  le  Sieur  Maimbourg 
excepté  celle  de  Saint  Medart  & du  lieu  appelle  le  Patriarche. 

. 11  faut  voir  ce  que  c’eft.  Ce  fut  en  l'anncc  1561.  que  les  Re- 
formés prefehoient  publiquement  à Paris  par  la  permilfion  de  la 
Rcync  fous  la  protedion  du  Marcfchal  de  Montmorency  qui 
en  eftoit  Gouverneur,  & de  l’Amiral  deChaftilionqui  y eftoit  pfe- 
fent.  L’un  des  lieux  où  ils  prechoient  s’appelloit  le  Patnarclc 
affés  prés  de  l’Eglife  de  Saint  Medart  dans  le  fauxbourg  Saint 
Marceau.  Le  Sieur  Maimbourg  dit  que  l’on  fonnoit  les  cloches 
dans  cette  Eglife  de  Saint  Mcdard  pour  lesvcfpres,  que  la  def- 
fus  les  Calvimjles  fortant  de  leur  prefebe  tout  en  furie  attaquent  CE-  /„ 
glife,  rompent  les  portes  qu’on  avoit  fermées  , y entrent  en  fouie  les  cJtû'iiif. 
armes  à la  maint  frapent  a droit  & à gauche  indifféremment  fur  lîv.  3. 
tout  ce  qu  ils  rencontrent  » rtnverfent  par  terre  Préfixés  , laï- 
ques , femmes  & enfants  , brifent  & mettent  en  pièces  autels  , 
images  , tableaux  , bancs  Çr  châtres  & s'efforcent  de  mettre  le 
feu  au  clocher  pour  y brûler  ceux  qui  s'y  efioient  fauves.  Et  après  un 
fi  bel  explod  rentrent  comme  en  triomphe  dans  la  ville  emme- 
nant avec  eux  trente  â quarante  prtfimmers  qu'ils  avaient  faits 
dans  ce  tumulte.  Encore  fi  ces  Meilleurs  dans  leurs  Romans 
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cftoicnt  auflî  prudents  que  les  autheurs  de  nos  Romans  d’aujour- 
d’huy,  ils  garderaient  la  vraylèmbtance.  N’eft- il  pas  bien  apparent 
que  pour  le  bruit  des  cloches  fans  autre  fujet  des  gens  fans  autre  -forme 
fc  jettent  dans  une  Eglifè,  tuent,  brifent  & maflacrcnt  tout?  Cela 
n’cft-ilpas  bien  imaginé  que  des  gens  fans  caractère  de  juge,  faflent 
des  prifonniers  dan<une  fedition  ? Voicy  donc  l’avanturc  ainfi 
qu’elle  fcpafla  véritablement.  Pendant  que  les  Reformez  prefehoient 
les  Preftres  &.  les  Mat|;uilliers  de  St.  Medart  par  une  partie  flaire  fedi- 
vcrtilloicnt  à faire  fonner  toutes  leurs  cloches  alînquc  le  Prédicateur 
Huguenot  ne  fuft  pas  entendu  & que  cela  caufaft  quelque  fedition , 
ainlî  qu’il  arriva.  Un  feul  homme  nomme  Pafquot  lbrti  du  Patriar- 
che entra  dans  l’Eglife  de  St.  Medart  par  une  petite  porte  & pria  les 
Preftres  d’interrompre  ou  de  diminuer  leur  fbnncrie  pour  quelque 
temps.  On  luy  rcfpondit  félon  la  civilité  qui  s’obfcrvoit  arors  entre 
les  deux  partis.  Pafquot  un  moment  après  fut  fuivi  de  quelques 
cftourdis  qui  parlèrent  plus  haut  que  luy , les  Preftres  la  defTus  afl'om- 
merent  Pafquot , & le  bruitcommenccaàcftrc  grand.  LcMiniftre 
qui  prefehoit  appelle  Malor , fit  ce  qu’il  put  pour  arrefter  le  peuple  & 
en  effet  il  en  retint  la  plus  grande  &laplusconfidcrablc  partie:  & ce 
ne  furent  point  les  Huguenots  qui  forcèrent  les  portes  de  l’Eglife  de 
St.  Medart , ce  furent  le  Prevoft  de  la  Conneft ablie  appelle  Rougeo- 
rcillc&:  des  Jardins  Lieutenant  criminel  de  robe  courte  que  le  Maré- 
chal de  Montmorency  avoit  commis  pour  empefeher  qu’aucun  trou- 
ble ne  fc  fît  à l’occafion  des  affcmblécs  des  Reformés.  Ce  furent  disje 
ces  deux  juges  authorifés  par  leur  carafterc  & par  une  commiftion 
particulière  du  Gouverneur  de  Paris, lefqucls  entendant  le  bruit  cf- 
froyablc  des  gens  qui  crioient  au  meurtre  dans  l’Eglife  rompirent  les 
portes , pour  faire  ccflcr  la  fedition  ; mais  ils  furent  repouflfés  avec 
violence  par  ceux  de  dedans , de  forte  que  ces  deux  juges  furent  obli- 
gés de  fc  faire  donner  mainfortc.  On  entra  dans  l’Eglife  malgré  la  rc- 
Îîftance , les  Preftres  & les  autres  lêditicux  fc  fauverent  dans  le  clocher, 
oit  l’on  trouva  beaucoup  d’armes, ce  qui  donna  lieu  de  croire  que  c’e- 
toit  une  partie  faite  par  les  Breftres  de  St.  Medart.  Il  eft  vray  que  le 
Prevoft  de  la  Conncftablicf&  de  Lieutenant  criminel  emmenèrent 
trente  ou  quarante  de  ces  feditieux  pour  les  mettre  en  prifon.  Et 
mcfme  ces  prifonniers  furent  fayfis  parGabafton  chevalier  du  guet, 
qui  arriva  pendant  le  tumulte  avec  fa  troupe.  Voila  de  quelle  maniéré 
fc  pafla  cette  cfmotion , durant  laquelle  les  Preftres  & les  feditieux 
rompirent  eux  mefmcs  leurs  images,  emportèrent  leurs  orneraens 
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d’Eglifc,  pour  avoir  liçu  d’acçufcr  les  Reformés  de  fedition  & de 
facrilege.  ER  forte  qu’au  lieu  de  leur  ftire  juftice  Gabafton  le  che- 
valier du  guet  & trois  autres  furent  pendus  parla  plus  cruelle  de  tou- 
tes lçs  injuftices.  Nous  ne  demandons  pas  qu’on  nousen  croyc. 

Nous  nous  en  rapportons  à Michel  de  Caftclnau  homme  de  qualité, 
de  probité , d’honncur.Catholique  Romain,  &:  qui  vivoit  de  ce  temps 
la.  Il  nous  apprend  que  ce  oc  fut  point  par  hazard&pour  Icsvcfprcs 
delafcftc  de  St.  Eftienne  comme  le  dit  le  Sieur  Maimbourg,  qu’on 
fonnoit  les  cloches  de  l’Eglife  de  St,  Medurt.  Il  dit  que  cela  fc  fit 
à deflein,  & que  cette  fdnneric  fut.de  commande  & cxccffivc,  or- 
donnée par  les  Prcftres  tout  exprès  afin  que  le  prédicateur  Hugue- 
not ne  pufteftrcentçnduparfcs  auditeurs.  Il  nous  dit  que  l’on  en- 
voya prier  les  Preftrcs  de  faire  ce  fier  le  bruit  & que  bien  loind  accor- 
der ce  que  l’on  demandoit,  ils  tuèrent  l’un  de  ceux  quieftoient  en- 
tres &:  fonnerent  le  tqcfin  pour  efmouvoir  une  fedition  & un  mafia-  McmoU 
cre  de  ceux  de  la  religion.  U eft  bon  de  l’entendre,  ri  pré  s la  difpute  res  de 
de  Pot j]y  tous  les  Catholiques  portaient  impatiemment  devoir  que  contre  C-‘fte!n. 
l'tdit  de  Juillet  les  Protefiauis  fijfeut  des  ajfémblées  publiques,  prefc hauts  ’’ 

C7*  baftl/ants  eu  divers  ittux,  méfia  emeut  aux  faux  bourgs  de  Paris  , ce 
qui  fut  caufe  que  let  Préférés  irrités  de  cela  s affemblercnt  eu  l' Eglifi  fi  tnt 
Aiedart  au  fauxbourg  Se,  Al.rcel  de  Parts.  Et fitofl  que  le  minif/re  eut 
commencé  de  prefc  ber  ils fiuuerent  les  cloches , le  plus  fort  qu’ils  purent , de 
forte  que  les  Prutejfanrs  qui  efhtent  eu  fort  grand  nombre  en  un  jardin 
près  du  temf  U tie  poav  oient  ne»  entendre.  Ce  qui fut  caufe  que  d eux  ou 
trots  de  l'ajembkedts  P rote  liant  s allèrent  par  devers  let,  Prtflres  pour  les 
faire  taire.  Ce  qu'ils  ne  purent  obtenir  dr  de  la  vinrent  aux  paroles  & 
aux  prifis  dont  d y en  eut  un  qui  mourut.  Les  Prefires  incontinent 
fermèrent  l' EgUfe  & montants  au  clocher  fitmereut  le  toc  fin  pour  émou» 
voirie  peuple  Catholique  qui  accourut  fiudtuu  au  lieu  ou  fè  ftifiit  la 
prefbe.  Voyés,  je  vous  prie,  quel  rapport  il  y a entre  ce  récit  & celuy 
du  Sieur  Maimbourg,  Il  femble  que  ce  foit  icy  une  affaire  peu  impor- 
tante ; je  fouluite  pourtant  qu’on  s’y  nrrefte.çar  rien  n’eft  plus  propre 
à defcouvrirla  prodigieufe  malignité  de  noftre  autheur,  qui  a bien 
la  hardieffe  de  reciter  ce  fait  d’une  maniéré  tout  oppofée  àlaverité,& 
qui  s’inferitenfauxeontreunautheur  grave  vivant  alors,  ayantparC 
à toutes  les  grandes  affaires,  homme  de  qualité  & Catholique  Ro- 
main de  religion.  Que  l’on  voye  par  ce  rccitde  Mr.  de  Caftelnau, 
qui  Rirent  lesaggreffeurs  & les  premiers  coupables  : fi  dans  la  fuitte 
les  ProtefUnts  qui  fe  trouvèrent  les  plus  forts  caufcrcnt  quelques 
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defordres  dans  cette  Eglife  à qui  s’en  fàut-il  prendre  ? Au  refte  il  fut 
bien  prouvé  qu’une  partie  des  ornements  de  l’Eglife,  de  la  perte  def- 
quels  on  voulutfaire  un  crime  de  facrilege  aux  Huguenots , avoient 
cfté  volés,  enlevés  ou  brifes  par  les  Preftres  mefmes,  afin  que  cela 
fuft  imputé  aux  Proteftants. 


CHAPITRE  XVII. 


fujl  iflcat'wn  de  ces  guerres  de  France  qu’on  appelle  de  religion.  Exagger Oti- 
ons ridicules  du  Sieur  Maimbourg  : trois  reflexions  generales  fur  ce  qu'on  dit 
/.  OJil  eft  faux  que  les  40  .ans  de  guerre  nous  doivent  être  imputés.  II.  Qçil 
eft  faux,  que  la  France  n ait  jamais  vu  de  plus  grands  de  for  dre  s que  ceux  que 
le  Calvinifineacaufès.  Les  troubles  du  régné  de  Charles  Fl.  mis  en  pa- 
ra Ile  de  avec  ceux  qu  on  nous  accufe  d'avoir  caufès.  J II.  Preuves  de 
la  faujfeté  de  cette  maxime  que  toute  guerre  ou  il  entre  quel- 
que principe  de  religion  eft  illégitime. 


TE  croy  Monfieur  que  c’efl:  afles  parler  du  caraéterc  & de  la  conduir- 
te  des  deux  partis,  il  eft  temps  prefentement  de  venir  au  fonds,  c’efl: 
à dire  à ces  guerres  civiles  du  ficelé  pafle  dont  on  veut  que  Je  Calvinif- 
mc  refponde.  On  peut  fc  fervir  de  deux  méthodes,  la  première  eft  de 
juftifier  les  guerres  en  faifant  voir  qu’elles  font  juftesjla  fécondé  eftde 
juftifier  le  Calvinifme  au  fujet  de  ces  guerres,  en  faifant  voir  qu’il  ne 
leur  a pas  donné  la  naiiTance.  La  derniere  nous  pourroitfuffire,  car 
c’eft  là  proprement  noftre  affaire,  de  juftifier  le  Calvinifme  : pourvu 
que  le  Calvinifme  ne  foitpaslacaufe  de  ces  guerres , il  nous  impor- 
te fortpeu  qu’elles  foient  juftesouinjuftes,  innocentes  ou  criminel-- 
les.Et  bien  que  ceux  qu’on  veut  appcller  Calviniftes  ayent  eu  leur  part 
à ces  guerres  civiles , pour  une  bonne  fois  nous  avertiffons  que  le  Cal- 
▼inifmen’cftpas  obligé  de  refpondre  de  toutes  les  a étions  des  Calvi- 
niftes; fi  ce  n’eft  qu’on  nous  veuille  permettre  de  demander  raifon 
à la  religion  Romaine  de  tout  ce  qu’ont  fait  dans  tous  les  fiecles,  ceux 
qu’elle  appelle  fes  Catholiques.  Il  nous  fuffit  donc  que  le  Calvi- 
nifme foit  innocent  quand  tous  les  Calviniftes  feroient  criminels  : ce- 
pendant fans  autre  intereft  que  ccluy  de  la  vérité  nous  ferons  obliges 
de  dire  bien  des  chofès  pour  la  juftification  de  ces  guerres  en  elles 
mefmes,  & des  aétions  qui  s’y  font  faites  par  les  Calviniftes.  Quand  je 
parlede  juftifier  les  guerres  civiles  il  faut  fijavoir  que  je  prétends  les 
examiner  fur  les  maximes  & fur  les  réglés  de  la  morale  du  monde.  Car 


Won  les  m: 

E erra  efti 
d & ov 
Caint.  Ei 
factices  di 
fait  prêts  • 
ttudtdtti 
«fait  ils  fe 

fecàVh, 

peut-on  et 

^ûion  d'1 
doit  eftre 
Wsdefi 
yfantittt 
f Avant 

ou  trois  ■ 

wtixo, 
ta  plus  t 

. faoatt 
rePrefer 

Sec 

**1  fl 

tftilior 

§ens( 

*fte 

W 

ces 

Oül 

S 

pn 

nj. 

tv 

n, 


POT7*  LA  HEFORM  ATfON,  &C. 

félon  les  maximes  de  l’Evangile  je  ne  fçay  mefme  s’iljy  a quelques 
guerres  eftrangcres  légitimes  excepté  celles  dans  lefquclles  on  fe  dé- 
fend & où  l’on  repoufle  la  force  par  la  force  parce  qu'on  y efl  con- 
traint. Et  je  ne  comprens  pas  comment  ceux  qui  conduifent  lescon- 
fciences  des  grands,  ne  leur  mettent  point  devant  les  yeux  quand  ils 
font  prêts  d’attaquer  les  gens  qui  ne  leur  font  point  de  mal, la  mul- 
titude de  meurtres  , de  violences,  depilleries,  de  vols  ,&  de  viols, 
dont  ils  fe  vont  charger.  Si  un  fcul  meurtre,  & une  feule  violence 
faite  à l’honneur  d’une  femme  peut  damner  un  homme  comment 
peut-on  comparoiftrc  devant  Dieu  ayant  à fouftenir  la  vciic  d’un 
million  d’hommes  meurtris,  & de  femmesdcpouilléesdecequilcur 
doit  cftre  plus  cher  que  la  vie  ? Mais  peut  eftre  cette  moralité  eft 
hors  defaplacc,  ce n’eftpas la prefentement  noftrc  affaire,  ccuxqui 
y font  intcrelTés  y aviferont. 

Avant  que  d’entrer  dans  l’examen  particulier  des  guerres  civiles  du 
fieclepalfé,  permettes moy,  je  vous  prie Monfieur , défaire  deux 
ou  trois  reflexions  generales  fur  ce  que  dit  là  deflùs  le  Sieur  Maim- 
bourg.  Uemployetous  lestermcsles  plusforts,  les  plus  violents  & 
iesplus  tragiques  pour  dépeindre  l’horreur  de  ces  guerres ,&  le  trifte  & 
le  lamentable  état  où  elles  ont  réduit  la  France.  Eesautheursdcccparti 
reprefentent,  que  durant  40.  ans  elles  en  ont  fait  un  affreux  champ  de 
carnage,  où  l’on  aveu  donner  plufleurs  batailles  rangées,  quatre  ou 
cinq  cents  combats  tresfanglants,  la  plus  part  des  plus  belles  villcspri- 
fes,  furprifes,  fâccagées,  defolées,  les  Temples  renverfés,  les  fta- 
tucs  des  Saints  décapitées,  les  tombeaux  des  Roys  violés  & plus  d’un 
miliondc  François  mis  à mort  par  divers  genres  d’horribles  tourmens. 
Ils  nous  fout  voir  la  Majcfté  & les  perfonnes  des  Roys  violées  par  des 
gens  qui  les  viennent  affronter  jufqucs  fur  le  thrône,  leur  livrer  ba- 
taille à la  porte  de  leur  capitale,  & faire  des  efforts  ou  pour  fefailir  des 
teftes  facrccs,  ou  pour  les  abbatre,  ou  pour  les  rendre  cfclaves:  cela 
fonne  terriblement  haut.  Mais  premièrement  je  voudrais  bien  que 
ces  Meilleurs  fur  leur  calcul  de  40.  ans  de  guerres  civiles,  dont  ils 
veulent  charger  lcCalvinifmc,  envoululfcnt  rabattre  les  deux  tiers 
ouïes  trois  quarts  pour  les  donner  à la  ligue  très  fainte  & très  Catholi- 
que, àquiilsappartienncnt.  Ilcftvray,  durantquarantcansou bien 
prés  la  France  a veufesenfans  déchirer  fes  entrailles  delà  maniéré  du 
monde  la  plus  cruelle;  mais  les  guerres  de  la  ligue,  de  ces  quarante  ans 
en  ontoccupé  vingt  cinq.  Cette  ligue  prifV  naiflahcc  l’an  1575.  & 
ne  fut  cftouffée  que  fur  la  fin  du  fiecle,  quand  Henri  le  Grand  eut 
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dompté  es  montre  par  la  longue  fuitte  de  Tes  victoires.  Tout  aa 
moins  depuis  cette  année  157 5,  leCalvinifmc  ne  fut  plus  l’aggrcfTcur, 
il  ne  combattit  plus  contre  les  Roys,  raaispoureux  ; car  cette  ligue 
fi  Catholique  en  vouloic  bien  moins,  comme  tout  le  monde  Tavou?, 
au  Calvinifmequ’à  la  Royauté.  On  ne  pourroit  donc  tout  au  plus 
charger  leCalvinifmc  que  des  guerres  qui  fc  font  faites  depuis  l’an 
1561.  dans  lequel  commença  la  première  guerre,  jufqu’àl’an  1575.  qui 
vjt  naiftro  la  ligue.  Ce  ne  font  plus  que  ix.  ou  13.  ans  qui  relient  ; 
cela  eft  un  peu  loin  de  quarante. 

La  fécondé  reflexion  que  je  fais  furies  deferiptions  tragiques  5c  en- 
flées que  nous  donne  Moniteur  Maimbourg  des  attentats  desCalvi- 
niftes  contre  l’Eftat  & contre  nos  Roys , c’eft  qu  a l’entendre  parler  il 
femblc  qu’il  n’y  ait  jamais  rien  eu  de  fcmblablc  en  matière  de  guerres 
civiles,  de  conjurations  & de  rebellions.  Si  on  l’en  croit  lcCalvi- 
- nifinccit  venu  au  monde  pour  faire  des  exemples  de  crimes  qui  n’en 
avoient  point:  tout  au  moins  leCalvinifmc  araflcmblé  dans  un  de- 
my  ficelé  routes  les  fureurs^lcs  fiçdçs  paffcsconfiderés  touscnfcmble. 

Et  pour  qui  nous  prend  cet  homme  la?  Croit  il  que  nous  n’ayons  ja- 
mais jette  les  yeux  fur  l’hiftoirç?  Que  nous  n’ayons  jamais  ouy  par- 
ler de  ces  guerres  funeftes  entre  les  maifons  d’York  & de  Lancaftrc 
qui  dechircrent  l’Angleterre,  & firent  périr  de  mort  violente  qua- 
tre vingt  Princes  du  fang  en  trente  fix  ans,  félon  le  rapport  de  Phi- 
lippe de  Commines  ? Penfc  t-il  que  nous  ne  fâchions  rien  de  ces  hor- 
ribles ftd&qns qui  divifçrent  l’Allemagne  & l’Italie  durant  plus  d’un 
fiécle  fous  le  nom  de  Guelphes  & de  Gibelins,  & qui  caufcrcnt 
des  defolations  auprès  defquellcs  toutes  les  fureurs  du  Triumvirat, 
d'Anthoine,  deLcpidc  & d’Augufle  ne  font  rien.  Nous  voulons 
bien  avouer  au  Sieur  Maimbourg  s’il  le  fouhaite,  que  les  crimes,  les 
perfidies,  lestrahifons,  les  tnalîacrcs,  les  alfaflLnats  commis  par  fes 
Catholiques  durant  cinquante  ans  ont  furpafle  tout  ce  quel  hiftoire 
des  fiée  les  precedents,  nous  font  voir  de  fureurs  : car  cela  cft  peut- 
cftrc  vray;  puis  que  par  ces  mains  homicides  font  péris  plulicurs 
Princes  du  fang,  un  nombre  infini  de  Seigneurs,  des  peuples  fins 
nombre,  &outrcccla  quatre  Roys,  dont  les  deux  premiers  Fnn- 
çoisll.  &CharlcsIX.  ontétéempoifbnncs  & les  deux  aut  es  Hen- 
ry III.  & Henry  IV,  ont  efté  afTaflincs.  Mais  qu’il  enir  prene 
de  nous  perfuader  que  ce  que  nos  Huguenots  ont  fait  en  dix  ou  ui>uzc 
ansdeguerre  depuis  la  conjuration  d’Amboyfc  jufqu’aumaflacrcde 
la.  S.  Barthélemy  furpalfc  ou  égale  ce  que-lcs  autres  guerres  civiles 
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Ônt  produit , c’cft  une  entreprife  folle  St  téméraire,  c’cft  tlne  ex- 
aggeration  qui  fent  le  comédien  St  qui  eft  irtlupportable  dans 
Tniftoire. 

‘ Sans  aller  chercher  ce  qui  s’eft  fait  dans  les  Royaumes  étrangers  L,an 
voulés  vous  Moniteur,  que  nous  pafïions  la  veiie  fur  céquchoftre  ,40^ 
France  a fouffcrtparles  horribles  divilioris  de  la  maifoh  d’Orléans 
éi  de  celle  de  Bourgogne;  St  que  nous  voyons  de  quelle  maniéré  la 
MajcftédcnosRoysaeftc  violée,  les  villes  prifes,  aflïegécs  Se  pil- 
lées, le  plus  grand  & le  plus  noble  (ang  de  la  France  répandu  & le 
Royaume  en  general  réduit  en  defolation  durant  quarante  ans  par  les 
deux  furieufes  faétions  qui  portoient  les  noms  d’Armagnacs  Se  de 
Bourguignons.  Peüt*cftre  qu'à  cette  veiie  on  fera  forcé  de  nous  ad- 
Vouet  que  la  conjuration  d’Amboyfe  , Fentreprife  dé  Meaux,  les 
quatre  batailles  St  le#eux  à trois  cents  combats,  dont  on  fait  tant  de 
bruit,  ne  font  rien  en  comparaifon.  Cette  horrible  tragédie  apré*  L'a » 
divers  ades  de  moindre  importance  , commença  par  l’aflaifinat  ,4°'* 
du  Ducd’OrlcarrsqueleDucdc  Bourgogne  fit  miferabîemcntmafi* 
fàcrer  fa  nuit  au  milieu  de  Paris  à la  veiie  de  la  cour,  où  ce  Ducd’Or- 
lcanstenoit  rang  de  premier  Prince  du  fang.  Cela  vaut  bien  l’afTafi- 
final  du  Duc  de  Guife,  qu’on  prêtent  avoir  cfté  commis  au  feeu  8c 
par  ordre  de  l’Amiral  de  Chaftillon  8c  mefme,  diton,  duPrincedè 
Côndé.  Le  Duc  de  Bourgogne  après  cet  aflafllinat  commis  St  mefme 
confeflfé  par  luy , revint  à Paris  d’où  il  s’eftoit  retiré.  Il  y revint,  dit 
il,  pour  fejuftifier,  mais  il  y revint  avec  une  petite  armée  compo-  . 
fée  de  huit  cents  Gentilshommes  armés  de  pied  en  cap , St  paroif» 
fanx  devant  fon  Roy  pluftoft  en  Seigneur  qu’en  vaflal  il  fe  fit  donner 
tfe  cette  manière  des  lettres  d’abolition  de  fon  crime.  Il  fe  retira  chés 
luy  avec  cette  abolition , 8c  durant  Ion  abfertce  les  amis  8c  lesenfans 
du  Prince  affafit né,  quimeditoientlxvangeance,  avoient  tourné  le* 
affaires  de  la  cotrr  St  l’efprit  du  Roy  d'un  cofté  quin’eftoit  pas  favo- 
rable au  Duc  de  Bourgogne.  Il  revint  en  France  en  tiran  avec  une  L.in 
armée  vr&oricufc,  H s’empara  de  Paris  le  capitale  du  Royaume,  8c  i4oî. 
Je  Roy,  la  Reyne  St  le  refte  de  la  Cour  furent  contraints  de  fefauver  à 
TourS.  Je  ne  fçay  fi  cela  ne  vaut  pas  bien  l’entreprife  de  Meaux, 
car  on  eftoit  alors  affés  perfuadé  que  fi  le  Duc  de  Bourgogne  eût  peu 
fe  rendre  Maiftre  du  Roy  Charles  VI.  les  Princes  St  les  parrifansde 
la  maifon  d’Orléans  auroient  eu  à (buffrirpour  le  moins  autant  que  i409. 
les  Güyfes  eulfent  foutfert  fric  Prince  de  Condéeuft  pu  fe  faifirdela 
per fonne  de  Charles  IX.  Le  Duc  de  Bourgogne  le  fit  encore  une 
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fois  donner  le  pardon  de  fon  crime  &fe  rendit  maiftre  du  Gouverne^ 
ment  par  le  confentement  du  Roy.  Ainfi  fon  authoritéqui  jufque 
h avoit  efte  ufurpée , devint  légitimé  par  laconcciTion  du  Roy.  Con- 
tre cette  authorité  légitimé  la  ligue  des  Orieannois  forma  un  puif- 
fant  party , vint  bloquer  Paris  où  eftoient  le  Roy,  la  Rcyne  & le  Dau- 
fin.  Le  parry  Bourguignon  eftant  le  plus  fort  dans  Paris  on  bannit , on 
pendit,  on  chafia  tout  ce  qui  luycftoit  contraire.  Mais  le  party  de  la 
maifon  d'Orléans  pendant  cela  ravugoit  & dcfoloit  les  Provinces , pre- 
noit  les  villes, les  pilloit  & n’afpiroit  pas  à moins  qu’au  pillage  delà  vil- 
le de  Paris.  Les  Orieannois  blocqucrcnt  cette  grande  ville  , ils 
prirent  Saint  Denis  &:  la  tour  de  Saint  Cloud,i!s  bruflerent  toutes  les 
maitons  d’autour  de  la  ville,  le  Roy  eftant  dedans.  Ilmefembleque 
cela  vaut  bien  la  bataille  de  Saint  Denis , qu’on  exaggere  d’une  manié- 
ré fi  odieufê,  parce  qu’elle  fut  donnée  par  le  grince  de  Condéà  la 
veuë  de  la  Cour  & aux  portes  de  Paris.  Le$  Orieannois  fe  tenoient  dé- 
1410.  ja  fi  a (fe  lires  du  pillage  de  Paris,  qu’ils  en  parrageoient  le  butin, 
mais  le  retour  du  Bourguignon  avec  une  armée  d’Anglois  cliangeala 
face  des  affaircs,fàns  changer  la  face  du  Royaume  dont  les  dcfolations 
*4*  augmentèrent.  Devenu  le  maiftre  il  fe  vangea  fur  les  amis  de  la  maifon 
d’Qrlcansparlcfer,!efcu,laprcfcription , l’exil , les  confifcations , & 
par  tout  ce  que  fon  reflentiment  luy  put  diéter. 

Ce  fut  dans  ce  temps  là  que  la  Maj. Royale  fut  violée  de  la  manière  du 
monde  la  plus  ctrangc.Sous  la  faveur  &Ia  proteétion  du  Duc  de  Bour- 
gogne ilfe  forma  un  party  dans  Paris  qui  ayant  amafféto.  ou  12000* 
fcditicuxmità  fatefteun  chirurgien  nomme  Jean  de  Troje&  s’en  alla 
inveftir  l’hôtel  du  Daufin.  Ils  enfoncèrent  les  portes  & enlevèrent  plus 
de  vingt  per  Tonnes  entre  lefquelles  eftoient  le  Chancelier  &pluficur$ 
Princes  du  fing,  & les  conftituerentprifonniers  de  leur  pure  authori- 
té.  Ces  factieux  prirent  un  chaperon  blanc  pour  marque  de  leur  fac- 
tion,dont  ils  eurent  l’infolence  de  coiffer  le  Roy  CharlesVI.luy  mê- 
me ; & ils  enlevèrent  encore  d’auprès  de  fâ  perfonne  les  premières  per- 
fonnesde  l’Eftat  jufquesà  Louis  de  Bavière  frere  de  la  Rcyne,  avec 
plufieursDames  de  la  première  qualité: ils  contraignirent  le  Roy  à faire 
faire  le  procès  à fes  propres  officiers,à  l’Ecuyer  du  Daufin,à  fonClum- 
bellan&  au  Gouverneur  de  la  Baftillc , qui  eurent  la  tefte  tranchée  ou 
qui  fè  tuerent  en  prifon  pour  éviter  la  honte  d’eftre  produits  au  fuppli»- 
ce.  Si  je  ne  me  trompe  cela  reffcmble  bien  fort  à la  conjuration  d’ Arm- 
boy  fe,  excepté  que  c’eft  quelque  ebofê  de  pis.  Lesconjurés  d'Am- 
boyfeavoientdeffeiade  faire  ce  que  firent  les  chaperons  blancs:ceux 
cyofterent  d’auprès  du  Roy  Charles  VI.  & du  Dauphin  les  perfonnes 
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qu’ils  regardoicnt  comme  les  eau  les  des  defordres  du  gouvernement. 
Pareillement  les  conjurés  d'Amboife  n’en  vouloicnt  qu’à  ces  tirans 
qui  abufoient  de  la  jeunefTe  & de  l’authorité  du  Roy  François  II.  Mais  1 

les  conjurés  d’Amboife  avoient  cet  avantage,  c’eft  qu’ils  avoient  pour 
chefs  les  deux  Princes  du  fang,  qui  cher choient  le  bien  de  l’cftat  & qui 
vouloicnt  reprendrela  place  qui  leur  appartenoir;  au  lieu  que  les  cha- 
perons blancs  n’avoicnt  qu’un  chirurgien  à leur  tefte , ou  tout  au  plus 
un  Prince  rebelle,  tiran &alTalïînateur.  Lesconjurés  d'Amboyicnc 
firent  rien  de  ce  qu’ils  avoient  refolu;  le  Duc  de  Bourgogne  avec  les 
chaperons  blancs  pour  un  temps  fit  tout  ce  qu’il  voulut:  & cela  met 
encore  une  grande  différence  entre  les  conjurateurs  d’Amboife  & les 
chaperons  blancs , au  moins  comme  entre  un  crime  projette  & un  cri- 
me exécuté.  La  profpcritc  des  feditieux  ne  dura  pas  longtemps,  la 
Cour  fccoiia  Ifc  joug,  le  Roy  Charles  VI.  &•  le  Daufin  fon  fils  reprirent  • 
le  delïus,  & pour  fe  délivrer  de  la  tirannie  des  Bourguignons  ils  rcleve- 
$:nt  la  faôion  abbatuë  des  Armaignacs.  Tout  ce  qui  avoit  cfté  fait  1414* 
contre  les  Princes  de  la  maifon  d’Orléans  & leurs  partifants  fut  caflc:  le 
Bourguignon  fut  chaffé, fes  créatures  tuées, proferites  & dépouillées  de 
leurs  charges  & de  leurs  biens  : on  leva  une  armée  contre  luy , il  en  leva 
une  pour  attaquer  & pour  fedeffendre.  Le  voila  donc  aux  mains  con- 
tre fon  Roy,  qui  court  la  campagne,  qui  pille,  qui  ravage  tout,&quifc 
rend  indigne  de  la  grâce  du  Roy  par  mille  violences:cepcndant  la  paix 
fc  fit,  mais  à des  conditions  très  dures  pour  luy.  Durant  que  le  Duc  de  1 41  & 
Bourgogne  avoit  cfté  maître  de  la  cour,  les  Armagnacs  pour  fc  vanger 
avoient  livré  la  Guyenne  aux  Anglois , & avoient  introduit  ce  dange- 
reux ennemy  dans  le  Royaume  ï c’cft  bien  pis  que  les  armées  d’Alle- 
mands & de  Reiftrcs  qu’on  nous  reproche  qui  ne  venoient  en  France 
que  pour  empefeher  les  Huguenots  d’eftre  malTacrés,  carccux-cycn 
vouloient  à la  couronne.  Neantmoinslcs  Armagnacs , qui  avoient  li- 
vré le  Royaume  à l’cftrangcr,  devinrent  peu  après  le$  Maiftres  de  la 
cour&  du  gouvernement.  DeuxDaufins  fils  Je  Charles  VI.  eftant  141*. 
mortstous  deux  de  poifon,  le  droit  delà  fucccfiîon  vint  àCharlesqui 
futdepuis  Roy  de  France  fous  le  nom  de  Charles  VII.  Ce  Prince  qui 
devoiteftre  regent  à la  place  de  fon  pere  Charles  VI.  lequel  retom- 
boit  fouvent  dans  les  accésde  folie  dont  il  cftoit  attaqué  r fe  lia  d’af- 
feétion&d’intereft  avec  la  maifon  d’Orléans  contre  celle  de  Bour- 
gogne, & parcequelaReinefamerecftoitdanslesinterètsduBour-  14177. 
guignon  r il  permit  aux  Armagnacs  de  la  chafler  de  Ja  Cour  & de  la  rc- 
legner  àT ours.  L’abus  que  les  Armagnacs  faifoient  de  leur  autorité^ V 
TorifaJcsdcfleins  du  Bourguignon , & luy  donna lieude  fàirc  de  nou- 
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tentatives  pour  leur  arracher  le  Roy.  Il  voulut  furprendre  Paris, 
il  affiegaCorbeil,  il  alla  prendre  la  Reyne  à Tours  & la  mit  à Jatefte 
t*1**  de  Ton  parti  pour  authorifer  par  ce  grand  nom  tous  fes  attentats. 
Pendant  cela  on  livroit  le  Royaume  à l'Anglois  qui  faifoit  de  grands 
progrès  &:  qui  fc  failît  prefquc  de  toute  la  Normandie.  L’année  fui- 
vanre  le  parti  Bourgignon  fc  rendit  maiftre  de  Paris  & Te  faille 
de  laperfonnedu  Roy.  Le  Dauphin  efehappa  miraculcufcmcnt  par 
la  fidelité  & le  zcle  de  T anneguy  du  Chaftel.  Ce  parti  viétorieux  fit 
dans  Paris  tout  ce  que  la  rage  la  plus  cruelle  peut  infpircr  à de»  hommes 
brutaux:  onefgorgca  leConncftablc  & le  Chancelier  les  premiers 
Officiers  de  la  Couronne,  on  fouilla  toutes  les  maifons  , on  pilla, 
on  raaflaera  les  Evefqucs  & les  Ecclcfiaftiqucs  ; on  faifoit  fauter 
les  hommes  du  haut  des  tours  & on  les  rccevoit  fur  la  pointe  des 
piques  ; on  trainoit  les  cadavres  par  les  rues , on  les  cxpofoit 
fur  les  places,  on  leur  incifoit  fur  le  dos  des  croix  en  forme  de  ban- 
de en  efeharpe  parce  que  c’cftoit  la  marque  du  parti  : enfin  pli^ 
lieurs  milliers  d’hommes  périrent  dans  ce  carnage  au  milieu  de  Pa- 
ris. On  auroit  peine  à trouver  quelque  chofe  de  femblable  dans  fa 
conduite  du  Prince  deCondc  , de  l'Amiral  dcColigny  & de  leurs 
adhérants.  Mais  en  recompenfe  on  le  trouvera  au  double  & mefme 
yir£e  au  centuple  dans  les  fureurs  des  Catholiques  zélés  qui  ont  fait  tant 
Charlti  d’horribles  maflacres,  8centr,autresccluydclafaintBertheIemy  : ces 
Kl.  deux  feftes  font  bien  fcmblables.  De  la  première,  Monfieur  de  Mezc- 

Kiede  raydit,  Qfficontjue  avoir  de  f argent , om  un  mnemy , un  o ffice  ou  un  bene- 
ChdrUt  fice  efloit  Armagnac.  Et  de  la  féconde,  Cejloit  eftre  Huguenot  que  d' a. 

I X.  voir  de  f argent  ou  des  charges  enviées  ou  des  ennemis  vindicatifs  ou  des  heri- 

tiers affamés.  Le  Daufin  efehappé  des  mains  de  ces  rebelles  fe 
v 1419.  fauva  à la  campagne,  & fit  une  guerre  ouverte  aux  Bourguignons,  qui 
tenoient  fon  perc  & fa  mere  en  efclavage  pour  abufer  de  leurs  noms  & 
de  leur  authorité.  Et  parce  que  la  force  du  Daufin  n’alloit  pas  à 
pouvoir  vaincre  le  Bourguignon , on  l’amorcea  fous  l'apparence  d’un 
traitede  paix.  Le  Daufin  & le  Duc  de  Bourgogne  s’abouchant  par- 
lèrent de  paix , convinrent  de  tous  les  articles  & l’on  remit  la  derniere 
conclufion  du  traire  à une  fécondé  cntrcveüe , qui  fe  devoit  faire  peu 
de  jours  après  : ce  fut  le  piege  où  l’on  fit  tomber  ce  malheureuxDuc 
de  Bourgogne.  Il  vintaurcndevousaccompagnédepeudcgens,  fc- 
lonquel’on  en  eftoit  convenu.  TanneguydüChaftcl  & les  autres 
amis  du  Duc  d’Orléans  confervant  le  deflcin  de  fe  vanger  de  la  mort 
d&  leur  amy, trouvèrent  moyen  de  f exécuter  là;  ils  maflàcrcrent  cruel- 
lement 
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lcment  IeDuc  de  Bourgogne  8c  luy  firent  trouver  la  mort  où  iive- 
noit  chercher  la  paix  A la  donner.  Il  avoit  fait  périr  le  Duc  d'Or- 
leans  par  une  lafcne  trahifon , mais  il  périt  luy  mefmepar  une  trahi- 
Ton  encore  plus  lafehe,  puisqu’elle  eftoit  couverte  de  l’ombre  de  la 

Eaix  & cachée  fous  la  foy  d’un  traité.  On  ne  trouvera  rien  de  fem- 
lable  dans  toutes  lesaftionsdenoftreparty  durant  les  douze  ou  trei- 
ze ans  de  paix  A de  guerres  civiles.  Ils  n’ont  point  tué  & aflafltné 
les  Princes  du  fang  par  de  telles  trahifons.  Mais  en  recompcnfc  on 
trouvera  peut-eltre  dix  mille  exemples  femblablcsdans  la  conduite  du 
parti  Catholique  Romain.  Les  affafïinats  commis  dans  les  perfon- 
nes  du  Prince  de  Condé,  de  l’Amiral  A de  mille  autres  Seig- 
neurs, font  voir  qu’on  pouvoit  enchérir  fur  la  trahifon  de  Tan- 
neguy  du  Chaftcl  A qu'on  avoit  bien  appris  de  luy  à faire  fervir 
les  traités  de  paix,  les  carclfes  , les  Protcftations d’amitié  A les 
apparences  de  bonne  foy,  de  voiles  à couvrir  les  plift  noirs  attentats. 

Le  party  des  Bourguignons  ne  mourut  pas  avec  Jean  Duc  de  Bour- 
gogne; Philippe  fon  fils  entreprit  de  le  vanger.  11  le  fit  mais  par 
des  aftions  terribles  & qui  jetterent  la  France  dans  la  dernière  déf- 
lation. IlrrairtaavccrÀngloisquis'cftoitdes-ja  faify  de  deux Pro- 
vinccsdansle  Royaume,  la  Gujenne  8c  la  Normandie.  Il  mena  Hen- 
ry V.  Roy  d’Angleterre  à Troycs  en  Champagne,  oùeftoient  le 
Roy  Charles  VL  A la  Reyne  fa  femme.  Là  par  une  entreprife  con- 
traire à toutes  les  loix  fondamentales  de  l’état  A aux  droits  de  la  natu- 
re, aprésavoirdonnéCarhcrinede  France  à Henry  V.  on  nomma  ce 
Prince  etranger  heritier  à la  couronne , on  luy  donna  la  qualité  de  Re- 
gent  du  Royaume  en  attendant  la  mort  du  Roy  fon  beaupere. 
Apréscela  les  deux  Roys  fc  rendirent  à Paris  avec  le  Bourguignon,  £’<*» 
ils  y firent  leur  entrée  avec  la  mcfme  magnificence  A le  Roy  d’An-  H1®*, 
glctcrre  s’y  fit  couronner  Roy  de  France.  Le  Dauphin  véritable 
Rcgcnrdu  Royaume  A légitimé  heririer  de  la  couronne,  fut  cité  à la 
table  de  marbre  comme  un  fujet  criminel  pour  refpondrc  du  meurtre 
commis  en  fa  perfonne  de  Jean  Duc  de  Bourgogne.  On  luy  fit  fon 
procès  dans  routes  les  formes  ; comme  atteint  & con  vaincu  de  meur- 
tre, il  fut  déclaré  indigne  de  routes  fucceffions,  particulièrement  de 
celle  de  la  couronne  de  France  A barmy  du  Royaume  à perpétuité. 
Voilàdont  le  Royaume  actuellement mis  entre  les  mains  des  étran-  j 
gerspar  In  fiCtion  Bourguignonne  A par  les  François  rebelles.  On 
fçait  quelles  en  furent  les  fuites,  comment  le  Daufin  qui  deux  ans 
après  fut  Roy  de  France  fous  le  nom  de  Charles  VIL  fc  vit  Roy  ti- 
tulaire, 
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tulairc , appelle  Roy  de  Bourges  par  les  Anglois  ; l'on  fçait  que  l’écran-* 
ger  fc  vir  maiftredetout  le  Royaume  5c  qu’il  n’en  fut  chaflcqucpar 
ces  miracles  fi  connus  dans  noftrc  hiftoire.  Mais  ce  ne  fut  qu’aprés 
que  la  France  eut  efté  déchirée,  partagée  & dcfolée  par  une  guerre  in- 
teftine  de  vingt  deux  ans,  qui  jointsavec  les  fix  guerres  des  Armag- 
nacs & des  Bourguignons  font  prés  de  quarante  ans,  durant  lcfquels 
la  France  fut  le  theatre  des  plus  fanglantcs  tragédies  quijfe  fuflenc 
vciiesjufqucslà , parce  que  la  Ligue  Catholique  du  fiecle  pafle  n’a- 
voit  pas  encore  paru  dans  le  monde.  Car  les  deftinées  refervoient  à 
cette  ligue  la  gloire  de  faire  de  nouveaux  exemples  de  rebellions, 
d’infidélités  & de  trahifons.  Je  vous  advoiic  que  ce  dernier  endroit 
de  l’hiftoire  des  Armagnacs  & des  Bourguignons  me  fait  grand  plaifir: 
j’y  trouve  de  quoy  oppofer  à ces  cruelles  accufations  que  l’on  nous 
fait  fi  fouvent  d’avoir  introduit  l'eftranger  dans  le  Royaume  & d’a- 
voir donné  la  France  en  pillage  auxRciftres  & aux  Allemands.  Au 
moins  nous  n’avons  point  fait  de  Roy  de  France  au  préjudice  du  véri- 
table Roy , nous  n’ayons  pas  fait  couronner  un  cftrangcr  à Paris , nous 
n’avons  pas  condamné  ôc  banny  comme  meurtrier  le  légitime, heritier 
de  la  couronne.  Mais  la  ligue  a fait  bien  pis,  non  feulement  elle  a fait 
.venir  des  Reiftres  aufli  bien  que  nous,  mais  elle  a livré  le  Royaume  en- 
tre les  mains  de  l’Efpagnol  & des  Princes  eftrangers.  Non  feulement 
clic  a a'flafiîné  les  Princes  du  fang  comme  firent  les  Bourguignons , 5c 
exclus  de  la  couronne  les  fils  de  France  : mais  elle  a aflallînédeux 
Roys,  Henry  III.  ôe  Henry  IV.  Elle  les  a dégradés,  fait  «commu- 
nier, déclaré  tirans  & rebelles,  foûlevé  tous  leurs  peuples  contre 
eux,  levé  des  armées  pour  leur  faire  la  guerre,  elle  leur  a fermé  les 
portes  de  toutes  les  villes  du  Royaume  & les  a proferits  comme  des 
gens  exécrables.  Il  faut  donc  avouer  à Monficur  Maimbourg  que  le 
fiecle  pafle  a enchcry  fur  toutes  les  fureurs  des  ficelés  precedents;  mais 
il  faut  qu’il  nous  avoue  que  c’cft  parles  mains  de  fes  Catholiques  5c 
non  pas  parcelles  de  nos  Huguenots. 

Voicy  Monficur  une  troifiéme  reflexion  generale  fur  les  guerres 
qu’on  appelle  de  Religion , 5t  que  fous  ce  tiltre  on  veut  couvrir  d’in- 
famie: parce  que  cette  maniéré  Je  s' cjlabiir  e/i  toute  contraire  a F Evangi- 
le , & fait  voir  manife/fement  que  nojire  Religion  e/l  faujfe  (ÿ  qu‘  elle  ne 
fttft  jamauJe  Jefus  Chrtfi  qui  eft  le  Dieu  de  paix.  Nous  avouons  qu’une 
religion  qui  veut  pafl'cr  pour  la  religion  de  Jcfus  Chrift , ne  dojt  pas 
s’cftablirparlcfcrScparlefcu;  ôt  c’cft  la  raifon  pourquoy  nous  ne 
pouvons  rccognoiftrc  la  religion  Romaine  pour  la  religion  de  Jcfus 
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Chrift.  Il  n'y  en  a jamais  eu  qui  ait  fait  un  auflî  grand  tlfige  de  la 
violence  pours'eftablir  fans  en  excepter  mefme  la  Religion  de  Maho- 
met. Nous  avons  aulïi  fait  voir  qu’il  eft  faux  que  noftrc  Religion  fe 
foitcftabliccn  France  par  les  armes,  & nous  avons  par  l’hiftoire  de 
fa  naiflancc  & de  fon  cftablillcment  monftré  qu’elle  cftoit  dans  fa  per- 
fection avant  la  première  prife  d'armes.  Ainli  jufques  là  cette  accu- 
fationne  nous  regarde  pas.  Mais  lil’on  veut  poufler  les  chofcs  plus 
loin  & dire  que  toute  guerre  dans  laquelle  il  entre  quelque  principe  de 
Religion  & quelque  dclfcin  de  défendre  une  Religion  eft  illégitime 
& injufte  à caufc  de  cela  mefme  ; je  ne  fuis  pas  d’avis  que  nous  pallions 
cela  fi  aifement,  car  je  trouve  que  la  thefe  clt  plus  que  difputablc. 
Premièrement  fuppofons  qu’un  Prince  allie  voyc  maltraiter  fa  propre 
Religion  dans  un  Royaume  voilin , qu’il  ait  employé  toutes  les  inter-» 
ceflions  &:  tous  les  otnccs  d’amitie  pour  arrefter  la  druautc  des  fuppli- 
ccs  & la  rigueur  des  proferiptions  fans  cnavoirpuvcniràbout;  on 
peut  demander  li  ce  Prince  clt  en  droit  de  fc  faire  raifon  par  les  armes 
dumcfprisquc  l’on  a fait  de  fcs  intercédions,  & s’il  peut  fccourir  de 
mifcrablcs  fidclles  qu’on  perfecutc  à toute  outrance  par  le  fer , par  le 
feu  & par  les  maffacres.  Je  fens  bien  que  chacun  rcfpondra à cette 
qucdionfelonladivcrlitéde  fes  interets  & de  l’eftat  où  il  fe  trouvera. 
Le  parti  le  plus  fort  & dominant  dans  un  eftat  rcfpondra  que  non , & 
dira  qu’un  Prince  edranger  ne  fe  doit  pas  mefler  des  affaires  de  fes  voi- 
lins,  que  chacun  eft  mai  dre  chez  loy  , & qu’il  appartient  aux  Roys 
de  régler  dans  leurs  eftats  l'cxterieur  de  la  Religion  aulli  bien  que  les 
loix  civiles.  Au  contraire  le  parti  oppredfé  dira  que  la  caufe  de  la 
jufticc&  de  la  vérité  eft  la  caufc  de  tout  le  monde  , que  s’il  y a des 
guerres  légitimes  d’un  eftat  à l’autre  ce  font  celles  qui  fontentreprifes 
pour  l’intercft  de  Dieu  & pour  la  délivrance  de  fcs  pauvres  membres, 
que  les  Princes  ont  droit  de  faire  guerre  à leurs  voifins  pour  des  inte- 
rets mondains  & pour  la  réparation  des  outrages  & des  injures  qu’ils 
enontreçeu,  qu’iln’yapasunplusgrandoutrage  que  celuy de mef- 
priferuncintcrccflîon  lîjuftcqui  ne  demande  qyc  la  tolérance  pour 
les  vrays  fidcles  & pour  les  enfans  de  Dieu.Jc  ne  déterminé  pas  qui  rai- 
fonne  le  mieux:  mais  je  dis  deux  chofcs;  la  première  que  dans  la  prati- 
que,en  mettant  à part  la  théorie, fi  IcT urc  ou  l’Empereur  de  Pcrfe  pro- 
nonçeoient  un  arreft  de  mort  &:  de  profeription  fur  tous  les  Chrétiens 
qui  font  dans  leurs  eftats , & qu’en  execution  de  ces  arrêts  on  fit  main 
bafte furies fidelles,  qu’on  bruflaft,  qu’on empalaft,  qq’on crucifiait 
toutes  fortesde  perfonnes,  de  tous  fexes,  de  tous  aages  & de  toutes  con- 
ditions, les  Princes  Chrcfticns  fc  croiroicnt  obligez  d’arrefter  le  cours 
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de  ces  violences.  Sans  doute  après  que  leurs  intercédions  auraient 
efté  meprifées , s’ils  eftoient  en  eftat  de  s’unir , de  lever  des  armées  & 
d’allcrrorcerlcsRoysMahometansàefpargner  lefang  des  enfans  de 
• JcfusChrift,  onneregarderoitpascelacommedesattentatsfurl’au- 
thoritédesfôuverainsleursYoifins:  au  contraire  on  leur  en  ferait  un 
devoir  & un  mérité:  je  fuis  trompé  fi  tout  cela  ne  fc  peut  appliquer  à 
ceux  qui  ont  fait  guerre  à la  France  en  noftre  faveur.  La  féconde  chofe 
que  je  dis  c’eft  que  i’Eglifë  Romaine  cft  moins  en  droit  qu’aucune 
autre  de  condamnerlesguerresentreprilëspourcaufc  & pour  prétex- 
te de  Religion  &r  pour  délivrer  les  fidellcs  opprefles,  elle  qui  s'eft  fait 
autrefois  un  fi  grand  mérite  de  fes  Croyfades , c’cft  à dire  de  ces  fa- 
meufes  expéditions  entreprifes  fous  prétexte  de  pieté  pour  aller  tirer 
&les  fidellcs  & les  lieux  faints  de  deffous  la  domination  des  Princes 
infidelles.  Nous  luy  demandons  : de  quel  droit  alliez  vous  arracher 
des  Royaumes  & des  Provinces  foumifes  à des  Roys  eflrangers  par  une 
pofTeffion  de  trois  ou  quatre  fiecles;&  encore  à des  Roys  qui  n’étoient 
' pasvosvoifins,  qui  ne  vous  faifoient  point  de  mal,  & qui  ne  vous 
en  pouvoient  faire  à caufe  du  grand  éloignement?  On  refpond  : 
c’eftoit  la  caule  de  Dieu  , on  vouloit  deftruirc  les  ennemis  du 
nomChrêtien  pour  rcftablirla  croix  de  JcfusChrift  dans  les  lieux  ou 
elle avoit efté  premièrement  plantée;  on  vouloit  tirer  les  lieux  faints 
de  captivité  & les  fidèles  de  l’efclavage  : l’Eglifc  Romaine  trouve 
ces  raifons  fort  bonnes.  Si  les  Princes  étrangers  qui  ont  fccouru  les 
Huguenots  dans  le  fieele  pafïe , n’enavoient  pas  eu  de  meilleures,  nous 
ferions  les  premiers  à les  condamner.  Ils  c^foicnt  ou  pouvoient 
dire,  fi  l’on  fe  contentoit  de  retenir  nos  freresjdans  la  captivité  & de 
Jes  faire  vivre  dans  une  condition  dure,  nous  ne  dirions  mot,  mais 
les  loix  de  la  nature  & celles  du  Chriftianifme  nous  obligent  à fecourir 
de  pauvres  innocents , qu’on  égorge,  qu’on  maffacre , qu’on  brufle, 
qu’on  déchiré  avec  une  cruauté  qui  n’a  pas  d'exemples  chés  les  Canni- 
bales. Cela  foit  dit  en  faveur  dès  Anglois  & des  Princes  Proteftans 
d'Allemagne,  qui  o*t  quelque  fois  envoyé  du  fecours  à nos  Hugue- 
nots durant  les  guerres  civiles  du  ficelé  pané. 

A l’égard  des  Proteftans  François  qui  fc  font  deffendus  par  les  ar- 
mes contre  la  violence  de  ceux  qui  abufoient  ou  de  la  jeuneftéou  de 
Ja  foibleffe  de  leurs  Roys , je  voudrais  bien  fçavoir  une  chofe , fçavoir 
s’il  ne  peut  jamais  y avoir  aucune  circonftance  dans  laquelle  il  foit 
permis  à des  fujets  de  fe  pourvoir  par  la  voye  des  armes  contre  l’op- 
preffiou  de  ceux  qui  abufent  de  l’authorité  royale,  Suppofons  que 
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* fous  le  règne  de  François  II.  dont  la  majorité  futabfolument  chimeri- 
que,  & fous  la  minorité  de  CharlesIX.  les  noms  de  Calviniftes,  de  Lu- 
thériens,de  Huguenots  & d’hcrctiques  eufient  efté abfolument  incon- 
nus; mais  que  fous  tout  autre  prétexte  que  ccluy  de  la  religion  oneuft 
allumé  des  feux  par  tout  le  Royaumc,qu’oncuft  drefle  des  gibets,  des 
rôties  &deséchaffauts,&:  qu’on  euft  pendu, bruflc&  malfacréles  meil- 
leurs membres  délitât,  croit-on  que  les  François  euffent  efté  obligés 
de  fouffrir  cela  ? Auroit  on  appelle  rébellion , attcntat.conjuration  fi 
les  grands  avoicntfaitpartie&s’eftoicnt  mis  avec  les  peuples  pourfe- 
coucrcejoug,  & pour  obliger  les  tirans  qui  obfedoicnt  le  Roy,  à re- 
lâcher leur  rigueur?  Non  feulement  ce  n’auroitpas  efté  rébellion , 
mais  c’auroit  efté  une  adion  très  juftc&  très  légitime;  & jamais  dans 
les  defordres  des  minorités  les  états  &:  les  grands  d’un  Royaume  n’ont 
fait  difficulté  de  fefervir  de  ces  fortes  dévoyés  pour  faire  ccffcr  les 
maux.  JamaisrEglifcn’afaitauxpolitiqucsuncrime  de  cette  con- 
duite; & I’hiftoiredesUoysdece  peuple  que  Dieu  conduifoit  avec 
un  foin  particulier,  nous  fournit  plufieurs  exemples  de  cette  con- 
duite approuvés  de  Dieu.  Entre  les  autres  ccluy  du  grand  facrifica- 
teur  Jchojadah  qui  fous  la  minorité  de  Joas  fit  révolter  le  peuple  con- 
tre Athaüa , la  fit  tuer  elle  mcfmc  parce  quelle  avoit  abufé  de  l’autho- 
rité  de  fon  fils , abbatit  la  tirannic  & fit  régner  Joas  en  Prince  jufte  8c 
craignant  Dieu.  Si  l’on  dit  que  les  Roys&  ceux  qui  commandent 
en  leur  authorité,  doivent  cftre  obeïs  quelque  chofc  qu’ils  comman- 
dent & qu’ils  faftenr,  & que  Dieu  n’a  laifle  en  partage  aux  fujets  que  la 
gloire  de  mourir  quand  on  leurcommandc  des  chofes  contraires  à la 
juftice&àla  vérité,  je  refpondray  que  c*cft  là  une  Théologie  furieufe 
qui  n’cft  bonne  qu’à  faire  des  tirans. 

Sortons prefentement  de  lj  fuppofition  que  nous  venons  de  faire, 
& demandons!!  à caufe  quef c’cftoit  fous  prétexte  de  religion  quclcs  ty- 
rans de  la  France  fous  François  II.&  fous  CharlesIX.mafTacroient,bru- 
loient  & fupplicioient  les  meilleurs  fujets  du  Roy  depuis  trente  ou 
quarante  ans,  il  n’eftoit  pas  permis  aux  Princes,  aux  grands  & aux 
peuples  de  fe  pourvoir  contre  ces  violences  par  les  voyes  ordinaires? 
Eft  ce  que  la  qualité  de  Chrcfticns  dépouille  les  hommes  de  l’ufage  du 
droit  des  gens  & du  privilège  infeparablc  delà  nature  humaine?  On 
m’avoücra  que  pour  toute  autre  caufe  il  euft  efté  permis  aux 
grands  & aux  peuples  opprefles  de  fecouer  le  joug  des  mefehans 
adminiftrateurs  du  Royaume  pour  mettre  & l’eftat  & le  Roy  dans 
un  meilleur  train  de  eouvernement  : mais  parce  que  les  Princes  8c 
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les  peuples  font  Protcftants  & d’une  autre  religion  que  le  Prince , ce-  • 
la  ne  leur  eft  pas  permis.  11  n’y  a rien  plus  injufte  & de  moins  raifon- 
nable  que  cela. 

CHAPITRE  XVIII. 

Qgt  la  G/terre  civile  du  fiecle  paffè  n'a  pas  ejié  une  guerre  de  Religion » 
au!  bonté  s & preuves  de  cela.  Sept  four  ce  s differentes  d'où  fortst  la  pre- 
mière guerre  civile  ; cr  fur  ta  Jeptiefme  fource  fept  ratjons  pour 
jujhfer  les  Huguenots  de  rébellion  <jr  de  felonme  contre 
leur  Pritsce.  fujiification  de  ï'cntreprtfe  du 
Prince  de  Coude ■ 

VOila,  Monficur,  mes  reflexions  préliminaires,  je  viens  an 
fonds,  & je  dis  qu’il  eft  injufte  d’appellcr  ces  guerres  des  guer- 
res de  Religion  , puifque  la  Religion  n’en  a point  efté  la  caufe,  mais 
le  prétexté  , & qu’on  n'a  pas  raifon  de  les  imputer  au  Calvinifme, 
puifqu’il  cft  faux  que  le  Calvinifme  leur  ait  donné  la  naiflance- 
Nous  ne  prétendons  point  nier  que  la  plus  conftdcrablc  partie  de 
ceux  qui  ont  pris  les  armes  contre  ces  tyrans  qui  abufoient  dç 
l’authorité  de  nos  Roys , ne  fuflent  Proteftants.  Nous  confcf* 
fons  de  plus  que  les  peuples  & quelques  uns  des  grands  fe  font 
engages  dans  ce  parti ‘par  principe  de  confcicnce  & de  Religion» 
parce  qu’ils  croyoient  avoir  aflez  bien  rempli  les  devoirs  de  la 
patience  Chrétienne  en  fouffrant  d’eftre  brûlez  fous  deux  Roys 
majeurs,  & ne  s’imaginoient  plus  eftre  obligez  à fouffrir  que 
les  Princes  de  Guyfe  pour  fc  frayer  le  chemin  au  thrône  con- 
tinua (Tent  à les  brûler  & à les  pendre.  Mais  nous  foufte- 
nons  que  ces  guerres  à les  rcgarder*dans  leur  principe  & dans 
les  intentions  des  grands  qui  en  ont  efté  les  premiers  moteurs 
ont  efté  des  guerres  d’eftat  & d’intereft  comme  toutes  les  autres 
guerres  civiles.  Et  premièrement  la  deflus  nous  voudrions  bien 
qu’on  en  cruft  des  honneftes  gens,  deseferivains  & des  autheurs 
qui  partent  pour  (âges  , pour  graves  , pour  judicieux  & rncfme 
des  autheurs  du  temps  auquel  ces  grandes  affaires  fe  font  partecs; 

Sc  qui  d’ailleurs  ne  peuvent  eftre  fufpeéts  à caufe  de  leur  Reli- 
gion puifqu’ils  ont  efté  Catholiques  Romains.  Par  exemple  ne 
lcjoit  il  pas  jufte  d’en  croire  Michel  de  Caftelnau  Seigneur  de 
la  Mauvifticrc,quieftoit  alors  à la  cour»-  qui  entroit  dans  toutes 
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les  grandes  affaires , & qui  mefme  a efté  méfié  fi  avant  dans  cel- 
les la.  1!  pouvoit  bien  cognoiftre  les  refTorcs  qui  excitoicnt  ces  mou- 
vements , puis  qu’il  les  regardoit  de  prés  & qu’il  eftoic  dedans. 

C’eft  luy  quinousdit  que  la  religion  nefervit  que  de  prétexté  aux 
fa&ions  dont  toute  la  France  eftoit  pleine.  Il  dit  en  un  lieu  que  les 
diffenfions  eftant  formées  entre  la  maifon  de  Guyfc  & celles  des 
Princes  du  fang.,  des  Montmorencys  & des  Chaftillons,o»  entremêla 
les  dtvifions  des  religions  avec  les  affaires  d’état.  Il  appelle  la  re-  nau  ‘[iv~ 
ligion  la  couleur  dont  on  fe  couvrait.  Avec  la  couleur  de  ces  i.chapp 
religions  fi  pn  loipit  Us  faétions  par  toute  Li  France  qui  ont  fufiité 
(fi  entretenu  les  guerres  civiles  de  ce  Royaume  , lequel  depuis  a ejlè  expofè  c"aF  *■ 
a la  mtrey  des  peuples  voyfms,fic.Et  encore  qu’il  y en  eufi  quelques  uns  pou  fi 
fiés  fi  induits  à prendre  les  armes  pour  la  defence  de  la  religion  (fi  con- 
firvatton  de  l'EJlat , neantmoins  le  nombre  de  ceux  cjnefioit  p.ts  grand  : 
en  quoy  la  France  a expérimenté  à fin  grand  dommage  , qu’il  riy  a 
pefie  Ji  dangereufie  en  une  république  que  de  donne r pied  aux  faeliens, comme 
les  Htjloires  font  pleines  d'infinis  Jemblables  exemples. Vont  ce  qui  cfi  de  ce- 
luy  qui  a fait  les  Additions  à ces  Mémoires  de  Caftclnau  bien  qu’il  fuft 
Ecclefiaftique , il  ne  fc  peutlalTer  de  dire  que  la  religion  n’a  efté  que 
le  prétexté  dans  ces  guerres  civiles  r 8c  je  penfe  qu’il  le  redit  plus 
de  cent  fois.  Il  nousfuffitde  l’entendre  une  fois  ou  deux.  Les  Hi - tAJJiti- 
ftunens  les  plus  paffionnes,dit-ü,  pour  leparty  delà  maifionde  Guyfiecnt  efié  ogsCtc- 
obligés  de  donner  pour  caufi  aux  troubles  de  ce  Royaume  depuis  fiomentés  fi™ 
fions  le  prétexté  delà  religion  la  jaloufiie  que  le  Prince  de  Navarre  (fi  le  p, 

Prince  de  Condéfionfreie  concourent  du  rang  fi  de  C a ut  bonté  que  le  Car- 
dinal de  Lorraine  (fi  le  Duc  de  Guy  fi  paujjé  par  fies  confiils,  voulurent 
prendre  à leur  préjudice.  Voicy  ce  qu’il  dit  ailleurs  en  parlant  de  la 

première  guerre  & du  Prince  de  Condé.  Voila  l'inter  c/l  qui  l’ engagea  Lîv.  3. 
dans  la  me  fine  religion  <fi  en  fiuitte  dans  la  guerre  civile.  Et  je  remarque  P-  So  *• 
celaexpres  afinqu  onne croyepasquecetteguare ait efièplufiofi un  party  de  ’0™'1' 
confcience  qu’un  parti  d’Eflat  caujé  par  les  inimitiés  des  grands  du  Royaume 
qui  ont  accouftumé  de  s' accommoder  de  toute forte  de  prétextes  pour  Je  main- 
tenir contre  leurs  ennemis.  Il  dit  allcurs,  qu’il/.wr  admirer  la  juftice 
de  Dieu  contre  les  prétextés  qu’on  emprunte  des  intertfls  de  la  reli-  j-om  -a 
gt on , (fi  demeurer  convaincu  de  la  neceffté  de  garder  la  foy  comme  le  //y.  a. 
lien  de  la  fiocieté  civile  aux  heretiques  çfi  aux  infidèles. . Il  adjoufic,  que  les  p-  5 7 7- 
Couronnes  Catholiques  ne  pourfiuivoient  l’herefie  que  comme  une  fiatfron 
contraire  a Fauthorité  , 8c  non  pac  un  principe  de  confcicn- 
ce..  Veut  on  un  tcfmoin  de  plus  grande  authorité&  d’un  plus  gros. 
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cara&ere?  Nous  pouvons  faire  entendre  le  Cardinal  d’Offat.  Dans 
les  mémoires  de  ce  qu’il  reprefentaau  Sénat  de  Venife  l’an  1598.  on 
y lit  ces  mots,  Sur  le  troijiefme,  le  ditEvepjue  s'arrêtant  d'avantage 
remémora  au  Duc  & à la  Seigneurie  , comme  incontinent  après  la  pa<x 
'tTc  'i  la  1 5 Ï9*  eftai>t  mort  k Roy  Henri  II.  & ayant  laijje  le  Roy  François  1I% 
Seigneur,  fort  jeune,  à peine  ejloit  la  'France  delrvréede  la  precedente  guerre  eflran- 
de  Vcnife  gère  que  les  dtfiordes  civiles  commencèrent  à la  vexer  & tourmenter  pour 
fi".  ^ la  compétence  de  quelques  Princes  du  Royaume  au  gouvernement  £ iceluy, 
parvins.  k R°y  François  II.  ayant  vefeu  fort  peu  & laijfè  le  Roy  Charles  I X. 
encore  beaucoup  plus  jeune,  que  iuy  , les  dites  difeordts  Civiles  s'ejloient 
d’autant  pim  augmentées , & mejmement  qu  a la  compétence  du  gouver- 
nement du  Royaume  s' a joignit  le  different  de  la  Religion , &c.  Scion 
le  jugement  de  cet  habile  homme  ce  n’eft  pas  la  Religion  qui  eft  la 
caufe  de  la  guerre  civile  , la  Religion  n’eft  qu'un  incident  qui  s’y 
joignit  comme  par  hazard.  II  me  femble  que  tous  ces  gens  la  en  dé- 
voient bien  fçavoir  autant  que  le  Sieur  Maimbourg.  Nous  pourrions 
mefmc  nous  fervir  de  Ton  tefmoignagc  pour  prouver  que  ces  guerres 
eftoient  des  guerres  de  faéfcion  d’eftat  & non  pas  de  Religion . Il  ré- 
pété cent  fois  dans  Ton  Hiftoire  que  nos  Huguenots  n’eftoient  point 
poufTe's  à prendre  les  armes  par  un  principe  de  confcicnce  ; excepté 
lesMiniftrcs  & ifsConfiftoires,  ils  n’avoient  point  d’autre  but  que 
de  profiter  des  troubles  pour  leur  aggrandiflement.  Si  nous  luy 

{•aflions  cet  article  il  n’y  aurait  rien  qui  fit  d’avantage  contre 
uy  : félon  luy  les  Huguenots  ne  faifoient  pas  la  guerre  par 
un  principe  de  confcience.  D’autre  part  nous  l’avons  ouy  con- 
feircr  cy  delfus  que  dan*  ce  fiecle  on  ne  fe  fauvoit  gueres  mieux 
dans  une  Religion  que  dans  l’autre,  que  la  différence  qui  eftoit  entre 
le  Huguenot  & le  Catholique  , c’eft  que  celuy-cy  n’alloic  point  au 
prefehe,  & l’autre  n’alloit  jamais  à la  MefTe,  mais  que  la  corruption 
eftoit  efgale  de  part  & d’autre.  Il  me  femble  que  des  Catholiques 
ainfi  faits  ne  fe  battent  point  par  un  principe  de  confcience:  oh  font 
donc  ces  gens  qui  font  la  guerre  par  religion  puis  qtPils  ne  font  ni 
dans  le  parti  des  Huguenots  ni  dans  celuy  des  Catholiques  ? 

Je  fens  bien,  Monfieur, qu'il  ne  fuffit  pas  d’apporter  des  authorités 
pour  prouver  que  les  guerres  civiles  du  ficelé  paffé  n’ont  pas  efté  des 
guerres  de  religion,  parce  qu’on  eft  tousjonrs  en  droit  de  dire  que  ces 
autheurs  fe  font  trompes.  C'eft  pourquoy  il  faut  rapporter  des  faits  in- 
conteftables  qui  falTent  voir  la  writable  origine  de  ces  difeordes  civi- 
les: nous  commencerons  par  la  première  guerre  & continuerons  par  les 

fuivantes. 
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fuivantes.  La  première  guerre  ci  vile  eut  pour  Je  moins  fix  ou  fept 
caufes:  la  première  eft  l’orgueil  de  la  May  l'on  dcGuylê,  qui,  foit 
qu’elleafpiraftalorsàlacotironne,  comme  Brantofme,  leur  créature, 
fa  avoué  duCardinal  de  Lorraine  ; foit  quelle  voulût  régner  lous  un 
autre  nom  fans  avoir  en  fa  famille  le  nom  de  Roy,  fe  mit  en  poflef- 
fion  du  gouvernement  de  l’Eftat  fous  François  II.  & s’empara  de 
l’efprit  de  ce  Prince  imbecillc  ; le  Conncftablc  qui  avoir  accouftumc 
• de  régner  fous  le  nom  d’Henri  II.  dont  il  avoit  été  favori  fut  elogné de 
la  cour,  on  ne  luy  laiffa&  aux  Marefchaux  de  France  que  la  commifi- 
lion  d’enterrer  le  feu  Roy  ; on  envoya  les  Princes  de  Condé  & de 
la  Roche  fur  Von  cnEfpagne  fous  quelque  prétexté  fpccieux;  on 
bannit  la  DuchefTc  de  Valcntinoisdc  la  cour  apres  l'avoir  defpouiilcc, 
les  Guyfcs  ofterent  les  fçcaux  au  Cardinal  Bcrtrandi  & les  rendirent 
au  Chancelier  Olivier , ils  ofterent  les  charges  àlcurs  ennemis,  l’A- 
miral de  Chaftillon  fut  dépouillé  de  fon  gouvernement  de  Picardie  & 
Briflac  créature  des  Guyfcs  en  fut  pourvu.  LcConncftable  fut  con- 
traint de  fc  démettre  de  la  charge  de  grand  maiftre  de  la  maifon  du 
Roy.  Le  Cardinal  de  Lorraine  fc  rendit  maiftre  abfolu  désign- 
ées, &fitdrelfcr  un  gibet  pour  pendre  tous  les  vieux  Officiers  qui 
demanderoient  recompenlc.  Les  Guyfcs  pour  fc  mettre  en  cftat 
d’exercer  leur  tyrannie  fans  crainte  defarmerent  tout  le  monde,  & 
firent  faire  un  edit  faifant  dcfcnces  de  porter  des  armes  à feu,  ni  mcfme 
de  longs  manteaux  & des  chaulfes  larges  fous  quoy  on  lespuft  cacher: 
s’eftant  allures  de  cette  manière  il  n’y  avoit  rien  que  le  Cardinal  de 
Lorraine  n’entreprift  de  faire  faire  au  Duc  deGuyfe  fon  frere.  On 
voulut cftablirl’inquifirion  en  France,  on  fit  des  editsfanglanrs  contre 
les  Huguenots,  on  arrcluüc  Roy  de  Navarre  demiprifonnier  à la 
cour,  on  fit  le  procès  cri  iflf^l  au  Prince  de  Condé  fon  frere  de  la  ma- 
nière infolcnte  &indignc  que  nous  avons  veu  cy  devant  ; on  vou- 
lutaflaffincr  leRoyde  Navarre  dans  les  Eftats  d’Orléans;  on  voulut 
faire  un  mafiacrc  de  tous  les  Seigneurs  Huguenots  & en  fuitte  de  tous 
les  peuples.  Enfin  l’orgueil  de  cette  maifon  fut  fi  grand  quelle 
voulut  précéder  & précéda  en  effet  les  Princes  du  fang  dans  toutes  les 
actions  folennclles,  comme  font  lesfacresdcs  Roys.  François  Duc  de 
Guyfe  précéda  le  Duc  de  Montpenfier  au  facre  de  Charles  IX.  le  Duc 
de  Montpenfier  prit  refolution  de  ne  plus  fouffrircette  balTefle  au  fa- 
cre de  Henri  III.  Mais  le  Duc  de  Guyfe  abufant  de  fa  faveur  l’empor- 
ta auffi  bien  que  fon  pere  avoit  fait.  En  un  mot,  il  n’y  eut  jamais  tyran- 
nie qui  ait  pouffé  fcsdcfl’cins&  fes  entreprifes  plus  loin.  Voyla  l’une 
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des  premiers  fourccs  de  la  guerre,  nous  ne  voulons  pas  qu'on  nous 
en  croye  : qu’on  en  croye  feulement  tous  les  autheurs  qui  ont  eferit 
l’hiftoire  de  ce  temps  la.  Ces  deux  frères  , dit  le  Laboureur  , ne 
continuèrent  pas  feulement  en  France  la  réputation  & ! efitmeque  Qaude 
de  Lorraine  Duc  de  Guy  fe  leur  pere  a voit  acquifi:  ils  P accrurent  ae forte 
& s'ejhtb  Urent  fi  putjjamment  qu’ils  fe  trouvèrent  ajfez,  forts  pour  dépu- 
ter Paul  honte  à la  matfon  Royale.  C eft  de  leur  dtvifton  que  four  dirent 
tant  de  maux  & tant  de  guerres  qui  ont  expofè  la  Religion  çr  le  fang 
Royal  au  dernier  péril , cir  qui  ont  rendu  la  France  l'efpace  de  quarante 
ans  le  theatrede  tous  les  malheurs  delà  guerre.  Ht  en  parlant  de  l'am- 
bition du  Cardinal  de  Lorraine  en  particulier.  Il  fe  laijfa  mfenfible- 
ment  pojfeder  a cette  pajfion  qui  l'emporta  fi  loin  qu’il  commit  & la  Reli- 
gion CT  l'E fiat  pour  fa  querelle , parce  qu'on  peut  dire  que  ce  fut  luy  qui 
fit  trou  ver  des  chefs  au  parti  Huguenot  par  la  trop  grande  aut  horde  qutl 
prit  à la  cour , & par  le  mécontentement  qu'il  donna  au  Prince  de  Condi , à 
la  mai  fin  de  Coltgny  & a plufeurs  autjes. 

La  féconde  fourcc,  infeparablc  de  la  première , ce  fut  le  nombre 
prcÆigieux  des  mécontents  dont  toute  la  France  cftoit  remplie.  Le 
regne  de  Henri  II.  en  avoit  des-jafait  un  grand  nombre,  car  où  eft 
lcrcgnequi  n’en  ait  point?  Outre  cela  les  extrêmes  rigueurs  dont  le 
Roy  avoit  ufé  envers  les  Proreftants,lcs  avoit  pouffes  au  defefpoir. 
Mais  le  gouvernement  des  Princes  de  Guyfcs  fous  François  IL  ache- 
va degrolTir  le  nombre  de  ceux  qui  afpiroicnf  au  changement  pour 
trouver  quelque  chofe  de  mieux.  Et  il  eft  à remarquer  que  chacun 
des  chefs  du  parti  du  Prince  de  Condé  avoit  des  fùjets  particuliers 
de  fe  plaindre  de  la  maifon  de  Guyfe.  Tous  les  officiers  des  vielles 
troupes  qu’on  avoit  licentiécs  & pour  «LBrantofmc  nous  apprend 
que  le  Cardinal  de  Lorraine  avoit  fait  di^pw  un  gibet  pour  les  y pen- 
dre s’ils  approchoient  delà  cour , devinrent  autant  d’ennemis  de- 
chaifncs  de  cette  maifon.  De  forte  qu’à  la  première  enfeigne  qui  fut 
levée  tous  ces  mécontents  fe  raffcmblcrent  detfous , & fc  firent  un 
plaifirdc  courir  à Iavangcance. 

La  troifiefme  difpofition  qui  fit  efcloire  cette  guerre  ce  fut  une 
multitude  de  malhonneftes  gens  dont  la  France  cftoit  alors  remplie, 
& fur  tout  de  foldats  licentiés,  nourris  au  pillage  & élevés  au  car- 
nage dans  les  longues  guerres  eftrangcrs  dont  l’eftat  avoit  efté  tra- 
vaills  durant  les  règnes  precedents.  Le  Laboureur  nous  découvre, 
ccttc  fource  de  la  guerre  en  parlant  du  grand  ma!  qui  arrive  aux eûats 
d’entretenir  leurs  peuples  dans  de  longues  guerres  eftrangcrcs.  On 
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fait,  dit-il,  un  mefiier  de  la  guerre  qu’  on  ne  fiauroir  quitter',  parce 
qu'on  y a dépravé  toutes  fis  inclinations  , & on  ne  fi  fistvient  Je  ta  li-  ^ 
cenct  des  camps  qu’avec  Je  malheureufis  penfies  qui  ne  manquent  pas  d'ecla-  (?c. 
ter  au  premier  trouble  qui  [urvient.  Alors  on  e fl  moins  en  peine  du  parti  Tom.  x 


confiderê  dans  le  partage  déchargés.  Il  en  arriva  ainfi  aux  guerres  civiles 
de  la  Religion  qui  mirent  aux  champs  tous  nos  vieux  gendarmes , du  temps 
de  François  I.  & de  Henri  II.  Et  tous  ceux  qui  navoyent  pas  de  pa- 
tron en  cour  fi  jetrerent  de  l’autre  cofié  pour  profiter  filon  les  occaftons  delà 
réputation  qu'ils  avoyent  acquifi. 

La  quatriefme  fource  de*  la  première  guerre  fut  la  jaloufic  de  la 
maifon  de  Montmorency  contre  celle  de  Guyfe.  Cette  jaloufie 
commences  fous  le  régné  de  Henri  II.  Le  Conneftable  difgracié 
fous  François  I.  devint  le  tout  puiflant  fous  fon  fils  Henri  : mais 
après  la  perte  de  la  bataille  de  St.  Quentin  où  il  fut  pris  avec  fes  deux 
neveux  l’Amiral  & d’Andelor,  fon  crédit  commencea  à décliner. 
Le  Duc  de  Guyfe  fc  rendit  ncccfTairc  , il  revint  d’Italie  & reftablic 
les  affaires  de  l’eftat  ébranlé.  Il  fçeut  fc  prévaloir  de  l’avantage 
que  la  fortune  luy  prefentoit  pour  abbattre  la  maifon  de  Montmo- 
rency qui  difputoit  de  la  faveur  avec  la  ficnne.  II  eflâya  de  perdre 
d’Andelot  en  qualité  d’herctique  déclaré , parce  qu’en  effed:  ce 
Seigneur  ne  faifoit  pas  grand  myftere  de  fon  Huguenotifme  & le  fit 
prefeher  publiquement  devant  foy  en  plufieurs  lieux  du  Royaume 
mcfme  durant  la  vie  de  Henri  II.  qui  n’aimoit  pas  trop  ces  licences 
comme  chacun  fçait.  Les  Princes  de  la  maifon  de  Guyfe  fur  la  fin  de 

ce  Règne  d’Henri  II.  fe  virent  encore  portés  à un  degré  de  grandeur 


plus  élevé  que  tous  les  precedents  par  le  mariage  de  leur  niece  avec 
François  Dauphin  de  France  & heritier  de  la  couronne.  Le  Con- 
ncftable  ne  put  fupporter  toute  cette  grandeur  qui  s’elevoit  fur  les 


ruines  de  lafienne  ; & il  euft  voulu  de  tout  fon  cœur  la  ruiner  par- 
ticulièrement quand  il  vit  Henri  1 1.  mort  , luy  éloigné  de  la 
cour,  &:lesGuyfesfurIe  throne.  S’il  ne  fut  pas  de  la  conjuration 
d’Amboyfe  , au  moins  eft-il  certain  qu’il  euftefté  ravi  qu’elle  euft 
reuffi  ; il  eut  bien  du  chagrin  de  voir  le  coup  manqué.  Et  ayant  efte 
chargé  dclacommirttondefàircfçavoirau  Parlement  de  Paris  ce  qui 
c*cftoit  parte  dans  cette  affaire,  il  prit  un  grandfoindedefâbufer  cette 
célébré  compagnie  de  l’erreur  où  les  parafants  de  la  maifon  de  Guyfe 
Javouloycnt  jetter,  c’eft  que  cette  conjuration  fuft  contre  le  Roy. 
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Car  i!  leur  fit  voir.qu'cUe  eftoit  uniquement  contre  les  Princes  de 
Guyfe  , qu’on  avoit  voulu  ajrrachcr  d’aupres  du  Roy  fous  prétexte 
qu’ils  gaftoycntfonefprit&abufoyentdugouvcrnemcnt.  Aurcfte 
il  paroift  peu  neceflaire  de  prouver  icy  par  authorites  cette  jaîoufiedc^ 
lainaifon  de  Montmorency  contre  celle  de  Guyfe  parce  qu’elle  eft 
marquée  diftinéfement  & precifement  p?r  tous  ceux  qui  ont  cfcriç 
l’hiftoirc  de  ces  troubles,  &pas  un  n’a  oublié  à dire  que  ce  fut  l’une 
deycaufes  de  la  première  guerre.  Cela  eft  fivray  que  le  Sieur  Maim- 
bourgluymcfmecft  contraint  de  l’avouer:  il  fait  l’iiiftoirc  des  més- 
intelligences de  ces  deux  maifons  à l’entrée  de  la  guerre , comme  de  ce 
qui  la  produifit.  Et  par  là  il  fe  trahit  & fait  voir  combien  il  eft  de 
mauvaife  foy  quand  dans  la  fuitte  il  veut  faire  tomber  toute  la  faute 
de  ces  guerres  civiles  fur  le  Calvinifme. 

Il  eft  donc  certain  8c  recognu  de  tout  le  monde  que  leConnefta- 
ble  , fes  fils&  fes  neveux  les  Chatillonsformoycnt  de  grands  defleins 
pour  la  ruine  de  la  Maifon  de  Guyfe,  ils  appelèrent  le  Roy  de  Na- 
varre , ils  folliciterent  le  Prince  de  Coudé  de  reprendre  fa  place  auprès 
du  Roy&  lièrent  très  certainement  cette  partie  qui  cfclatta  dans  la 
fuitte,  uniquement  dansdes  veüesd'eftat  8c  d’intereft  fans  penfer  à 
laRcligion;  au  moins  le  Conneftablc  & fes  enfants.  Ileftvrayque 
quand  la  partie  fut  faite  les’  Princes  de  Guyfe  trouvèrent  moyen 
d’en  détacher  le  Roy  de  Navarre  par  de  folles  & vaincs  efperances 
qu’ils  luy  donnèrent  de  luy  faire  recouvrer  fon  Royaume  de  Na- 
varre furie  Roy  d’Efpagnc  , & te  Conneftablc  de  Montmorency: 
les  uns  difent  par  un  principe  de  bigotterie,  & les  autres  avec  plus 
de  vrayfcmblance  par  la  crainte  que  les  Eftatsluy  feroyent  rendre 
conte  des  grandes  fommes  qu’il  avoit  touchées  fous  le  Règne  de 
Henri  II.  Mais  les  enfants  du  Conneftablc,  les  Maréchaux  de  Mont- 
morency & d’Amvillc  ne  voulurent"  jamais  fe  reconcilier  avec  la 
mayfon  de  Guyfe  quoy  qu’ils  demeuraflent  Catholiques  Romains. 
Le  Maréchal  de  Montmorency,  l’an  1565.  fit  un  fanglant  affront  au 
Cardinal  qui  vouloit  entrer  comme  triomphant  dans  Paris  précédé 
de  fes  gardes  armes,  contre  les  edits  du  Roy  qui  defendoyent  le  port, 
d’armes  à tous  des  fujets.  Sur  le  refus  que  le  Cardinal  fit  de  faire 
defarmer  fes  gens,  le  Maréchal  le  fit  charger  luy  Cardinal  8c  fesgar- 
des  & il  fut  contraint  de  fefauver dans  une  boutique.  C’cft  pour- 
quoy  le  Maréchal  de  Montmorency  qui  n’eftoit  pas  Huguenot  fut 
pourtant  mis  fur  la  lifte  de  ceux  qui  devoyent  cftrc  maffacrés  à la 
St.  Barthélémy.  Et  le  Maréchal  d’Amville  pourlauver  fa  vie  fut 
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obligé  dans  la  fuitte  à prendre  les  armes  avec  les  Huguenots , quoy 
qu’il  fuft  parfaitement  ennerny  tic  leur  Religion.  Au  refte  quoy 
que  le  Conneftable  fc  foit  rangé  du  parti  des  Guyfarts  il  ne  laiflc 
pourtant  pas  d’eftre  l’un  des  premiers  autheurs  de  la  guerre  civile 
qui  l ut  cmiie  contre  eux.  Car  quanJ  une  fois  une  partie  eft  liée  on 
ne  la  rompt  pas  comme  on  veut.  Il  avoi  t engage  le  Prince  de  Condc, 
fes  neveux  de  ChatillonS:  tous  leurs  amis  dans  cette  ligue  , il  ne  fut 
pas  en  fon  pouvoir  de  la  rompre  quand  il  l’cuft  bien  voulu. 

Lacinquic:mc  caufe  de  cette  première  guerre  fut  la  grandeur  d’amc, 
le  courage,  & l’ambition  de  Louis  de  Bourbon  Prince  de  Condc,  à 
quoy  fe  joignirent  dans  la  fuite  la  fureur  & le  delîr  delà  vangcance, 
les  plus  cruelles  de  toutes  les  pallions.  11  voyoir  les  Princes  de  Guyfe 
occuper  les  premières  places  du  Royaume,  ficlc  Cardinal  de  Lorrai- 
ne poffeder  plus  d'un  million  de  livres  de  rente  en  bénéfices  fans  fes 
biens  de  patrimoine,  pendant  que  le  Roy  de  Navarre  fon  aifnc  n’a- 
voit  que  cent  quarante  mille  livres  de  rente.  Vous  pouve:s  juger 
quel  pouvoitclîre  le  partage  d’un  cadet  dont  l’aifné  n’avoit  que  cela 
apres  avoir  cfpoufe  une  Reync.  Il  cftoit  li  pauvre  que  quand  il  com- 
mence! la  guerre  il  n’avoit  que  feize  cents  efeus  dans  fes  coffres.  Cet- 
te médiocrité  de  fortune  cftoit  dcsjaun  terrible  frein  à ronger  à un 
Prince  du  fang  de  France , & ce  chagrin  augmentoit  infiniment  quand 
ilvoyoit  des  étrangers  maiftres  des  coffres  du  Roy  fie  de  toutes  les 
finances  du  Royaume  traifncr  apres  eux  des  équipages  de  fouverains. 
Il  fc  defcfpcroitde  voir  que  fon  frère  fie  luy  fie  tous  les  autres  Princes 
eftoient  éloignés  du  gouvernement  fie  de  tout  maniement  des  affai- 
res, fie  l’on  ne  peut  nier  qu’il  n’ait  pris  la  refolution  de  fc  fervirdu 
chagrin  de  tous  les  mécontents  pour  jetter  par  terre  ces  gens  qu’il 
conlidcroitcommc  des  voleurs  qui  luy  voloicnt  fon  bien  fie  qui  oc- 
cupoicnt  fa  place.  Et  c’cft  la  caufe  de  la  conjuration  d’Amboyfc; 
ce  coup  du  Prince  ayant  manqué , les  Guyfcs  formèrent  refolution  de 
ne  le  manquer  pas.  Ilsfefailircntdc  faperfonne,  ils  le  firent  condam- 
ner à avoir  la  tefte  tranchée , fie  l’amenèrent  fur  le  bord  de  l’cchafaur, 
où  ils  n’auroient  pas  manqué de  le  faire  monter  file  ciel  n’cuft  préve- 
nu le  coup  qui  luy  devoit  donner  la  mort;  & fi  François  II.  ne  fuft 
pas  luy  mefmcmort.  Alors  la  fureur,  la  colore,  h paiTion  de  fêvan- 
gerfe  joignirent  à fon  ambition  naturelle  fie  le  difpofcrcnt  à ne  plus 
garder  aucune  mcfurc  S;  àperdre  la  maifon  de  Guyfe  auffitoft  qu’il  en 
auroitl’occafion. 

Je  ne  prétends  pas  faire  icy  l’Apologie  des  fentiments  fie  de  la  corn- 
v . , ‘ V v v i ' ‘ duite 
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duitte  de  ce  Prince  félonies  réglés  de  l’Evangile.  Je  fçay  bien  que 
les  Princes  Chreftiens  font  obligés]  comme  les  autres  hommes  de  fui- 
vrc  l’cfprit  du  Chriftianifme , & que  félon  cet  efprit  il  faut  abandon* 
ner  le  manteau  à celuy  qui  nous  veut  ofter  le  faye,  & tendre  la  joue 
droittcàceluy  qui  nous  a frapés  fur  la  gauche.  Mais  auflien  exa- 
minant les  aéfionsdes  ennemis  du  Prince  de  Condé  fur  les  maximes 
de  la  morale  Chreftienne  on  trouvera  que  c’eftoient  de  terribles 
Chrcfticns,  En  conli  Jcrant  cette  grande  affaire  dans  l’efpritdu  mon- 
de, je  fouftiens  que  de  l’aâion  du  Prince  on  n’en  fçauroit  faire  une 
rébellion.  Et  pour  toute  Apologie  je  me  ferviray  icy  des  paroles  de 
de  l’undefesbonsamisquidit  en  le  juftifiant  de  l’accufation  qu’on 
luyfit,  d’avoir  fait  faire  une  médaillé  avec  cette  infeription  au  tour  de 
Ion  image.  Ludovicus  XIII.  C’ffiort  afics pour  perdre  ta  première  prr- 
foime  du  Royaume  de  lut  donner  une  premttre  couche  d' ambition  : tout  et 
les  couleurs  au  on  adj  oufloit  en  fuit  te  eff oient  receues.  Ce  Prince  tfi  a mbi • 
tieux:  dont  il  efl  coupable  de  tons  les  dejfeins , que  peut  fuggerer  l’ambition . 
Comme  fil'  ambition  efiant  le  principe  des  plus  belles  allions  n’efloit  pas  une 
qualité  confiderable  à.  un  Prince , par  la  mefme  raifon  qu'elle  ejl  un  de- 
faut en  une petite per fonne.  Enfin  comme  fi  ce  flou  par  modefiie  pluHofl 
que  par  un  mterefi  encore  moins  jufiequ on  entreprendrait  d’occuper  la  pla- 
ce qui  leur  appartient . Cela  ne fie  peut foullemr  qu’on  ne  fafje  le  procès  À 
la  mémoire  de  Henri  IV.  & de  Louis  XII.  Et  celanefe  peut  eflablir  qu'a- 
vec un  périt  certain  de  la  race  Royale , fi  le  crime  d'eflat  s’ interprète  d 
langueur  contre  ceux  du  fimg  Royal.  A cette  reflexion  j’en  adjoufle 
une  autre  du  mefme  autheur  à propos  du  Marclchald’Amville,  au- 
quel on  a vu  (buvent  les  armes  à la  main  contre  lès  Roys.  Il  dit  que 
la  minorité  des  Royscftrousjours  fatale  aux  grands  d’un  Royaume. 
Qu’il  y a tous  jours  a craindre  pour  eux  de  la  part  de  ceux  qui  gouvernent  y 
qutlefi  comme  tmpojfible  que  tous  les  grands  ne  forment  divers  partis  pour 
fe  maintenir  fi  on  les  veut  deftrutre , pour  profiter  de  leur  de/pouiUe  ou 
pour  n avoir point  de  compétiteur  en  l'authoritè.  Cette  defeufe  pafife  pour 
une  vertu  quand  elle  fuccede  heureusement.  Mais  fi  elle  ne  reu/fitc’ejl  un 
crime  capital  qu  on  punit  de  toute  la  feveritédes  leix.  Il  adjoufte  que  le 
Marcfcnal  d’Amville  fut  pourfuivy  fous  deux  Roys  de  l’authoritè 
defqucls  on  abufoit,  par  des  déclarations  contre  fon  innocence , & en- 
fin par  le  ftr&  par  le  feu.  D’où  enfin  il  conclut  que  le  Marefchal 
d’ÀmvtHe  n'efiott  point  un  révolté,  mais  m bon  François  duquel  Dieu 
fe  voulott fervtr  pour  maintenir  le  Roy  Henry  le  grand  dans  fon  droit  fur  la 
courflrme , & pour  l'ayder  a refiabhr  un  Royaume  que  l’herefie , fr  l'hypo - 
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enfle  Jet  fujets , le  Uberttnage  delà  cour  & la  mauvaifi  conduite  des  Rojt 
& Je  leurs  favoris  a voit  défiguré.* 

Voila  prccifcmcnt  le  cas  où  fc  trouve  le  Prince  de  C'ondé.  II  com- 
bat pour  luy  mefme , mais  il  combat  pour  toute  la  branche  des  Bour- 
bons qu’on  vouloit  exelurre,  & qui  ne  feroit  point  aujourd'huy  fur 
le  thronc  Hcc  Prince  n’avoit  pas  eu  plusd’honneur  & plus  de  courage 
que  le  Roy  de  Navarre  Ton  frere.  Il  euft  fâlu  dans  ce  Prince  un  grand 
fonds  de  régénération  pour  luy  faire  oublier  les  horribles  outrages 
dcsGuyfcs,  qui  luy  avoient  porte  la  telle  lur  le  bord  de  l’cfchauf- 
faut.  lit  peut  on  s’eftonner  de  le  voir  les  armes  à la  main  pourfuivre 
la  vangcancc  d'un  tel  affront  ? Le  Sieur  Maimbourg  fi  grand  dateur 
du  fang  dominant  n’auroit  pas  manqué  de  jullificr  icy  le  fang  de 
Bourbon  s’il  n’cull  point  eu  peur  de  faire  trop  plaifir  aux  Hugue- 
nots. Il  ne  faut  pas  fe  perfuader  que  toutes  les  fois  qu’on  voit  les 
Princes  du  fang  armés  contre  la  cour,  ils  foyent  armés  contre  leur 
Roy;  fouvent  l’intercll  de  l’eftatA:  du  Roy  mefme  les  oblige  1 prcn-  - 
dre  un  parti  tout  oppofé  à ccluy  qui  gouverne.  Ce  feroit  avoir 
bien  peu  d’cxpcricnce  des  affaires  du  monde  & élire  bien  igno- 
rant dans  l’hilloire  que  de  nier  cela.  Apréstout,queIaconduittcdu 
Prince  de  Condé  & fon  ambition  fuffent  légitimes  ou  non,  ccn’cft 
point  leCalvinifme  qui  luy  ait  infpiréces  fentimens,  c’cll  fon  cou- 
rage & la  grandeur  de  û naiflance. 

La  fixiefme  fourcc  de  la  guerre  civile  fut  l’ambition'cnorme  & la 
dctcllablc  politique  de  Catherine  dcMcdicis.  Elle  vouloit  régner 
à quelque  prix  que  ce  fu(l.  Cette  pafiion  ne  put  élire  pleinement  fa- 
tisfaitcdurantlavicdeFrançoisII.  parce  que  lesGuyfcs  maiflrcs  du 
Roy  par  leur  nicce  fa  femme  ne  luy  laiffoicnt  qu’une  ombre  d’autho- 
rité;  &peu  s’cnfalut  que  fous  le  règne  fuivant  on  ne  fe  défit  d’elle 
par  une  voye  violente  félon  le  conleil  du  Maréchal  de  faint  André, 
qui  la  vouloit  jetterdans  l’eau.  Elle  voulut  fc  défaire  de  ccs  rudes 
malllres  pour  régner  abfolumcnt,  mais  elle  ne  craignoit  pas  moins 
le  parti  des  Montmorencys  & des  Princes  du  fang.  C’ell  pourquoy 
elle  voulut  ruiner  les  deux  partis  & fc  fervir  fucccffivemcnr  de  I’uh 
pour  deflruire  l’autre.  Comme  le  parti  des  Guyfes  elloit  alors  le 
dominant , c’elloit  ccluy  par  la  ruine  duquel  il  faloit  commencer 
félon  fes  vciics.  Pour  en  venir  J bout  elle  engagea  le  Prince  de  Con- 
dé &tous  fes  amis  à la  guerre  pour  la  tirer  elle  & le  Roy,  des  mains 
des  Guyfes  qui  les  tenoient,difoit  elle,  enefclavage.  Toutaulfitoft 
que  François  II.  fut  mort  clic  fe  déclara  fort  ouvertement  pour  les- 

Y v v 3 Hugucp- 


Digitized  by  Google 


c Jllre- 
pc,  vie  tle 
C » ai  ics 

ix. 


additi- 
ons , C7Y. 
Tom.  x. 
P-  797- 


52  6 • Apologie 

Huguenots  ; & cependant  pour  ne  pas  rompre  avec  le  parti  zèle  Ca- 
tholique avant  le  temps,  fous  mair^IIc  travailloit  à faire  des  enne- 
mis aux  Proteftants.  La  etmduitte  ambiguë  du  la  Régente,  dit  Mon- 
iteur de  Mczeray,  entretenait  les  inutiles ; d'un  cojlc  elle  fcignott  de  prê- 
ter l'metlle  favorable  aux  Huguenots  : car  elle  permettait  a "jehan  de 
Ment  lue  Evefejue  de  Faïence , cr  à Pierre  du  frul  Evefijue  de  Secs , de 
prr, '[cher  dans  la  rnatfon  du  Roy  des  [en  timens  fjrt  approchants  des  leurs,  &c. 
Etd'au-re  coflé  elle  fufeitoit  U Connefi  ille  a fe  plaindre  hautement  & en 
public  de  ce  changement  qu'on  faifott  dans  la  Religion.  En  un  mot,  le 
Prince  prétendit  qu’il  n’avoit  pris  les  armes  que  par  les  ordres  de  la 
Reine.  Il  le  prétendit  & le  prouva;  nousavons  encore  les  quatre  let- 
tres qu’e-llc  luy  eferivit  & que  le  Prince  fut  obligé  de  produire  pour 
fajuftification.  Il  pritdonc  le  tiltre  de  protecteur  & defenfeur  de  la 
maifon  & couronne  de  France , & ce  fut  fous  ce  nom  qu'il  prit  les  ar- 
mes par ordrede laRcinc.  Il  cft  vray  que  Catherine  dcMedicis  Je 
.nia  quand  elle  fc  vit  prifonniere  de  la  faièion  dcsJG  uy (es,  6c  emmenée 
à Paris  malgré  clic  & en  pleurant.  Il  cftvray  encore  qu'elle  prit  in- 
continent des  mcfurcs  tout  oppofées,  & ne  pouvant  régner  fans  les 
.•Princes  de  Guy  les  elle  trouva  moyen  de  régner  avec  eux  & de  perdre 
entièrement  le  Prince  de  Coudé,  quelle  avoit  force  à prendre  les  ar- 
mes & enfuitteà  révéler  fcsfecrcts.  Mais  c’cft  s’arrefter  fur  un  en- 
droit qui  n’a  pas  befoin  de  preuve;  le  Sieur  Maimbourg  reconnoift 
cette  vérité  que  Catherine  de  Medicis  mit  les  armes  à la  main  au  Prince 
dans  cette  première  guerre. 

Je  viens  donc  à la  dernière  fourcc  de  la  guerre  civile , c’cft  la  Re- 
ligion que  l’on  veutappeller  lcCalvinifmc.  Si  l'on  avoit  I’cfprit  & 
le  coeur  tournés  comme  le  Sieur  Maimbourg  on  nicroit  purement  & 
Amplement  qu'il  ait  eu  aucune  part  dans  la  naiffancc  de  la  guerre  quoy 
qu’il  y cd  ait  eu  beaucoup  dans  les  fuittes.  Voila  fix  fources  de  cette 
guerre  que  nous  avons  defeouvertes , c’cft:  aflés  , il  n’en  faudroit 
pas  d’avantage.  Mais  parce  que  nous  faifons  profclïîon  d’eftre  (ihcc- 
res , nous  ne  voulons  point  nier  que  le  motif  de  la  Religion  ne  foit  en- 
tre dans  les  raifons  qui  ont  fait  prendre  les  armes  aune  grande  partie 
du  Royaume.  Nous  avons  conté  comme  l’une  des  caufcs  de  la 
guerre  la  quantité  prodigieufe  de  mécontents  dont  le  Royaume  cftoit 
rempli , nous  confelfons  que  les  Proteftants  eftoient  du  nombre  de 
ces  mécontents  & que  leur  mécontentement  les  porta  à fe  mettre  de 
la  partie.  Nous  fommes  perfuades  aulTi  que  le  deffein  de  procurer 
la  liberté  de  confcicncc  à des  millions  d’hommes  qui  foupiroicnc 
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fous  la  tyrannie  a fait  mouvoir  en  partie  quelques  uns  de  ceux  qui 
furent  les  principaux  auteurs  dans  cette  affaire.  Par  exemple,  ileft 
bien  certain  que  l'Amiral  de  Chaftillon  fut  engagé  dans  le  deffein  de 
prendre  les  armes  par  tous  les  motifs  precedents,  par  jaloufie  con- 
tre h maifondcGtiyfe,  par  la  liayfon  qu’il  avoit  avec  la  maifon  de 
Montmorency , par  le  deffein  de  fc  vanger  des  outrages  qu'il  avoit 
reçus,  parcomplaifancc  pour  le  Prince  deCondé  avec  quiilavoit  de 
grandes  liayfons  d'alliance  & d’amitié,  & enfin  par  les  intrigues  de 
Catherine  de  Mcdicis,dans  les  pièges  de  laquelle  il  donna  com  me  tous 
lesaurres.  Alaisil  cft  vray  aulli  que  la  lallîtudcde  voir  verfer  tant  de 
fang  innocent,  la  cruauté  des  fupplices  & l’horreur  des  maffacres 
achevèrent  de  le  déterminer.  Et  nous  avons  la  deffus  une  hiftoirc 
mémorable  que  nous  tenons  de  Daubigné.  Le  Cardinal  de  Chaflil-  Hïpoire 
Ion,  Ar  d’Andelot  frères  de  l’Amiral  , Jenlis  , Boucard,  Brique-  Vn!\er~ 
maut  & plufieurs  autres  perfonnes  du  parti  s’cfloicnt  affemblés  à Chà- 
rillon  fur  Loire  pour  obliger  l’Amiral  de  monter  à cheval  & depren-  ^r^5* 
dre  lacampagnc.  Mais  ce  loge  Capitaine  refifta  deux  joursaux  empref- 
fcmcnsdecctte  compagnie.  I!  leur  fît  voirquellesefloicntlcsfuittcs 
des  guerres  civiles  & les  eftonna  de  manière  qu’il  les  avoit  prcfquc  fait 
rompre  toutes  leurs  premières  mefures.  La  femme  de  l’Amiral  qui 
pafToit  les  nuits  à pleurer  les  effroyables  calamités  du  parti  protcflant 
qu’on cfgorgeoit  partout,  une  nuit  reveilla  fon  mary  par  fesfoufpirs.» 

Il  s ’enquit  de  ce  qui  lafaifoit  loupircr.  Elle  luy  defeouvrit  le  fonds 
dcfonnme,  &!uy  fit  un  portrait  fi  trille,  & en  mcfmc  temps  fi  fi- 
dèle des  mifcrcs  que  fou  ffroient  leurs  pauvres  frères,  qu’enfin  il  prit 
la  rcfblution  de  rifqucr  tout  pour  tcntcr’dc  leur  donner  fccours,  de 
changer  leur  condition  & de  leur  procurer  du  repos  ou  de  renoncer  au. 
ficn.  Il  eft  certain  aulfi  que  les  peuples  de  la  communion  proteftanre, 
furent  ravis  de  voir  lier  cette  partie  & d’y  pouvoir  entrer.  Il  confi- 
deroient  qu’il  ne  leur  pou\  oit  arriver  pis  que  de  périr  1 & mort  pour 
mort,  ils  prefercrcnr  de  mourir  en  fc  défendant  contre  des  gens  dans 
lefquels  ils  ne  voyoient  aucun  cara&crc  de  légitime  authorité  , 
mais  une  puiffance  purement  ufurpcc.  Sur  tout  cela  pour  leur  jufli- 
fication  je  fais  ces  réflexions. 

I.  Premièrement,  qucUsProtcflans  ne  furent  point  les  premiers 
autheursde  la  guerre  civile,  le  deflcin  en  fut  formé  (ans  eux  & fans  rap- 
port à eux,  pur  les  ennemis  de  la  maifon  de  Guyfe  & par  les  amis  des 
maifonsde  Montmorency  A'de  Bourbon.  Nous  avons  defeouvert 
fcptfourcesde  cette  guerre,  dont  les  lîx  premières  font  avouées  & 
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recognües  de  tous  lcsHiftoricns.  Et  ces  fix  fources  n’ônt  aucune 
liaifon  neceffairc  avec  le  Calvinifme  : quand  il  feroit  vray  que  le  Cal- 
vinifmcauroic  eu  fa  feptiefme  part  dans  ces  efmotions,  pourquoy 
faut  il  le  charger  de  toute  l’affaire , y a-t’il  de  la  jufticc  à cela? 

I I.  Secondement  je  dis  que  H le  Prince  de  Condé  a eu  des  raifons 
légitimes  de  faire  la  guerre  à des  Princes  eftrangers  qui  avoyent  ufur- 
pé  la  place  qui  luyappartenoit  & qui  tyrannifoyent  la  France,  nos 
Huguenots  ont  pu  luy  donner  légitimement  du  fccours.  Car  il 
cfttousjoursp.ermisdefavorifer  le  parti  de  la  jufticc  & de  la  raifon. 

Or  en  parlant  de  la  cinquicfmc  fourcc  de  la  guerre  noys  avons  vu 
que  félon  le  jugement  de  fort  honneftes  gens  le  Prince  de  Conde  n’a- 
voit  point  tort  dans  fes  prétentions. 

III.  En  troifiefme  lieu  il  faut  remarquer  que  dans  le  temps  que 
la  guerre  a efté  entreprife  le  parti  proteftant  n’avoit  aucune  railbnde 
fe  conlidcrcr  comme  un  parti  inferieur  au  parti  Catholique  Romain 
& qui  luy  duft  foumi(Tton&  obeiflance,  car  la  partie  fut  faite  fous 
la  protection  de  la  Régenté,  du  Roy  de  Navarre  & du  Prince  de 
Conde,  onpeutdirc  que  c’eftoient  les  trois  premiers  perfonnesdu 
Royaume.  Le  Sieur  Maimbourg  luy  mcfmc  avoiie  qu’alors  ce 
qu’il  appelle  l’herefie,  exercea  une  pleine  gr  entière  domination  e fiant 
fouftenne  Je  l'aut  bonté  des  Jeux  premiers  Princes  du fang,  & de  U faveur 
de  U Regente.  Il  me  fcmble  qu’un  parti  ainli  compofé  ne  peut 
cftre  traitté  de  rebelle  quand  par  des  aâions  de  fait , il  repouffe  la 
violence  par  la  violence  & veut  efteindre  les  fiâmes  dont  on  le  bruloit. 
C’eft  un  privilège  infcparable  des  grands  , il  n'eft  pas  jufte  qu’ils 
foyent  gedhés  dans  leur  Religion , & ils  ne  fçauroyent  fouffrir  de 
l’eftre.  Il  eft  vray  que  le  Roy  de  Navarre  fut  débauché  du  party  & 
que  la  Regente  fut  enfuitte  arrachée  aux  Huguenots.  Mais  ces 
actions  de  feduétion  ou  de  violence  ne  diminuèrent  pas  les  droits 
de  ceux  qui  demeurèrent  fous  les  armes.  Un  Prince  du  fang  & les 
principaux  Officiers  delà  couronne,  avoyent d’affés  grands carafte- 
rcs  pour  fe  faire  donner  liberté  de  confcicncc  dans  la  minorité  d’un 
Roy,  quinefaifoitricnparluymefmc. 

IV.  J’adjouftc  à cela  qu’on  ne  fe  doit  pas  eftonner  fi  les  Reformés  • 
perdirent  enfin  patience.  On  n’en  a gucres  vu  aller  plus  loin.  Il 
y avoit  quarante  ans  qu’on  les  bruloit  à petit  feu.  si  la  fin,  dit  Mr. 
de  Mezeray,  ces  miferables  s’unirent  ensemble  afin  d'efieindre  les  feux  qui 
efiojent  allumés  pour  les  brûler.  Us  avoyent  fouffert  jufque  là  fans  mur- 
mure. Mais  quand  ils  virent  que  l’on  n’obfcrvoit  plus  aucune  for- 
me de 
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me  de  juftice , & que  les  peuples  mefmes  fans  ordre  des  fupericurs  fe 
faifoient  bourreaux  & exécuteurs  des  miniftres  de  l’inquifition  par 
d'horribles  maflacres,  il  n’eft  point  eftonnant  que  des  hommes  qui 
ne  font  pas  des  anges  ayent  trouvé  avec  leplaifir  un  afyle  aufli  hon- 
Jiefte  qu’eftoit  celuy  de  I’authorité  d‘un  Prince  |ju  fang  & de 
tant  degrands,  qui  ne  vouloient  plus  voir  brûler  & maflacier  les  fi- 
dèles. 

V.  Si  dans  leurs  protecteurs  ils  voyoient  des  cara&ercs  qui  les  met- 
toient  à l’abry  de  la  rébellion  , ils  n’en  voyoient  point  dans  leurs 
ennemis  qui  les  obligeaient  à tendre  l’cftomach aux  bourreaux.  Ils 
vivoientoufousun Roy  Majeur  d’une  majorité  chimérique,  foible 
de  corps  & d’efprit , 8c  réellement  cfclave  comme  cftoit  Fran- 
çois II.  ou  fous  un  Prince  enfant  & mineur  qui  ne  faifoit  que  pre- 
fter  fon  nom , tel  qu’eftoit  Charles  IX.  du  temps  delà  première  guer- 
re. Rien  ne  les  pouvoit  perfuader  qu’ils  fuient  obligés  d'obéir 
aux  Princes  de  Guyfcsqui  leur  ordonnoient  de  fe  laifîcr  maffacrer, 
pluftoft  qu’à  un  Prince  du  fang  qui  leur  ordonnoit  de  fe  défendre. 

VI.  J’adjouftcà  tout  cela  que  lesProteftants  n’ont  point  eftéag- 
grcieurs,  & c’eft  un  grand  point  dans  une  querelle  pour  mettre  la 
juftice  & le  droit  de  Ion  cofté.  Ils  avoient  obtenu  de  Charles  neuf- 
viefme  un  edit  favorable  avant  que  d’avoir  pris  les  armes.  Les.voila 
en  pofleflion  d’un  bien  dont  ils  n’eftoient  redevables  qu’à  leur  pa- 
tience, & à leurs  prières.  On  vient  les  troubler  dans  cette  pollef- 
iîon,  la  Maifon  de  Guyfc  remue  le  ciel  & la  terre  pour  empefeher 
la  vérification  de  cet  edit,  elle  fait  entrer  le  Roy  de  Navarre  dans  de 
nouveaux  interefts , elleforme  une  ligue  contre  les  defleins  delà  ré- 
genté & contre  la  volonté  du  Roy  déclarée  par  cet  edit.  Et  n'ayant 
rien  pu  obtenir  par  les  remonftranccs  elle  employé  lesvoycsdefait. 
En  peu  de  mois  elle  fait  violer  l’edit  par  la  mort  de  plus  de  trois  mille 
perlonnes  qui  oerirent  par  les  malfacres  ou  par  les  fupplices  ; ce 
qui  fut  prouvé  devant  le  Roy  & la  Rcgentc , par  les  députés  des  Pro- 
teftants  apres  le  mafticre  de  Vafly.  Au  lieu  d’avoir  raifon  de  ces 
infractions  on  les  maltraitte,  le  Roy  de  Navarre  devenu  efclave  des 
paflionsdes  Guyfès,authorife , avoue &defend  tout  ce  quiavoitefté 
fait.  Le  Duc  de  Guyfe  vient  à Paris  avec  douze  cents  chevaux,  il 
y entre  en  Roy  triomphant  & non  pas  en  fujet,  ilfevafaifirdu  Roy 
& delà  Regentequi  eftoient  à Fontainebleau,  il  les  amène  captifs  à 
Paris.  Voila  la  déclaration  de  la  guerre;  & la  furprife  d’Orléans  par 
le  Prince  de  Condé  qui  fc  fit  apres,  n’eft  plus  qu’un  coup  de  repre- 
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failles,  Orléans  ne  valoit  pas  Paris,  la  Regente  & le  Roy.  Etileft 
certain  que  fi  le  Prince  & les  Huguenots  n’eulïènt  pourvu  à leur  feu- 
retc  comme  ils  firent  fans  delay,  ileuilentcu  par  tout  le  mefinefort 
qu'à  Vafly. 

Enfin  ma  fejtfiefme  raifon  pour  j uftifier  les  Protefiants  François  de 
fclonnie  : c’elt  que  dans  toutes  leurs  entreprifes  ils  n'ont  jamais  eu 
aucune  vciie  contraire  aux  interets  de  l’eftat  ni  à ceux  dclamailbn 
Royale.  Us  n’afpiroicnt  pointau  changement  de  maiftreâc  de  gou- 
vernement. Us  vouloicntprcfchcr  & n’efire  pas  pendus  &c’eft  tout. 
T out  le  monde  fqait  que  la  Reyne  Catherine  avoir  accouftumé  de  dire, 
que  pourvu  qu’on  donnaft  aux  Huguenots  tout  leur  faoul  de  prêches 
ils  feroient  contents.  Il  cft  ridicule  de  leur  faire  un  fi  grand  crime  de 
ce  qu’ils  ont  efte  chercher  des  troupes  eftrangeres,  &ont  introduit 
les  Allemands  & les  Anglois  en  France,  ccn’cftoitpaspourles  y faire 
régner.  Il  n'y  a point  de  guerres  eftrangcres  ou  civiles  dans  les- 
quelleson  ne  fc  fervede  troupes  auxiliaires  : chaque  parti  fait  fes  trait, 
tes , il  a fes  alliances , & il  tire  des  fccours , d'où  il  peut.  C'efi:  le  parti 
Papiftc  quiavoit  des  delfeins  oppofés  aux  interem  de  l’Eftat&rdela 
IVlaifon  Royale,  comme  il  a paru  dans  la  fuite,  puifqu’ila  voulu  de- 
pofledcr&cxdurre  les  vcritablesRoys  pour  mettre  lcRoyaume  en- 
tre les mainsdcFEfpagnol.  Voila,  Monfieur,  les confiderations que 
je  voulois  faire  fur  la  première  guerre  ci  vile  ; jencfçay  s’il  y aura  au- 
cun homme  desinterefle  qui  refifte  à ces  raifons  & qui  n’avouë  apres 
cela  que  c’eft  avec  la  derniere  injuftice  qu’on  veut  donner  le  nom  de 
rébellion  à cette  première  prife  d’armes. 

CHAPITRE  XIX. 

De  l.t  féconde  guerre  y réflexions  fur  f entreprife  de  Meaux.  De  la  trot - 
fiefme  guerre  ; que  le  Prmce  y fut  force  par  la  conjstratim  de 
Noyers.  De  laquatrtefme  guerre  ; trois  confiderations  qui 
jujhflent  les  Cafivintftcs  dans  cette  guerre. 

A Prés  a voir  parle  de  la  première  guerre  il  faut  voir  fi  nous  avons 
quelque  chofc  à dire  fur  la  fécondé.  La  première  paix  fe  fit  au 
moisde  Marsde  1 563.  &rdura  jufqu’àl’an  1567.  Voila  quatre  ans 
de  calme;  qu’on  doit  défalquer  furlesdixou  douze  dans  lefquclson 
peut  prétendre  que  lesProtcftans  ont  trouble  la  France.  Mais  quel 
calme  pour  les  Huguenots  f II  n’y  a point  de  violences,  ni  decruau. 
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tés  qu’ils  n’ayent  fouffcrtes  durant  ces  quatre  années  qu’on  appelioit 
des  années  de  paix.  MonlicurdeMczcray  nous  en  fera  tcfmoin.  On 
refiresgnott  chaque  jour  la  liberté,  qui  leur  avoit  ejlé  accordée  par  les  edits  bbrt - 

en  forte  qu'on  L avoit  réduite  prefjue  a rien.  Lepeuple  leur  courait  fus  aux  riede 

endroits  où  ils  ejiotent  les  plus  foibles.  En  ceux  ou  ils  fe  pouvaient  defen - 
dre  les  Gouverneurs  fe  ferv osent  de  l'authorité  du  Roy  pour  les  opprimer: 
o»  démantelait  les  villes  cjiu  les  av  osent  ftv  or ifés  , on  y bajhjjbst  des  cita- 
delles. Il  n'y  avott  mille  jtsjftce  pour  eux  dans  les  Parlements  m au  con- 
Jèsl  du  Roy  ; on  les  maffacrost  impunément , on  ne  les  rejlablijjbit  point 
dans  leurs  btens  & dans  testrs  charges.  Enfin  l'on  avait  confpirè  leur  ruine 
avec  le  Pape,  iamaifon  d1  Aujlrsche  & le  Duc  d' Albe.  Voila  les  plain- 
tes que  failoient  les  Huguenots  & lur  lefquelles  Monfieur  de  Mezc- 
ray  loin  de  s’inferire  en  faux,  en  rcconnoit  la  vérité.  On  peut  ad- 
joufter  à cela  ce  qu’en  a dit  le  fage  la  Noue , qui  pour  avoir  cfté  Hu- 
guenot n’en  a pasefte  jugé  moins  digne  defoy.  Il  dit,  qu’outre  Difouro 
les  villes  démantelées  & les  maflacres  exécutés  en  plulieurs  endroits,  politiq. 
on  alfallînoit  les  Gcntilhommes  les  plus  fignolés,  &:  que  l’on  ne  pou-  fu’’f“fcs 
voit  avoir  jufticc  de  ces  aflallînats  ; qu’on  pouvoir  conter  plus  de  yrco^jr 
5000.  morts  depuis  peu  de  temps,  que  l’on  eftoit  bien  averti  que  la  troubles. 
levée  des  fix  mille  Suilfcs,  faite  fous  le  prétexté  du  paflige  du  Duc 
d’Albe,  eftoit  dcftince  contre  les  Huguenots;  qu’on  avoitefté  averti 
de  très  bonne  part  que  le  refultat  de  la  conférence  qu’eut  b Reine  Ca- 
therine de  Mcdicis  avec  lcDuc  d’Albe  à Bayonne  avoir  efté  lacon- 
clufion  de  la  ruine  des  Gueux  de  Flandres  & des  Huguenots  de  Fran- 
ce. La  Noue  & Monfieur  de  Mezcray  nous  apprennent  que  le  Prin- 
ce &r  l’Amiral  refifterent  autant  qu'ils  purent  auxmouvcmens  d’im- 
patience que  toutes  ces  chofes  produifoient  dans  les  cfprits.  Ils  repre - 
Jènterent au  il  faloit  tout  endurer  plujlojl  que  de  reprendre  les  armes,  que 
de  féconds  troubles  les  rendr oient  l'horreur  de  toute  la  France  & f objet 
de  la  hayne  du  Roy.  Mais  ces  deux  Seigneurs  qui  s’eftoient  oppofés  à 
la  guerre  , furent  obligés  de  fe  rendre  à caufe  des  nouveaux  avis 
qu'ils  rcccurcnt  , Et  particulièrement  celuy  d’un  des  principaux  de  la  La  Noue, 
cour , qui  les  ajfura  qu'il  s’ejlott  tenu  un  confèil  fècret , dans  lequel  il  Mc^cr. 
avait  ejlé  refolu  de  faire  couper  U tefie  a /’  Amiral,  & de  jet  ter  le  Prin- 
ce dans  une  prifon perpétuelle.  Ce  fut  alors  qu’ils  prirent  la  relolution 
de  fe  défendre  encore  une  fois,  &de  prendre  les]armes  pour  prévenir 
les  funeftesdefleins  qu’on  formoit  contre  eux:  laguerrc  recommcn- 
cea  donc  par  ce  qu’on  appelle  la  conjuration  de  Meaux.  C’cft  icy 
un  endroit  lur  lequel  nos  ennemis  déclament  comme  fur  le  plus 
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effroyable  attentat  qui  jamais  ait  efté  conceu,  mais  ces  déclamation» 
font  bien  vaines,  bien'pueriles&  bien  de  mauvaife  foy.Ileftvray  que 
le  Prince  de  Condé  prit  la  refolution  de  tenter  un  grand  coup,  qui 
povroit  terminer  les  differents  fans  grande  effufion  ae  fang  & procu- 
rer à fon  parti  une  paix  ferme  & affurée.  Il  voulut  effayer  encore  une 
foisd’oftcrle  jeune  Roy  d’entre  les  mains  de  ceux  qui  abufoyent  fi 
cruellement  de  fon  nom  & de  fonauthorité,  pour  le  mettre  dans  fon 
parti  & peu  à peu  dans  fès  interets.  Car  on  fijait  que  de  jeunes  Princes 
prennent  facilement  les  impreffions  qu’on  leur  veut  donner,  & en- 
trent incontinent  dans  les  penfées  & dans  les  fentimens  de  ceux  qui 
les  tiennent,  qui  lespoffedent,  & qui  les  gouvernent.  Il  eft  donc 
vray  que  le  Prince  de  Condé  & l’Amiral  voulurent  enlever  le  Roy  & 
l’arracher  à Catherine  de  Medicis  & au  Cardinal  de  Lorraine  qui 
avoyent  juré  leur  ruine  & qui  avoyentrefolu  de  leur  mettre  la  tefte 
Mtxt-  fur  l’echafaut.  Leur  but  eft  ou  de  chajfer  le  Cardinal  de  Lorraine  d’au- 
ray.  prés  du  Roy  & de  tailler  Us  SuiJJ'cs  en  pièces.  Voila  un  terrible  attentat, 
mais  c’eft  parce  que  l’entreprife  manquadefuccés.  Car  fi  le  Prince 
euftreufli  & fe  fuft  mis  auprès  du  Roy  dans  la  place  que  le  Cardinal 
occupoit,  on  l’auroit  regardé  non  feulement  comme  un  habile  hom- 
me, mais  comme  un  honnefte  homme.  Il  n’y  a rien  de  plus  judi- 
cieux que  ce  que  le  Laboureur  dit  fur  cette  entreprife  de  Meaux.  La 
tjtàili-  cour  eft  enpojfeffion  de  qualifier  de  pareils  attentats  de  crime  de  ltz,e  Majefti 
• tions  , (tu  premier  chef,  & de  confpiration  contre  la  perfonne  du  Roj.  On  a 
7üw^z.  y t(M  dire  qtd on  a voulu  l'enlever  à un  parti  qui  abufe  de  fin  nom  & de  fou 
ft£-497-  Mrthorité  pour  la  ruine  de  T état,  c eft  être  coupable  que  de  n avoir  pâte  fie  affes 
heureux  àcaufedcla  confeepience  de  tels  dejfems.  Quel  autre  but  ont 
toutes  les  guerres  civiles  qui  fe  font  durant  la  minorité  des  Roys  que 
celuy  la?  Chaque  parti  veut  fc  rendre  maiftre  du  Souverain  celuy 
qui  en  vient  à bout  eft  le  parti  heureux,  & celuy  qui  le  manque  eft 
le  parti  criminel.  La  vie  de  Charles  VI.  fut  une  minorité  conti- 
nuelle à caufe  des  frequents  accès  de  folie  dont  ce  prince  eftoit  fou- 
ventattaquè.  Durant  ce  règne  les  deux  partis  des  Bourguignons  & 
des  Armagnacs  travailloyent  à fe  rendremaiftres&del’efprit&dela 
perfonne  du  Roy.  Ils  n’cmployoycnt  pas  feulement  pour  cela  les 
perfuafions  & les  raifons , ils  fe  l’arrachoyent  les  uns  aux  autres  par  les 
armes;  & nous  avons  vu  que  pour  conclufion  le  Bourguignon  ayant 
enlevé  & la  Reyne&  le  Roy,  leur  fit  déshériter  , proferire  St  ban- 
nir leur  propre  fils,  le  légitimé  heritier  de  h couronne  pour  la  donner 
à un  effranger.  Et  fans  aller  û loin , quand  on  a vu  de  00s  jours  toute 
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la  France  en  armes  dans  la  minorité  du  Roy,  queleftoit  le  but  des 
Princes  mécontents  du  gouvernement  du  Cardinal  Mazarin  ? Que 
vouloyent  ils  faire  quand  ils  foulcverent  Paris,  firent  faire  les  barri- 
cades, obligèrent  les  principales  villes  de  France  à fermer  la  porte  à 
leur  Roy  ? Il  cft  certain  qu’ils  avoyentle  mefme  deflein  qu’eut  le 
Prince  de  Condé  au  fiede  pafl'é  dans  l’cntreprife  de  Meaux , ils  fe  vou- 
loyent rendre  mniftrcs de  la  perfonne  du  Roy,  le  faire  régner  fous 
d'autresnoms,  luy  donner  des  Officiers  nouveaux,  compolêr  autre- 
ment fonconfeil,  ehaflcrlcscftrangers  quidominoyent  à la  cour  & 
rendre  aux  Princes  leur  légitimé  rang.  Rien  n’eft  plus  femblable 
aux  troubles  du  fieele  pafle  que  les  troubles  du  fieele  prefent.  Il  eft 
fatal  au  nom  de  Condé  d’avoir  à combattre  les  cftrangcrsqui  s’em- 
parent du  gouvernement,  parla  foibleflc  ou  durant  la  minorité  des 
Roys:  & les  Princes  de  cette  maifon  ont  le  malheur  de  trouver  des 
gens  qui  fçavcnt  profiter  du  mauvais  fuccés  de  leurs  entreprifes,  & 
qui  travaillent  à les  rendre  odieux  aux  Roys  contre  lefqucls  ils  n’ont 
jamais  eu  aucun  deifein  criminel.  Il  ne  faut  point  douter  que  fi  les 
Princes  ligués  contre  le  Cardinal  Mazarin  avoyent  pu  luy  enlever  le 
Roy,  ilsne l’culfentfait,  &ilsn'ont  point  fait  de  cela  un  myftere. 
Mais  parce  qu’ils  n’ont  pu  y reüffirondonnaauRoydes  imprcflîons 
funeftes  contr’eux  , dont  on  fçait  bien  que  fa  Majcfté  n’çft  point  reve- 
nue , comme  fi  l’on  avoit  eu  deflein  de  luy  ravir  la  couronne. 

Mais  je  vous  prie  Monfieur  en  ccflant  pour  un  moment  de  regarder 
cette  affaire  reveftuë  de  fes  circonftances , trouvés  bon  que  nous  regar- 
dions la  thefe  gcneralcj  fçavoir  fi  c’cft  tousjours  un  crime  d’entrepren- 
dre de  fe  rendre  maiflre  de  la  cour  pour  l’cmpcfchcrd’cftrc  mal  gou- 
vernée. Suppofons  qu’un  Roy  dans  fa  minorité  foitpoflcdé  par  des  ty- 
rans qui  defolent  un  Royaume  & qui  ravagent  les  Provinces  parles 
maflacrcs,  par  les  cxa<ftions,ou  par  quclqu’autre  femblable  moycn;eft- 
cc  un  crime  aux  grands  du  Royaume  de  travailler  à chafler  ces  gens  la 
d’auprès  du  Roy  & à luy  donner  de  meilleurs  confcillers  ? Non  feule- 
ment cen’eft  pas  uncrime,  mais  je  fuis  afluré  qu’ils  font  obligés  de  le 
faire  par  le  rang  & par  les  liens  qui  les  attachent  à l’intcreft  de  l’Eftat.  Je 
veux  qqe  Monfieur  le  Prince  de  Condé  fe  trompât  & que  le  gou- 
vernement du  Cardinal  de  Lorraine  fuft  très  jufte,  très  équitable  & 
très  utile  à la  France,  il  cft  certain  que  luy,  & tout  fon  parti  eftoit 
fort  perfuade  du  contraire  , & qu’ils  croyoient  que  le  Royaume 
n’auroit  jamaisxlc  repos  que  ce  malheureux  miniftre  des  fureurs  delà 
ligue  Papille  ne  fuft  elogné.  Mais  fi  l’on  avouoit  qu’ils  avoientraifon 
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8c  que  ffe&ivementle  gouvernement  d'alors  eftoit  ruineux  à fJEftar»' 
par  cela  mefme  on  auroit  deftruit  tous  ces  vains  fantofmes  par  I cf- 
quels  on  veut  faire  de  l’entrcprife  de  Meaux , la  plus  deteftabk  de  tou- 
tes les  conjurations.  Il  ne  s’agit  plus  que  de  fçavoir  s’il  fetrompoit 
dans  fon  jugement  ou  non.  Car  s’il  ne  fe  trompoit  pasdansleju- 
gement  qu’il  faifoit  du  gouvernement  delà  maifon  de  Guyfc,  le 
moven  qu’il  employoit  pour  le  deftruire  n’eftoit  pasinjufte.  Ah  ! 
c’ert:  une  audace  effroyable  de  venir  affronter  un  Roy  qui  eft  environ- 
né de  fes  gardes  & ae  le  vouloir  enlever  au  milieu  de  fîx  rntHe  Suif- 
fes.  C’eftune  chofè admirable,  comme  onfçait  tourner  les  chofcs 
pour  les  rendre  affreufês.  Si  le  Prince  de  Condc  & l’Amiral  avoient 
trouvé  le  Roy  Charles  IX.  tout  fcul&  abandonné  de  toute  fa  cour,  & 
qoe  très  humblement  & avec  un  profond  rcfpcél  ils  FeufTent  fupplié 
d’elognerde  luy  ces  confeillersde  fang,  qui  le  privoient  tous  les  jours 
des  plus  fidelles  de  fes  ferviteurs  & de  fes  meilleurs  fujers  par  les  fup- 
pîices,  par  les  afTaflînars  Sc  par  lesmaffacres,  auroient  ils  mal  fait  & 
les  traitteroit  on  de  rebelles  ? Ils  n’avoient  dans  le  fonds  autre  but  que 
cela  ; & parce  que  le  Cardinal  de  Lorraine  l’ennemy  auquel  ils  en  vou- 
loient , avoit  trouvé  moyen  d'environner  le  Roy  de  fix  mille  Suiflesj 
cela  change-t-il  quelque  chofe  à l'affaire  & les  intentions  du  Prince 
'en  font  elles  plus  criminelles  pourtant  ? 

Au  refte  les  funeftesdefleins  que  l’on  formoit  contre  le  Prince,  con- 
tre l’Amiral  & contre  tout  leur  parti,  les  juftifient  allés  dans  cette 
fécondé  prife  d’armes , puis  qu’on  les  y fbrcea.  Il  faloit  qu’ils  fecLc- 
ftndifTent  ou  qu’ils  fe  viflent  mener  au  fupplice.  On  leur  avoit  man- 
qué de  parole , on  avoit  violé  tous  les  traittés.  Il  ne  faut  point  le  dif- 
fïmulcr  , jamais  on  ne  perfuadera  que  les  Roys  ne  foient  point 
obligés  à tenir  la  parole  qu’ils  donent  à leurs  peuples,  & que  les  peu- 
ples foient  tousjours  obligés  dans  toutes  les  circonftances  à le  foumet- 
tre  à la  volonté  de  ceux  qui  gouvernent  les  Roys.  Manquer  de  pa- 
role à des  fujets&neleurpointtcnircequ’onleurafolemnellcment 
promis  par  des  traittés,  des  edits&  des  déclarations  folennelles,  c’eft 
leur  donner  des  leçons  d’infidelité  &de  rébellion,  dontilsnc  man- 
quent gucres  à profiter  tout  auffi-toft  que  l’occafion  s’en  [tfcfcnre. 
Jc  n’entreray  point  dans  le  detail  de  ce  qui  fe  fit  dans  cette  fécondé 
guerre  parce  que  mon  ddîcinn’eft  pas  de  compofcr  icyune  hiftoire. 
Je  remarqueray  feulement  qu’on  fait  encore  un  grand  crime  au  parti 
du  Prince  de  Condc  d’avoir  eu  la  hardielfc  de  don^r  la  bataille  de 
Saint  Denis  aux  portes  de  Paris  & à la  veüe  du  Roy  peu  de  temps 
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après  l’entrcprifc  de  Meaux , & je  diray  que  peut  cftre  en  cela- n'a  t-on 
pas  trop  de  raifon.  Eft  on  obligé  d’eftudicr  l’endroit  où  l’on  eft 
quand  on  fe  trouve  attaque,  pour  fçavoirfî  l’onadroitdcfedefFen- 
dre.  Ce  ne  fut  pas  le  Prince  qui  donna  la  bataille,  ce  fut  luy  qui  la 
reçeut,  lcConneftableleforccaàfe  battre.  Etàdirc  le  vray  c’auroit 
efté  une  grande  témérité  à luy  avec  doutée  cent!  homme!  & qtunzx 
cent!  chevaux  fort  harajjes  <fr  la  plus  part  mal  arme!,  n'ayant  pour 
lances  que  des  perches  de  la  foire  de  St.  Denu  qu’ils  avoient  fait  ferrer  par 
le  bout , d’attaquer  une  armée  Royale,  compofeedefeiza  mille  hommes 
de  pied  & de  trou  mille  hommes  d’ armes  fans parler  des  compagnies  bour- 
geotfes.  A propos  de  cela  qu’il  me  foit  permis  de  dire  que  le  Sieur 
Maimbourg  ne  fait  gueres  agir  fon  jugement  dans  ce  qu’i!  faitfonner 
fî  haut  le  gain  de  ces  quatre  batailles  de  Dreux,  de  Saint  Denis,  de 
Montcontour&rde  Jarnac,  comme  fîc’eftoit  une  déclaration  mani- 
fefte  de  la  providence  divine  en  faveur  des  armes  des  Catholiques  Ro- 
mains, quimonftroit  la  juftice  de  leurs  deffeins,  & prouvoitquc  le 
droit  eftoit  de  leur  cofté.  Il  n’eft  pas  tousjours  fort  feur  de  juger 
d'une caufcSc d’une entreprife  parle  fuccés.  Dieu  afes  raifons  qui 
font  bien  meilleures  que  les  noftres  , mais  tous  les  jours  nous 
voyons  que  le  droit  fe  l’innocence  fuecombent.  fous  la  violence 
fe  fousl’injuftice.  Sans  cette  confédération  n’eft  ce  pas  une  gran- 
de merveille  que  plus  de  vint  mille  hommes  bien  armés  à la 
bataille  de  Saint  Denis  ayent  battu  environ  trois  mille  hommes 
armes  de  perches  ferrées  par  le  bout  ? Ne  faut-il  pas  cftre  bien 
pénétrant  pour  defeouvrir  la  dedans  un  jufie  jugement  de  Dieu 
qui  fe  déclare  pour  la  bonne  caufi  ? Vu  principalement  que  tout 
l’avantage  de  ces  vingt  mille  hommes  fur  les  trois  mille  confiftc  en 
ce  que  les  vingt  m ille  demeurèrent  maiftres  du  champ  fe  des  dcfpouil- 
les.  Car  le  nombre  des  morts  eftoit  à peu  près  efgalj  Six  ou  fept  cents 
cavaliers  dont  il  j enavott  près  de  cent  gentilhommes  , autant  d'un  coflé  \fe\c- 
que  d'autre  demeurèrent  fur  la  place.  La  mort  duConneftable  oui  y ray. 
fut  tuc,valoit  bien  le  peu  d’infanterie  que  le  Prince  de  Condé  perdit  en 
cettejoumce.  Enfin  l’on  avoue,  Que  l'honneur  en  demeura  aux  Hu- 
guenots  sy  ni  fans  canon  &en fi  petit  nombre  fiufiinrent  f effort  d'une  ar-  né. 
mee  royale  qui  avoir  Paris  à fis  efpaules.  F.t  l'envoyé  du  grandTurc  qw-  Sfcz e- 
regnr  doit  le  combat  les  voyant  retourner  plufieurs  fou  a ta  charge , dit  à rJ*‘ 
(eux  ejut  efiotent  avec  luy  , que  fi  Jm  tnaiflrc  avait  feulement  fix  mille 
chevaux  pareils  a ces  cafaques  blanches , il  auroit  bientojl  conquis  toute 
S Europe.  v.  . 
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Pour  ce  qui  eft  de  la  bataille  de  Dreux,  c’eftoit  encore  une  victoire 
bien  complète  que  celle  qu’y  gagna  le  Duc  deGuyfe;  proprement 
il  rendit  les  chol'cs  efgales,  excepté  qu’il  remporta  à la  fin  l’avantage 
que  les  autres  avoient  eu  au  commencement.  Car  tout  y fut  pareil; 
les  deux  chefs  furent  prifonniers  de  part  & d’autre  , & le  nombre 
LaKone.  des  morts  efgal:  La  retraite  de  ceux  de  la  Religion  fe  fit  a»  pas  çr  avec 
ordre  , ayant  deux  corps  de  reitres  & un  de  cavalier  se  brancoife  le  tout  d en- 
viron douz*  cent  chevaux.  Le  Duc  de  Guy  fc  eut  l’honneur  & le  plai- 
fir  de  paflcr  la  nuit  fur  le  champ  de  bataille , mais  il  le  trouva  cou- 
vert des  corps  de  fcsgens&de  les  amis.  Cette  vi&oirc  imparfaite 
ne  lailTa  pas  de  le  bien  resjouir.  fl  fit  ce  qu’il  avoit  voulu  faire. 
Car  fans  faire  tort  à fa  mémoire  l’on  peut  foupfçonner  que  cette  gran- 
de patience  qu’il  eut  de  voir  battre  & prendre  prifonnierleConnefta- 
b’c,  fut  un  effet!  de  fon  ambition  pour  le  moins  autant  que  de  fa  pru- 
dence. Commeilcftoit  auffi  ambitieux  qu’il  eftoit  grand  Capitaine, 
il  fut  bien  ayfc  de  remporter  tout  fcul  l’honneur  de  cette  journée , &: 
d’achever  de  ruiner  le  Conneftable  avec  lequel  il  avoit  toujours  dif- 
putc  le  rang  & la  gloire  de  prcmicrCapitainc  de  fon  fiecle.  Dans 
cette  féconde  guerre  comme  dans  la  première  on  fe  fervitdufecours 
des  cftrangers,  & les  Allemands  fournirentaux  Huguenots  neuf  ou 
dix  mille  hommes  fous  la  conduitte  du  Prince  Cafimir:  je  n’ay  rien 
à dire  ladefiusque  ce  que  j’aydcsjadit;  c'en  que  le  Prince  Cafimir 
ne  vint  point  en  France  pour  s’y  eftablir  & pour  y fonder  une  Monar- 
chie; que  les  Allemands  y vinrent  en  qualité  de  troupes  auxiliaires, 
que  les  Princes  Protcftants  d'Allemagne  eftoient  endroit  defecourir 
des  voyfins  & des  amis  injuftement  opprclfés  ; que  le  Prince  de  Con- 
dé  n’a  jamais  eu  d’intention  de  livrer  le  lLoyaumc  & l’cftar  aux  Princes 
cftrangers;  & qu'il  feroit  à fouhaitterque  les  inclinations  de  la  ligue 
oppoféccuficnt  cfté  aulli  favorables  àl’eftat,  & aufli  peu  difpofées 
à abandonner  la  couronne  aux  Efpagnols,que  les  Protcftants  l’avoicnt 
cfté  peu  à la  donner  aux  Anglois  ou  aux  Allemands. 

III.  Cette  fécondé  guerre  ne  dura  que  fix  mois  depuis  lemoisdcScp- 
Cucne.  tembre  jufqu’au  i6.  du  mois  de  Mars  fuivant.  C’eft  à dire  que  les 
t Protcftants  la  firent  durer  le  moins  qu’il  leur  fut  poftible.  Car  ils 

poferent  les  armes  auffitoft  qu’on  leur  voulut  promettre  de  ne  les 
point  cfgorger.  La  paix  fc  fit  à Chartres  l’an  1568.  Nous  avons 
veu  qu’elle  forte  de  paix  ce  fut, une  paix  qui  couvroit  les  plus  noi- 
rcspcrfidics,  & elles  ne  tardèrent  pas  longtemps  à éclater.  Cardans 
• la  mefme  année  & peu  de  mois  après , la  cour  fit  partie  d’enlever  le 
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Prince  dans  fa  maifon  de  Noyers  & de  faire  prendre  la  Reine  de  Na- 
varre qui  eftoit  à Pau  avec  fon  fils  pour  les  mener  en  Efpagne  &Ics 
mettre  àl’inquifition.  Nous  avons  affés  appuyé  fur  ces  deux  con- 
jurations & en  avons  fait  voir  toute  l’horreur.  Ce  fut  le  commen- 
cement de  cette  troifiefme  guerre  quicemefemblcn’cftpasmalaiféc 
àjuftifier;  icy  l'on  voit  clairement  cette  vérité  que  je  pofe  en  fait, 
c’eft  qu’excepté  la  première  prife  d’armes  qui  fefiten  1561.  lcsPro- 
teftants  ne  fe  font  jamais  mis  en  campagne  que  quand  ils  y ont  elle 
forcés  par  les  trahifons&  par  les  mines  fouterraines , ou  mefmeparles 
coups  d’efclat  par  lcfqucls  on  les  vouloit  accabler.  Le  Prince  de 
Condé  & l’Amiral  ne  firent  l’entreprife  de  Meaux  que  pour  defrober 
leur  telle  au  bourreau.  Dans  la  troifiefme  guerre  le  mefme  Prince 
&fcs  amis  fe  trouvèrent  contraints  de  pourvoir  à leur  feurctc  par  la 
voye  des  armes  : & je  fouftiens  que  les  effroyables  infidélités  & la 
violencedelcursenncmisrenditleurdefencelegitime.  Cen’eft  pas 
mon  affaire  ni  mon  intention  de  rapporter  ce  qui  fe  paffa  dans  cette 
guerre  : on  y fit  ce  qu’on  a accouftumc  de  faire  dans  toutes  les  autres. 
Elle  fut  plus  malheureufe  pour  les  Proteftans  que  les  deux  preceden- 
tes, ils  y perdirent  les  batailles  dejamac  & de  Moncontour,  & la 
perfonne  du  Prince  de  Condé  qui  périt  par  la  lafchctc  du  Duc  d’An- 
jou & de  Monrcfquiou  fon  Capitaine  des  Gardes*.  Si  le  Sieur  Maim- 
bourg  trouve  dans  le  mauvais  fuccés  de  cette  troifiefme  guerre  pour 
les  Huguenots  , une  preuve  que  Dieu  prenoit  foin  de  les  chaftier 
comme  des  rebelles  , je  trouve  dans  b maniéré  dont  Dieu  les  con- 
ferva  une  marque  afTuréc  que  Dieu  les  traittoit  en  enfants  , qu’il 
chafiioit  & qu’il  ne  vouloit  pas  entièrement  perdre.  Apres  deux  ba- 
tailles perdues  & la  mort  du  premier  de  leurs  chefs  il  fcmblc  qu’il 
n’yavoit  plus  de  reflources  ; & cependant  on  ne  put  les  opprimer  par 
la  guerre , & il  fut  refolu  de  les  perdre  par  la  paix  qui  leur  fut  accordée, 
après  dix  huit  ou  vingt  mois  de  guerre.  Cette  malheureufe  &:  cette 
frauduleufepaixfe  fit  l’an  1570.  & fut  folemnellement  jurée  à Saint 
Germain  en  Laye  par  le  Roy  Charles  I X.  par  la  Reine  fa  mere , par 
ceux  du  Confeil&  par  toute  la  Cour.  Nous  avons  vu  à quelle  inten- 
tion elle  fe  fit,  & ce  qu’elle  produifit,  ce  fut  l’effroyable  maflfacre 
de  la  St.  Barthélémy.  Le  Sieur  Maimbourg  n’a  pouffé  que  jufques 
làl’Hiftoiredesgucrresciviles.  Car  il  ne  dit  rien  des  troisguerres 
qui  fui  virent  le  maffacre,  il  les  referve  pour  un  autre  volume.  Puif- 
qucnousnefommcspasrefolus  de  faire  autant  de  réfutations  comme 
il  pourra  faire  de  volumes,  je  fuis  d’avis,  Monfieur , que  nous  faf- 
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fions  fur  ces  trois  guerres  qui  fuivent , ce  que  nous  avons  fait  fur  cel- 
les qui  precedent:  c’cftàdircque  nous  jettions  brevement  les  yeux 
deffus  pour  en  examiner  les  motifs. 

f.M  Apres  la  St.  Barthélemy  les  miferables  refehapés  de  ce  carnage  cou- 
i$7i.  rurent  aux  armes  comme  au  fcul  moyen  d’arrefter  le  cours  de  ces 
/ K fureurs  &de  fauvereequieftoit  efehapc  aux  maffacrcurs.  La  Ro- 
Gucrrr.  facile  travailla  à fc  fortifier , le  Languedoc,  les  Cevennes,  la  Guyenne 
pleines  de  gens  qui  ne  vouloyent  point  cftre  maflacrés , fe  mirent  en 
effet  de  rcpoufler  les  violences  & de  refifter  aux  trois  armées , com- 
mandées, la  première  par  le  Maréchal  delà  Chaftrc,  la  féconde  parle 
Maréchal  d’An  ville  & la  troificfme  par  le  Marquis  de  Villars  ; lefqucl- 
leseftoyentdeftinées  à achever  ce  qui  avoit  eflé  commencé  à Paris. 
Tous  lesproteftantsde  l’Europe  prirent  l'allarme  à un  fi  grand  coup, 
ils  regardèrent  ce  maflfacre  general  qui  fefaifoit  en  France  comme  une 
affaire  qui  feroit  de  pernicieux  exemple  & qui  pourroit  avoir  de 
fafchcufesfuittespoureux.  Lavilledc  Strasbourg  redoubla  fes  gar- 
des. Les  Suiffes  firent  de  grandes  levées,  les  Anglois&  les  Allemands 
fc  fortifièrent  par  de  nouvelles  ligues.  Un  mois  apres  la  St.  Barthélé- 
my la  Rochelle  futafliegée,  le fiege dura  plus  de  huit  mois&fut  fou- 
tenu  par  les  habitans  avec  un  ardeur  incroyable.  La  ville  fouffrit 
trentecincqmillccoûpsdecanon,  neuf  grands  aflauts,  fans  plus  de 
▼int  autres  moindres  &foixante&  dix  mines,  & outre  cela  elle  eut  à 
fc  garder  de  plufieurs  confpirations  de  ceux  qui  eftoyent  enfermés 
dedans.  Le  Duc  d’Anjou  qui  fut  bien  toft  apres  Roy  de  Pologne, 
y perdit  une  florifFante  armée,  le  Duc  d'Aumale  y fut  tué  avc«  un 
grand  nombre  d’autres  perfonnes  de  qualité  : & apres  cela  on  fut 
contraint  de  lever  le  fiege.  Les  miferables  habitans  de  la  ville  de  San- 
cerre  furent  faifis  de  la  mefmc  horreur  de  tomber  entre  des  mains  fi 
barbares.  C’eftpourquoy  ils  aimèrent  mieux  fouffrir  les  dernicres 
extremités& mourir  de  faim  dans  leurs  murailles,  quede  s’expoferà 
la  fureur  d’un  ennemy,  duquel  ils  ne  pouvoyçntefpercr  de  quartier, 
& en  la  parole  duquel  ils  ne  pouvoyent  avoir  de  confiance.  Par  tout 
on  trouva  des  gens  qui  fe  battoyent  en  dcfefpercs  aimant  mieux 
mourir  de  faim, de  milère , & dans  les  calamités  qui  viennent  à la  fuitte 
de  la  guerre,  que  d’eftre  expofés  à la  rage  de  leurs  compatriotes, 
qui  avoyent  pour  eux  toute  la  cruauté  des  lions  & des  tygres  de 
l’Afrique. 

Ce  miferable  parti  délabré  qui  fembloit  n'avoir  plus  de  refTources 
du  cofté  de  la  terre , parla  plus  haut  qu’auparavant  & fouftint  une 
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guerre  de  quatre  ans  fans  recevoir  aucun  efchecconfidcrable.  Ce  qui 
fait  voir  que  dans  le  mafl'acrede  la  Saint  Barthélemy  il  y avoit  pour  le 
moins  autant  d'imprudence  que  de  fureur.  On  ne  feauroit  deftruirc 
un  fi  grand  corps  par  un  feu!  coup;  trente  ou  quarante  mille  perfon- 
nés  maffacrécs  d’un  corps  compofé  de  pluficurs  millions  d’ames  ne 
fert  qu’à  effaroucher  ceux  qui  reftcnr,àlcsportcrau  defcfpoir,&  à les 
animerà la vangeance.  Jcne  fçays’ilcftnccefTairedejuftificrlemc- 
tif  de  cctrcquatrielme  guerre  dont  le  mafiacrc  de  la  Saint  Barthélemy 
fut  le  commencement  : il  cft  vray  qu’alors  nous  ne  pouvions  plus 
nous  vanter  dccombattrc  pourlesdroits  d’un  Prince  dufang,  mais 
la  deffcnce  contre  une  opprclfionaulTi  cruelle  que  celle  qu’on  faifoic 
fouffrir  aux  Reformes  eft  un  droit  naturel  infcparablc  de  tous  les  hom- 
mes dans  quelque  condition  qu’ils  foyent.  Quand  les  Souverains  fe 
laiircntallcràdcsadions  aufiî  énormes  qu’eftoyent  les  mafTacres  qui 
furent  faits  par  l’ordre  de  C harles  IX.  on  peut  dire  qu’ils  dépouil- 
lent le  caradere  d’hommes , &qu’cn  perdant  le  caraâcrc  de  l’huma- 
nité ils  ne  peuvent  confcrvcr  celuydc  la  dignité  Royale.  L’on  ne 
doit  plus  rien  à ceux  dont  la  tyrannie  monte  à un  tel  excès;  ou  tout 
au  moins  ce  qu’on  leur  doit  ne  fçauroit  préjudicier  à ce  qu’on  fe  doit 
àfoymefme,  & l’on  ne  fçauroit  cftre  obligé  de  revenir  à la  fourni fiion 
que  quand  ils  reviennent  de  ces  fureurs  à la  conduitte  de  véritables 
Roys.  Il  cft  vray  que  les  premiers  Chrcftiens  fe  font  laifTé  mafiacrcr 
fans  fe  défendre.  Je  croy  qu’ils  ont  fort  bien  fait,  caron  ne  fçauroit 
porter  la  débonnaireté  Chrefticnne  trop  loin.  Mais  il  ne  s'enfuit  pas 
delà  qu’on  puifleaccufer  d’avoir  renoncé  à l’efprit  du  Chriftianifmc 
ceux  qui  ont  eu  la  foiblcflc  d'aimer  leur  vie  & de  la  défendre  contre 
les  injuftes  violences.  Ainfi  je  ne  me  croy  nullement  obligé  à faire 
une  plus  longue  apologie  pour  les  proteftants  de  France  qui  fe  font  mis 
en  eftat  d’efchaperàla  fureur  des  maffacrcurs. 

Au  refte  dans  cette  quatriefmc  guerre , on  voit  une  preuve  évidente 
de  ce  que  nousavons  avancé  des  le  commencement,  fçavoir  que  ces 
guerres  civiles  n’eftoyent  pas  precifement  des  guerres  de  religion. 
C’cftoyent  des  parties  faites  par  tous  les  mécontents  du  Royaume  ; 
car  icy  l’on  vit  fe  joindre  aux  Huguenots  un  fils  de  France , & des  pre-  Mexe- 
miers  Officiers  de  la  couronne  : l’hiftoire  nous  apprend  que  des-ja  ray. 
unandcvantlemafTacre  de  la  Saint  Barthélémy  il  s’eftoit  formé  un 
tiers  parti  déclaré  contre  la  maifon  de  Guyfe , qu’on  appelloit  des  po- 
litiques, dontledefleineftoit  de  demander  la  reformation  de  l’eftat 
&l’cxpulfion  des  eftrangcrs.  Les  chefs  de  ce  parti  eftoyent  le  Mare- 
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chai  de  Montmorency  & d’Amville  enfants  du  feu  Conneftable, 
Biron  & Coffc , toutes  gens  qui  n’eftoyent  rien  moins  qu’Hugucnots. 
Et  mefme  le  Duc  d’Alençon  entra  dans  ce  parti,  par  la  haync  qu’il 
avoit  pour  les  Guyfes,  par  la  jaloufic  qu’il  avoit  de  fon  frerele  Duc 
d'Anjou , à qui  Catherine  de  Medicis  Mere  de  tous  les  deux  procu- 
roit  tous  les  honneurs  & tous  les  avantages,  & enfin  par  envie  dele 
diftingucr&  de  fc  faire  connoiftre.  Deux  ans  apres  le  maffacre  ce 
Duc  entra  ouvertement  en  traitté  avec  les  Huguenots.  Tore,  le  Vi- 
conte  de  T urenne , & tous  les  autres  politiques  fe  déclarèrent  aufli  : 
la  guerre  fut  recommencée  de  nouveau  fous  leurs  aufpices,  le  Prince 
deCondé  filsdeceluy  qui  avoit  eftétué  à la  bataille  de  Jarnac  & qui 
avoit  failli  à l’eftre  luy  mefme  des  mains  de  Charles  IX.  dans  la 
journée  du  mafTacre,s'eftant  fauve  en  Allemagne  traitta  au  nom  du 
Duc  d’Alençon  & de  tout  le  parti  mécontent  avec  l'Electeur  Palatin 
& obtint  de  luy  un  fecours  confiderable.  Charles  IX.  mourut  fur 
ces  entrefaites , Henry  revint  de  Pologne  & prit  la  couronne  de  Fran- 
ce. Le  Duc  d’Alençon  fon  frère  eftoit  encore  à la  cour , Mais  parce 
qu’il  y jouoit  un  mefehant  perfbnnage  eftant  le  jouet  & le  but  du 
mcfpris  des  favoris,  il  s’efehapa  & 1b  mit  ouvertement  à la  tcfte'de 
tous  les  mécontents.  Le  Roy  de  Navarre  s’efehapa  d’un  autre  cofté 
& fe  retira  dans  fon  gouvernement  de  Guyenne  refolu  de  fc  vanger  de 
cette  longue  fuitte  d'affronts  & d’outrages  qu’on  luy  avoit  faits  à la 
cour  depuis  la  St.  Barthélémy.  Le  Prince  de  Condc  amena  au  Duc 
d’Alençon  quatorze  ou  quinze  mille  Allemands.  Et  ce  Duc  fe  vit  à 
la  tefte  a une  des  plus  belles  armées  qu’on  eut  veuë  en  France  dans  ce 
fiecle,  car  elle  elfoit  de  plus  de  trente  mille  hommes  effedifs.  A 
cette  fois  ce  ne  font  plus  les  Huguenots  qui  font  la  guerre,  ce  font 
tous  les  grands  mécontents  fans  aucun  cfgard  à la  religion.  Car  en 
mefmctemps  le  Maréchal  d’Amville  que  la  cour  avoit  pourfuivi  par 
le  fer  & par  le  poifon  fans  avoir  pu  l’atteindre, fe  faille  de  la  plufpart  des 
villes  de  fon  gouvernement  & s’unit  avec  les  Huguenots.  Ces  gran- 
des forces  unies  ne  firent  pas  tout  ce  qu’elles  pouvoyent,  mais  au 
moins  elles  forcèrent  la  cour  à faire  la  paix  , qui  fut  traittée  avec  le 
Duc  d’ Alençon,.  avec  le  Prince  Cafimir  Palatin,  & avec  le  Roy  de 
Navarre  & le  Prince  de  Condé  qui  eftoyent  chefs  déclarés  des  pro- 
teftants.  Ainfi  finit  la  quatricfme  guerre  par  l’cdit  de  pacification 
donné  par  Henri  III.  le  deuxiefme  de  fon  règne , l’an  1576.  Par 
lequel  on  fleftrit  la  mémoire  de  la  journée  de  la  Saint  Barthélémy  î 
ce  qui  y avoit  cfté  fait  fut  condamné  j les  jugemens  rendus  contre 
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l’Amiral  5: contre  les  autres  Seigneurs  furent  anéantis;  les  vefves  & 
lesenfansdeccux  qui  avoyent  efté maffacre's  receurent  de  beaux  pri- 
vilèges & des  marques  d'honneur,  tout  ce  qui  cftoit  dans  les  greffes 
capable  de  conferver  la  mémoire  de  ces  allions  en  fut  tiré,  rayé  & 
biffe.  C’cft  de  cette  maniéré  que  Henri  III.  Roy  de  France  fit 
amende  honnorablede  tout  ce  qu’il  avoit  fait  eftantDuc  d’Anjou. 
Ainfi  voila  trois  chofcs  considérables  en  cette  quatriefme  guerre  ci- 
vile qui  juftifient  les  Huguenots,  la  première  qu’ils  n’ont  repris  les 
armes  que  pour  fc  dérobera  la  plus  cruelle  des  perfccutions  qui  fut  ja- 
mais: la  féconde  que  prcfque  la  moitié  des  plus  grands  du  Royaume 
Catholiques  Romains  fe  déclareront  pour  eux  & voulurent  venger  la 
mort  de  l’Amiral  ; la  troifiefmeque  celuy  qui  avoit  donné  lanaiflance 
à cette  quatriefme  guerre  en  portant  Charles  IX.au  maffacre  fut  obli- 
gé d’en  faire  une  efpcce  de  fatisfa&ion  à ceux  qu’il  avoit  fi  cruelle- 
ment traittés. 


CHAPITRE  XX. 

De  U cinquiefme  guerre , nai fiance  de  ia  ligue , que  cette  cin- 
quiejme  guerre  eft  defenfive  delà  part  des  Proteflans. 

De  U JixteJme  guerre. 

CEttc  dernière  paix  fut  jurée  &traitfée  de  la  maniéré  du  monde  la  r. 

plus  folennelle.  Mais  on  ne  tint  rien  de  ce  que  l’on  avoit  promis  Guerre. 
aux  Proteftants.  Iln’y  eut  que  les  Allemands  quifurent  payéspar-  *577- 
ce  qu’on  les  vouloit  renvoyer  en  leur  pays.  Le  Duc  d’Alençon  qui 
s’appclloit  alors  tjHonfieur , fe  fit  auflî  donner  ce  qu’on  luy  avoit  ac- 
cordé. Il  fe  tint  à Bourges  & ne  voulut  point  revenir  à la  cour  qu’on 
ne  l’cuft  mis  en  poffeilion  de  tout  ce  qu’il  avoit  obtenu.  La  cour  euft 
Bien  voulu  le  tromper  comme  les  autres , mais  on  ne  put,  & il  eut  tout 
ce  qu’îl  voulut:  parce  qu’on  le  vouloit  détacher  à quelque  prix  que 
ce  fuft  d’un  parti  dont  on  avoit  juré  la  perte.  Quand  cela  fut  fait, la 
guerre  recommcncea  avant  qu’une  année  fut  efcouléc  depuis  la  paix, 
&ccfutlacinquiefme  de  ces  guerres,  qu’on  veut  appeller  de  Reli- 
gion. Mais  celle-cy  & la  fuivante  à qui  l’on  donne  encore  le  mefme 
nom  de  guerre  de  Religion  ne  devroient  point  eftre  confiderées  com- 
me des  affaires  fur  lefquellcs  nous  fufïîons  obligés  de  nousjuftifier: 
déformais  c’eft  l’affaire  de  la  Ligue,  de  cette  Ligue  appcllée  à Rome 
& par  les  dévots  la  Jointe  union,  mais  appelléc  par  les  fages  la  detefh- 

Yyy  5 blc 


I Jé  1. 


additi- 
ons, 0"c. 
liv.  4. 
P-7J- 


Livre  4. 
f.  110. 


54Ï  APOLOGIE 

ble  ligue,  qui  ne  vouloir  pas  moins  qu’arracher  Iacouronneaufouve- 
raint  feant alors  furie  thronc,  afin  que  de  deffus  fa  tefte  elle  ne  puft 
pafler  fur  celle  de  fes  légitimés  heritiers.  On  dit  que  cette  ligue  prit 
fa  naiffance  en  Picardie  incontinent  apres  la  quatriefme  paix  de  Reli- 
gion. Mais  la  vérité  eft  qu’elle  tire  fa  fourcc  de  bien  plus  loin.  Il  la 
faut  tirer  du  commencement  de  la  première  guerre  : car  il  eft  certain 
que  la  confédération  du  Duc  de  Guyfe , du  Marefchal  de  St.  André , 
du  Conneftablc  de  Montmorency , dans  laquelle  on  fit  entrer  le  Roy 
de  Navarre,  cftoit  une  véritable  cabale , & ibfolumcnt  la  mefme  Ligue 
qui  cfclata  en  1576.  Cette  première  Ligue  auifi  bien  que  I3  dernière 
prenoit  pour  prétexte  l’extirpation  de  l’herefie  & la  confervation  de 
la  foy  Catholique  : mais  l’une  & l’autre  avoit  pout  but  la  ruine  de  la 
maifon  des  Bourbons,&  jettoit  les  fondemens  du  deflein  que  l’on  avoit 
de  faire  palier  la  couronne  dans  une  autre  maifon  que  celle  desCape- 
vingiens.  Ainfi  le  Roy  de  Navarre  qu’on  avoit  fait  entrer  dans  cette 
première  ligue  & que  l’on  en  fit  le  chef  titulaire , cftoit  la  dupe  de  ce 
parti,  il  travailloitàlâ  propre  ruine,  & on  fe  vouloit  fervir  de  luy 
pour  perdre  le  Prince  de  Condé  Ion  frere,  fçaehant  bien  que  quand 
ce  Prince  feroit  ruiné  orufe  deferoit  facilement  de  ce  pauvre  Roy. 
Tout  le  monde  a fçeu  que  l’un  des  articles  du  traitté des  triumvirs 
cftoit  la  ruine  de  la  maifon  de  Bourbon.  Nous  apprenons  du  Labou- 
reur que  le  Cardinal  de  Lorraine  eftant  au  Concile  de  T rente , quand 
on  y apporta  la  nouvelle  du  gain  de  la  bataille  de  Dreux  parle  parti 
de  la  cour,  on  y propoli  cette  ligue,  & cette  union  des  Catholiques 
Romains  pour  la  confervation  de  la  R etigion.  Aujfi  tient  on,  dit-il, 
que  parmi  tant  d' applaudi]] emens  des  obligations  que  la  Religion  avoit  à 
toute  fa  maifon , & a la  valeur  de  fon  frere,  qu'il  efeoutoit  de  toutes fis 
oreilles , il  efeouta  de  la  part  des  tJMtmjlres  du  Pape  certains  avis  pieux 
en  apparence , mais  très  funeftes  dans  leurs  fuittes,  de  faire  une  ligue  ou 
ajfociation  Catholique  pour  la  defenf»  de  la  foy  en  France,  dont  toute  la 
conduit  te  dévot  t appartenir  aux  Princes  Lorrains  comme  les  plus  vêles 
& les  plus  capables  de  ce  grand  dejfetn.  La  chofe  eft  fi  notoire  qu’il 
ne  fait  pas  difficulté  d’en  parler  ailleurs  comme  d’une  affaire  cer- 
taine. La  mort  du  Duc  de  Guyfe  , dit-il,  renverfa  tous  les  grands 
dejfeins  qu’avoit  le  Cardinal  de  Lorraine  fon  frere,  de  le  faire  chef  du 
parti  Catholique  en  France  , & de  lier  une  forte  correfpondance  avec  le 
Pape  & avec  toute  la  maifon  tT Autriche.  La  ligue  eftoit  donc  née 
dans  la  tefte  du  Cardinal  de  Lorraine , la  mort  de  fon  frere  luy 
ofta  le  chef  qu’il  pretendoit  donner  à ce  parti.  Il  falut  donc  atten- 
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dre  Ton  neveu  à croiftre , en  effcéltoutauffitoft  qu’il  fe  fut  faitcon- 
noiftre  pour  auffi  grand&  pour  plus  ambitieux  que  fon  pere,cctte  ligue 
qui  s’enoit  couvcc  durant  quinzeans  vint  à cfcloirc.  Moniteur  de 
Mezeray  nous  apprend  auffi  que  cette  grande  ligue  ne  fut  propre- 
ment que  la  réunion  de  pluficurs  corps  qui  eftoicntdesja  formés  dans 
l’cftat.  ha  jonction  que  le  Duc  d'AIcnçcn  avait  eue  avec  les  reltgion- 
natres  , dities  politiques , (fr  la  paix  avant ageufe  qu'on  leur  avait  accor- 
dées, <jrc.  dit-il , firent  efclotre  cette  grande  fait  ton  à laquelle fes  autbeur  s 
donnèrent  le  nom  de  fatnte  union , & le  vulgaire  celuy  de  la  ligne.  Ou 
pour  mieux  dire  refveillerent , rajjemblerent  toutes  les  autres  particulières 

qui  avo  lent  desja  eflc  faites  en  divers  endroits  fions  le  régné  de  Charles  IX. 
Car  les  Seigneurs  durant  ces  troubles  s'efiotent  enhardis  a fiatre  des  tramés 
& des  confédérations  entreux  fans  en  attendre  la pcrmijfion  du  Roy.  Là 
mefine  fl  récité  comme  il  y avoit  eu  une  ligue  faite  en  Languedoc  en- 
re  les  Cardinaux  de  Strozzy&  d’ Armagnac,  une  autre  dans  leBour- 
delois dont  le  Marquis  deTrans  delamaifondeFoixeftoitlegeneral, 
une  plus  grande  dont  Montluc  confèilloit  à Charles  IX.  de  fe  faire 
chef.  11  fe  fit  auffi  diverfes  confrairies  en  divers  lieux  du  Royaume 
lefquellcs  eftoicntautantde  ligues  particulières,  d’où  enfin  l’on  vit 
fortir  cette  ligue  generale  qui  durant  vingt  cinq  ans  a fait  du 
Royaume  un  théâtre  & un  champ  de  fureurs,  de  combats , de  batailles 
&demalTacres. 

Leprctexte  fut  la  paix  accordée  aux  Huguenots,  & le  lieu  du  pre- 
mier cfclat  fut  la  Picardie  : parce  que  le  gouvernement  en  avoit  efté 
rendu  au  Prince  dcCondé,  &Pcronnc  luy  avoit  efté  donné  pour  lieu 
de  fa  refidence.  Cette  ville  & cette  province  feignirent  de  craindre 
que  le  Prince  de  Condé  qui  cftoit  Huguenot  très  zélé  ne  travaillait  à 
eftablir  fa  Religion  dans  fon  gouvernement.  Les  ecclefiaftiqucs , la 
nobleffe  8c  les  principaux  habitants  des  villes  s’affemblerent  & fi- 
rent une  ligue  & un  traitté , par  lequel  après  avoir  expofé  les  crain- 
tes où  ils.  cftoient  que  le  Prince  de  Condé  entrant  en  pofleflion 
du  gouvernement  ne  boulcvcrfaft  la  Religion,  ils  s’obligèrent  à défen- 
dre la  Religion  , les  Ecclefiaftiques  & les  Eglifcs  envers  tous  & 
contre  tous  fans  en  excepter  perfonne  : à rendre  toute  obcilTancc  à cc- 
luyqui  feroir  clu  pour  chef  delà  fainte  union  : à tenir  fecret  tout 
ce  qui  feroit  délibéré  dans  les  afTemblccsdclafàinte  ligue:  à four- 
nir desormes  & de  l'argent  pour  armer:  à courir  fu^&  deftruire 
tous  ceux  qui  ne  voudraient  pas  entrer  dans  cette  union,&  à pluficurs 
autres  chofcs  qui  font  portées  par  ce  traitté  , qu’on  trouve  tout  entier 
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dansl’hiftoircdc  France  du  fiecle  pafle.  Et  tout  cela  fut  confirmé 
par  un  ferment  folcnnel  dans  lequel  on  faifoit  entrer  le  nom  de  l’ado- 
rable trinité,  & où  l’on  engageoit  expreflement  Ton  falut  éternel.  Ce 
l'eu  courutpar  toute  la  France  avec  une  vifteffe  incroyable  parce  que 
h matière  eftoit  toute  prefte  à concevoir  laflamc.  La  faction  n’avoit 

pas  encore  de  chef  découvert,  mais  le  Duc  de  Guyfe  eftoit  l’amc 
invifibledecegrand  corps.  Etdeslors  il  conçut  nettement  les  hauts 
deffeinsquefonpere  & Ion  oncle avoyent  laifl'es  informes.  Henri  III. 
eftoit  revenu  doPologne  pour  prendre  la  couronne  de  France;  il  en 
eftoit  revenu  avec  tous  les  defauts  qu’il  y avoit  portés,&  avec  pluficurs 
autres  qui  n’avoyent  pas  encore  paru,  au  moins  au  degré  où  ils  paru- 
rent tout  auifi  toft  qu’il  fe  vit  en  poffclTion  du  Royaume.  Ce 
Prince  qui  s’eftoit  diftingué  par  fes  cruautés  pendant  qu’il  eftoit 
Duc  d’Anjou,  fediftingua  parfamollefTc,  par  fa  faincantife , par  fes 
fales  voluptés,  par  la  tyrannie  de  fes  mignons , par  fes  dcsbauchcsde 
toute  efpcce,  par fon luxe,  par  fes  furieufcsdcfpcnfes,  parfon  jeu. 
Il  perdit  pour  un  fosr  quatre  vint  mille  efens.  Ce  qui  dans  ce  tems  la  eftoit 
uncfomme  prodigieufe.  Il  allait  fiuvent  en  ma /que  ; on  le  vu  courir  la 
bague  avectous  Us  affiquets  d’une  coquette.  Il fit  un  ftjhu  entr' autres  ou 
Us  femmes fervirent  a table  eu  habit  cl  hommes  & vejluè  s de  verd , tous  Us 
conviés  ayant  les  mefmes  livrées.  Et  la  Reyne  fa  mere  luy  rendit  la  pa- 
r cille par  un  autre  ou  les  plus  belles  de  la  cour  firent  le  mtfme  offices  ayant  la 
gorge  defeouverte ér  Us  cheveux  efpars.  C’eft  proprement  ce  qu’on  ap- 
pelle un  Sardanapale.  Pour  fournir  à ces  effroyables  depenfes  il  faloit 
charger  les  peuples  de  grands  impofts.  On  n’entendoit  parler  dans 
cette  cour  que  de  plaifirs&  d’edits  Bttrfaux.  C’eft  juftement  fous  de 
femblables  Princes  qu’arrivent  les  grandes  révolutions  des  eftars, parce 
que  dans  leur  conduitte  on  trouve  tout  ce  qui  cftcapablc.de  leur  atti- 
rer & le  mefpris&  la  hayne  de  leurs  peuples:  par  leurs  voluptés  infâ- 
mes ils  fc  font  meprifer,&  par  leurs  grandes  defpcnfcs  & par  les  im- 
pofts ils  fe  font  haïr.  Le  Duc  de  Guyfe  & toute  fa  maifon  perfuadés 
que  le  ciel  avoit  amené  le  point  favorable  à leurs  deffeins,  firent  tout  ce 
qui  fe  devoit  faire  pour  profiter  de  ces  heureufes  circonftanccs.  Ils  vou- 
lurent avant  toutes  choies  s’affurer  de  la  cour  de  Rome,  &laconful- 
terent  fur  leurs  deffeins.  Les  mémoires  en  furent  trouvés  entre  les 
mains  de  l’avocat  David.  Ilscontenoyent  Us  raifons , dit  Mr.  de  Mcze- 
ray , qtd  il faljpt  employer  pour  perfuader  au  Pape  de  dégrader  la  mas  fin  de 
Cap  et  qui  avoit  ufurpè  la  couronne  & dereftabür  dans  lethrofne  Us  défi 
Cendant  s de  CharUmagne , c’ejloit  d dire  les  Gttyfis , & avec  cela  les  moyens 
d' exécuter  un  fi  haut  de jfein.  Quel- 


POUR  LA  ReFORMATION,  &C.'  . 545 

Quelques  gens  ont  révoqué  en  doute  la  vérité  de  ces  mémoires; 
mais  ils  en  ont  douté  parce  qu'ils  vouloient  bien  en  douter,  fans  qu'il 
y euft  aucune  ombre  aeraifon  de  le  faire.  Toutle  monde  prefentc- 
menteft  pleinement  convaincu  qu’en cffecl  c’eftoit  l'intention  delà 
maifon  de  Guyfc  de  fc  rendre  maiftrefle  duthrone.  Au  moins  cft  il 
bien  certain  qu'Hcnri  III.  qui  les  fit  maflacrcrà  Blois  en  cftoit  per- 
fuadé.  Onavoueauftiquclacirconftanccdu  temps  cftoit  tout  à fait 
favorable;  la  branche  des  Valois  s’en  alloit  périr  dans  Henri  III.  qui 
par  fes  débauches  s’eftoit  rendu  incapable  d'avoir  des  enfants  ;&  dan* 
le  Duc  d’Alençon  petit  corps  infirme  & qui  ne  promettoit  pas  une 
longue  vie.  Celle  des  Bourbons  ne  pouvoir  revenir  à la  couron- 
ne que  par  une  généalogie  qui  les  falloir  venir  de  Saint  Loüispar 
une  defeente  de  trois  ou  quatre  cents  ans;  c’eftoit  revenir  à une  fi 
grande  fuccefïion  de  bien  loin,  &rienn’eftfi  certain  que  l’on  àuroit 
traitté  cela  de  vielle  chronique  & de  droits  furannes  fi  la  ligue  cftoit 
demeurée  vi&oricufc.Enfm  cette  famille  des  Jiourbons  dans  la  bran- 
che à quiIacouionneappartenoit,n’avoitque  des  Princes  qu’on  ap- 
pelait hérétiques  & relaps , c’eftoit  le  plus  beau  pretexie  du  mon- 
de pour  clogner  les  efprits  d’eux.  Toutes  ces  circonftanccs  cftant 
raficmblées  qui  a-t’il  d’incroyable  en  cela  que  l’un  de  ces  fcditieux 
de  la  ligue  fcfoit  charge  de  la  commiflîon  d’aller  faire  approuver  ce 
projet  à la  cour  de  Rome?  On  Içait  bien  que  dans  cette  grande  entre- 
prife  on  ne  pouvoit  rien  faire  fans  elle  & qu’elle  devoit  cftre  le  grand 
reflort  de  tous  les  mouvements.  Voila  quelle  fut  la  nailïance  de  la 
ligue , dont  le  Sieur  Maimbourg  dit  desja  bien  du  mal  dans  fon  hiftoi- 
re  duCalvinifme,  &fe  préparé  à ce  que  l’on  croit, à en  dire  beaucoup 
davantage  dans  le  premier  tome  de  feshiftoircs  qui  doit  paroiftre.  Il 
dit,  Que  cette  ligue  penfa perdre  l’eftat  df  l*  religion-,  que  ceux  quis’yjet - Livre 
terent  ou  pour  mieux  dire  qui  l'y  précipitèrent  aveuglement  avec  tant  d'ar- 
deur & de  paffion  & principalement  les  peuples  , les  ecclefiaftiques  & 
les  moines  ne  furent  que  les  dupes  de  ceux  qui  formèrent  cette  cabale,  ou 
t ambition , la  malice  dr  f mtereft  eurent  plus  de  part  que  la  religion  qui  n'j 
entra qu  en  apparence  pour  tromper  le  monde.  Si  le  Sieur  Maimbourg 
eftoitobligé  dcvantle  throne  de  Dieu  comme  il  fera  quelquç  jour  de 
confcffer  la  vraye  raifon  qui  luy  fait  condamner  la  ligue,  il  feroit  con- 
traint d’avoiier  que  c’eft  parce  qu’aujourd’huy  la  maifon  de  Bour- 
bon cft  fur  le  throne:  fi  elle  avoitfuccombé  dans  cette  querelle  , j'ofe 
dire  avec  la  dernière  aflurance  que  tous  les  gensdu  cara&eredu  Sieur 
Maimbourg  dlcveroient  la  ligue,  comme  la  plus  fainte  & la  plus 
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légitimé  union  qui  fut  jamais;  car  en  effet  elle  en  a toutes  les  marques 
félon  les  principesdc  l’Eglife  Romaine.  Elle  a pour  but  de  conferver 
lafoy,  dedertruirel’herefie,  & d’elogner  du  throncun  Prince  qui 
n’y  pouvoit  venir  que  de  fort  loin,  &qui  d'ailleurs  eftant  heretique 
confirmé  ne  pouvoit  devenir  le  maiftre  qu'en  ruinant  la  religion 
qu’on  appelle  Catholique  & Apoftoliquc.  Je  fuis  perfuadé  que  fi  le 
Royaume  fe  trouvoit  encore  en  pareille  circonftance  & le  Sieur 
Maimbourg  &tous  les  Jefuites  feraient  comme  ils  furent  alors  les 
plus  puifiants  promoteurs  de  cette  faintc  union.  Mais  la  ligue  a fuc- 
combe  & tous  fes  héros  ont  efté  malheureux , le  P.  Maimbourg  n’aime 
pas  ces  gens  la. 

Dans  la  fuitte  de  cct  ouvrage  nous  aurons  encore  occafion  de  parler 
de  la  ligue  & je  n'ay  rapporte  en  cet  endroit  l’hiftoire  de  là  naifTance 
que  pour  juftificr  nos  Huguenots  de  la  cinquiefme  guerre.  Ce  fut  la 
ligue  qui  la  commença.  Les  Eftatsfc  tinrent  à Blois  l’an  1577.  Dans 
ces  cftats  la  ligue  obtint  Ja  révocation  du  dernier  edit  de  pacification, 
& fit  dire  à Henri  III.  Oue  fon  intention  eftott  de  ne  fouffrtr  d'autre  reli- 
gion que  la  Catholique  dans  fin  Royaume,  qu il  l'avoit  ainfi  promis  fur 
le  funt  furement  de  l’ autel , qu'il  vouloir  que  fes  fujets  fujfent  avertis  de 
n'adjoujter  point  defoy  a tout  ce  qu'il  pourrait  dire  ou  faire  au  contraire , tfr 
que  s'il  en  ejl oit  réduit  ace  point  la  il  ne  tieudroit  Jon  ferment  que  jufqu 0 
ce  qu'il  eut  les  forces  & l' occafion  de  le  rompre.  Voila  comme  vous 
voyés  une  déclaration  bien  Catholique  & très  digne  d'un  Roy  très 
Chrcftien;  il  promet  d’eftre  fauffairc , defeparjurcr&dcfefervirdu 
nom  de  Dieu  pour  tromper  fes  fujets,  peut-eftre  n’a-t’on  pas  d’exem- 
ple de  chofc  femblabk , c’cft:  cftre  traiftre  & perfide  de  bonne  foy. 
Il  fit  plus , il  figna  luy  mcfmc  la  ligue  & s’en  fit  le  chef,  f^oila  comme 
de  Roy  il  devint  chef  de  cabale,  cr  de  per  e commun  ennemi  d"  une  partie  de 
fes  fujets.  La  conclulïon  decesEftatsfut  qu’on  leva  de  grandesar- 
mees,  qu'on  forcca  Henri  III.  à la  guerre  pour  achever  l’extirpation 
des  Huguenots.  Le  Roy  de  Navarre  & Henri  Prince  de  Condé  , fi- 
rent une  contre  ligue  & publièrent  un  manifcfle  vigoureux  pour  re- 
veiller les  cfprits&  les  obliger  à courir  fus  aux  ennemis  de  l’Eftat& 
de  la  couronne,  dont  ils  fe  déclarèrent  protecteurs.  Dans  cette  guer- 
re defenfivenosHuguenotsncfirentpasgrandmal,  mais  ils  en  fouf- 
frirent  afles , on  leur  enleva  plufieurs  places  & entr’autres  la  Ro- 
chelle. Il  reftoit  pourtant  encore  trop  de  chofcs  à faire  après  cela  : 
Ja  molleflè  d’Henri  III.  ne  pouvoit  fouftenir  laveüede  ces  longues 
CDtrcprifesquitroubloientfesplaifirs , il  s’cftoitlailTé  forcer  à la  guer- 
re, 
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re,  les chofcs forcées  ne  font  pas  de  longue  durée,  c’eft  pourquoy 
bientollla  cinquicfme  paix  fe  fit  apres  la  cinquiefme  guetre  par  l’edic 
de  Poitiers  au  mois  de  Septembre  de  l’an  1577. 

* Nous  verrons  de  quelle  maniéré  on  fe  prendra  à criminalifer  la  con- 
duite des  Protcftants  dans  cette  guerre.  En  attendant  je  diray  que 
je  ne  comprcnspas  ce  qu’ils  euilent  pu  faire  autre  que  ce  qu'ils  firent. 
Un  orage  fc  forme  contr’eux , le  Royaume  fe  ligue  fans  l’authoritc  du 
Roy:  n’eflil  pas  naturel  de  fc  défendre?  Ce  n’cfl  plus  l'authorité 
de  leur  fouverain  ni  fes  ordres  injuftes  qu’ils  ont  à combattre , c’eft  un 
nouveau  monflrequiacent  telles  &un  million  de  bras.  11  cft  vray 
que  Henri  III.  prcltafon  nom  : mais  auffitout  le  monde  avoiie  qu’il 
y fut  forcé  & qu’il  agit  en  cet  endroit  contre  fes  inclinations.  Non 
>qu’ilaimaftlajuftice&  les  Huguenots,  mais  parcequ’ilaimoitplusle 
repos,  le  plaifi^Sc  les  voluptés  qu’il  ne  hatfloit  les  Proteflants.  Pour 
qui  combattoicnt  alors  nos  Huguenots?Cc  n’etoit  plus  pour  un  Prince 
de  Condé  clogné  de  la  couronne  par  quelques  telles  qui  la  dévoient 

Eorte r devant  Iuy:c’eftoit  pour  le  Roy  de  Navarre  pour  le  légitimé 
eritier  du  Royaume,  pour  celuy  qui  devoir  monter  fur  lethro 


irone 


après  Henri  II I. pour  le  grand  pere  de  Loiiis  XIV.  pour  celuy  enfin  le- 
quel ilsont  mis  en  paifible  polTelïîon  de  cette  belle  fuccclfion  mal- 
gré les  fureurs  & les  oppofitions  de  la  ligue.  Eull  on  ellé  d’avis 
qu’aprés  cette  ligue  formée,les  armes  prifes  contr’eux , leurs  villes  af- 
fiegccs,  eux  attaquées  en  tous  lieux,  ils  eulTcnt  mis  les  armes  bas,  euf- 
fent  ouvert  toutes  leurs  portes,  fefulfcnt  laide  mafïacrer  par  les  dé- 
vots de  la  fainte  union,  &culTent  abandonné  les  droits  de  ces.  deux 
premiers  princes  du  fang  pour  les  livrer  aux  chefs  de  la  ligue?  Il  faloit 
pourtant  faire  cela  ou  fe  defendre.  Il  filoit  donner  leurs  telles  & cel- 
les des  Princes  ou  prefenter  la  pointe  des  efpécs  à ceux  qui  lcurvou- 
loient  oflcr  la  vie.  Or  je  ne  me  perfuaderay  jamais  qu’en  l’eflat  où 
efloient  les  chofes  & de  la  maniéré  que  la  cour  fegouvernoit,ils  fulTent 
obligés  par  aucune  morale  à fe  livrer  à la  mort  fans  fê  defendre.  Il  cft 
certain  aulli  que  Dieu  fc  déclara  ouvertement  pour  eux  & pour  le  lé- 
gitimé heritier  de  la  couronne  ; carfi la  liguceuft  pourfuivi  fesdef- 
feins  avec  la  vigueur  qu’elle  les  avoir  commencés,  le  parti  de  la  jufli- 
ce  6c  delà  vérité  cftoit  oppftmé.  Mais  Dicuqui  tire  la  lumière  des 
tenebres  tira  de  la  mollefle  d’Henri  III.  le  repos  ou  la  treve  qu’il 
vouloit  accorder  aux  fiens. 

•Nous  voicy  arrivés  à la  demiere  guerre  qui  fc  conte  pour  lafixié-  yj 
me,  elle  fc commcncca  & s’acheva  toute  cnaine  année.  Je  ne  voy  Guerre ^ 
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Mev-  pas  que  nous  foyons  obligés  de  nous  arrefter  longtemps  en  cet  en- 
A'^ubî  droit  parce  que  nous  avons  feulement  pour  but  de  juftifierlesPro- 
»<•',  il  teftants  Cal  vinifies  fur  ces  guerres  qu’on  les  accufe  d’avoir  excitées  à 
C rc.l.  4.  caufe  de  leur  Religion.  Cette  derniere  guerre  n’eft  point  la  guerre 
des  H uguenots,c‘eft  proprement  celle  d' Henri  Roy  de  Navarre  grand 
perede  fa  Majefté.  Le  zele  du  Sieur  Maimbourg  pour  la  gloire  de 
la  maifon  Royale  remonte  bien  plus  haut  ; c’eft  pourquoy  nous  pou- 
vons nous repofer fur luy;  fansdouteil  ne  manquera  pas  de  juftifief 
dans  cet  endroit  Henri  IV.  deglorieufe&  de  triomphante  mémoire. 
CefutdisjeleRoy  de  Navarre  qui  entreprit  cette guerrede  fon  chef. 
On  dit  que  Marguerite  de  Valois  fa  femme,  fœurd’Henri  lit  eut 
bonne  parti  la  rupture  de  la  paix  & que  le  deflein  defevangerdefon 
freredont  elle  cftoit  mefprifée  apres  en  avoir  efté  unpeutropaimée 
h porta  à fe  (èrvir  de  tous  les  artifices  de  fon  (êxe  pourjengager  tous  les* 
grands  du  parti  à reprendre  les  armes.  Sa  cour  cftoit  compofée  d’un 
• grand  nombre  de  femmes  qu’elle  avoit  toutes  gaftees,  & quife  fer- 
virent  par  fon  ordre  & à fon  exemple  de  leurs  faveurs  dont  elles  fu- 
ient afics  liberales,  pour  engager  les  hommes  à fuivre  les  fentimens 
delaReine.  C’eft  pourquoy  l’on  appclla  cette  derniere  guerre,  la 
guerre  des  amoureux  ; cejn’eft  donc  pas  la  guerre  des  Calviniftes.  E>e 
cela  je  m’en  rapporte  à.  ce  qui  en  cft  , mais  la  raifon  qui  parut,  fut 
la  neceflité  de  rendre  les  places  de  fureté  ou  de  les  retenir  par  les 
armes.  Catherine  de  Medicis  avoit  (ait  un  voyage  en  Langue- 
doc & en  Guyenne  pour  perfuader  les  Huguenots  de  rendre  les 
places  avant  le  temps;  fans  avoir  pu  en  venir  à bout.  D’Aubigné  ra- 
conte afles  plaifammcnt  que  cette  Reyne  menoit  avec  elle  Pibrac  fore 
habile  orateur,  qui  avoit  plulîcurs  harangues  de  provifion,  oùilde- 
bitoit  avec  une  grande  force  le  lieu  commun  de  la  foumiffion  que 
l'on  doitavoir  pour  lesRoys.  Il  apportoitles  exemples  des  Baffes 
de  Turquie  qui  envoient  leur  tefte  au  grand  Seigneur  quand  il  les  de- 
mande;. ceux  de  l’obciffence  aveugle  que  les  Indiens  rendent  à leurs 
Roys.  En  un  mot,  il  ramafloit  avec  un  grand  foin  tout  ce  que  la 
• feblc  & l’hiftoire  ancienne  & moderne  peuvent  fournir  fur  cefujct. 
Catherine  de  fa  part  apprenoit  par  cœur  des  phrafès,  qu’on  appclloic 
Confi/l anales,  que  les  coquettes  de  la  tour  appelaient  aufli  par  rail- 
lerie le  langage  de  Canaan  : comme,  Approuver  le  con/csl  de  Gamahcl, 
qui  difoit  fi  ce  confeil  e fl  des  hommes  il  fera  diffipé  , mais  s’il  ejl  de  Dieu 
•vous  nj  pourres  rien  faire  : dire , que  les  pieds  dè  ceux  qui  annoncent  la 
paix  font  beaux , appcller  le  Roy  L’oincl  du  Seigneur  , f image  du  Dieu 
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vivant , s’efcrier  Couvent,  £)«#  foit  juge  entre  vont  & nota : j'attefie 
t Eternel  devant  Dieu  & devant  fes  Anges.  Elle  Ce  faifoit  tous  les  foirs 
à Ton  coucher  donner  des  leçons  de  ce  langage  par  une  de  ces  fem- 
mes bouffonnes  qui  fuivent  lescoors.  Un  jour  , quePibrac  fur  le 
ton  que  nous  avons  dit,  avoit  magnifiquement  harangué  pour  la  fou- 
miiïion  devant  tes  fronts  d' airain,  c’efloit  ainfi  qu’on  appclloit  les 
Huguenots,  la  Reine  apres  avoir  ouy  la  harangue  qui  concluoit  pour 
k reflitution  des  places  ce  furctc , s’éleva  & dit  comm’en  pleurant  en 
fon  11  y le  de  Canaan,  Hé  bien  mes  amts  donnons  gloire  au  Dieu  vivant , 
fatfons  choir  de  fes  mains  ia  vrrge  de  fer  : qu'avés  vous  à répliquer  f 
La  plufpart  de  ces  bonnes  gens  qui  n’avoient  point  fait  leurs  cours  en 
Rethonque  & qui  n’avoient  jamais  ouy  fî  bien  dire, tout eftourdis 
du  haut  ton  de  la  harangue  ne  fçavoient  que  refpondre.  Mais  en- 
fin un  de  ces  fronts  d’airain  prit  la  parole  &r  dit.  Ce  que  nous  avons 
à dire  Madame:  ce(i  que  Alonfteur  que  voila  a fort  bien  efludié , mass 
nous  ne  comprenons  pas  que  nous  fojons  obligés  de  pajer  fes  efiudes  de 
nos  tejles.  Catherine  & fon  orateur  furent  démontés  depuis  des 
pieds  jufqu’à  la  telle  par  cette  brufqucrie.  Quoy  qu'il  en  foit  la 
Reine  revint  à la  cour  fans  avoir  rien  fait.  Mais  la  ligue  qui  avoir 
fes  veües  faifoit  defTcin  d'employer  des  armes  plus  efficaces  que  les  ha- 
rangues de  Pibrac  & que  \es  pkrafes  confit  or  uiles,povtr  amener  auRoy 
de  Navarre  les  placesde  fureté qu’on  avoit  accordées  aux  Huguenots, 
Henri  le  grand  d’autre  coflé  forma  la  refolution  de  les  retenir  à 
quelque  pris  que  ce  fufl.  C’eflpourquoy  fansconfulter  autre  que  le 
Vicomte  de  Turenne,  Favas,  Conflans  , l’un  de  fes  cfcuyers,  8c 
Marfillere  fon*Secretaire,  il  entreprit  la  guerre,.  & en  donna  le  lignai 
de  tous  collés  parfoixantc  ou  quatre  vint  entreprifes  qu'il  fit  foire  fur 
diverfesplaces,dont  très  peu  luy  rculfirent.  Le  Prince  de  Condé 
fans  eftre  d’intelligence  avec  luy  entreprit  de  fon  coflé,  de  fe  faire 
juflice  fur  le  refus  que  l’on  faifoit  de  le  remettre  en  poflelfion  de  fon 
gouvernement  de  Picardie  qui  luy  avoit  efté  rendu  , promis  & accor- 
dé tant  de  fois.  Ces  deux  Princes  furenc  fuivis  en  cette  derniere 
guerre  par  quelques  uns  de  nos  Huguenots  & par  quelques  autres, 
non.  Particulièrement  la  Rochelle  qui  entre  les  villes  efloit  la  teflc 
du  parti  , fuivantlesconfeilsdufage  la  Noue,  demeura  en  paix  & ne 
trouva  pas  la  guerre  alfés  jufle  pour  y entrer.  Les  provinces  de  Nor- 
mandie, fille  de  France  & Champagne  ne  branlèrent  pas.  De  forte 
qu’à  proprement  parler  cette  guerre  ne  doit  elbre  regardée  que  comme 
une  guerre  particulière;  c'en:  la  guerre  & l’affoire  clés  premiers  Prin- 
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ccsdufang,  ce  n’eft  pas  celle  du  Calvinifme,  car  on  peut  dire  que  le 
Calvinifme  n’y  entra  en  rien.  Si  les  Princes  ont  eu  tort  ou  non,c’eft  fus 
quoy  je  n’entreprends  pas  de  prononcer , & jcnccroispas  eftre  fore 
intereifé  à faire  voir  qu’ils  avoyentraifon.  Tout  ce  que  je  veux  ad- 
joufter,  c’e  ft  que  fouvent  la  ncceflité  fait  violence  à la  loy.  Dansla 
fureur  où  eftoit  la  ligue  fi  les  Princes  fc  fufTent  defarmés  «ette  ligue 
lesauroit  accablés  , & le  triomphant  Louis  quatorze  ne  ferait  pas 
aujourd’huy  Roy  des  Françoysror  s’ils  euffent  reftitué  les  places  de 
fureté  ils  cuflcntcfté  defarmés  & par  confequcnt  ils  eftoyent  perdus. 
Ainlî  l’on  peut  dire  que  la  neccilïté les  forcea  à faire  ce  qu’ils  firent.  Ils 
devoyentbien  fc  fouvenir  de  ce  qu'Hcnri  III.  avoit  dit  aux  derniers 
eftats  deBlois  qu’il  ne  tiendrait  fes  ferments  qu’autant  de  temps  qu’il 
lëroic  trop  foible  pour  les  rompre.  En  fuitte  de  cette  guerre  la  paix  fc 
fit  encore  maigre  la  ligue.  Et  cette  derniere  paix  fut  plus  longue 
quelesautr.es>  car  elle  dura  cinq  ans,  qu’Hcnri  III.  confuma  en 
dcsbauches  couvertes  du  voyle  de  la  bigotterie.  Il  avoit  fouvent  fes 
heures  à la  main  , maisc’eftoit  pour  y voir  les  portraits  de  fes  mignons. 

Il  eftoit  de  toutes  les  confrairies,  il  faifoit  faire  des  procédions  très  de- 
votes,  maisc’eftoit  pour  trouver  le  moyen  de  corrompre  les  femmes 
en  l’abfencc  de  leurs  maris.  Cette  paix  euft  bien  duré  plus  longtemps  fi 
l’on  euft  IÜfle  faire  ce  Prince , mais  la  ligue  enfin  leva  l’enfeigne  delà 
rébellion  contre  luy  , fe  faifit  des  meilleures  villes  du  Royaume  & 
caufa  les  defolations  & les  troubles , dont  nous  attendons  la  defeription 
delà  plume  du  Sieur  Maimbourg,  qui  aime  fifort  à deferire  des 
fieges,  des  combats  &dcs  batailles,  il  trouvera  la  de  quoy  fe  fâtisfaire. 
Ainfi  nous  finirons  icy  ce  que  nous  avions  adiré  fur  fes  guerres  de 
religion. 

,•  CHAPITRE  XXL 

Diverfa  faufletts  du  Sieur  Maimbourg  : faljîficationdc  P ht  flaire  de  Ville- 
gagnon:  de  P origine  du  nom  de  mmiflres.  Malignité 
au  fujet  de  ceux  de  Mets . 

JE  penfemefmeque  nous  pourrions  finir  icy  ce  que  nous  avons  à 
dire  pour  la  réfutation  des  calomnies  & des  fauftctés  que  le  Sieur 
Maimbourg  avance  contre  nous  dans  fon  hiftoire  du  Calvinifme. 
Carjc  m’imagine  que  vous  ferés  de  mon  avis,  & que  vous  ne  jugerés  * 
pas  qu’il  foit  ncccüair^d’ailcr  chercher  le  Sieur  Maimbourg  dans  tous 
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les  coins  Se  recoins  de  Ton  livre  pour  luy  faire  fouffrir  des  affronts,  & 
pour  le  couvrir  d’une  jufteconfufion  partout  où  il  a violé  le  rcfpeâ 
qu’on  doit  à la  vérité,  il  faudroit  pour  cela  lefuivrepas  à pas&  lede- 
mentirquafi  à toutes  les  lignes.  Mais  par  tout  où  l’honneur  du  Calvi- 
nifmc  n’eft  pas  fort  intereffé  je  confens  qu’il  fc  donne  le  plaifir  de  faire 
des  conjectures  mal  fondées.des  réflexions  malignes  & des  récits  fabu- 
leux. Par  exemple , je  ne  croy  pas  qu’il  foit  fort  neceflairc  de  recti- 
fier l’hiftoire  qu’il  nousa  donnée  du  colloque  de  Poiffy.  Il  nous  im- 
porte allés  peu  que  ce  foit  l’Amiral  qui  ait  procuré  cette  affemblce  dans 
la  vciie  d’apporter  un  grand  avantage  à fon  parti , ou  le  Cardinal  de 
Lorraine,  qui  l’ait  fouhaitee  pour  avoir  occalion  d’eftalcr  fon  élo- 
quence, ou  Catherine  de  Mcdicis  pour  mortifier  la  cour  de  Rome  & 
le  Triumvirat  dont  elle  n’efloit  pas  trop  contente.  Que  le  Cardinal 
de  Lorraine  ait  mieux  harangué  que  Théodore  de  Bczc  nous  nous 
en  mettons  fort  peu  en  pc-iae,  le  Calvinifme  n’en  fera  ni  moins  bon  ni 
moins  innocent  pour  cela.  Les  deux  harangues  font  imprimées,  cha- 
cun en  juge  ; nous  dirons  feulement  que  de  plus  habiles  gens  que  le 
Sieur  Maimbourg  n’ont  pas  jugé  comme  luy  du  mérité  de  ces  deux 
pièces.  Que  Claude  d’Efpenccait  cfté  de  concert  avecMonlucE- 
vcfque  de  Valence  & avec  Pierre  du  Val  Evefquc  de  Sées  pour 
la  compofirion  de  ce  formulaire  dont  les  députés  des  deux 
partis  eftoyent  convenus  : ou  bien  que  cette  connivence  foit 

imputée  au  DoCteur  par  une  impofturc  des  miniftres  , c’eft  encore  f 

une  affaire  de  très  petite  importance.  S’il  cftoit  fort  ncccffairc  de  fai-  { 

rc  voir  que  Claude  d’Efpencc  n’eftoit  pas  plus  attaché  aux  intc-  . , . 
rêts  & aux  fentiments  de  l'Eglife  Romaine  que  Monluc  & Pierre 
du  Val,  cela  ne  feroit  pas  fort  malaifé.  Quand  il  feroit  vray  que 
L’Amiral  auroitabandonné  par  deux  fois  le  Prince  de  Condé,  une 
fois  à la  bataille  de  Dreux  ce  qui  jurait  cfté  caufe  delà  prifon  du 
Prince,  & une  autrefois  à la  bataille  de  Jarnac,  ce  qui  aurait  caufé 
fa  mort , le  Calvinifme  n’en  ferait  gueres  plus  digne  de  hai-  * 
ne.  Car  dans  les  meilleures  religions  il  peut  y avoir  des  lâches  & 
des  imprudents,  de  mefehants  foldats  & de  mauvais  Capitaines. 

Mais  cependant  nous  ne  feaurions  nous  empefeher  de  dire,  qu'un  pe- 
tit homme  comme  le  Sieur  Maimbourg  devoit  avoir  d’avantage  rc- 
fpcéfé  la  mémoire  d’un  homme  quia  paflc  dans  fon  fiecle  pour  l’un 
des  plus  grands  Capitaines  du  monde,  fçaehant  mieux  le  meftier  de 
la  guerre  qu’aucun  autre , & aufli  brave  qu’il  yen  euft  alors.  Les 
hiftoriens  qui  l'efontfait  honneur  de  rendre  jufticc  à tout  le  monde, 
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nous  l’ont  ainfi  dépeint.  Ils  nous  on  dit  qu’il  eftoit  grand  par  tout  , 
mais  plus  grand  dans  les  adverfités,  qu’il  avoit  des  reflfourccs  incon- 
cevables, &que  jamais  homme  ne  fe  pofTcda  mieux  dans  un  com- 
bat. Ainfi  ces  fuites  honteufes  ou  ces  retraites  imprudentes  que  nô- 
tre hiftoricn  impute  à l'Amiral  font  purement  de  fa  façon,  & de  celle 
de  gens  mal  intentionnés  comme  luy.  Il  faut  mettre  cela  avec  les 
cruautés  qu’il  impute  au  mefme  Amiral , & avec  la  prophétie  qu’il 

fait  faire  au  gardien  des  Cordeliers  d’Angoulefme,quien  mourant 
dit  à l’Amiral  qu’un  jour  on  le  traitteroit  comme  on  avoit  traitté 
Jczabcl,  laquelle  Jehu  avoit  fait  poignarder  & jetter  par  la  feneftre, 
. que  luy  aulTi  fcroit  poignardé , jetté  fur  le  pavé  & que  fon  corps  feroit 
defehiré  plus  cruellement  que  ne  fut  celuy  de  cette  femme  impie. 
C’eft  à dire  qu'il  fit  proprement  I’Hiftoire  de  la  faint  Barthélémy 
quatre  ans  devant  qu’elle  arrivait.  S’il  eft  vray  que  l'Amiral  ait  con- 
damné ce  moine  à eftre  pendu,  ce  ne  fut  pas  un  grand  malheur  pour 
luy,  car  il  en  fit  un  martyr  & il  donna  lieu  à en  faire  un  propriété. 
Il  eft  vray  que  les  bons  moynes  comme  luy  pouvoient  prophetifer 
fur  le  mallacre  de  cette  journée  fans  avoir  commerce  avec  le  Saint 
Efprit  j car  il  y avoit  longtemps  que  ce  projet  eftoit  formé  entr’eux 
avant  q u’il  fût  exécuté. 

L’Hiftoire  de  Villegagnon  mérité  peut  eftre  un  peu  plus  de  re- 
flexion. Elle  eft  maligne , faufTe  & mefehamment  tournée.  Ville- 
gagnon avoit  fait  l’honneftc  homme  auprès  de  1* Amiral, qui  n’aimoit 
pas  les  malhonneftes  gens.  Il  le  crut  homme  d’atTés  bonne  foy  pour 
pour  luy  confier  un  fecret,  & luy  faire  part  du  ddfcin  qu’il  avoit  de 
préparer  aux  Reformés  une  retraitte  dans  le  nouveau  monde  de 
l’Amerique,  puisqu’on  ne  vouloit  pas  leur  permettre  devivreence- 
luy-cy.  L’Amiral  fous  un  pretexte  de  gloire  & d’intereft  perfuada 
à Henri  II.  d’envoyer  une  peuplade  dans  ces  pays  nouvellement  def- 
couvertS , afin  d’en  rapporter  des  richefies,à  l’imitation  des  Espagnols 
. & des  Portugais.  Il  choifit  Villegagnon  qui  luy  promit  de  biffer  vivre 
les  Proteftants  en  ce  pais  recule,  dans  b liberté  entière  de  leur  con- 
fidence & de  l’exercice  de  leur  Religion.  En  effet  tant  qu’il  crut  avoir 
befoin  de  l’Amiral  pour  l’eftabliffementdc  fa  colonie  il  en  ufa  ainfi, 
il  dilUmula quelque  temps,  jufqu’à  ce  que  l’Amiral  luy  euft  en- 
voyée plufieurs  navires  chargés  , outre  ceux  qu’il  avoit  emmenés. 
M ais quand  il  fc  crut  allés  fort  pour  n’avoir  befoin  de  perfonne,  il 
mit  fin  à la  comédie,  ilpcrfecuta  les  Reformés  cruellement,  il  pen- 
dit, il  noya , il  précipita  dans  la  mer  tous  ceux  qui  ne  voulurent  pas 
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fui  vrc  fon  apoftafie.  Il  enferma  les  autres  dans  une  prifon  mouvante, 
c’eftoit  un  vieu  vaifleau  pourri^  defgarni  de  vivres  & de  munitions, 
dans  lequel  il  renvoya  ce  qu’il  put  y faire  tenir  de  Reformés.  Il  eft 
vray  que  ce  furent  eux  qui  s’en  voulurent  revenir  & qui  aimèrent 
mieux  s’embarquer  dans  ce  mauvais  vaiffeau  fur  le  plus  infidèle  de 
tous  les  éléments,  que  de  demeurer  plus  long  temps  expofés  à la  fu- 
reur de  cetygre  plus  impitoyable  & plus  infidèle  que  la  mer.  Mais 
il  eft  vray  aulli  que  Villegagnon  donna  bon  ordre  qu'ils  n'cufTent 
pas  le  quart  des  vivres  qu’il  leur  faloit  pour  un  fi  long  voyage  afin 
qu’ils  mourufient  de  faim  dans  cette  prifon.  Et  pour  les  perdre  plus 
feurement,  ils  les  chargea  de  lettres  renfermées  dans  un  petit  cof- 
fre couvert  de  toille  cirée,  par  lefquelles  il  donnoitavis  qu’on  arrê- 
tait ces  pauvres  gens  comme  heretiques  en  quelque  lieu  de  France 
qu’ils  arrivaient.  C’eftoit  afin  que  fi  par  miracle  ilscfchapcoientàla 
faim l’eau,  ils  pulfcnt  périr  par  le  feu.  Voila  la  débonnaireté  de 
ce  Villegagnon  que  le  Sieur  Maimbourg  cleve  fi  haut.  Ce  mal- 
heureux revenu  en  France  publia  des  merveilles  de  là  converfion 
des  divifions , & herefies  des  Proteftuns  qui  luy  avoient  ouvert  lés 
yeux  8c  fait  reconnoiftre  la  vérité.  Il  débita  entrautres  qu’un  des 
Miniftres  qu’on  luy  avoit  envoyés,  s’eftoit  defeouvert  pis  qu’Ar- 
rien  , & qu’il  avoit  prefehé  qu’il  ne  faloit  pas  adorer  Jefus  Chrift. 
C’eftla  ce  Villegagnon  dont  Monfieur  Maimbourg  fait  un  honnefte 
homme  & un  bon  converti.  Il  dit  pourtant,  Qjf'tl  fe  défit  ayfement 
de  t ota  Us  Protefiants  qui  ne  voulurent  pas  fiuivre  fon  exemple.  Dieu 
fçait  comment  il  s’en  défit,  &c’cftalfés  avouer  qu’il  leur  fut  un  cruel 
bourreau. 

Si  nous  avions  deffeindcnc  rien  laifïcr  efchaperà  noftre  hiftorien 
nous  tournerions  en  ridicule  l’origine  qu’il  donne  au  nom  de  Mini- 
ftres.  Il  a'trouvé  que  ce  nom  eft  venu  de  Poiéticrs  où  il  y avoit  un 
Jieuappellé  la  mmifirerie,  dans  lequel  on  enfeignoit  le  droit.  Je  ne 
fçay  s’il  fut  jamais  rien  dit  de  plus  impertinent.  Nos  Pafteurs  ont 
rcnoncéaunomdePreftres  que  l’on  avoit  fouillé  par  l’abus  & par  l’i- 
dée de  facrificatcur  du  corps  de  JcfusChrift  qu’on  y avoit  attachée. 
Nous  avons  retenu  ccluy  de  pafteurs  qui  eft  un  nom  general , & celuy 
de  Miniftres,  dont  nous  faifons  gloire  malgré  toutes  les mefehantes 
plaifantcrics  que  les  Papiftes  font  la  deffus , & malgré  la  peine  que  les 
Prcftres  de  France  fe  font  donnés,  pour  le  faire  flcftrir  par  arreft  du 
Confcil,  & l’idée  de  mefpris  que  leurs  eferivains  y ont  attachée, 
qui  croyent  nous  faire  bien  du  chagrin  quand  ils  appellent  nos  Paf- 
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teurs  miniftres  : leminiftre  tel,  Je  miniftre  dit.  Encore  une  fois  nous 
nous  faifonsun  honneur  d’ eftre  les  njiniftres  & les  ferviteurs  dejc- 
fus  Chrift.  C’eft  un  honneur  que  nous  avons  commun  avec  St.  Paul, 
qui  dit , Qfit  chacun  nous  tienne  comme  miniftres  de  Je  fus  Chrift.  C’eft 
de  la  que  no  us  avons  emprunté  ce  nom.  M ais  une  révélation  eft  venue 
au  Sieur  Maimbourg  que  nousavons  renoncé  au  piaifir  de  pouvoir 
tirer  de  l’Efcriture  Sainte  noftre  nom  de  miniftres,  pour  l’aller  pren- 
dre dans  l’efcolc  de  Poitiers  appellée  la  miniftrerie.  On  eft  bienheu- 
reux d'avoir  deshiftoriens,  qui  travaillent  fur  de  fi  bons  mémoires 
&qui  nous  apprenent  défi  belles  chofes.  Il  y a une  multitude  de 
menus  fatras  dans  cette  hiftoirc  qu’on  pourrait  refutçr  fi  l’on  avoit 
delfein  defatiguerle  public  par  des  volumes  fans  bornes. 

Peut  eftre  trouverait  on  aufli  certaines  chofes  plus  importantes  8c 
que  le  Sieur  Maimbourg  mériterait  bien  qu’on  ne  luy  pardonnai!  pas. 
Par  exemple,  cette  paftion  aveugle  qu’il  a de  louer  les  Princes  de 
Guyfe,  Françoisde  Lorraine,  & le  Cardinal  (on  frère.  Il  a une  fi 
grande  envie  qu’on  les  regarde  comme  des  héros,  qu’il  s’inlcrit  en 
faux  contre  rous  les  hiftoriens  & contre  la  notoriété  publique,  pour 
lies  juftifier.  Tout  le  monde  fçait  8t  tout  le  monde  avoue  que  le 
CardinaldcLorrainefut  l’autheur  de  la  condamnation  du  Prince  de 
Condé  qni  fut  condamne  à perdre  la  telle  fur  un  efehafaut.  On. 
ne  doute  point  que  le  Duc  de  Guyfe  fans  qui  il  ne  fe  faifoit  rien, 
n’euft  part  à ce  confcil , quoy  que  peut  eftre  il  n’en  fuft  pas  le  premier 
autheur. 

Contre  cette  notoriété  le  Sieur  Maimbourg  prononce  que  Meilleure 
de  Guyfe  n’avoyent  point  de  part  à cela.  Pour  nous  vanger  de  cette- 
hardicllcil  le  contredit  gro Incrément,  car  il  avoue  que  les  Guyfcs 
fous  François  II.  avoyent  eu  un  pouvoir  ahfoln,  6c  qu’ils  «ÿfpofoyent 
de  tout;  il  y a bien  de  l’apparence  que  l’on  coupaft  la  telle  a un  Prince 
du  fang  à la  vue  de  toute  la  cour  fans  que  ceux  qui  eftoyent  maiftres 
de  cette  cour  eulfent  part  à cette  grande  aélion.  Avec  la  mefme  vérité 
& la  naefme  bonne  fby  il  avance  que  François  II.  n’ avoit  pas  delfein 
de  faire  exécuter  l’arrell  prononce  contre  le  Prince  de  Condé,  ficon- 
tentant  des’ajfurer  de  la  per  fome  du  Prince , & d' avoir  fait  voir  par  cette 
condamnation  qu’il  avoit  mérité  lamort.  Si  quelques  uns,  dit-il,  ont 
dit  qu’on  avoit  deflein  d’executer  l’arreft,  C eft  fur  me fimple  conjecture 
fans  aucune  preuve.  C’eft  avoir  bien  renoncé  à la  pudeur  que  d’avan- 
cer de  fcmblablcs  faits,  pendant  que  tout  le  monde  fçait  que  le  bour- 
reau accompagné  de  trente  ou  quarante  autres  eftoitdcsja  tout  preft 
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pour  faire  cette  execution  à l’entrée  des  eftats  d'Orléans,  avec  celle 
de  tous  les  grands  du  Royaume , proteftants. 

L’on  pourrait  apurement  trouver  beaucoup  de  chofes  fcmblablcs 
dans  cette  hiftoiredont-il  ferait  à propos  d’avertir  ceux  qui  ne  veu- 
lent pas  eftre  trompés.  Mais  nous  les  partons  fort  volontiers  pour 
n’employer  noftrc  temps  qu’à  des  affaires  importantes.  Nous  ne 
fçaurions  pourtant  luypaiTerce  qu’il  avance  avec  tant  de  hardieffe  fur 
la  parole  de  Montluc  noftre  grand  & noftre  cruel  perfccuteur.  C’eft 
que  nos  Huguenots  s' erigeoyent hautement  en  républicains  ne  voulant  4- 
plus  recopnoijlre  (Faut honte  Royale , & difant  avec  une  extreme  mfolence 
quils  donner oyent  des  verges  à cet  enfant  a ut  ofort  fedsre  leur  Roy,  & qu 'ils 
luy  feroyent  apprendre  un  mefiier  à gagner  fis  vie.  C’eft  Montluc  qui 
ledit,  cela  nous  fuffit  pour  prouver  que  cela  n’cft  pas.  Ce  brutal  & 
ce  farouche  lion  poufloit  la  cruauté au  delà  de  toute  borne,  il  faloit 
qu’il  dit  quelque  chofe  pour  exeufer  fa  conduittc.  Il  ne  trouve  rien 
deplusprcft  & de  plus  commode  pourauthorifer  fes  cruautés  que  de 
nous  imputer  mille  extravagances  criminelles.  Par  exemple  cft  il 
rien  de  plus  notoirement  faux  que  ce  qu’il  dit  que  les  miniftres  & les  Com 
furvcillants  avoyent  des  nerfs  de  bauf qu’ils  appelloyent  des  Johannots  def-  Uires /e‘ 
quels  ils  maltrasttoyent  & battoyent  rudement  les  pauvres  payfans  s’ils  Montluc 
n’alloyent  à la  prefehe.  Le  Sieur  Maimbourg  a trouvé  cette  imper-  Tam- 
tincncc  trop  grortîcre  pour  l’adopter.  Si  l’on  en  croit  ce  cruel, quand 
le  Prince  de  Condé  voulut  furprendre  Thoulouze  dans  fa  première 
guerre,  ilavoitcfté  arrefté  par tm Synode , que  s’ils pouvoyent  venir  à 
bout  de  leur  entreprife  ils  deftrutroyent  entièrement  la  ditte  ville,  & pren- 
droyent  le  s ruines  qui  leur  [croient  necejfairesafin  d’aggrandtr  leur  ville  de 
Aiont  auban  plus  qtd ellen’ejl-  C’eftàpeu  prés  comme  fi  l’on  accufoitles 
Huguenots  de  vouloir  rafer  Paris,  pour  en  porter  les  ruines  à Charan- 
ton.  Cet  homme  qui  s’eft  mêle  d’eferire  fes  aftions  & de  fe  faire 
autheur  fur  la  fin  de  fes  jours, en  beaucoup  de  lieux  n’a  pas  le  fens  com- 
mun & ne  veut  pas  le  lairter  aux  autres.  Il  veut  faire  des  Huguenots 
des  fous  & des  mefehants  tels  que  Iny  mcfme  cftoit,  dans  la  vciic  de 
juftificr  fa  conduittc  à leur  cfgard. 

II  nercfteplus  qu’un  endroit  fur  lequel  je  ferais  fort  tenté  de  dire  Livre  5. 
quelque  chofe.  C’eft  celuy  où  il  parle  de  la  ville  de  Mets  & de  la 
manière  dont  le  Calvinifme  yeftentré;  il  n’y  a rien  de  plus  malin  dans 
tout  cet  ouvrage.  II  rapporte  queGafpard  de  Heu  cftant  élevé  à la 
dignité  de  Maiftrc  Efchevin  de  cette  ville , ce  mefehant  homme , com- 
me il  l’appelle,  eut  intelligence  avec  les  Princes  Allemands;  &con- 
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fpira  contre  la  ville,  la  conclufion  de  cette  prétendue  conlpiration  i 
c’cftqucparlcsmenéesdeceGafparddeHcuil  y eut  une  conférence 
entre  quelques  députés  de  la  ville , & les  Princes  Allemands  confédé- 
rés. Dans  cette  conférence  il  fut  arrefté  Qtf'on  recevrait  déformais 
dam  Mets  un  miniflre  qui  aurait  toute  liberté  deprefeher  la  doctrine  laquelle 
il  ftroit  permis  a tout  le  monde  d'embrajfer.  Ne  voyla-t-il  pas  un  horri- 
ble attentat  à une  ville  libre  impériale  & indépendante,  d’avoir  donné 
liberté  de  confcience  à fes  habitants?  Cela  ne  meritoit  il  pas  bien 
qu’il  préparait  les  efpritsà  lire  la  defeouverte  d’une  .lafehe  trahifon, 
comme  il  fait  & qu’il  appelait  ccluy  qui  conduifoit  cette  affaire  , un 
méchant  homme , & letraittéqui  fuit  fait  avec  les  protcllants  d’Alle- 
magne un  infâme  trait tè  ? Mais  ce  n’elt  pas  la  ce  qu’il  y a de  plus  dan- 
gereux dans  cette  hiftoire.  Il  rapporte  que  les  habitants  Catholiques 
Romains  de  la  ville  de  Mctsfe  pourvurent  par  devant  l’Empereur 
Charles  Quint,  contre  le  traitté qui avoitefté  fait  par  les  efehevins de 
l’année  precedente;  & que  par  edit  de  l’Empereur  le  miniltrc  fut 
chaflc  &tout  exercice  de  la  religion  Reformée  interdit,  ce  qui  fut 
pon&uellement  exécuté.  C’clt  en  cet  citât  que  cette  ville  fc  trouvoit , 
diril,  quand  le  Roy  Henri  II.  s’en  empara  l’an  1551.  Iln’yavoit 
nul  exercice  de  la  Religion  protcltante  ; or  il  promit  par  la  capitulation 
delailTcrlcschofcs  en  l’cllat  où  elles  eltoyent,  par  confequent  il  ne 
s’engagea  pointày  tolérer  le  Calvinifmc,  qui  dans  ce  temps  la  n’y 
eltoit  pas  toléré.  LesRoys  fes  fuccclfcurs  n’ont  continué  ae  pollè- 
derMcts  que  fous  les  mefmes  conditions;  d’où  enfin  il  conclut  que 
quand  il  plaira  au  Roy  à prefent  régnant , il  pourra  oller  toute  liberté 
de  religion  & de  confcience  aux  Huguenots  de  Mets  fans  qu’ils  s'en 
puijfent  plaindre  r ai fonna  élément.  Je  ne  fçay  s’il  y a rien  de  plus  malin 
& en  mcfmc  temps  de  plus  extravagant.  L’an  1552. Henri  II.  prit 
polfelfion  de  Mets  fous  certaines  conditionspourluy  & pour  fes  fuc- 
celTeurs.  Alors  iln’yavoit  en  France  aucune  liberté  de  confcience  ni 
pour  ceux  de  Mets  ni  pour  aucune  ville  du  Royaume  ; depuis  ce 
temps-la  , il  a plu  aux  Roys  fucccfTcurs  de  Henri  1 1.  de  donner 
des  edits  de  pacification  dans  lefquels  ont  elle  compris  tous  les  fujets 
du  Roy  fans  exception  des  nouveaux  fujets.  Ceux  de  Mets  jouilfent 
tout  au  moins  du  bénéfice  de  l’cdit  de  Nantes  qui  a elle  fait  prés  de 
cinquante  ans  après  la  prife  de  pofleffion  de  Henri  II.  y a-t-il  quel- 
que chofc  qui  les  prive  du  bénéfice  de  l’edit  general,  pendant  qu’il 
fubfiftera?Ety  a-t-il  une  ombre  de  bon  fens  à dire  que  parce  que  Henri 
Il.prit  la  ville  Mets  dans  un  temps  où  les  Calviniftcs  n’y  avoyentplus 
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exercice  de  leur  Religion,  Henri  IV.  n’ait  pu  le  leur  accorder?  Il  faut  a- 
vouer  que  ces  Meilleurs  fe  jouent  miferablcmcnt  des  edits  de  nosRoys 
qui  avoient  cfté  faits  en  noftrc  faveur.  Je  me  fouviens  d’avoir  vu  l’un 
de  ces  autheurs  qui  ont  explique  &renverfé  l’edit  de  Nantes  parleurs 
glofcs,  qui  dit  fur  un  article,  oùilcftparl  édes  pays  Je  Tol>e/JJance  tin 
Roj , que  le  privilège  accordé  par  l’article  ne  regarde  que  les  pays 
d'obeiJJ'ance , c’cft  à dire  félon  fa  glofe , les  pays  conquis  comme  Mets, 
& non  les  pays  de  l’ancien  domaine  de  nos  Roys:fclon  cette  glofe  c’eft 
principalement  pour  Mets  que  les  edits  de  pacification,  & principale- 
ment celuy  de  Nantes,  ont  cfté  faits.  Voicy  prefentement  la  carte 
bien  changée:  Mets  n’eft  plus  des  paysderobciflanceduRoy,  & 
par  confcqucnt  ne  peutavoirde  part  aux  privilèges  de  ces  edits,  il 
faut  regarder  cette  ville  en  l’eftat  oil  clic  cftoit  avant  qu’on  euft 
accordé  en  France  aucune  liberté  de  confcience  : fi  l’on  vouloit  faire 
le  fadum  de  l’Eglife  de  Mets  & cftaler  tous  les  droits  & les  con- 
ccffions  particuliers  de  nosRoys  en  faveur  des  Huguenots  on  pour- 
roit  encore  réfuter  plus  fortement  cette  maligne  conclufion  prife 
fans  forme  & fans  authorité  contre  les  Proteftants  de  cette  ville. 
Mais  ce  n’eft  pas  la  noftrc  affaire  j & c’eft  afTés  pour  faire  voir  que  le 
Sieur  Maimbourg  dans  la  veiie  de  nous  nuire,  foule  aux  pieds  la  ré- 
putation de  fon  bon  fens  dufii  bien  que  de  fa  bonne  foy. 

Je  m’imagine,  Monficur , qu’enfin  vous  me  croyés  au  bout  de  mes 
cfcriturcs  & vous  de  vos  ledures , car  voylapenfés  vous,  toutccque 
j’avoisàrcfpondreau  livre  du  P.  Maimbourg.  Vous  ferés  donc  bien 
trompé  quand  au  premier  ordinaire  vous  verres  de  nouveaux  cahiers, 
pourvoftre  imprimeur,  nous  prendrons  le  Sieur  Maimbourg  par  un 
cofté  qu’il  ne  prevoyoit  pas  f & peut  cftrc  le  mettrons  nous  en  eftat  de. 
fe  defendre , auffi  bien  qu’il  nous  y a mis. 
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